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Madame  , 

Les  bienfaits  panic  idler s 
dontje  Vous  fuis  redevable  > 
&  les  bontes  dontje ous  m  ho¬ 
noris  continuellement >  ne  me 
permettent  pas  ctadrejjer  a 
cl  aucres  qua  Vous  le Jeul  te- 

moignage  de  reconnoijjance  , 
Tome  I,  a 


E  P  I  T  R  E. 

dont  Joit  capable  un  homme 
de  ma  profeffion .  La  vena 
Lien faif ante  >  quieftle  princi¬ 
pal  ou  plutot  l' unique  fujet 
de  cet  Ouvrage ,  m  a  fait  ef 
perer  >  MADAME  ?  quit 
pourroit  etre  de  votre  gout : 
&  les  perfonnes  choifies ,  qui 
ont  /’ dvantage  de  frequenter 
votre  Maijon  >  y  reconnoi- 
cront  aifement  votre  caracle- 
re .  f  ai  l honneur  d etre  avec 
un  tres-profond  refpecl > 

MADAME , 


Votre  tres-humble  &  tres- 
obeilTant  Serviteur**  *f 


nJ 

PREFACE- 

JE  prdfente  au  Public  la  Traduc¬ 
tion  d’un  Manufcrit  Grec  qui 
s’eft  trouvd  dans  la  Bibliotheque 
d’une  Nation  dtrangere  ,  extrdme- 
ment  jaloufe  de  cette  efpece  de 
trdfor.  Ceux  qui  m’ont  procurd  la 
lediure  de  ce  Manufcrit,  ne  m’ont 
permis  de  le  publier  qu’en  le  tra- 
duifant ,  fans  indiquer  la  Bibliothe¬ 
que  a  laquelle  appartient  TOrigi- 
nal.L’Auteur  ne  s’efl  nommd  nulle 
part  :  mais  quelques  endroits  du 
jLivre  mdme  font  connoitre  que 
c’dtoit  un  Grec  d’origine,  vivant  a 
Alexandriefous  Y  Empire  deMarc- 
Aurele. 

II  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne foit  ici  un  Quvrage  de  fidion; 
Les  entreprifes  dont  les  fucces 
font  a  peu  pres  tels  que  le  Ledeur 
les  defire ,  quelques  perfonnages 
qui  fe  retrouvent  lorique  l’on  ne 
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comptoit'plus  de  les  revoir  enfem- 
ble ,  mais  fur-tout  le  grand  nom- 
bre  de  difcours  directs  ou  tenus 
par  les  perfonnages  m£mes  ;  tout 
cela  prouve  que  moil  Auteur  ne 
s’eft  point  aflujetti  a  des  faits  rdels  , 
ou  les  circonftances  ordinaires  de 
la  vie  jettent  plus  de  derangement; 
6c  qu’il  s’efl  rendu  maitre,  non 
feuiement  des  adions ,  mais  en¬ 
core  des  penfdes  de  tons  ceux 
qu’ii  fait  agir. 

Le  genre  d’utilite  dont  il  vou- 
loit  6tre  Fa  engag'd  au  choix  de  ce 
genre  de  compofition.  On  ne  fcau- 
xoit  difputer  a  FHiftoire  propre- 
ment  dite  fes  avantages.  Elle  ell 
line  culture  d’efprit  qu’on  exige  de 
toutes  les  perfonnes  qui  doivent 
montrer  quelque  education.  L’Hi» 
lloire  eft  eflentielle  a  la  profeftion 
de  quelques-uns  ;  &  elle  eft  un 
delalfement  d’un  gout  prefque 
univerfel ,  a  Fdgard  de  ceux  dont 
les  occupations  principales  en  pa- 
jE-oilfent  le  plus  dloignees.  Elle  eft: 
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tine  des  plus  grandes  fources  de  la 
vraye  Philofophie^  par  laconnoif- 
fance  qu’elle  donne  des  paftions 
&  des  preventions  humaines.  Elle 
pafie  pour  le  guide  le  plus  fur  de 
la  politique,  par  Pexpdrience  de 
tous  les  fiecles  quelle  peutmettre 
dans  un  feul  homme.  Quelques- 
uns  enfin  la  regardent  comme  un. 
grand  fond  d’inftrudtions  morales  , 
par  les  exemples  continuels  qu  el¬ 
le  fournit  du  bien  &  du  mal. 

Mais  par  rapport  a  cette  derniere 
proprietd  ,  je  crois  qu  en  exami¬ 
nant  la  chofe  de  pres ,  on  trouvera 
l’Hiftoire  bien  infdrieure  a  la  Fic¬ 
tion  ;  lorfque  celle-ci  eft  employee 
de  la  feule  maniere  qui  convienne 
a  un  fage  Ecrivain  «,  c’eft-a-dire  , 
dans  rintention  de  former  les 
mceurs.  L’Hiftoire  n’eft  par  elle- 
mdme  qu’un  amas  de  faits  que  la 
Providence  conduit  a  des  fins  or- 
dinairement  cachdes  :  &  quoique 
tout  foit  merveilieufement  ordon- 
ne  dans  les  vues  myfterieufes  de 
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la  fagefle  &  de  la  ^uftice  Divine ,  la 
fuite  des  actions  des  hommes  n’eft 
affds  fouvent  a  fextdrieur ,  qu’une 
fuite  de  projets  manque's  &  de 
crimes  impunis.  Lefpectacle  dece 
qui  s  eft  pafle  dans  le  monde  n’eft 
pas  autre  a  la  rigueur  que  le  fpec- 
tacle  de  ce  qui  fe  pafle  dans  une 
place  publique  ;  ni  Tun  ni  Fautre 
de  ces  deux  fpeaacies  n’eft  moral 
que  par  les  reflexions  du  Spefta- 
tjeuy  ou  du  Relateur.  En  un  mot 
^  ptifc  en  elle-m£me  eft: 

plutot  un  objet  qftune  doarine. 

II  n’en  eft  pas  ainfi  d’un  Ouvra- 
ge  de  fiaion.  L*  Auteur  moral ,  s’il 
prend  la  forme  de  narration,  fe  pro- 
pofe  ordinairement  d’indiquer  6c 
de  rdprefenter  toutes  les  vertus 
propres  a  Fe'tat  ou  a  la  condition 
de  fon  Heros.  II  le  place  dans  tou¬ 
tes  les  conjonaures  qui  peuvent 
donnerlieu  a  J’exercice  de  fes  ver¬ 
tus.  II  l’oppofe  non  feulement  a 
de  mdchans  hommes ,  mais  a  des 
feommes  d’une  vertu  foible  6c 


PREFACE.  vij 
chancelante ;  afin  que  leur  com- 
paraifon  avec  lui  donne  un  plus 
grand  luftre  au  caradtere  du  per- 
fonnage  principal.  Ilaccompagne 
jfes  peintures  de  jugemens  portds  , 
&  d’avis  formels.  En  un  mot,  il 
rend  l’inftrudtion  complete  &  par 
les  lecons  &  par  les  exemples. 
On  reuniroit  ou  Ton  fondroit  en- 
femble  plufieurs  grands  homines 
de  l’Hiftoire ,  &  Ton  raflembleroit 
les  dvenemens  de  bien  des  llecles, 
avant  que  d'y  rencontrer  les  Su- 
jets  d’admiration ,  &  d’imitation  , 
qu’un  bon  Auteur  de  fidtion  fait 
trouver  dans  une  partie  fouvent 
aftds  petite  de  la  vie  d’un  feul 
Heros.  * 

Les  deux  Ouvrages  qui  ont 
paru  jufqu’ici  parmi  nous  dans  ce 
genre ,  Telemaque  &  les  Vi oyages  de 
Cyrus  ,  ont  parfaitement  rempli 
cette  idde.  Ce  n’eft  pas  la  compa- 
raifon  de  l’Hiftoire  qui  eft  d’un  or- 
dre  tout  different  ,  c’eft  la  com- 
paraifon  des  bons  Ouvrages  de 
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fidtion,  qui  contribuera  de  plus 
en  plus  a  faire  fentir  la  futilitd 
pernicieufe  des  Romans  ;  lorf- 
qu’on  entend  par  ce  terme  une 
peinture  avantageufe,  ou  feule- 
nient  favorable  des  foiblelfes  ou 
des  ddfordres  de  Famour.  Mais  un 
fruit  plus  important  encore  des 
bons  ouvrages  de  fidtion fera  de 
ddfabufer  les  hommes  du  faux  He- 
roi'fme.  Lambition  fanguinaire  ou 
la  vengeance  implacable  cdlebrdes 
par  tant  d’Orateurs  &  par  tant  de 
Poetes  ,  fous  le  nom  de  valeur ,  fe- 
ront  ddpoiiilldes  de  l’dclat  dont 
on  a  voulu  les  revdtir  :  &'l*oare- 
gardera  bien-tot  comme  defauffes 
beautds  d’dloquence  ou'de-poefie 
tout  ce  qui  aura  fervi  a  relever  de 
fauifes  vertus. 

Cet  heureux  effet  femble  ddja 
s’dtre  rdpandu  dans  tous  les  efprits. 
La  ddfolation  des  Peuples  ne  pa- 
roit  plus  dtre  ,  du  moins  chds  les 
Nations  policies ,  un  objet  d’dmu- 
lation.  Les  dloges  des  conqudtes 
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&  des  ravages  n’entrent  plus 
dans  1’education  des  Princes  En- 
fans  ;  &  les  bons  Poetes  ne  les 
vantent  plus  de  ne  jouer  qu’avec 
des  armes.  Je  n’ai  pas  lieu  de  me 
repentir  d’avoir  dit  autrefois  ,  en 
parlant  de  Telemaque :  Que  li  le 
bonheur  du  genre  humain  pouvoit 
naitre  d’un  Poeme  ,  il  naitroit  de 
celui-la.  Quoique  ceux  qui  gouver- 
nentle  monde  s’appliquent  rare- 
ment  a  la  ledlure  ;  cependant  coni¬ 
ine  les  Precepteurs  des  Rois  con- 
noiffent  les  Lettres  9  &  dans  leuc 
origine  &.  dans  leurs  progres  ,  ils 
lie  laiflent  ignorer  a  leurs  Elevesni 
les  principes  de  morale  qui  fe 
developpent ,  niles  maximes  de 
douceur  qui  s’etabliiTent  de  leur 
terns  meme.  Les  Princes  montent 
furle  Trone  ddja  inftruits  de  la  vd» 
ritable  gloire ;  &  penfant  tous  en- 
fin  fur  ce  fujet  comme  le  Public  s 
ils  concourent  enfemble  a  le  main- 
tenirdans  le  repos  &  dans  le  bon¬ 
heur  qu’il attend  d  tux, 

ay 
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Une  paix  dont  la  durde  ne  trou- 
ve  pas  d’exemple  dans  notre  Hif- 
toire  ,  eft  fans  doute  le  fruit  de  la 
fageffe  d’un  grand  Miniftre  ;  &  les 
Francois  luitiennenttout  le  comp- 
te  qu’ils  doivent  lui  tenirdes  atten¬ 
tions  &  des  mdnagemens  quimain- 
tiennentleur  tranquillite.  Mais  les 
Princes  avec  qui  il  traite  appor- 
teroient  peut-dtre  plus  de  rdfif- 
tance  a  fes  defirs  ,  ft  une  educa¬ 
tion  aidde  par  un  Ouvrage  utile 
a  tous  les  Rois  de  la  terre ,  ne  les 
avoit  approchds  eux-mdmes  des 
difpofitions  ou  fe  trouve  l’Au- 
gufte  & jeune  Monarque  ,  dans  le 
Royaume  duquel  Telemaque  a  pris 
naiffance.  Si  Ton  eft  bien  recu  a 
foutenir  que  les  Lettres  toujours 
plus  cultivdes  ,  ont  introduit  la 
politelfe  &  le  bon  gout  dans  tou- 
tes  les  Cours  &  dans  toutes  les 
Villes  de  l’Europe  ;  il  doit  dtre 
permis  d’attribuer ,  du  moins  en 
partie  ,  Tamour  de  la  paix  qui 
femble  regner  aujourd’hui  chds 


PREFACE .  xj 

tous  les  Peuples  ,  a  des  Ouvrages 
d  une  morale  excellente ,  revetus 
d’ailieurs  de  tous  les  agrdmens  pro- 
pres  a  les  faire  gouter.  On  peut 
fans  doute  les  joindre  aux  autres 
caufes  de  cet  efprit  d’dquite  &  de 
pacification  dont  on  fe  pique  par- 
tout  de  montrer  du  moins  les  ap- 
parences  ;  qui  bannit  peu  a  pen 
ces  animofites  de  Nation,  que  le 
feul  dioignement  de  leurs  anciens 
prdtextes  commencoit  a  rendre 
injuftes  &  honteufes  ;  &  aufquel- 
les  on  fubftitue  tous  les  jours  ref- 
time  reciproque  des  vertus,  &  des 
talens  de  toutes  les  bonnes  quali? 
tds  de  fes  voifins. 

Outre  la  information  des  ju- 
gemens  &  l’adouciflement  des 
moeurs ,  une  fuite  naturelle  du  fuc- 
ces  de  Telemaque  devo'it  dtre  I’d— 
tabiififement  d’un  nouveau  genre 
d’Ouvrage.  Mais  au  lieu  que  les 
premiers  Poemes  de  l’antiquitd 
ont  produit  des  imitations  de  md- 
me  forme  &  de  meme  nom ,  com- 

avj 
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me  des  Epopdes,  des  Tragedies  j 
des  Idylles  ,  &  femblables ,  on  nJa 
imitd  TAuteur  de  Telemaque  que 
par  f  eflentiel ;  c’eft-a- dire  ,  par 
la  mdnie  intention ,  ou  par  le  zdle 
de  produire  les  monies  fruits.  Ainft 
au  lieu  que  Telemaque  eft  un  Poe- 
me  epique,  les  Voyages  de  Crrus  ne 
font  ?  conformdment  a  leur  titre  5 
qu’une  courfe  du  Heros  entreprife 
pour  recueillir  les  inftru&ions  de 
tous  les  Sages  de  fon  terns ,  6c 
pour  rapporter  dans  fes  Etats  ce 
qu’il  y  avoit  de  bon  6c  d’avanta- 
geux  dans  les  differentes  Loix  des 
Royaumes  ou  des  Republiques 
ceftdbres. 

L’ouvrage  dont  il  s’agit  ici  eft 
par  rapport  au  deflein  moral  du 
mdme  genre  que  Tun  6c  Fautre  ; 
mais  il  en  differe  encore  plus  pour 
la  forme  qu’ils  ne  font  diffdrens 
entre  eux.  L’un  6c  l’autre  font 
proprement  une  Education  :  6c 
quoique  Cyrus  en  forte  moins 
jeune  que  Telemaque  }  les  deux 
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Heros  n’ont  recueilli  encore  que 
les  inftru&ions  qu’ils  devoient 
mettre  en  ufage  ,  ou  n’ont  fait 
que  les  eflfais  de  ce  qu’ils  de¬ 
voient  pratiquer  ;  le  premier  dans 
la  conduite  d’un  petit  Royaume, 
&  le  fecond  dans  le  gouverne- 
ment  d’un  grand  Empire.  Mon 
Auteur  au  c.ontraire  propofe  une 
vie  complette  ,  ou  1’application 
adtuelle  des  principes  &  des  fen- 
timens  que  fon  Heros  a  puifds 
dans  une  Education  tres-finguliere. 
Ainfi  dans  une  Hiftoire  diftribude 
en  dix  Livres  ;  le  Heros  des  le 
quatridme  eft  en  dtat  d’inftruire 
les  autres ;  &  dans  route  la  fuite 
il  n’agit  plus  que  par  lui-mdme. 
Ar  -md  du  vdritable  Heroifme  , 
il  employe  le  terns  d’un  long  exil 
a  chercher  des  Peuples  inconnus 
qu’il  ddlivre  des  fuperftitions  les 
plus  cruelles ,  &  dont  il  devient 
le  Legiflateur.  Dans  fon  retour 
il  fauve  par  fon  courage  une  puift 
fante  Rdpublique  d’un  ennemi  qui 
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dtoit  a  fes  portes ;  6c  il  n’exige 
d’elle  pour  fa  rdcompenfe  que  ie 
falut  du  Peuple  vaincu  ,  done  le 
Roi  ou  le  Tyran  Pavoit  attaqude. 
Rentre  enfin  dans  fa  patrie  ?  il  fe 
rendle  bienfaidteur  de  ceux  qu’il 
avoit  fujet  de  regarder  comme  fes 
Ennemis  6c  fes  Rivaux ;  &  il  fe  rd- 
jouit  des  conjon&ures  qui  enga- 
gent  fon  honneur  a  leur  facrider  fes 
interdts,  6c  qui  lui  font  un  devoir 
de  la  fdlicitd  qu’il  leur  procure. 

Ce  n5eft  pas  feulement  par  dif- 
pofition  naturelle  ou  par  habitude 
que  Sethos  eft  vertueux.  Les  mo¬ 
tifs  de  fa  conduite  font  tirds  de 
principes.conftans  6c  eciaires  qu’il 
expofe  en  diverfes  rencontres  :  6c 
il  fe  fait  a  iui-meme  des  ddcifions  > 
qui  allant  toujours  au  plus  parfait 
6c  mdme  a  Pheroique  ,  font  ndan- 
moins  plus  recommandables  par 
la  juftelfe  que  par  la  feveritd.  La- 
delfus  on  doit  juger  que  PAuteur 
qui  a  vdcu  dans  le  fecond  decle  , 
a  eu  quelque  connoiflance  d’uae 


PREFACE.  xv 
morale  tres-fupdrieure  a  celle  du 
Paganifme.  II  eft  aifd  de  s’apper- 
cevoir'  que  c’eft  dela  qu’il  a  em- 
pruntd  ces  definitions  &  ces  dif- 
tin&ions  exadles  des  vertus  &  des 
vices  ,  qu’il  met  quelquefois  dans 
la  bouche  de  Ton  Heros  &  de 
quelques  autres  de  fes  perfonna- 
ges.  C’eft  aufil  ce  qui  me  donne 
la  confiance  d’avancer  que  cet 
Ouvrage  contient  une  morale  plus 
recherchee  &  plus  approfondie 
qu’on  ne  l’a  vue  encore  en  aucun 
Livre  de  pures  belles  Lettres  ,  ou 
du  nombre  de  ceux  qu’on  peut 
appeller  profanes. 

Cependant  coniine  1’auteur  laifife 
fon  Heros  payen ,  il  ne  s’agitabfo- 
lument  dans  cette  Hiftoire  ou  dans 
cette  vie  que  des  vertus  morales. 
II  n’eft  point  inutile  de  les  recom¬ 
mander  aux  homines.  C’eft  par-la. 
que  1’on  peut  avoir ,  fi  je  l’ofe  dire5 
un  commerce  de  moeurs  avec  les 
Peuples  les  plus  differens  de  Reli* 
gion,  C’eft  par-la  que  dans  la  Reli- 
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gion  ni^me  on  peut  entretenir  Thu- 
manit6  &  la  probit6 ,  ft  n^ceflaires 
au  bien  Public ,  dans  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  n’6tre  pas  aff^s  fen- 
fibles  a  des  motifs  d'un  autre  or- 
dre ,  6c  plus  importans  pour  eux. 
C’eft  par-la  enfin  que  1’on  peut 
faire  remarquer  a  des  perfonnes 
trop  zel6es  ,  qui  paroiffent  mepri- 
fer  les  vertus  {implement  morales, 
que  les  vertus  Chr6tiennes  font  a 
leur  ^gard  ce  que  la  foy  eft  a  l’d- 
gard  de  la  raifqn  :  c’eft -a -  dire , 
qu’elles  leur  font  fup^rieures  fans 
leur  6tre  jamais  contraires. 

Une  feconde  vue  de  mon  Au¬ 
teur  avoit  6t6  de  jetter  dans  fon 
Ouvrage  a  1’occafton  d’un  Heros 
Egvptien  ,  un  grand  nombre  de 
curiofit^s  litteraires  concernant 
cette  fameufe  Nation.  Mais  de  plus, 
coaime  il  fait  parcourir  a  fon  He¬ 
ros  une  grande  partie  de  la  terre, 
il  avoit  recueilli  avec  foin  les  pre¬ 
mieres  notions  de  1’ancienne 
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Geographic.  CFeft  une  des  raifons , 
fans  doute  ,  qui  lui  avoient  fait 
prendre  le  tour  d’une  Hiftoire  oil 
d’une  Vie  ,  plutot  que  celui  d\m 
Poeme  on  d'un  Roman.  En  effet, 
Fexemple  d’Herodote  ,  de  Po- 
lybe  ,  de  Diodore ,  6t  fur-tout 
de  Plutarque,  Fautorifoient  a  in- 
ferer  dans  fa  narration ,  non  feule- 
ment.des  antiques  politiques  ou 
miiitaires ;  mais  encore  des  traits 
hiftoriaues  fur  Forisine  &  fur  le 

A  .  G, 

progres  des  connoilfances  humai- 
nes.  Ces  grands  Ecrivains  regar- 
doientces  digreflions  comme  tres- 
curieufes  pourle  commun  des  Le¬ 
ft  eurs  ,  qui  n’ont  pas  le  terns  ou  la 
patience  de  recourir  a  d’autres 
fources. 

J’avoiierai  pourtant  que  F  afpeft: 
de  tout  mon  Textetraduit  m’a  fait 
craindre  Finconvenient  des  inter¬ 
ruptions  y  ou  trop  longues  ou  trop 
frdquentes,  dans  une  vie  feinte 
que  fa  contexture  doit  rend  re  plus 
interelfante  que  les  vies  ordinai- 
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res.  Je  n’ai  done  conferve  de  tout 
le  detail  de  i’Original  en  cette  par- 
tie^que  ce  qui  dtoit  ndeeffaire  pour 
donner  une  idde  fuffifante  de 
l’dducation-  d’un  Heros  ,  qui  a 
befoin  de  beaucoup  de  connoif 
fauces  pour  entreprendre  le  pre~; 
mier  une  tres-longue  navigation, 
&  pour  laiffer  des  Loix  convena- 
bles  aux  diffdrens  Peupies  qu’il  a 
polices.  Les  Academies  de  Mem¬ 
phis  qu’il  frdquente  dans  fa  pre¬ 
miere  jeuneffe,  &  TObfervatoire 
de  Thebes  qu’il  vifite  avant  fon 
embarquement ,  etoient  des  pre¬ 
parations  effentielles  a  ce  delfein. 
Ainfi  on  trouvera  encore  le  plan 
des  premieres  dans  le  fecond  Li- 
vre ,  &  une  legere  defeription 
de  l’autre  dans  le  cinquidme. 
Mais  dans  ces  endroits  memes 
dpargnds,  j’ai  extrdmement  abre- 
g d  la  comparaifon  hiftorique  que 
P Auteur  faifoit  des  Sciences  des 
Egyptiens  avec  celles  des  Grecs. 

Cependant  rimpreflion  gdndra- 
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le  qui  refuitera  du  corps  de  l’Ou* 
vrage  y  eft  capable  encore  de  don- 
ner  une  idde  affds  dtendue  des 
Egyptiens  ,  des  Phoeniciens  ,  & 
de  quelques  autres  Peuples  5  &:  la 
Fidlion  meme  n’empdchera  point 
qu’on  ne  reconnoiffe  le  fond  de 
leur  efprit  &  de  leurs  moeurs.  II 
y  a  bien  des  gens  qui  nont  point 
d’autre  notion  des  Grecs  &  des 
Romains  que  celle  qu’ils  en  ont 
prife  dans  les  Tragedies  :  6c  un 
certain  fentiment  qu’on  auroit 
peine  addfinir,  leur  fait  tres-bien 
ddmdler  ce  qui  doit  dtre  vrai  de 
ce  qui  peut  n’dtre  qu’inventd.  On 
a  menagd  cet  avantage  aux  Ro¬ 
mans  mdmes  :  6c  le  neuvidme  To¬ 
me  de  la  Cleopatre  prdfente  un 
Tableau  auffi  fidele  de  l’intdrieur 
de  la  Corn  d’Augufte,  qu’on  auroit 
pu  le  demander  a  l’Abbd  de  Saint 
Real.  Mais  on  trouvera  ici  des 
indications  plus  fenfibles  que  ne 
les  donnent  ni  les  Tragedies  ni 
les  Romans, 
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On  peut  cTabord  s’affurer  des 
circonftances  particulieres  tantde 
l’Egypte  que  des  autres  Nations,' 
que  FAuteur  appuye  du  nom  de 
quelques  Ecrivains  connus.  II 
femble  avoir  fait  lui-mdme  la  fd- 
paration  du  rdel  &  du  fuppofd  , 
en  alleeuant  fes  Auteurs  Anec- 

u 

dotes  pour  les  faits  qu’il  inven- 
te  dans  leur  entier,  ou  pour  des 
coutumes  ,  qui  ayant  leur  fonde- 
ment  dans  le  vrai,  font  re&ifides 
ou  amplifides  dans  le  ddtail.  Le 
privilege  de  la  Fi&ion ,  eft  de  fa- 
crifier  Fexa&itude  des  faits  non 
feulement  aux  veritds  morales  , 
mais  encore  a  rembelliffement  du 
difcours ;  en  fuppofant  de  plus , 
que  cet  embelliftement  a  pour 
but  de  faire  mieux  recevoir  l’inf- 
trudlion.Un  exemple  de  cette  con- 
duite  de  mon  Auteur ,  eft  1’im- 
portant  article  de  ^Initiation  qui 
remplit  feul  deux  livres  entiers. 
Mais  cet  article  mdnie  eft  tres- 
conforme  a  l’effentiel  de  cette 
inftitution  cdlebre  ,  autant  qu* elle 


PREFACE.  xx  j 

a  pu  tranfpirer ,  malgrd  le  fiience 
rigide  qui  la  couvroit,  &  telle 
qu’on  en  volt  des  traces  dans 
les  Auteurs  ou  Payens  ou  Chrd- 
tiens  qui  en  ont  parld.  Tout  l’Ou- 
vrage  ell  plein  de  pratiques  ou 
d’ufages  dont  j’ai  foutenu  moi- 
m£me  une  partie  par  des  remar- 
ques  jointes  au  texte.  Et  a  re¬ 
gard  de  plufieurs  autres  traits 
moins  confiderables ,  &  pour  lef- 
quels  j’ai  dvitd  de  charger  de  cita¬ 
tions  un  livre  tel  .que  celui-ci  j  je 
ne  crains  pas  de  dire  que  plus  on 
aura  de  ledlure  ,  plus  on  trouvera 
mon  Auteur  d’accord  avec  les  1 6- 
moignages  ouraffemblds  ou  difper- 
fds  dans  les  diffdrens  Auteurs  qui 
nous  reftent  de  l’Antiquitd.  Car 
quoique  j’aye  voulu  ddbarrafter 
cet  Ouvrage  de  toute  Erudition 
importune  ,  je  n’ai  pas  prdtendu 
lui  oter  l’avantage  &  le  foutien 
des  recherches  curieufes  :  &  j’ai 
eu  deffein  de  conferver  l’efprit  de 
mon  Auteur ,  qui  joignant  l’a- 
mour  des  Lettres  a  l’amour  de  la 
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vertu ,  regarde  m£me  les  Lettres^ 
dans  une  Nation  prife  en  gdndral , 
comme  la  fource  &  l’appui  des 
vertus  humaines  &  civiles, 

Ii  fembie  au  refte  que  cet  Au¬ 
teur  tire  du  lieu  oil  il  a  v6cu  tou- 
te  la  vraifemblance  qu’on  peut 
exiger  d’un  Auteur  de  Fidtion  , 
par  rapport  aux  connoiflances  qu’ii 
peut  avoir  des  actions  &  des 
fentirnens  de  fon  Heros.  II  s’agit 
d’un  Prince  Egyptien  ne  dans  le 
fiecle  qui  a  precede  la  guerre  de 
Troye  ;  terns  auquel  Pancienne 
Egypte  fe  trouvoit  dans  fa  plus 
grande  fplendeur.  Or  ce  terns  eft 
trop  recul^  pour  avoir  fourni  des 
Memoires  publics  a  quelque  au¬ 
tre  Ecrivain  de  1’Italie  ou  de  la 
Grece.  Mais  il  eft  tres-naturel 
qu’un  Citoyen  d’Alexandrie  ait  eu 
en  fa  difpofition  des  Memoires  ti- 
rds  par  le  defordre  des  guerres , 
des  Archives  facrees  de  1’Egypte , 
&  inconnus  mdme  aux  Prdtres 
Egyptiens  de  fon  terns  :  &  de  plus 
les  Auteurs  de  ces  Memoires 
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peuvent  avoir  6t6  les  Pr£tres  mo¬ 
nies  qui  ont  accompagnd  Sethos 
dans  fes  voyages.  C'eft  pour  don- 
ner  une  autoritd  femblable  a  foil 
rdcit,  que  Mademoifelle  de  Scu- 
dery  dans  la  Preface  de  fon  Cyrus, 
Heros  pofterieur  a  celui-ci  de  fepc 
ou  huit  cens  ans  3  fouhaite  pour- 
tant  qffon  fe  repr^fente  fon  Ou- 
vrage  comme  la  tradu&ion  d’un 
ancien  Manufcrit  trouvd  dans  la 
Bibliotheque  du  Vatican. 

En  fecond  lieu  ,  comme  mon 
Auteur  ne  parle  des  Sciences  des 
Egyptiens  qu  en  les  comparant  a 
celles  des  Grecs ,  par  lefquels  feuls 
les  Romains  connoilfoient  l5an- 
cienne  Egypte  ;  le  fecond  fiecle  , 
ou  le  paffage  du  premier  au  fe¬ 
cond,  ou  cet  Auteur  a  v£cu  , 
dtoit  le  terns  le  plus  favorable 
pour  cette  comparaifon.  En  effet, 
ce  paffage  a  formd  le  plus  beau 
fiecle  des  Sciences  pour  les  Ro¬ 
mains  &  pour  les  Grecs  ,  confon- 
dus  alors  fous  le  m£me  Empire. 
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M.  de  Saint-Evremont  a  ddja  re- 
marqud  que  celui  d’Augufte  n7a 
brilld  que  par  la  poefie 6c  qu’ii 
faut  chercher  un  peu  auparavant 
le  beau  terns  de  Pdloquence.  D’un 
autre  cotd  nos  meilleurs  Ecrivains 
en  matiere  de  Peinture  &  de  Sculp¬ 
ture  ,  M.  Felibien  6c  M.  dePiles,’ 
paroilTent  avoir  renvoyd  le  fiecle 
des  beaux  Arts  chds  les  Romains , 
a  l’intervalle  ddtermind  par  les  re- 
gnes  de  Vefpafien  6c  des  Anton- 
nins.  Les  feuls  noms  de  Pline , 
de  Ptolem^e  9  6c  de  Galien  don- 
nent  lieu  de  placer  vers  le  nie- 
me  terns  le  plus  haut  point  des 
Sciences  :  6c  Ton  trouvera  dans 
cette  Hiftoire  quelques  indices  9 
qu  Alexandrie  en  dtoit  alors  le 
vraifdjour  pour  les  Romains  mo¬ 
nies.  Ces  confiderations  jufti- 
fioient  mon  Auteur  fur  ce  que 
j’ai  cru  devoir  retraneher  en  cette 
matiere  ,  6c  lui  donneront  peut- 
6tre  plus  de  credit  a  Fdgard  du 
peu  que  fai  conferyd. 
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HI  ST  01  RE  ou  VIE 

Tirde  des  Monumens  anecdotes 
de  l’ancienne  Egypte. 

Tradulte  (Pun  Manufcrit  Grec . 


LIVRE  PREMIER. 

T  i  es  Egyptiens  ,  qui  font  remontec 
Panciennete  de  leur  origine  jufqu’a 
des  temps  ou  notre  Hiftoire  n’atteint 
pas  ,  difent  que  les  Dieux  ont  ete  leurs 
premiers  Kois.  Ils  en  comptent  fept : 
Vulcain  ,  le  Soleil ,  Agathodemon, 
Saturne ,  Ofiris  ,  Ifis ,  Sc  Typhon.  Par 
Vulcain  ,  auquel  ils  n’affignent  point, 
de  commencement,  leurs  Philofophes 
entendoient  le  feu  elementaire  repan- 
du  par-tout.  Ce  meme  feu  reuni  en  un 
Tome  1.  A 
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globe  eft  le  Soleil  fils  de  Vulcain. 
Agathodemon  defini  par  Ton  nom  me- 
me  ,  etoit  le  bon  efprit  ou  le  bon 
principe.  Saturne  ,  ou  le  temps,  etoit 
pere  d’Ofiris  &  d’lfis ,  frere  &  foeur , 
mari  &  femme ,  les  deux  fexes  de  la 
nature,  Typhon ,  leur  troifieme  frere, 
a  toujours  reprefente  chez  eux  le  ma- 
lin  efprit  ou  le  mauvais  principe. 

Ofiris  &  Ifis  ont  eu  pour  fils  Horus, 
Ja  raifon  ou  la  fageffe  humaine  ,  qui 
commence  le  regne  des  demi-Dieux. 
Ceux-ci  font  au  nornbre  de  neuf :  Ho¬ 
rus,  Mars  ,  Anubis,  Hercule,  Apol¬ 
lon  ,  Ammon  ,  Tithoes  ,  Sofus  ,  Sc  Ju¬ 
piter  ou  Menes.  Je  ne  m’engage  point 
a  parler  d’eux  en  particulier ,  d’autant 
plus  que  la  plupart  font  affez  connus 
Sc  des  Grecs  Sc  des  Latins  ,  dans  leur 
fignification  meme  allegorique.  Je  rc- 
marquerai  feulement  ,  pour  arriver 
d’une  maniere  plus  claire  au  temps  de 
mon  Heros  ,  que  le  dernier  des  demi- 
Dieux  commence  le  regne  des  hom¬ 
ines.  II  ne  fut  meme  regarde  de  fon 
vivant  que  corame  un  homme  :  mais 
apres  avoir  gouverne  feul  toute  PEgy- 
pte  fous  le  nom  de  Menes ,  le  bonheur 
de  fon  regne  La  fait  mettre  apres  fa 
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snort  au  rang  des  Dieux ,  fous  Ic  nom 
de  Jupiter.  II  eut  quatre  fils  :  Thot  ou 
Mercure,  Efculape,  Athotes,  &  Cu- 
rudes  ,  done  les  deux  premiers  ont  ete 
inis  comme  lui  au  nombre  des  Dieux. 
Pour  rendre  fa  fucceflion  egale  entre 
eux ,  Menes  partagea  l’Egypte  en  qua¬ 
tre  Royaumes:  Mercure  regna  a  The¬ 
bes,  Efculape  a  Memphis Athotes  a 
This,  8c  Curudes  a  Tanis.  Voila  Fo- 
rigine  dcs  quatre  grandesDynafties  de 
1’Egypte,  qui  ont  ete  collaterals  ou 
contemporaines  pendant  feize  cents 
ans  ,  jufqu’au  fameux  Sefoflris,  Roi  de 
Thebes  8c  conquerant  de  FAfie.  (i) 
Les  autres  Dynafiies  Egyptiennes ,  que 
quelques  Hilloriens  font  monter  a  une 
vingtaine  ,  depuis  Menes  jufqifa  Se- 
foflris  ,  ne  font  que  des  branches  par- 
ticulieres  de  ces  quatre  fouches  prin- 
cipales  :  &  les  noms  deferents  qu’on. 
leur  donne  ,  comme  d’HeracIeopoli- 
tes  ,  de  Xoites  ,  d’Elephantins ,  8c  au¬ 
tres  femblables  ,  ne  viennent  que  du 
fejour  de  quelques-uns  d’entre  les 


0)  Les  Genealogies 
qui  precedent  font  con- 
formes  a  ceiies  de 
fldarsham J  mais  ce  qui 


foit  paroit  s’accorder 
avec  la  Clironologic 
du  Pere  Pezron. 

Aij 
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Hois  de  chaque  Dynaftie  en  differen- 
tes  Capitales  d’un  meme  Royaume. 

A  l’egard  des  Rois  Paiteurs  qui 
etoient  etrangers  ,  &  qui  ayant  fubli- 
fle  en  Egypte  pendant  trois  ou  quatre 
fiecles  fernblent  avoir  interrompu  cet- 
te  fucceffion  ;  ils  n’ont  jamais  eu  de 
pofTeflion  reglee  en-deqa  de  Tanis, 
au  bord  du  Delta ,  dont  ils  contrai- 
gnirent  les  Rois  naturels  de  fe  retiree 
a  Heliopolis.  Mais  comme  ces  etran¬ 
gers  originaires  d’Arabie  faifoient  de 
frequentes  courfes  dans  le  refle  de  l’E- 
gypte  ,  tous  les  Egyptiens  reunis  les 
attaquerent  &  les  vainquirent  :  de 
forte  que  les  vaincus  ,  par  eux  Sc 
par  leurs  defcendants  fournirent  toute 
l’Egypte  d'efclaves.  Cette  viftoire  fut 
remportee  pres  de  deux  cents  ans 
avant  la  naiflance  de  SefoRris ,  qui 
trouva  PEgypte  tranquille  ,  Sc  qui  la 
Tendit  tres-floriffante.  Ce  Heros  eleva 
fon  courage  jufqu’a  fe  propofer  Pe- 
xemnle  du  Dieu  Ofiris  :  Sc  comme  ce- 
lui  -ci ,  felon  les  traditions  Egyptian- 
nes ,  avoit  parcouru  une  grande  partie 
de  la  terre,  pour  apprendre  a  fes  ha¬ 
bitants  a  la  cultiver,  Sc  a  former  entre 
eux  des  fociet&  douces  Sc  utiles  ;  ainfi 
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Sefoltris  fut  le  premier  Roi  du  Regne 
des  homines  ,  qui  porta  fes  armes  dans 
PAfie,  pour  y  etablir  les  loix  ,  &  y 
introduce  les  connoilTances  de  PEgy- 
pte.  II  avoit  merne  gonverne  les  quatre 
Royaumes  Egyptiens ,  non  pas  a  la  ve- 
rite  par  une  domination  forcee  ,  mais 
par  la  fuperiorite  de  Ton  genie,  de  fes 
vertus  Sc  de  fa  reputation. 

Ses  premiers  fucceffeurs  foutinrent 
encore  quelque  temps  ,  fur-tout  a  re¬ 
gard  des  Provinces  etrangeres  ,  l’eclac 
(fun  fi  grand  Empire  :  Sc  Ton  trouve 
environ  cent  ans  apres  Sefoftris ,  Men- 
des  ou  Memnon  ,  Roi  de  Thebes  , 
Maitre  de  Sufe  Sc  de  la  Phrygie,  cha- 
tiant  la  Ba&riane  revoltee  ,  Sc  rew- 
bliffant  Pordre  chez  les  Peuples  con- 
quis  par  fon  Ayeul.  Mais  Rameffes  qui 
fucceda  a  Memnon  ,  n’ayant  ni  le 
courage  ni  la  fageffe  de  fes  ancetres  , 
perdit  par  fa  foiblefle  tous  les  Pai's  de 
conquetes,  Sc  par  fon  orgueil  un  titre 
qui  lui  refloit  encore  au-delfus  des  au- 
tres  Rois  de  l’Egypte.  Ses  predecef* 
feurs  immediats,  ayant  befoin  de  tou- 
te  leur  attention  Sc  de  toutes  leurs 
forces  pour  maintenir  dans  Pobeiflan- 
ce  les  Provinces  eloignees  ,  avoient 
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extremement  menage  ces  Rois  ,  Sc  n’a- 
voient  point  abufe  d’un  droit  qu’ils 
fentoient  n’avoir  ete  veritablement 
attache  qu’au  merite  perfonnel  de 
Sefoflris.  Mais  le  jeune  Ramefles  (  i  ) 
decouvrit  d’abord  fon  cara&ere  par 
deux  Obelifques  ,  qu  it  fit  charger  de 
titres  fi  faftueux  &  fi  faux  par  rapport 
a  lui ,  qu’on  a  cru  dans  ces  derniers 
temps  qu’ils  fe  rapportoient  a  Sefoflris. 
Ce  jeune  Prince  toujours  pret  a  fe  pa- 
rer  d’une  gioire  vaine  &  momentanee3 
dont  il  ne  prevoyoit  jamais  les  hon- 
teux  retours  ,  s’avifa  de  faire  porter 
des  ordres  formels  a  ces  Rois  devenus 
fes  egaux.  Mais  ils  lui  declarerent 
qu’ils  pretendoient  que  1’Egypte  repric 
Tancienne  forme  de  fes  quatre  Dyna- 
fties ,  toujours  collaterales  8c  inde- 
pendantes  depuis  les  quatre  fils  de 
Menes.  11s  alleguerent  que  Sefoflris 
luhmeme  ne  les  avoit  point  interrom- 
pues  :  8c  que  les  Rois  leurs  predecef-. 
feurs  a'yant  garde  de  fon  vivant  le  ti-; 
tre  Sc  les  honneurs  de  la  Royaute,  ils 
n’avoient  accepte  divers  reglements 

que  Sefoflris  avoit  propofes ,  que  parce 

\ 

(i)  Kirk .  Oed.  JEgyp*  tom,  4.  p,  1 6z.  &  Mars - 
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qu’ils  etoient  avantageux  a  la  Nation 
entiere.  Telle  etoic  la  diftribuuon 
qu’il  avoit  faite  de  l’Egypte  en  trente- 
fix  (i)  Nomes  ou  Provinces  ,  dont  les 
G.ouverneurs  particuliers  veilloient 
plus  facilement  aux  productions  de  la 
Nature  Sc  de  l’Art,  qu’elles  pouvoient 
fournir  pour  le  commerce  etranger ,  Sc 
aux  impolitions  qu  elles  etoient  en 
etat  de  porter  dans  les  guerres  gene- 
rales.  Ceftalui,  difoient-ils ,  quel’on 
devoitces  temples  eleves  dans  chaque 
ville  en  l’honneur  de  fon  Dieu  tute- 
laire  ;  ce  mur  qui  regnoit  depuis  1  elu- 
fe  jofqu’a  Heliopolis ,  Sc  qui  arretoit 
les  courfes  des  Siriens  Sc  des  Arabes 
voifins  du  grand  defert ,  peuples  indif- 
ciplinables ;  ce  large  canal  de  com¬ 
munication,  qui  joignant  la  Mer  me- 
diterranee  a  la  Mer  rouge  ,  faifoic 
pafier  par  P Egypt e  tout  le  commerce 
de  POrient  &  de  TOccident ;  enfin  ces 
digues  Sc  ces  eclufes  ,  qui  dans  tout 
l’efpace  compris  depuis  les  catara&es 
du  Nil  jufqu’a  fes  embouchures ,  entre 
les  montagnes  de  la  Libye  &  les  cotes 
de  la  Mer  rouge ,  arretoient  ou  rece- 

(x)  Diodore ,  /.  i.  .  . 

A  IV. 
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voient,  felon  le  befoin,  les  inondations 
du  fleuve.  Mais ,  ajoutoient-ils ,  toutes 
ces  chofes  etant  faites  ,  ils  fqauroient 
les  entretenir ,  chacun  dans  foil  etat , 
fans  attendre  les  avis  de  Ramefles,donG 
Ils  ne  vouloient  point  fur-tout  recevoir 
les  ordres. Cette  refinance  termina  une 
difficulte  qu’un  Roi  plus  prudent  que 
luiauroit  pulaifler  encore  indecife  :  8c 
il  fut  reduit  a  fe  contenter  du  titre  de 
Roi  de  la  grande  Thebes  ,  que  Sefo-f 
ftris  avoit  requ  de  fes  peres. 

Deux  cents  ans  ou  environ  apres  la 
mort  de  Rameffes  ,  &  cinquante  ou 
foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye* 
Oforoth,  deja  avance  en  age,  fucce- 
da  a  la  couronne  de  Memphis  ,  Dyna- 
file  qui  n’etant  guere  moins  puiflante 
que  celle  de  Thebes  ,  avoit  d’ailleurs 
de  tres-grands  avantages  fur  celle-ci , 
par  la  douceur  du  climat  8c  par  la 
beaute  de  la  fituation.  La  ville  de 
Memphis,  Capitale  de  la  Dynaftie, 
etoit  batie  a  1’Occident  du  Nil,  vers 
l’endroit  ou  ce  fleuve  unique  de  1’E- 
gypte  fe  partage  en  fept  bras  ,  done 
les  deux  qui  font  les  plus  eloignes  I’un 
de  fautre,  enferment  le  Delta,  8c  qui 
yora:  former  tous  enfemble  fept  era- 
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bouchures  a  l’entree  de  la  grande  Mer. 

(  la  Mediter ranee. )  On  a  appelle  de 
tout  temps  l’Egypte  entiere  un  prefent 
du  Nil ,  parce  qifon  pretend  qu’elle 
n’efl:  qu’un  amas  des  terres  que  les 
eaux  de  ce  fleuve  ont  charriees  fuccef- 
flvement  du  Midi  au  Nord.  Mais  on 
parle  de  la  formation  de  Delta  comme 
d’une  chofe  plus  recente :  puifque  (i) 
felon  des  monuments  qui  peuvent  paf-  * 
fer  pour  hiftoriques  ,  le  Phare  d’Ale- 
xandrie  ,  qui  tient  aujourd’hui  a  la 
terre  ferme,  en  a  ete  eloigne  de  vingt- 
quatre  lieues  de  mer.  Cette  region  eft 
fi  delicieufe  ,  que  Ton  feint  que  les 
Dieux  Pont  formee  fur  la  conftella- 
tion  du  Triangle  ,  qui  paife  tous  les 
jours  verticalement  fur  le  Delta. 

Oforoth  ,  un  peu  avant  que  de  mon- 
ter  fur  le  trone ,  avoit  epoufe  Nephte, 
fille  du  Roi  de  This  ,  troifieme  Dyna- 
flie  placee  entre  Memphis  &  Thebes  , 
a  TOccident  du  fleuve.  II  eut  bientot 
de  cette  Princefle  le  Prince  dont  j’ecris 
la  Vie.  C’eft  Paine  des  trois  fils  d’Ofo- 
roth  ,  indiques  feulement  fous  le  titre 
des  trois  Anonymes  dans  les  annales 


(0  Plin.  lib, 

'c,  a  6, 


c,  3  Sen.  qiuejl.  nat.  lib,  6i 
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de  (r)  Manethon.  Mais  quoique  CO 
fameux  Hiftorien  fut  Pr£tre  &  meme 
Garde  des  Archives  facrees  d’Helio- 
polis;  comme  il  n’a  ecrit  que  fous 
Ptolemee  Philadelphe .  deux  cents  ans 
apres  la  devaluation  de  l’Egypte  par 
Cambyfes ,  il  ne  lui  etoit  refle  que  des 
memoires  tres-imparfaits.  J’en  ai  de- 
couvert  ,  par  des  moyens  que  je  ne 
puis  pas  dire  ,  de  plus  amples  &  de 
mieux  conferves  ,  qui  donnent  au  pre¬ 
mier  des  trois  Anonymesde  Manethon 
le  nom  de  Setkos,  8c  le  furnom  de  Sojit 
ou  Confervateur ,  dont  on  verra  la 
raifon  dans  la  fuite  de  fa  vie. 

La  naifTance  du  nouveau  Prince 


combla  de  joie  tout  le  Royaume,  par 
.Pamour  que  les  Peuples  avoient  pour 
le  Roi ,  8c  fur-tout  pour  la  Reine  ,  qui 
bien  que  dans  une  grande  jeunefle  les 
gouvernoit  avec  une  fageffe  8c  une 
bonte  admirable.  Car  Oforoth ,  dont 
il  feroit  difficile  de  reprefenter  le  ca- 
ra&ere  dans  un  feul  portrait  ,  &  que 


(i)  VoyezlesOri- 
gines  Egyptiennes  de 
Perizonius ,  p.  47.  fous 
lacolonne  ex  Africano , 
avec  la  page  38.  qui 
precede,  Sc  la  page45» 


qui  fuit ;  ou  Manethon 
eft  allegue  comme  le 
premier  Auteur  des 
Suites  d’Africanus  & 
d’Eufebe, 
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l’on  ne  connoitra  bien  qu’a  la  fin  de 
cette  Hiftoire  ,  remit  d’abord  tout  le 
foin  du  Gouvernement  a  la  Reine.  Ce 
Prince  n’etoit  parvenu  a  la  Couronne 
qu  a  Page  de  cinquante  ans :  Sc  le  Roi 
Sefonchis  Ton  pere ,  plus  jaloux  de  Ton 
autorite  prefente  qu’attentif  a  1  avan-  ' 
tage  futur  de  fon  fils  Sc  de  fes  peuples, 
l’avoit  eloigne  des  affaires  jufqu’au 
moment  ou  il  le  laiffa  Ton  fuccefleur. 
Ainfi  Oforotli  ayant  fortifie  l’indolen- 
ce  de  fon  naturel  par  Phabitude  d’une 
vie  molle  Sc  pareffeufe ,  n’accepta  de 
la  Royaute  que  la  douceur.de  l’inde- 
pendance ,  Sc  chercha  a  fe  debarraffer 
du  poids  de  la  domination.  Cette  par- 
tie  tomba  pour  ainfi  dire  d’elle-meme 
entre  les  mains  de  la  Reine ,  plus  a 
portee  qu’aucun  autre  dela  recevoir; 
Sc  ce  qui  pouvoit  paroitre  aux  yeux 
du  public  un  choix  eclaire  ,  n’ecoit 
reellement  qu’un  effet  de  Pindifference 
d’Oforoth.  II  etoit  de  ces  Rois  qui , 
rfetant  par  eux-memes  ni  bons  ni  mau- 
vais  ,  deviennent  les  meilleurs  ou  les 
plus  mauvais  de  tous  les  Princes,  fe¬ 
lon  que  le  pur  hazard  leur  fournit  de 
bons  ou  de  mauvais  Adminiflrateurs 
de  Pautorite  Royale  ;  Trifle  fituation 
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pour  des  peuples  foumis  a  un  Maitre 
dont  les  foibleffes  memes  font  defpo- 
tiques  ! 

Nephte  des  les  premiers  jours  de  fa 
puiffance  avoit  fair  efperer  a  fes  peu¬ 
ples  un  gouvernement  tres-doux.  11s 
y  furent  d’autant  plus  fenfibles  que 
eelui  du  feuRoi,  grand  Prince  d’ail- 
leurs  ,  avoit  eu  quelque  chofe  de  dur 
&  de  trifle.  Les  efprits  s’etoient  fenti 
foulages ,  avant  meme  que  la  Reine 
eut  adouci  les  charges  publiques ; 
parce  que  fans  diminuer  les  revenus 
du  Roi ,  elle  trouva  moyen  d’en  ren- 
dre  la  perception  plus  aifee.  Les  ri- 
chelTes  memes  des  particuliers  s’ac- 
crurent  par  la  confiance  qu’ils  prirent 
en  elle ,  &  les  uns  a  regard  des  autres, 
Elle  elevoit  en  meme  temps  fon  fils 
unique  avec  toute  Paffeftion  d’une 
mere  ,  Sc  toute  la  prevoyance  d’une 
Reine.  Elle  fouhaitoit  ardemment  de 
le  voir  parvenu  a  un  age  ou  elle  put 
lui  remettre  a  fon  tour  le  Gouverne¬ 
ment  qu’elle  ne  regardoit  que  comme 
un  depot.  En  attendant  elle  fe  fcrvoit, 
pour  la  conduite  des  affaires  ,  des  lii- 
mieres  d’un  excellent  homrae  nomme 
Amedes ,  qui  avoit  paffe  fous  le  f$u 
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Roi,  non  par  toutes  les  dignites  done 
on  peut  etre  revetu ,  mais  par  toutes  les 
commiffions  de  confiance  dont  on  peut 
etre  charge ,  foit  dans  la  guerre ,  foie 
dansles  negotiations ,  foit  dans  Pinte- 
lieur  d’un  Royaume.  II  confeilla  lui- 
memea  laReine,  comme  ilPavoit  de¬ 
mands  au  feu  Roi,  de  ne  point  manife- 
fter  au  Public  l’honneur  qu'elle  lui  fai- 
foit,  de  peur  d’exciter  la  jaloufie  des 
Grands ,  &  le  murmure  immanquable 
du  Peuple  contre  lesMiniftres  les  plus 
zelespour  la  felicite  publique.  Ainfi  la 
Reine  ,  gardanc  Amedes  pour  le  con- 
feil  fecret  Sc  fous  un  titre  peu  ecla- 
tant ,  choififfoit  d’ailleurs  les  meil- 
leurs  Sujets  parmi  ceux  que  les  diffe- 
rens  degres  de  leur  naiffance  fem- 
bloient  prefenter  pour  chacune  des 
places  qu’il  falloit  remplir.  Par-la 
Pautorite  fouveraine  s’emploioit  a  di- 
llinguer  le  merite ,  fans  renverfer  Por- 
dre ;  Sc  les  mecontens  ne  faifoient 
qu’un  petit  nombre  de  gens  qui  n’o- 
foient  meme  s’echapper  a  des  plain- 
tes  que  la  voix  publique  n’auroit- 
point  foutenues. 

Tandis  que  la  Reine  fe  donnoit 

route  entiere  aux  affaires  de  PEtat,  le 
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Roi  fe  Iivroit  a  tous  les  amufemens 
d’une  Cour  brillante.  Mais  comme 
ils  ne  fuccedoient  jamais  a  des  occu¬ 
pations  ferieufes,  ils  ne  le  fauvoient 
qu’a  peine  de  Pennui  ,  &  laiffoient 
voir  dans  le  Roi  d’un  grand  Peuple 
un  hommea  qui  Ton  loilir  etoit  a  char¬ 
ge.  Parmi  les  femmes  qui  Penviron- 
noient,  il  y  en  avoit  une  appellee 
Daluca ,  veuve  d’un  grand  Seigneur 
de  la  Cour,  &  fans  enfans.  Elle  avoit 
palfe  Page  ou  les  femmes  ne  prennent 
ioin  de  leur  beaute  que  par  rapport 
a  la  galanterie;  &  elle  entroit  dans 
celui  ou  elles  fongent  a  en  faire  fer- 
vir  les  relies  a  leur  ambition.  Celle- 
ci  forma  le  proiet  de  fe  rendre  mai- 
trelfe  de  Pefprit  du  Roi.  L’ellime  6c 
les  egards.  que  Pon  avoit  pour  la  Rei- 
ne  avoient  eloigne  routes  les  autres 
d’un  pareil  delfein.  Daluca  meme  qui 
connoifloit  parfaitement  le  genie  d’O- 
foroth  ,  fe  gardoit  bien  de  lui  rien 
dire  contre  Nephte  qui  put  exciter 
dans  fon  efprit  une  agitation  defa- 
greable.  Elle  fe  contentoit  de  Pobfe- 
der;  6c  elle  fe  fit  un  art  de  plaire  par 
les  attentions  &  les  complaifances , 
bien  plus  puifPantes  fur  les  Rois  un 
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peu  avances  en  age,  que  la  jenneflc 
Sc  la  beaute  denudes  de  conduite  Sc 
de  vues.  Ainfi  il  ne  lui  flit  pas  diffi¬ 
cile  de  gagner  les  bonnes  graces  d’un 
Prince  qui  ne  fe  defendoit  de  rien; 
Elle  avoic  peut-etre  deja  congu  de 
plus  hautes  efperances  fur  ce  qu’eile 
avoit  pu  s’appercevoir  que  la  fante 
de  la  Reine  n’etoit  pas  forte.  Mais 
fans  renoncer  a  une  fortune  plus  eloi- 
gnee ,  il  fuffifoit  alors  a  fa  vanite 
d’etre  un  objet  remarquable  pour  les 
Courtifans,  Sc  de  reprefenter  en  quel- 
que  forte  avec  la  Reine. 

Nephte,  par  la  dignite  de  fa  per- 
fonne,  Sc  par  la  fituation  meme  des 
chofes,  etoit  fort  au-delfus  des  in¬ 
quietudes  qui  agitent  ordinairement 
ceux  qui  ne  fe  fentent  revetus  que 
d’un  pouvoir  emprunte.  Ainfi  quoi- 
qu’elle  eut  bientot  appergu  les  en- 
treprifes  Sc  les  intrigues  de  fa  rivale, 
clle  n’en  craignit  pour  elle -meme 
aucun  mauvais  fucces ;  mais  fa  pre- 
voyance  1’allarmoit  pour  fon  fils.  Il 
n’avoit  encore  que  huit  ans ,  Sc  elle 
voi’oit  avec  douleur  que  fi  elle  venoit 
a  lui  manquer ,  avant  que  Ion  pere 
i’eut  affermi  dans  la  fucceffion  de  fa 
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Couronne ,  1c  fort  de  ce  jeune  Prince 
feroit  livre  a  la  temeraire  Daluca.  Les 
aines  etoient  en  Egypte  les  heritiers 
naturels  du  Trone  :  Mais  le  choix  du 
pere  etoit  d’un  grand  poids ;  &  PHif-i 
toire  fourniffoit  plus  d’un  exemple  de 
la  preference  d’un  fecond  ou  d’un 
troifieme  fils  au  premier.  Quelquefois 
meme  cette  incertitude  avoit  fait  nai- 
tre  entre  les  freres  des  querelles , 
dont  le  fort  des  armes  avoit  feul  de¬ 
cide.  Ainfi ,  bien  que  la  Reine  n’eut 
alors  aucun  preffentiment  de  maladie, 
la  penfee  d’un  avenir  douteux  la  jetta 
dans  l’inquietude.  C’eft  pourquoi  re¬ 
commandant  fon  fils  par  les  Pretres  a 
toutes  les  Divinites  de  l’Egypte ,  elle 
s’appliqua  encore  plus  fortement  a 
remplir  fes  devoirs ,  pour  engager  le 
Ciel  a  feconder  des  intentions  aufli 
legitimes  que  les  fiennes.  Mais  la 
vraye  recompenfe  des  bons  n’eft  que 
dans  le  fein  des  Dieux ,  qui  ne  les 
favorifent  pas  toujours  dans  le  cours 
de  cette  vie  mortelle. 

Les  applications  continuelles  de 
la  Reine ,  un  travail  qui  paffoit  les 
forces  de  fon  temperament ,  peut- 
etre  meme  la  trop  grande  crainte  de 
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tomber  malade  ,  lui  cauferent  au 
bout  de  quelque  temps  une  indifpo- 
fition  legere  d’abord,  &  qu’elle  dif- 
fimula  pendant  les  premiers  jours  , 
dans  l’efperance  de  la  furmonter  : 
Mais  la  fievre  fe  rendant  plus  forte, 
Ja  maladie  fut  bientot  regardee  com- 
me  ferieufe.  L’image  qu’elle  fe  fit 
alors  de  l’etat  de  fon  fils  la  jetta  dans 
la  derniere  defolacion.  Ah  !  malheu- 
reufe  ,  difoit-elle  ,  tout  ce  que  j’appre- 
hendois  va  m’arriver.  Pourquoi  faut- 
il  que  je  fois  neceffaire  a  mon  fils  ? 
Quoiqu’a  la  fleur  de  mon  age  ,  je 
connois  alfez  les  amertumes  de  la  vie 
pour  la  quitter  fans  regret,  s’il  ne  s’a- 
gilfoit  que  de  moi :  Mais,  helas  !  c’eft 
moi  qui  meurs  ,  Sc  c’elt  moi  qui  pleu- 
re  mon  fils.  Ces  paroles  etoient  fui- 
vies  d’un  torrent  de  larmes  qui  aigrif- 
foient  fon  mal ,  fans  foulager  fon  af¬ 
fliction.  En  vain  fes  femmes  eplorees 
qui  avoient  foin  de  fouftraire  le  jeune 
Prince  a  fa  vue,  tachoient  de  Pappai- 
fer  par  leurs  difcours  Sc  par  leurs  prie- 
res :  Ah  !  je  congois,  diloit-elle,  par 
Pembarras  de  vos  difcours,  &  par  la 
durete  avcc  laquelle  vous  me  cachez 
mon  fils,  que  je  fuis  deja  condam- 
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nee  &  qu’il  n'y  a  point  de  guerifon 
a  efperer  pour  moi.  Audi  -  tot  fon 
agitation  devenant  plus  vive  :  Mon 
fils ,  mon  cher  fils ,  s’ecrioit-elle  ,  que 
tu  me  rends  la  mort  terrible  !  La 
mort  qui  met  fin  a  toutes  les  peines 
commence  les  miennes,  8c  je  ne  joui- 
rai  pas  meme  de  la  paix  du  tombeau. 
Eh  !  Madame ,  lui  dit  alors  la  plus 
refpe&able  de  toutes  les  femmes ,  que 
la  naifTance ,  la  vertu  8c  le  zele  at- 
tachoit  a  elle ,  a  quoi  penfez-vous  ? 
Ne  voyez-vous  pas  que  vous  aban- 
donnant ,  comme  vous  faites ,  a  Tex- 
ces  de  vos  regrets ,  vous  rendez  mor- 
telle  une  maladie  qui  n’eft  que  dan- 
gereufe  ?  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
condamnable ,  vous  offenfez  la  pro¬ 
vidence  des  Dieux ,  fouverains  ar- 
bitres  de  votre  deftinee  8c  de  celle 
de  votre  fils.  La  vertu,  Madame, 
dont  vous  avez  fait  profeftion  jufqu’a 
ce  jour,  n’eft  parfaitement  reconnoif- 
fable  ,  que  lorfqu’elle  s’exerce  dans 
des  occafions  difficiles  comme  celle- 
ci.  He  bien ,  dit  la  Reine ,  j’accepte 
vos  avis ,  &  je  me  foumets  abfolu- 
ment  a  la  volonte  des  Dieux.  Aver- 
tiffez-moi  feulement  quand  j’appro- 
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fcherai  de  mon  terme  ,  afin  que  je 
prenne  les  dernieres  mefures  a  re¬ 
gard  de  mon  fils ,  dont  il  me  fern- 
ble  que  la  fortune  reglera  celle  de 
PEtat.  Cette  femme ,  dont  l’amitie 
etoit  folide  Sc  courageufe,  ayant  pro- 
mis  a  la  Reine  ce  qu’elle  demandoit ; 
Nephte  fit  des  ce  moment  un  puiffant 
effort  fur  elie  -  meme  ,  pour  mettre 
fes  fens  dans  un  calme  dont  ils  ne 
fortirent  plus ;  mais  qui  accabloit  le 
fonds  de  ton  ame  d’un  nouveau  poids. 

Cependant  les  plus  grands  Mede- 
cins  du  Roiaume ,  qui  en  Egypte 
etoient  du  college  des  Pretres,  s’e- 
toient  deja  affembles  dans  le  Palais, 
par  Pordre  meme  du  Roi ;  quoique 
pour  fe  difpenfer  de  Paffli&ion ,  il  fup- 
pofat  toujours  que  la  maladie  de  la 
Reine  etoit  peu  de  chofe,  L’Egypte, 
Mere  des  Sciences  Sc  des  Arts,  pre- 
tendoit  fur-tout  avoir  donne  naifian- 
ce  a  la  Medecine.  Efculape,  un  des 
fils  de  Menes  ,  avoit  regne  a  Mem¬ 
phis  meme,  comme  nous  Pavons  de¬ 
ja  dit ,  pendant  que  fon  frere  Mer- 
cure  regnoit  a  Thebes;  &  les  fix  vo¬ 
lumes  (i)  que  le  premier  avoit  com- 
i.  Clem.  Alex,  Strom,  6, 
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poles  fur  la  Medecine  ,  joints  aux 
trente-fix  autres ,  ou  Mercure  avoir 
donne  les  principes  de  toutes  les  au¬ 
tres  connoiflances ,  formoient  ce  fa- 
meux  Trefor  de  do&rine  ,  ou  les  Pre- 
tres  fe  vantoient  d’etre  inflruits  par 
les  Dieux  memes.  Quoi  qu’il  en  foie, 
ces  Medecins  veritablement  confom- 
mes  dans  leur  Arc  ,  employoient  a 
Regard  de  la  Reine  tout  ce  que  pou- 
voient  leur  fuggerer  leurs  lectures , 
leurs  reflexions  &  leurs  experiences.Ila 
la  traiterent  d’abord  fuivant  les  an- 
ciennes  regies  ,  qui  leur  etoient  pref- 
crites  fous  peine  de  la  vie  :  car  touC 
Medecin  qui  s'en  ecartoit  repondoic 
de  fon  malade ;  Sc  en  cas  de  mauvais 
fucces,  la  mort  de  Pun  entrainoit  fu- 
rement  celle  de  l’autre.  C’etoit-la  , 
pour  dire  le  vrai ,  un  pretexte  de  trai¬ 
ler  quelquefois  legerement  6c  a  la  feu- 
le  lettre  de  la  loi  les  malades  qui  leur 
etoient  indifferents  :  Mais  l’interet  vif 
dont  ils  etoient  touches  pour  la  con- 
fervation  d’une  Reine  telle  que  Neph- 
te ,  &  les  gemiiTemens  de  tout  un  Peu- 
ple  qui  leur  recoramaadoit  leur  Sou- 
veraine  qu’ils  appelloient  leur  Mere, 
les  engagerent  bientot  a  chercher 
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quelques  nouveaux  remedes.  Us  les 
deguifoient  a  Ja  verite  fous  d’anciens 
noms  ,  ou  ils  trouvoient  moycn  de 
les  autorifer  par  quclques-uns  des 
exemples  innombrables  ,  dont  leurs 
livres  etoient  remplis.  Ils  fe  tenoienc 
meme  tour  a  tour  a  la  porte  du  Palais , 
pour  ecouter  tous  ceux  qui  auroient 
des  avis  a  propofer  pour  la  guerifon 
de  la  Reine.  Ils  en  jugeoient  enfuite 
dans  leurs  confultations  particulieres. 
Mais  il  etoit  important  pour  eux  dans 
une  occafion  fi  delicate  de  fuivre  du 
moins  en  partie  une  ancienne  coutu- 
me,  felon  laquelle  plufieurs  mettoient 
leurs  malades  devant  la  porte  de  leurs 
maifons  ,  pour  s’informer  des  paflans 
s’ils  avoient  quelques  remedes  contre 
la  maladie  dont  il  s’agiflbit. 

D'un  autre  cote  ,  les  temples  des 
Dieux  etoient  ouverts  jour  8c  nuit  a 
l’affluence  des  Peuples,  qui  alloienc 
fans  ceffe  de  Pun  a  Pautre  demander 
la  fante  de  la  Reine.  (i)  On  commen- 
^oit  par  le  temple  de  Vulcain  ,  bati 
par  Men^s ,  Payenl  commun  des  Rois 
de  toute  PEgypte  ,  8c  qui  etoit  entre- 


(i)  Strab.  /,  17,  Herod,  l,  2, 
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tenu  depuis  feize  cents  ans  dans  toute 
la  fplendeur,  ou  fon  Fondateur  favoit 
mis.  On  paffoit  de  la  a  ceux  de  Serapis 
Sc  de  Venus.  Mais  on  s'arretoit  plus 
long-temps  dans  le  temple  des  trois 
Divinites  ,  Ofiris  ,  fon  epoufe  Ifis,  & 
leur  fils  Horns  ,  a  caufe  du  rapport 
fenfible  de  ces  Divinites  avec  les  per- 
fonnes  dont  la  Famille  Royale  etoit 
alors  compofee.  Les  dots  fucceffifs  du 
peuple  innombrable  de  Memphis  rem- 
plifloient  continuellement  le  parvis  du 
temple ,  le  veftibule ,  la  nef ,  &  les  en¬ 
virons  du  San&uaire ,  quelque  grande 
que  fut  l’etendue  de  routes  ces  parties. 

Dans  le  milieu  du  Sanftuaire.  les 
trois  Divinites  fur  un  piedeftal  tres- 
eleve,  &Ietoutd’un  feu!  jet  defonte, 
etoient  pofees  de  maniere  qu’Ofiris  , 
dont  la  figure  etoit  la  plus  haute,  te- 
noit  devant  lui  Ifis ,  ( i)  qui  tenoit  de 
meme  le  jeunellorus  devant  elle.  Car 
ce  que  Strabon  dit  dcs  temples  de 
de  TEgypte ,  vuides  de  Statues,  8c 
n’ayant  au  plus  qu’une  figure  d’animal 
dans  le  milieu ,  ne  doit  pas  s’entendre 
des  temps  anterieurs  ji  Tinvafion  de 


(i)  Vid,  Kirch,  tom ,  i.  p.  1 1 3 
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Cambyfes.  Ofiris  avoit  un  Soleil  au- 
tour  de  fa  tete.  Ifis  couronnee  d’un 
boifleau  ,  etoic  couverte  d’un  voile 
jufques  vers  le  bas  du  vifage.  Elle  por- 
toit  fous  le  bras  gauche  une  urne  pen- 
chee,  8c  avoit  l’oifeau  Ibis  a  fes  pieds. 
Horns  tenoit  le  doigt  fur  fa  bouche. 
La  de  grands  choeurs  chantoient  en 
mufique  lente  ,  &  dans  le  ton  deltine 
a  la  triftelfe ,  des  Hymnes  tires  des  ri¬ 
tes  anciens ,  8c  accommodes  a  la  ne- 
ceffite  prefente. 

(*  )Osiris  fils  du  temps  otkcommen^alemonde* 
Conquerant  bienfai&eur  de  la  terre  &  de  l’onde. 
Re  jetton  de  nos  Dieux ,  &  Souche  de  nos  Rois  , 
Epoux  d’  Ifis ;  fauvez  d’un  arret  trop  levere 
L’Epoufe ,  le  confeil  d’un  Roi  qui  vous  revere  » 
L’appui  du  Trone  &  de  vos  loix. 

Ifis,  o  vous  ,  Dceffe  unique,  univerfelle, 

Que  le  myftere  cache  &  le  bienfaitdecele, 
Meme  Divinite  fous  cent  noms,en  tous  lieux 
Souveraine  des  bords ,  ou  croit  &  fe  relTerre 
Cette  eau ,  (ource  de  vie  Sc  rrai  lang  de  la  terre 
Que  votre  urne  verle  des  cieux. 

Ifis ,  de  notre  Reine  origine  Sc  modele ; 

(i)  Ceci  eft  conformc  aux  j  Diodore  ,  1.  I.  Apulee 
Infcriptions  des  Colonnes  1  Metam»J.  11*  (?  autres% 
d‘ Ofiris  &  d'ljls ,  don t  park  * 


Mi 


Sethos^ 

Si ,  comme  a  votre  culte  ,  a  vos  vertus  fidele 
Elle  a  f5u  rappeller  votre  regne  a  Memphis; 
LaitTez  a  tant  de  pleurs  remporter  la  vi&oire. 
En  defendant  Nephte  ,  defendez  votre  gloire  > 
Son  Epoux,  fon  Peuple  ,  &  fon  Fils. 

Horus ,  Dieu  du  filence  acquis  par  la  lagefTe , 
Vous,  qu’on  dit  proteger  1’innocente  foibleffe 
De  tout  Etre  qui  tend  a  la  maturite;  [  image, 
Au  Prince  encore  enfant ,  votre  fang  ,  votre 
Confervezun  fecours  qu’a  vous-meme  a  fon  age 
Votre  mere  Ifis  a  prete. 

Cet  Hymne,  &  d’autres  femblables, 
fe  repetoient  pendant  les  facrifices  que 
les  Pretres  ,  en  robes  de  lin  ,  avec  des 
couronnes  de  lotos  furleurtete  rafee, 
&  une  chauflure  faite  de  la  plante  de 
Papyrus  ,  offroient  continuellement 
fur  trois  autels  triangulaires ,  pofes 
au-devant  de  la  triple  Statue.  Ces 
liommes  extenues  par  un  jeune  ef- 
froyable ,  qui  avoit  commence  avec 
la  maladie  de  la  Reine ,  Sc  par  des  fla¬ 
gellations  fanglantes  dont  ils  accom- 
pagnoient  leurs  invocations ,  ne  fuffi- 
foient  qu'a  peine  ,  quelque  nombreux 
qu’ils  fuflent ,  a  routes  les  prieres  que 
le  peuple  exigeoit  d’eux,  ou  qu’ils  fai- 
foient  de  leur  propre  mouvement. 

Mais 
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Mais  que  fervent  les  temples  ,  Sc 
tons 'les  voeux  que  Ton  y  fait,  contre 
les  decrees  portes  par  les  Dieux  ?  La 
Reine,  en  vain  docile  a  toutes  les  or- 
donnances  des  Medecins  ,  baiffoit  de 
jour  en  jour.  Les  remedes  les  plus 
puilTans  qu’on  lui  donnoit  avant  me- 
me  qu'elle  fut  a  l’extremite ,  pour  pro- 
fiter  des  forces  qui  lui  reftoient ,  fern- 
bloient  ifetre  pour  elle  que  des  reme¬ 
des  communs  :  &  les  Medecins  qui 
auroient  moins  apprehende  des  acci- 
dens  extraordinaires  que  le  declin  in- 
fenfible  qu’ils  appercevoient  en  elle, 
ne  Iaiifoient  jamais  echapper  une  pa¬ 
role  d’efperance.  La  Reine  done  ,  fe 
condamnant  elle-meme ,  refolut  enfin 
d’envoyer  confulcer  pour  fon  fils  le 
plus  ancien  Oracle  du  monde  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  voifinage  de  Mem¬ 
phis.  C’etoit  celui  de  Latone  nourrice 
d’Horus ,  a  Butos  ,  ville  fituee  entre  le 
Golphe  Sebennitique  &  le  Bolbitini- 
que,  vis-a-vis  de  laquelle  etoit  Plfle 
de  Chemmis  ,  alors  flotante  ( i ).  C’eft 
ce  qui  a  donne  aux  Grecs  Pidee  de 
leur  ille  de  Delos  ,  flotante  jufqu’a  la 
'  naiffance  de  fon  Apollon ,  fils  de  Lar 

( t )  Pomp.  Mela , 

Tome  I. 


B 
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tone.  Les  Fretres  de  TOracIe  inflruits 
de  la  maladie  de  la  Reine  ,  avoient 
deja  prevenu  fa  deputation,  &  fait  de 
grands  preparatifs  pour  obtenir  la  re- 
ponfe  de  la  DeefTe.  11s  l’invoquoient 
dans  un  temple  tres-vafte,  creufefous 
celui  qui  paroifloit  au-dehors.  Mais  an 
lieu  que  dans  les  temples  exterieurs  les 
facrifices  8c  les  ceremonies  fefaifoient 
a  la  vue  de  tout  le  peuple ;  les  feuls 
Inities  etoient  admis  aux  myfteres 
qu’on  celebroit  dans  les  fouterrains. 
C’eft-la  qu’on  avoit  egorge  tant  de 
vi&imes  humaines,  fur- tout  dans  des 
occafions  pareilles  a  celles-ci ,  8c  pour 
inviter  les  Dieux  a  recevoir  de  jeunes 
perfonnes  en  echange  d’un  Prince  ou 
d’une  Princefle ,  qu'on  vouloit  fauver. 
II  y  a  peu  de  Nations  connues  qui 
rfayent  a  fe  reprocher  cette  honteufe 
barbarie.  Mais  les  Egyptiens ,  plus  fu- 
perflltieux  encore  quetous  les  autres 
peuples ,  Font  pouilee  autrefois  juf- 
qu’a  facrifier  tous  les  Etrangers  fur  le 
tombeau  d’Ofiris,  dans  la  ville  d’He- 
liopolis.  Ce  tombeau  s’appelloit  Bufi- 
ris  ;  8c  la  Fable  en  a  fait  un  Roi  d’-E- 
gypte  violateur  de  ITIofpitalite.  Ce- 
pendant  Amofis  (i)  ancien  ayeul  de 
( i)  Eufeb.  Frxpar.  Evang,  l,  4,  c,  1 6,  ex  Forph„ 
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Sefollris  a  Thebes  avoit  eu  le  courage 
&  le  credit  d’abolir  dans  routes  les 
villes  cette  fanglante  coutume,  On 
fubftitua  pour  lors  aux  vi&imes  hu- 
maines  des  figures  de  cire  ,  dont  les 
fuperftitions  magiques  ont  fait  depuis 
un  fi  grand  ufage. 

Les  Pretres  deputes  pour  POracle 
etant  arrives  en  un  jour  a  Butos  avec 
les  offrandes  magnifiques  ,  dont  la 
Reine  les  avoit  charges,  entrerent  des 
le  foir  meme  dans  le  temple.  Toutle 
peuple  les  ayant  conduits  jufques  la  , 
on  ferma  les  portes  fur  eux  ;  &  ils  al- 
lerent  attendre  POracle  dans  Pendroifc 
qui  repondoit  a  cette  chapelle  du  tem¬ 
ple  fuperieur,  dont  parle  Herodote  , 
laquelle  etoit  faite  d’une  feule  pierre 
quarree  ,  &  dont  Pinterienr  avoit  foi- 
xante  pieds  en  tout  fens.  Apres  avoir 
palfe  dans  ce  lieu  une  grande  partie 
de  la  nuit ,  ils  en  fortirent  fecretement 
par  une  autre  porte ,  Sc  fe  haterent  de 
retourner  a  Memphis. 

La  Reine  qui  comptoit  tous  les  mo¬ 
ments  de  leur  voyage  &  de  fa  vie ,  les 
attendoit  avec  une  impatience  qui 
augmentoit  l’ardeur  de  fa  fievre.  Le 
trouble  qui  Pavoit  agitee  dans  les  pre- 
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miers  jours  de  fa  maladie,  &  qu’elle 
continuoit  de  furmonter,  etoit  paffd 
dans  les  femmes  qui  renvironnoienr. 
L’arret  de  fa  more ,  qu’elles  regar- 
doient  routes  comme  prononce ,  &  les 
Alices  qu’elles  en  prevoyoientpourleur 
fituation  Sc  pour  celle  de  i’Ecat ,  leur 
caufoient  une  douleur  inexprimable. 
Ce  n’etcit  point  cette  affii&ion  tendre 
qui  nak  de  la  feparation  prochaine  Sc 
eternelle  d’une  maitrefie  Sc  d’une  amie 
a  laquelle  on  s’eft  uniquement  atta¬ 
che  :  on  croyoit  voir  en  elles  la  defo- 
lation  d’une  famille  que  Tincendie  de 
la  maifon  qu’elle  habite,  Sc  ou  tpute 
fa  fortune  ell  renfermee  ,  va  faire  paf- 
fer  d’un  etat  paifible  a  1’indigencej  ou 
la  confternation  d’une  ville  preffee  par 
un  ennemi  barbare  ,  qui  va  detruire  fa 
religion  Sc  fes  loix.  On  remarquoit  fur 
leur  vifage  une  douleur  de  defefpoir  , 
qui  rendoit  aflfreufes  les  plus  belles  , 
&  une  alienation  d’efprit ,  que  les  plus 
fermes  portoient  jufques  dans  les  fer- 
vices  qu’elles  rendoient  a  la  Reine , 
qui  gardoit  toujours  un  profond  filen- 
ce, 

Enfin  ,  les  deputes  arriverent  ,  Sc 
ayant  pris  avec  eux  le  jeune  Prince, 
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&  le  fidele  Amedes  ,  quUls  trouve- 
rent  aupres  de  lui ,  ils  entrerent  dans 
la  chambre  de  la  Reine.  La  en  prefen¬ 
ce  de  Tun  &  de  l’autre  ,  &  de  la  prin- 
cipale  de  fes  femmes  ,  fans  autres  te- 
moins,  le  chef  de  la  deputation  lui 
rapporta  ainfi  1  Oracle,  que  la  fuite  de 
la  Vie  de  Sethos  fera  trouver  fi  jufte 
qu’on  foupgonnera  peut-etre  les  Au¬ 
teurs  de  mes  Memoires  de  1  avoir  fait 
apres  coup.  Vertueufe  Epoufe,  gene- 
reufe  Mere  ,  fage  Reine ;  les  Dieux 
contraires  &  favorables  vous  envoyent 
cette  reponfe :  Confolez-vous  de  la 
mort  a  laquelle  vous  etes  deja  prepa¬ 
re.  Eile  n’eft  malheureufe  que  Iorf- 
qu’elle  termine  une  vie  criminelle  ,  & 
qu’elle  laifTe  fur  la  memoire  de  la  per- 
fonne  morte  la  haine  8c  les  maledic¬ 
tions  des  furvivans.  Les  Dieux  vous 
attendent  pour  vous  donner  la  recom- 
penfe  due  aux  bonnes  a&ions  que  vous 
avez  faites ,  8c  a  celles  memesque  vous 
avez  voulu  faire.  Vous  vivrez  dans  le 
coeur  de  vos  peuples  ,  auxquels  votre 
fils  rendra  un  jour  la  felicite  que  votre 
perte  va  fufpendre.  II  ne  fera  pourtaiu 
pas  heureux  lui-meme  ,  felon  l’idee 
que  les  ames  corpmunes  fe  forment  de 

B  iij 
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ia  profperite  des  Princes.  Mais  les 
Dieux  lui  promettent  tout  ce  que  la 
verru  heroique  a  de  plus  fatisfaiiant 
par  elle-meme,  &  tout  ce  que  la  gloire 
qui  la  fuit  a  de  plus  flatteur.  Ne  pour 
Pavantage  des  atitres  homines ,  il  fera 
Bienfaideur  des  Nations  ,  Conferva- 
teur  de  PEgypte  ,  8c  Vainqueur  de  lui- 
sneme.  Mais  que  ceux  qui  m’ecoutent 
gardent  un  fecret  inviolable  fur  ce  qui 
concerne  le  Prince,  8c  laifFent  paffer 
le  nuage  qui  couvrira  fa  premiere  jeu- 
neffe. 

A  peine  le  Pretre  eut-il  ceffe  de  par- 
ler,  que  la  Reine  emhraffant  le  jeune 
Sethos  ,  lui  dit  :  Mon  Ills  ,  je  meurs 
trop  contente;  les  Dieux  ne  vous  en- 
levent  mon  fecours  que  pour  donner 
plus  de  merite  8c  plus  d’eclat  aux  gran¬ 
ges  aftions  qu’ils  vous  feront  faire. 
Soyez  fidele  a  la  deftinee  qu’ils  vous 
preparent ,  8c  rempliffez  tous  leurs  def- 
feins.  S’adreffant  enfuite  aux  Pretres: 
Betournez  dans  vos  temples ,  Ieur  dit- 
elle ,  &  continuez  vos  voeux  pour  mon 
fils ,  que  je  vous  ai  recommande  depuis 
long-temps.  Je  vais  faire  marcher  fur 
vos  pas  les  prefens  que  je  deftine  aux 
Dieux  ,  s’ils  daignent  accepter  ces 
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foibles  marques  de  ma  reconnoifTance. 
C’etoit  tous  les  ornemens  d’une  cha- 
pelle  domertique  qu’elle  s’etoit  fait 
conftruire  a  cote  de  la  chambre  ou 
elle  couchoit.  Elle  les  avoit  apportes 
de  This  ,  lieu  de  fa  naiffance  ,  ou  la 
nouvelle  de  fa  mort  prematures  alloit 
bientot  terminer  les  jours  du  Koi  fon 
pere.  II  y  avoit  parmi  ces  ornemens 
des  ftatues  d’or,  quelques-unes  d’une 
coudee  de  haut  ,  qui  reprefentoient 
les  Divimtes  communes  de  toute  l’Egy- 
pte  ,  &fur-tout  Apollon  qu’on  adoroit 
particulierement  a  This  &  a  Abydus 
qui  en  dependoit.  Ayant  ainli  envoye 
aux  Dieux  devant  elle  ce  qu’elle  avoit 
de  plus  cher ,  elle  fe  tourna  vers 
Amedes  Sc  lui  tint  ce  difcours  : 
Sage  Sc  fidele  Confident ,  le  Roiaume 
ne  fgauroit  fe  flatter  de  vous  avoir 
pour  foutien  dans  le  miniftere  qui  fui- 
vra  ma  mort ;  donnez-vous  a  mon  fils , 
Sc  fo'iez  fon  gouverneur  Sc  fon  confeil : 
les  Dieux  mefontcroireque  les  vertus. 
qu’ils  lui  promettent  font  attachees  a 
vos  leqons  Sc  a  vos  exemples.  Aufli- 
tot  Amedes,  embraflant  refpeiflueufe- 
ment  le  jeune  Sethos  :  Mon  Prince  , 
lui  dit-il ,  je  vous  confacre  ce  qui  me 
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refie  de  force&  de  vie;  tous  les  fer- 
vices  que  je  pourrois  rendre  a  ma  Pa- 
trie  font  renfermes  dans  {’education 
que  j’aurai  Thonneur  de  donner  a  ce- 
lui  qui  doit  en  etre  le  maitre. 

Dans  ce  moment  on  vit  entrer  le 
Roi,  qui  pour  ne  point  manquer  a  fes 
devoirs  ,  s’etoit  fait  une  regie  de  vi- 
fiter  IaReine  deux  fois  par  jour.  Sei¬ 
gneur,  lui  dit-elle  en  Tappercevant , 
1’Oracle  m’a  condamnee.  11  n’elt  pas 
convenable  de  recommander  un  fils 
a  fon  pere  :  mais  enfin  puifqu’il  me 
perd ,  j’ofe  vous  prier  de  lui  tenir  lieu 
de  pere  &  de  mere.  Madame,  dit  le 
Roi ,  mon  fils  m’efl  cher  par  rapport 
a  moi ,  &  me  le  fera  encore  davantage 
par  rapport  a  vous;  mais  je  ne  de- 
fefpere  pas  encore  de  flechir  les  Dieux 
fur  votre  propre  confervation  ;  &  il 
fortit ,  en  mettant  la  main  fur  fes  yeux. 

La  Reine  diltribua  enfuite  des  pier- 
reries  a  toutesfes  femmes,  a  propor¬ 
tion  de  leur  naiilance  &  de  leur  rang. 
La  ferenite  qui  regnoit  fur  fon  vifage 
avoit  change  leur  defefpoir  en  de 
douces  larmes.  Enfin ,  revenant  au 
jeune  Prince  :  Pour  vous  mon  fils , 
lui  dit-elle,  void  ce  que  je  vous  ai 
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referve.  Cette  caflette  enferme  en 
pierreries  des  ricliefles  ineffimables  5 
qui  peuvent  vous  foutenir  en  quel- 
que  etat  que  la  fortune  vous  reduife. 
Ariied es  vous  les  gardera  ,  ou  sJen 
fervira,  comme  votre  tuteur.  Mais 
ne  vous  defaites  jamais  de  cette  eme- 
raude  montee  en  coeur,  que  je  vous 
ai  fait  porter  au  cou  jufqu’a  prefent  5 
&  dont  vous  vous  ferez  pne-bague 
en  quittant  les  habits  de  Tenfance. 
II  y  a  quatre  ans  que  votre  pere  nous 
fit  reprefenter  en  relief  toustrois  fur 
la  menie  pierre  :  lui  en  Ofiris ,  moi 
en  Ifis ,  &  vous,en  Horus  ,  place  en- 
tre  lui  &  moi.  I/habile  graveur  coupa 
cnfuite  par  fon  ordre  cette  pierre  en 
trois  fragmens,  fuivant  la  grandeur 
des  figures.  Vous  portez  l’un  *  voici 
l’autre  qui  eft  ma  bague  que  j’ote  de 
mon  doigt ,  Sc  que  je  mets  dans  votre 
caflette.  Ces  deux  fragmens ,  tires  de 
leur  monture ,  fe  rapporteront  a^ce- 
lui  que  votre  pere  porte  lui-meme 
a  fon  doigt.  Allez  mon  fils,  que  les 
Dieux  vous  protegent  Sc  me  reqoivent. 
Sethos,  penetre  de  tous  les  fentimens 
dont  fon  age  etoit  fufceptible ,  lui 
dk  :  Madame ,  je  regois  ce  que  vous 
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me  donnez;  j’ai  bien  ecoute  ce  qu£ 
vous  m’avez  dit  j  &  quand  je  ferai  plus 
avance  en  age,  je  tacherai  de  faire 
comme  vous  avez  fait.  La  Reine  lui 
ferra  la  main  &  fit  figne  qu’on  Temme- 
nat.  Elle  ne  parlaplus;  Sc  une  heure 
apres  elle  rendit  1’efprit. 

Je  n’entreprends  point  de  reprefen- 
ter  la  defolation  de  Memphis  &  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  a 
mefure  que  cette  nouvelle  y  parve- 
noit.  On  en  peut  prendre  quelqne  idee 
fur  les  larmes  qu’avoit  deja  fait  verfer 
la  feule  crainte  qu’on  enavoit  eue.  (i) 
Les  Egyptiens  dans  les  premiers  temps 
etoient  fort  attaches  a  leursSouverains, 
Sc  le  deuil  de  la  Maifon  Royale  etoic 
ordinairement  pour  chaquefamille  un 
deuil  domeftique.  Ils  le  temoignoient 
pendant  quarante  jours  en  public,  par 
des  habits  dechires  ,  8c  dans  leur  par¬ 
ticular  par  des  abffinences  rigoureu- 
fes.  Mais  cette  derniere  perte ,  dont 
chacun  craignoit  pour  foi  les  confe- 
quences,  repandoit.par  tout  une  dou- 
leur  immoderee ,  Sc  un  trouble  qui 
alloit  jufqu’a  l’exces  :  De  forte  que 

(x)  Diodore  Li, 
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les  Pretres,  qui  dans  dc  femblables 
occafions  autorifoient  l’afHi&ion  pu- 
blique  pour  faire  honneur  a  la  me- 
moire  des  Rois  decedes ,  fe  croyoienc 
obliges  dans  celle-ci  de  calmer  les 
efprits  &  les  coeurs,  pour  conferver 
la  decence  quiconvenoic  ,‘difoient-ils , 
a  une  Nation  policee,  &  pour  faire 
rendre  aux  manes  de  la  Reine  un  hom- 
mage  plus  convenable  a  fes  vertus.  11s 
faifoient  entendre  qu’elle  etoit  morte 
en  paix,  &  que  les  Oracles  1’avoient 
raffuree  fur  la  deflinee  de  fon  fils  ,  8c 
fur  celledefespeuples.  Ils  alleguoient 
Petat  de  repos  &  de  bonheur  ou  Ton 
pouvoit  li  legitimement  efperer  que 
lesDieuxPadmettroient  a  fes  obfeques 
prochaines.  Ils  tachoient  enfin  par 
routes  fortes  de  confolations  d’adou- 
cir  une  plai’e  quele  temps  feul  pou¬ 
voit  guerir,  &  qu’on  craignoit  que 
le  temps  ne  rendit  encore  plus  fen- 
Jfible. 

On  faifoit  cependant  lespreparatifs 
de  la  pompe  funebre.  Aucun  Peuple 
n’a  approche  des  Egyptiens  en  cette 
partie.  Leurs  Auteurs ,  &  meme  les 
notres  ( 1)  difent ,  qu’ils  ont  connules 
(1)  HerodoteLz, 

Bvj 
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premiers  Fimmortalite  de  Fame  :  Et 
a  vrai  dire,  il  paroit  par  la  fimplicite 
de  leurs  palais,  compareea  la  magni¬ 
ficence  de  leurs  tombeaux ,  qu’ils  s’oc- 
cupoient  plus  du  fejour  eternel  de 
l’autre  vie  que  des  maifons  de  paflage 
qu’on  habite  dans  celle  -  ci.  II  faut 
pourtant  avoiier  que  leur  do&rine 
n’etoitpas  bien  demelee  fur  ce  point. 
Car  fans  parler  de  la  Metempfycofe 
que  Pythagore  eft  alle  prendre  chez 
eux,  Sc  qui  faifoit  paffer  une  ame  d’a- 
nimauxen  animaux,  jufqu’a  ce  qu’elle 
rentrat  dans  un  corps  humain ,  au 
bout  de  trois  mille  ans  ;  les  plus  fen- 
fes  admettoient  dans  ies  enfersun  lieu 
de  peines  pour  les  ames  des  mechans  , 
Sc  des  prairies  delicieufes  pour  celles 
des  gens  de  bien.  Ainft  Fune  Sc  Fau- 
tre  opinion,  ou  le  melange,  quel  qu’il 
fut  .,  de  Fune  Sc  de  Fautre,  ne  laiffoit 
dans  ces  tombeaux  ft  magnifiques  que 
le  cadavre  qui  n’eft  rien  moins  qife- 
ternel;  mais  qui  pourtant,  par  Fart 
qu’ils  avoient  de  Fembaumer  ,  duroit 
encore  plus  long-temps  que  le  tom- 
beau  me  me. 

Tous  ceux  qui  etoient  deftines  a 
cette  derniere  fon<ftion ,  s’etoient  de.ja 


L  i  v  r  e  I.  37 

charges  du  corps  de  la  Reine.  ( i )  C’e- 
toient  des  Officiers  du  fecond  ordre, 
tres-refpeftes  dans  TEgypte,  par  la 
communcation  qu’ils  avoient  des  fe- 
crets  du  Sacerdoce  ,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  que  domeftiques  des  Pretres. 
L’operation  duroit  trentejours.  Ayant 
tire  du  corps  par  une  ouverture  late- 
rale  qu’ils  y  avoient  faite ,  tous  les  vif- 
ceres ,  excepte  le  cceur  3c  les  reins ; 
ils  Toignoient  en  dehors  &  en  dedans 
avec  de  la  gomme  de  cedre  ,  de  la 
Myrrlie  ,  du  cinnamome  ,  8c  d’au- 
tres  parfums  ,  qui  non  leulement  le 
confervoient  pendant  plufieursfiecles, 
mais  encore  lui  faifoient  repandreune 
odeur  tres*fuave.  Ils  avoient  enfin  le 
fecretde  lui  rend  re  fa  premiere  forme , 
de  maniere  que  le  mort  fembloit  avoir 
garde  Pair  de  fon  vifage,&le  port  de  fa 
perfonne.  Ses  cheveux  &  les'poils  me- 
me  de  fes  fourcils  3c  defes  paupieres 
etoient  demeles  ;  8c  ce  qu’il  y  a  de  plus 
furprenant  >  ils  lui  redonnoient  une  ap- 
parence  d’embonpoint ,  &  les  couleurs 
les  plus  fraiches  8c  les  plus  naturelles 
qu’il  eut  eues  en  toute  fa  vie.  Quel- 
ques  particuliers  aimoientmieux  con- 
(i)  Dtodore  L.  I.  feft.  2» 
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ferver  dans  des  cabinets  faits  expres , 
leurs  parens  ainfi  embaumes,  que  de 
les  depofer  dans  des  fepulcres  deja 
faits ,  ou  de  leur  en  faire  conftruire 
de  nouveaux ;  &  ils  trouvoient  une 
fatisfadion  finguliere  a  voir  leurs  an- 
cetres  avec  la  meme  phyfionomie 
&  la  meme  attitude  que  s’ils  etoient 
encore  vivans. 

Mais  on  n’etoit  pas  dans  cet  ufage 
a  l’egard  des  Rois  ;  &  lorfqu’ils  n'a- 
voient  pas  defigne  eux-memes  leurs 
tombeaux,  on  les  portoit  tous,  de 
quelque  Dynaflie  qu’ils  fuffenit ,  aula- 
byrinte  fitue  au  midi  du  lac  Moeris  du 
cote  de  la  Libye.  Cet  edifice  qui  paf- 
foit  en  magnificence  tous  les  ouvrages 
de  la  Grece  mis  enfemble,  felon  le 
temoignage  des  Grecsmemes ,  n’avoit 
pas  ete  conftruit  comme  l’a  cru  He- 
rodote ,  par  les  douze  Rois  qui  re- 
gnerenten  meme  temps  ,  apres  la  re¬ 
trace  deSabacon  l’Ethiopien.  Carce- 
lui  ci  ne  fe  rendit  maitre  de  1’Egypte 
que  deux  ou  trois  cens  ans  avant  fin® 
vafion  de  Cambyfe;  au  lieu  que  le  la- 
byrime  etoit  beaucoup.  plus  ancien 
que  Sefoftris  meme ,  &  avoir  ere  eleve 
lorfque  l’Egypte  n’etoit  encore  divi- 
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fee  qu’en  douze  Nomes.  Les  Rois  des 
quatre  Dynallies  ,  etant  tous  en  paix, 
avoient  tous  contribue  a  cet  ouvrage 
memorable ,  dont  ils  avoient  dedie 
la  partie  fuperieure  au  Soleil ,  &  la 
fouterraine  auxDieux  infernaux.  C  elt 
ce  qui  a  donne  lieu  a  (1)  Homere 
d’appeller  l’entree  des  enfers  les  por- 
tes  5u  Soleil.  Les  douze  palais  im- 
menfes  qu’il  renfermoit  ,  reprelen- 
toient  fuivant  leur  intention  route 
LEgypte.  Cell  pour  cela  qu  ils  y 
avoient  tous  marque  leur  fepulture, 
&  celle  de  leurs  fuccefieurs  dans  les 
fouterrains.  Mais  Imagination  des 
peuples ,  foutenue  par  les  ceremonies 
que  faifoient  les  Pretres ,  avant  quo 
d’introduire  le  corps  dans  c.es  {ombres 
demeures  ou  peu  de  vivans  etoient 
entres ,  avoir  beaucoup  ajoute  a  ce 
qu’il  y  avoir  de  reel.  C’etoit  un  point 
de  religion  de  croire  que  les  detouis 
innombrables  dont  on  leur  difoit , 
comme  il  etoit  vrai  ,  que  ces  fou- 
terrains  etoient  remplis ,  conduifoient 
les  bons  Rois  dans  un  fejour  deli- 
cieux,  an  lieu  que  l’entree  meme  du 
labyrinte  etoit  interdite  aux  Tyrans* 

(i)  Odyf.  ^ 4, 


4O  S  E  T  H  0  $, 

En  effet  des  que  le  corps  etoit  arri¬ 
ve  aux  bords  d’un  lac  nomme  Caron  , 
qu’il  falloit  traverfer  pour  parvenir  a 
la  porte  des  Dieux  infernaux  ,  un 
Senat  incorruptible  compofe  de  feize 
Pretres  du  labyrinte  Ians  compter 
leur  chef,  &  de  deux  Juges  choifis 
dans  chacun  des  douze  Nomes  an- 
ciens,  arretoit  lemort:  La  apres  avoir 
ecoute  le  difcours  du  Chef  des  Pre¬ 
tres  qui  conduifoit  le  Roi  defunt ;  le 
Chef  du  Senat  permettoit  a  tous  les 
affiltans  de  faire  contre  le  mort  des 
accufations  prouvees.  La  fentence  le 
faifoit  admettre  dans  la  barque  par 
le  nautonier  qu.’ils  appelloient  Caron 
en  leur  langue,  ou  le  privoit  de  la 
fepulture.  Ce  jugement  fe  faifoit  par 
voye  de  fcrutin  ,  c’elba-dire  par  des 
billets  que  les  Juges  laiiToient  tom- 
ber  dans  cette urne  terrible,  dont  la 
feule  idee  maintenoit  les  anciens 
Rois  dans  Pobfervation  de  la  juf- 
tice. 

Au  refle,  dans  quelque  tombeau 
que  les  Rois  &  meme  les  particuliers 
fufl'ent  portes,  il  falloit  (i)  toujours 
fubir  un  examen  devant  des  Juges. 

j)  Diodore ItKi.Jeft,  2* 
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qui  etoient  toujours  des  hommes  de 
ia  plus  grande  reputation  de  probite. 
On  ne  pouvoitles  prendre  que  parmi 
les  Inities ;  Sc  le  choix  s’en  faifoit  a 
chaque  fois  par  des  gens  tires  de  tou- 
tes  les  clades  des  citoyens  d’uneville, 
s’il  .s’agiffoit  d  un  particular,  ou  des 
fujets  d’un  Royaume  s’il  s'agilfoit  d’un 
Souverain  :  Et  les  billets  dans  lefquels 
les  noms  des  Juges  etoient  ecrits  , 
s’ouvroient  Sc  fe  comptoient  devant 
tout  lemonde.  Mais  a  Tegard  des  Rois 
que  Ton  portoit  au  labyrinte,  toute 
l’Egypte  ,  fuivant  la  distribution  des 
douze  anciens  Nomes ,  entroit  dans 
le  choix  des  Juges.  Et  de  plus  ce  n’e- 
toit  qu’au  labyrinte  qu’on  faifoit  ce 
grand  nombre  d’autres  ceremonies , 
d’ou  le  Poete  Orphee,  que  nous  ver- 
rons  bientot  en  Egypte Sc  qui  en 
fut  temoin  a  l’occafion  d’un  autre 
Roi,  a  tire  la  plus  grande  partie  de 
la  defeription  de  l’enfer  telle  qu  il  l’a 
donnee  dans  fes  vers;  &qu’eile  a  ete 
fuivie  par  Homere  chez  les  Grecs,  Sc 
par  Virgile  chez  les  Latins. 

Le  quarantieme  jour  depuis  le  de- 
ces  de  la  Reine  etant  arrive,  tout  le 
monde  fe  trouva  difpofe  pour  le  de- 
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part  du  convoy.  Les  quarante  lieues 
de  diflance  de  Memphis  au  labyrinte 
fe  devoient  faire  dans  une  marche 
de  dix  jours  &  de  dix  nuitsen  comp- 
tant  les  paufes  qui  etoient  toutes  re¬ 
glees.  On  avoit  place  fous  le  vefti- 
bule  du  palais  ferme  au  jour  &  eclai- 
re  de  lampes,  un  grand  char  a  qua- 
tre  roues  tout  revetu  d’or.  Sur  le 
derriere  du  char  etoit  un  Trone  a 
trois  marches,  furmonte  d’une  gran¬ 
de  Couronne  d’or  chargee  de  pier- 
reries  &  portee  par  un  Sphinx  de 
meme  metal,  qui  en  pofoit  le  bord 
fur  fa  tete,  &  qui  avoit  de  grandes 
ailes  eployees.  Du  haut  de  la  Cou¬ 
ronne  defcendoit  a  grand  plis  entre 
les  ailes  du  Sphinx  uneetoffe  depour- 
pre  en  forme  de  pavilion  charge  d’hie- 
roglyphes  releves  en  or ,  qui  repre- 
fentoient  toutes  les  vertus.  Les  deux 
bouts  du  pavilion  venoient  fe  croi- 
fer  fur  le  devant  du  char.  II  avoit 
deux  timons  ou  etoient  atteles  qua- 
tre  chevanx  de  front  precedes  de  trois 
autres  rangs  de  volee,  ce  qui  faifoit 
en  tout  feize  chevaux.  Ils  etoient 
tous  fuperbement  enharnaches  com- 
me  en  un  jour  de  triompe.  Mais  rien 
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n’egaloit  la  richefle  &  Pelegance  de 
1’habillement  de  la  Reine.  On  la  po- 
fa  fur  fon  Trone ,  affife  &  attachee 
par  des  cordons  avec  rant  d’art  qu’il 
n’etoit  point  de  fecoufle  qui  put  lui 
donner  aucun  mouvement  de  corps 
inanime.  Outre  cela  toute  la  machine 
etoit  fufpendue  entre  fes  brancards 
de  maniere  qu  elle  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  perdre  lc  niveau ;  &  d’ailleurs 
les  chemins  deja  tres- beaux  en  Egy- 
pte  avoient  ete  prepares  expres  pour 
ce  voyage.  En  un  mot  ce  char  fem- 
ble  avoir  fervi  de  modele  a  celui  dans 
lequel  on  tranfporta  depuis  Alexan¬ 
dre  mort  j  de  Babylone  a  Alexan- 
drie  (i).  La  Reine  qui  avoit  le  vifage 
Sc  le  fein  decouvert ,  mais  les  yeux 
fermes ,  fembloit  joiiird’un  doux  fom- 
meil  dans  le  bruit  du  convoy  qui  s’ar- 
rangeoitaux  fons  redoubles  des  trotn- 
petes  &  des  tymbales.  Quels  fenti- 
mens  fe  renouvellerent  alors  dans  le 
coeur  de  toutes  les  perfonnes  qui  l’a- 
voient  aimee  ,  Sc  qui  Pavoient  perdu 
de  vue  depuis  fa  mort ,  ou  depuis 
fa  maladie  :  on  la  voyoit ,  on  lui  par- 
loit  meme ,  Sc  elle  n’etoit  plus.  Ceux 

(i)  Diodore  lib.  18. 
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qui  lui  avoient  ere  les  plus  attaches 
evitoient  long-temps  de  rencontrer 
fon  vifage  pour  demeurer  un  peu  plus 
maitres  deleur  douleur  ;  &  furmontes 
enfuite  par  leur  curiofite  &  par  leur 
tendreffe  ils  jettoie.nt  les  yeux  fur  elle , 
&  retrouvant  tous  fes  traits  &  toutes 
fes  graces  ,  ils  fe  detournoient  auffi- 
tot  pour  fondre  en  larmes. 

Cependant  la  Maifon  de  la  Reine 
compofee  de  fix  mille  chevaux  avoit 
deja  pris  les  devans,  comme  laiffant 
deformais  aux  Pretres  la  garde  de  fa 
perfonne.  Ces  Officiers  marchoient 
quatre  a  quatre  &  leurs  armes  ren- 
verfees.  Tons  les  inftrumens  militai- 
res  ,  qui  joiioient  d’un  fon  lugubre  , 
meles  d’intervalles  de  filence  exafte- 
rnent  mefures,  portoient  le  fremiffe- 
ment  jufqu’au  fond  de  l’ame.  Les 
Cofps  de  la  ville  de  Memphis ,  diftin- 
gues  par  les  habits  qui  leur  etoient 
propres ,  mais  ayant  pardeffus  une 
gaze  noire ,  fuivoient  ces  premiers  a 
cheval  comme  eux  :  Et  dans  ce  riorri- 
bre  de  gens  qui  faifoit  deja  douze 
mille  perfonnes,  il  ne  fe  pronongoit 
pas  durant  toute  la  marche  une  feule 
parole.  Les  grands  Officiers  de  la  Cour 
8c  les  Princes  apres  eux,  excepte  le 
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Roi  &  rheritier  prefomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  qui  n’alloient  jamais  ,  du  moins 
publiquement ,  aux  funerailles ,  mar- 
choient  enfuite  quatre  a  quatre  com- 
me  les  precedens,  enveloppes  de  ro¬ 
bes  violetes ,  affis  dans  des  efpeces 
de  niches  couvertes  de  noir  pofees 
fur  des  brancards ,  les  marques  de 
leurs  dignites  a  leurs  pieds  ,  Sc  portes 
chacun  fur  les  epaules  de  huit  efcla- 
ves.  Ces  trois  nombreufes  troupes 
s’etoient  mifes  en  marche  pendant  le 
jour;  8c  a  I’entree  de  la  nuit  on  vie 
paroitre  les  femmes  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  lugubre  du  convoy. 
Elies  monterent  quatre  a  quatre  dans 
foixante  chars  couverts  par-deffus , 
&  decouverts  par  les  cotes,  atteles 
chacun  de  huit  chevaux  deux  a  deux. 
Les  chevaux  8c  les  chars  meme  etoient 
prefque  enfevelis  fous  des  etoffes  de 
fo ye  noire  femees  de  larmes  d’argenr. 
Ces  femmes  abfolument  voilees  ne 
reffembloient  qu’a  des  ombres ;  Sc  la 
premiere  Dame  de  la  Reine,  dans  le 
char  qui  marchoit  le  dernier ,  tenoit 
entre  fes  genoux  un  enfant  qui ,  etant 
habiile  &  voile  comme  elle ,  n’etoic 
connu  de  perfonne  Sc  etoit  refpefle 
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de  tout  Ie  monde.  Cependant  les  plus 
intelligens  penfoient  bien  qu’outre 
le  fpeftacle  du  jugement  des  morts 
qu’Amedes  vouloit  faire  voir  de  bon¬ 
ne  heure  au  jeune  Prince;  il  n’avoic 
pas  voulu  le  laifler  dans  le  Palais  en 
1’abfence  de  tous  les  ferviteurs  de  fa 
mere. 

Mais  par  un  contrafte  dont  on  ne 
pouvoit  s’empecher  d’etre  frappe  ; 
ces  femmes  dont  on  entendoit  les  fan- 
glots  &  qu’on  voyoit  fans  cefte  ef- 
fuyer  leurs  larmes  fous  leurs  voiles , 
etoient  immediatement  fuivies  de  tous 
les  inftrumens  employes  en  Egypte 
dans  les  grandes  rejouiflances ,  com- 
me  les  Siftres ,  les  Chalumeaux  Sc 
les  Hautbois  ,  aufquels  repondoienc 
par  intervalles  marques  les  Trompe- 
tes  &  les  Tymbales  qui  annonqoient 
le  char  de  la  Reine.  Tous  ceux  qui 
joiioient  de  ces  inftrumens,  les  con- 
du&eurs  meme  du  char  ,  Sc  les  dou- 
ze  Efclaves  de  la  perfonne  qui  mar- 
choient  a  droite  Sc  a  gauche ,  por- 
toient  des  habits  de  fetes  ,  dont  Fop- 
poiition  avec  leur  triftefte  Sc  leur  ft - 
lence  faifoit  fentir  vivement  aux  fpec- 
tateurs  la  fauifete  Sc  la  brievete  des 
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joyes  humaines.  La  Reine  elle-meme 
avoit  comme  une  echarpe  de  fleurs 
qui  paffant  fur  fon  cpauie  gauche 
venoit  fe  rendre  fous  le  bras  droit ; 
Sc  elle  tenoit  en  fes  mains  des  feftons 
qui  tomboient  par-deftiis  fes  genoux 
jufqu’a  fes  pieds.  Les  Egyptiens  vou- 
loient  marquer  par-la  que  fi  la  more 
des  perfonnes  vertueufes  ell  trille  pour 
ceux  qui  leur  furvivent,  elle  eft  pour 
elles  le  commencement  de  leur  repos, 
de  leur  bonheur  &  de  leur  triomphe, 
Le  char  de  la  Reine  etoit  fuivi  par 
les  Pretres  en  cet  ordre.  Le  grand- 
Pretre  de  Memphis  qui  devoit  lapre- 
fenter  a  fes  Juges  ,  etoit  porte  imme- 
diatement  derriere  elle,etendu  dans 
un  cercueil  decouvert,  vetu  deblanc, 
avec  un  voile  blanc  fur  la  tete  &  fur 
le  vifage ,  &  dans  la  pofture  d’un  more. 
Tous  les  autres  Pretres  vetus  Sc  voi¬ 
les  de  meme  s’appuyant  d’unemain  fur 
un  baton  augural  qui  etoit  recourbe 
par  le  haut.  Sc  tenant  de  l’autre  un 
anneau  ou  un  cercle  d’or  d’ou  pen- 
doit  nne  efpece  de  Tau  ,  marchoient 
a  pied  fur  deux  files  fimples  de  cinq 
cent  Pretres  chacune  t  diftantes  Pune 
de  l'autre  de  toute  la  largeur  du  che- 
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min.  Entre  les  deux  files  on  portoic 
d’efpace  en  efpace  des  etendards  ou 
etoientreprefentes  les  differens  Dieux 
ou  les  fimboles  des  Dieux  de  PEgy- 
pte,  comme  l’Apis  de  Memphis,  le 
Coloffe  d’Abydus,  PAigle  de  The¬ 
bes,  1’Epervier  de  Tanis  ,  PAnubis 
de  Cynopolis ,  le  Vafe  de  Canope  , 
le  Bouc  de  Mendez  ,  le  Loup  d’Her- 
montie  ,  PAgneau  de  Sa’is,  &  ainfi 
des  autres.  Car  il  venoit  des  Pretres 
de  routes  les  villes  d’Egypte  aux  fu- 
nerailles  des  Rois,  lors  meme  qu’ils 
avoient  guerre  entre  eux  :  &  la  claffe 
des  Pretres  non  plus  que  celle  des 
Laboureurs  8c  des  Commerqans  ne  fe 
fentoit  jamais  des  divifions  des  Etats. 
D’un  autre  cote  la  mort  des  Rois 
reiiniffoic  les  Pretres  des  differentes 
villes  qui  paroifioient  avoir  de  gran- 
des  difputes  fur  les  Divinites  diffe¬ 
rences  &  fouvent  contraires  qffils 
adoroient.  Nos  Hiftoriens  en  parlant 
de  PEgypte  (i)  ont  die  que  les  Rois 
qui  avoient  fous  leur  domination  plu- 
fieurs  villes  de  different  culte  etoient 
bien  aifes  de  laiffer  ces  fortes  de  diffen- 
tions  entre  les  Pretres  ,  de  peur  que 
( i)  Vid,  Flat.  TraitecTlJis  & d'Ofiris>  &  autres. 


L  1  V  R  E  I.  4P 

s'ils  etoient  tous  d’accord  ,  leur  cre¬ 
dit  qni  etoit  tres-grand  fur  le  com- 
mun  des  homines  ,  ne  les  mit  au-def- 
fus  des  Rois  memes.  Enfin  tout  le 
convoy  etoit  ferine  parun  grand  noin- 
bre  de  chariots  de  bagage  qui  arre- 
toient  la  foule  qui  fuivoit  les  fune- 
railles. 

On  traverfoit  frequemment  des  vil¬ 
les  grandes  ou  petites  qu’on  rencon- 
troit  fans  cede.  Leur  nombre  fur  cette 
route  comme  fur  toutes  les  autres 
etoit  tel,  que  route  I’antiquite  a  die 
qu’il  y  avoit  plus  de  villes  dans  TEgypte 
feule  que  dans  tout  le  relte  du  monde. 
C’efl  dans  ces  villes  que  Ton  avoit 
place  a  diftances  a  peu  pres  egales 
les  Rations  du  convoy;  &  chacun 
trouvoit  prefque  a  cote  de  lui  lamai- 
fon  ou  il  devoit  fe  repofer,  &  d’ou 
il  fortoit  pour  reprendre  fon  rang 
au  moment  qu’il  falloit  partir.  Le 
char  de  la  Heine  entroit  fous  une  tente 
qui  Pattendoit  fur  le  chemin  memc 
en  chaque  Ration  ,  ou  il  etoit  veiile 
par  d’autres  Pretres  que  ceux  de  la 
marche.  Ce  char  auquel  tout  fe  rap- 
portoit  ne  marchoit  jamais  que  la 
nuit  &  trois  heures  de  fuite  ,  pendant 
Tome  I.  C 
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lefquelles  ilfaifoit environ  deux  lieues; 
apres  quoi  fe  repofant  quatre  heures 
il  fe  remettok  en  marche  jufqu’au  jour, 
&  attendoit  enfuite  lefoir. 

Tout  le  convoy  etant  arrive  s’etoic 
repandu  avec  ordre  dans  la  campa- 
gne  pour  laifler  un  libre  acces  au 
char  de  la  Reine  ,  &  meme  au  fimple 
peuple  qui  avoit  fuivi  le  convoy  par 
derriere  leschariots.  11  s’avangoitalors 
jufque  fur  le  bord  du  lac  Caron (i) 
immediatement  a  cote  du  char  dans 
un  grand  efpacc  a  droite  Sc  a  gauche  : 
Et  les  Pretres  demeuroient  toujours 
ranges  derriere  le  charen  droite  ligne. 
A  l’approche  de  ce  tribunal  redouta- 
ble  compofe  de  Juges  qu’on  regar- 
doit  comme  les  Dieux  memes ,  le 
grand -Pretre  qui  alloit  parler  pour 
la  Reine  ,  &  les  perfonnes  qui  s’inte- 
relloient  a  fa  memoire  fentirent  une 
frayeur  a  laquelle  ils  ne  s’etoient  pas 
attendus.  Car  fi  les  caufes  reellement 
bonnes  deviennent  qnelquefois  mau~ 
vaifes  par  Pinjuftice  dcs  hommes,il 

(i)En  comparantles 
relations  des  Anciens 
avec  cellcs  des  moder- 
aes ,  le  labyrjnte  paroit 


avoir  ete  litue  entre  le 
lac  Caron  &  le  lac  Moe<* 
ris,, 
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eft  encore  plus  a  craindre  que  les 
caufes  qui  paroiftent  bonnes  ne  de- 
viennent  reellementmauvaifes  devanc 
la  juftice  des  Dieux. 

Les  Juges  etoient  affis  fur  une  ef- 
trade  large  &  profonde  ,  elevee  de 
douze  marches  ,  aucour  de  laquelle 
leurs  lieges  au  noinbre  de  quarante- 
un  ,  formoient  un  grand  demi-cercle. 
Ils  etoient  vetus  par-delTous  de  tu- 
nlques  ou  de  veftes  blanches,  comme 
Pretres  ou  Inities ,  &  par-delTus  de 
robes  rouges  comme  Juges.  Ils  avoient 
chacun  a  leur  cou  une  chaine  d’or  ou 
pendoit  un  Saphir  fur  lequel  etoit 
gravee  la  figure  de  la  verite(i)  :  Sc 
ils  etoient  places  en  cet  ordre.  Le 
grand-Pretre  Chef  du  Senat  occu- 
poit  Ie  fond  fur  un  fiege  un  peu  plus 
eleve  que  celui  des  autres ;  Sc  il  avoit 
a  fes  deux  cotes  les  deux  Juges  choi- 
fis  dans  le  Nome  de  Memphis  qui 
ife&oient  qu’Inities  :  Amedes  etoit 
le  premier  des  deux.  D’abord  apres 
eux  de  part  Sc  d’autre  etoient  feize 
Pretres  du  labyrinte ,  Sc  enfuite  les 
vingt-deux  Inities  choifis  par  les  au- 

(i)  Diodore  lib,  i  feCf»  2*  &  Mlian.  v  art  an 
hijl,  lib.  14. 
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tres  Nomes.  L’urne  etoit  pofee  fur  le 
devant  du  tribunal  au  bord  de  la  plus 
haute  marche;  &  les  Officiers  du  fecond 
ordre  etoient  ajffis  fur  la  feconde  avec 
des  habits  convenables  aux  fon&ions 
qu’ils  devoient  remplir  apres  le  juge- 
ment.  Tout  etant  ainfi  difpofe ,  les 
chevaux  du  char  de  la  Reine  etant 
deteles  ,  les  timons  &  le  pavilion  otes , 
le  grand- Pretre  de  Memphis  conduc- 
teur  du  convoy  monta  fur  le  pied  du 
char;  8c  fe  tenant  debout  &  la  tete 
niie,  il  prononga  cedifcours  : 

Inexorables  DieuxdesEnfers,  voila 
notre  Reine  que  vous  avez  demandee 
pour  viftime  dans  le  printemps  de 
fon  age  ,  8c  dans  le  plus  grand  befoin 
de  fes  Peuples.  Nous  venons  vous 
prier  de  lui  accorder  le  repos  dont 
faperte  vapeut-etre  nous  privernous- 
memes.  Elle  a'  ete  fidelle  a  tous  fes 
devoirs  envers  les  Dieux.  Elle  ne  s’eft 
point  difpenfee  des  pratiques  exte- 
rieures  de  la  religion  fous  le  pretex- 
te  des  occupations  de  la  Royaute  , 
8c  les  feules  pratiques  exterieures  ne 
lui  ont  point  tenu  lieu  de  vertu.  On 
^ppercevoit  au-travers  des  foins  qui 
Poccupoient  dans  fes  Confeils ,  ou 
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de  la  gayete  a  laquelle  elle  fe  pre> 
toit  quelquefois  dans  fa  Cour ,  que 
la  loi  Divine  etoit  toujours  prefente 
a  fon  efpric  Sc  regnoit  toujours  dans 
fon  coeur.  De  toutes  les  fetes  auf- 
quelles  la  Majelte  de  fon  rang,  le 
fucces  de  fes  entreprifes  ,  ou  l’amour 
de  fes  Peuples  Font  engagee ,  il  a  paru 
que  celles  qui  Famenoient  dans  nos 
temples  etoient  pour  elle  les  plus 
agreables  &  les  plus  douces.  Elle  ue 
s’eft  point  laififdaller,  comme  bien 
des  Rois  ,  aux  injuftices ,  dans  Fef- 
poirde  les  racheter  par  fes  offrandes; 
Sc  fa  magnificence  a  I’egard  des  Dieux 
a  etc  l.e  fruit  de  fa  piece ,  8c  non  le 
tribut  de  fes  remords.  Au  lieu  d’au- 
torifer  Fanimofite ,  la  vexation  ,  la 
perfecution  ,  par  les  confeils  d’une 
piete  mal  entendue  ,  elle  n’a  voulu 
tirer  de  la  religion  que  des  maximes 
de  douceur;  Sc  elle  n’a  fait  ufage  de 
la  feverite  que  fuivant  Fordre.de  la 
jufiice  generale  &  par  rapport  au  bien 
de  FEtat.  Elle  a  pratique  toutes  les 
vertus  des  bons  Rois  avec  une  de¬ 
fiance  modefte  qui  la  laiffoit  a  peine 
jouir  du  bonheur  qu’elle  procu- 
roit  a  fes  peuples.  La  defenfe  glorieur 
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fe  des  frontieres ,  la  paix  vafFermie 
au-dehors  &  au-dedans  du  Royaume  , 
lcs  embelliffemens  &  les  etabliflemens 
de  difFerente  efpece  nefont  ordinai- 
xement  de  la  part  des  autres  Princes 
que  des  efFets  d’une  fageffe  politique, 
que  les  Dieux  Juges  du  fond  des 
coeurs  ne  recompenfent  pas  toujours  : 
Mais  de  la  part  de  notre  Reine  toutes 
ces  chofes  ont  ere  des  a&ions  de  ver- 
tu ,  parce  qu’elles  n’ont  eu  pour  prin- 
cipe  que  1’amour  de  Fes  devoirs  Sc 
la  vue  du  bonheur  public.  Bien  loin 
de  regarder  la  fouveraine  puiiTance 
commeunmoyen  defatisfaire  fespaf- 
Fions  ,  elle  aconqu  que  la  tranquillite 
du  Gouvernement  dependoit  de  la 
tranquillite  de  Ton  ame ;  Sc  qu’il  n’y 
a  que  les  efprits  doux  Sc  patiens  qui 
fcachent  Fe  rendre  verkablement 
maitres  des  homines.  Elle  a  eloigne 
de  Fa  penfee  toute  vengeance ;  Sc 
laifFant  a  des  hommes  prives  la  honte 
d’exercer  leur  haine ,  des  qu’ils  le 
peuvent,  elle  a  pardonne  comme  les 
Dieux  avec  nn  plein  pouvoir  de  pu- 
nir.  Elle  a  reprime  les  efprits  rebelles, 
moins  parce  qu’ils  refifloient  a  Fes  vo- 
lontes,  que  parce  qu’ils  faifoient  obf- 
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tacle  au  bien  qifelle  vouloit  faire. 
Elle  a  foumis  fes  penfees  aux  con- 
feils  des  fages ,  &  tous  les  ordres  da 
Royautne  a  Fequite  de  fes  loix.  Elle 
a  defarme  les  ennemis  ecrangers  par 
fon  courage  Sc  par  la  fidelite  a  fa  pa¬ 
role  ;  &  elle  a  furmonte  les  ennemis 
domeftiques  par  fa  fermete  Sc  par  Fheu- 
reux  accompliflement  de  fes  projecs. 
II  n’efl:  jamais  forti  de  fa  bouche  ni 
un  fecret  ni  un  menfonge;  &  elle  a 
cru  que  la  diflimulation  necelfaire 
pour  regner  ne  devoir  aller  que  juf- 
qu’au  filence.  Elle  n’a  point  cede  aux 
importunites  des  ambitieux;  Sc  les  af- 
fiduites  des  flateurs  n’ont  point  en- 
leve  les  recompenfes  dues  a  ceux 
qui  fervoient  leur  Patrie  loin  de  fa 
Cour.  La  faveurn’a  point  eteenufage 
fous  fon  Regne ;  Famine  meme  qu’el- 
le  a  connue  8c  cultivee  ne  Fa  point 
emporte  aupres  d'elle  fur  le  merite 
fouvent  moins  affe&ueux  8c  moins 
prevenant  :  Elle  a  fait  des  graces  a 
fes  amis;  &  elle  a  donne  les  poftes 
importans  aux  hommes  capables.  Elle 
a  repandu  des  honneurs  fur  les  Grands 
fans  les  difpenfer  de  1’obeiffance ;  8c 
elle  a  foulage  le  Peuple  fans  lui  oter 
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Ja  neceffite  du  travail.  Elle  n’a  point 
donne  lieu  a  des  homines  nouveaux 
de  partager  avec  le  Prince ,  &  ine- 
galement  pour  lui ,  les  revenus  de 
fon  Etat ;  8c  les  derniers  du  peuple 
ont  fatisfait  fans  regret  aux  contri¬ 
butions  proportionates qu’on  exigeoit 
d’eux;  parce  qu’elles  n’ont  point  fervi 
a  rendre  leurs  femblables  plus  riches , 
plus  orgueilleux  8c  plus  mechans. 
Perfuadee  que  la  Providence  des  Dieux 
n’exclud  point  la  vigilance  des  hom¬ 
ines  qui  eft  un  de  fes  prefens,  elle 
a  prevenu  les  miferes  publiques  par 
des  provifions  regulieres;  8c  rendant 
ainft  routes  les  anneesegales,  fafageffe 
a  maitrife  en  quelque  forte  les  faifons 
8c  leselemens.  Elle  a  facilite  les  nego- 
ciations,  entretenu  la  paix  ,8c  porte 
le  Royaume  au  plus  haut  point  de  la 
richeffe  8c  de  la  gloire,  par  l’accueil 
qu’elle  a  fait  a  tous  ceux  que  la  fa- 
gefie  de  fon  gouvernement  attiroit 
des  pa'is  les  plus  eloignes;  8c  elle  a 
infpire  a  fes  peuples  l’hofpitalite ,  qui 
rfetoit  point  encore  affez  etabliechez 
les  Egyptiens.  Quand  il  s’eft  agi  de 
mettre  en  oeuvre  les  grandes  maxi- 
mes  du  Gouvernement ,  8c  (Taller  au 
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bien  general  malgre  les  inconveniens 
particuliers  j  elle  a  fubi  avec  une  ge- 
nereufe  indifference  les  murmures 
d’une  populace  aveugle ,  fouvenc  ani- 
mee  par  les  calomnies  fecrettes  de 
gens  plus  eclaires  qui  ne  trouvent  pas 
leur  avantage  dans  le  bonheur  public. 
Hazardant  quelquefois  fa  propre  gloi- 
re  pour  I’interet  d’un  peuple  mecon- 
noiffant ,  elle  a  attendu  fa  juftifica- 
tion  du  terns  :  Et  quoiqu’enlevee  au 
commencement  de  fa  courfe ,  la  pu- 
rete  de  fes  intentions  ,  la  jufleffe  de 
fes  vues ,  Sc  la  diligence  de  1  execu¬ 
tion  luiont  procure  l’avantage  de  laii- 
fer  une  memoire  giorieufe  8c  un  re¬ 
gret  univerfel.  Pour  etre  plus  en  etac 
Se  veil  ter  fur  le  total  du  Royaume, 
elle  a  confie  les  premiers  details  k 
des  Minifires  furs  ,  obliges  de  choifir 
des  fubalternes  qui  en  choififfoienc 
encore  d’autres  ,  dont  elle^  ne  pou- 
voit  plus  repondre  elle-roeme,  foit 
par  Feloignement,  foit  par  le  n om¬ 
bre.  Ainfi  foferai  le  dire  devant  nos 
Juges  ,  &  devant  fes  fujets  qui  m’cn- 
tendent  :  fi  dans  un  Peuple  innom- 
brable  ,  tel  que  Ton  connoit  celui 
de  Memphis  ,  8c  des  cinq  mille 
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( i)  villes  de  la  Dynaftie ,  il  s’eft  trou- 
ve ,  contre  fon  intention ,  quelqu’un 
d’opprime;  non  feulement  la  Reine  eft 
excufablepar  rimpoffibilite  de  pour- 
voir  a  tout;  mais  elle  eft  digne  de 
louange  en  ce  que  connoiftant  les 
bornes  de  Pefprit  humain ,  elle  ne 
s’eft  point  ecartee  du  centre  des  af¬ 
faires  publiques,  Sc  qu’elle  a  referve 
toute  fon  attention  pour  les  premie¬ 
res  caufes  &  pour  les  premiers  mou- 
vemens.  Malheur  aux  Princes  dont 
quelques Particuliers  fe  loiient , quand 
le  Public  a  lieu  de  fe  plaindre;  mais 
les  Particuliers  meme  qui  fouffrent 
n’ont  pas  droit  de  condamner  le 
Prince,  quand  le  corps  de  l’Etat  eft 
fain  ,  Sc  que  les  principes  du  gouverne- 
jnent  font  falutaires.  Cependantquel- 
que  irreprochable  que  la  Reine  nous 
ait  paru  a  1’egard  des  hommes ,  elle 
n’attend  par  rapport  a  vous  ,  6  juftes 
Dieux,  fon  repos  Sc  fon  bonheur  que 
de  votre  clemence. 

Des  que  le  grand  Pretre  eut  cefte 


(i)  II  y  avoir  dans 
1’Egypte  vingt-mille 
villes.  Tlin.  lib.  J.  cap. 
g.  &  Pomp.  Mela.  Mais  i 


Theocrite  Idih  17.  en 
compte  3  3  3  3  9  fous 
Ptolom,  Philad, 
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ide  parler ,  il  remit  fon  voile  fur  fa 
tetc  &  fur  fon  vifage,  Sc  il  fe  prof- 
ternafur  le  char  ou  il  etoit,  pourat- 
tendre  fon  jugeinent.  Tous  les  Juges 
allerent  aux  opinions  dans  le  milieu 
du  tribunal.  Apres  avoir  confereen- 
tre  eux  Fefpace  de  quelques  minutes 
ils  fe  remirent  a  leurs  places;  Sc  le 
Chef  du  Senat  demanda  a  haute  voix 
a  toute  Faffiflance ,  fi  perfonne  n’avoit 
rien  a  reprocher  a  la  memoire  de  la 
Reine.  Quelques-uns  de  ceux  que  les 
reglemens  les  plus  favorables  au 
Public  avoient  bleffes  par  la  fituation 
de  leurs  affaires  particulieres,  s’etoient 
prepare  a  porter  des  plaintes  plus 
excufables  de  leur  part  que  legiti¬ 
mes  contre  la  Reine.  Mais  ils  s’etoienc 
tous  rendu  juftice  fur  les  dernieres 
paroles  que  le  grand  Pretre  de  Mem¬ 
phis  avoit  dites  pour  fa  defenfe  ;  Sc 
ils  furent  les  plus  zeles  de  cette 
nombreufe  aflemblee  a  demander  pour 
elle  par  leurs  applaudiffemens  1’entree 
au  fejour  des  bienheureux.  Quand 
la  chofe  arrivoit  ainfi ,  Sc  qu’on  ne 
formoit  aucune  accufation  contre  le 
Roi  mort ,  Furne  demeuroit  inutile, 
Sc  on  le  recevoit  comme  paracclama- 
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tion.  Le  Chef  du  Senat  ayant  done 
regarde  tous  les  Juges&  re§u  de  cha- 
cun  d’eux  le  figne  de  leur  confente- 
ment ,  il  dit :  Sacre  Miniitre  de  Mem¬ 
phis  levez-vous  :  les  Dieux  vous  ont 
trouve  vrai  dans  le  temoignage  que 
vous  avez  rendu  a  votre  Reine,  8c 
ils  vont  lui  donner  la  recompenfe 
due  aux  bons  Rois.  Puiffent  fes  fuc- 
celfeurs  profiter  de  fon  exemple  8c 
rendre  leurs  Peuples  heureux  pour 
fe  rendre  encore  plus  heureux  eux- 
memes.  11  ordonna  enfuiteau  premier 
des  Officiers.  du  fecond  ordre  d’aller 
toucher  la  Reine  de  fa  baguette ,  dont 
nos  Poeces  ontfait  le  Caduceede  Mer- 
cure;  &  fe  tournant  en  meme-temps’ 
a  fa  droite  ou  etoit  alfis  Amedes  choift 
pour  premier  Juge  par  le  Nome  de 
Memphis ,  il  lui  dit  :  Sage  Miniitre 
de  votre  Reine;  vous  dont  les  con¬ 
fers  ont  eu  tant  de  part  aux  aftions 
qui  la  font  couronner  aujourd’hui  ; 
allez  avec  le  faint  Pretre  qui  Pa  ame¬ 
nde  l’introduire  dans  la  barque ,  8c 
de-la  dans  le  temple  interdit  aux  im~ 
pies  vivans  ou  morts  :  Nous  allons  en 
ouvrir  les  portes  a  votre  Reine  ,  8c 
fy  recevoir  nous-memes.  Auhi-tot 
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tous  les  Jugcs  fe  leverent  &  allerent 
fe  rendre  par  une  route  particuliere 
au- dedans  du  temple  des  Dieux  in- 
fernaux.  A  l’egard  des  morts  qui  de- 
voient  toujours  entrer  par  la  porte 
du  fouterrain  ,  i Is  ne  pouvoient  y 
aborder  qu’en  traverfant  le  lac  qui 
avoit  en  ce  fens  environ  un  quart  de 
lieue  ,  &  fur  lequel  il  n’etoit  permis 
qu’au  nautonnier  Caron  d'avoir  unc 
barque.  II  avoit  deja  regu  la  Reine 
que  les  Officiers  dont  nous  venons 
de  parler  avoient  detachee  de  deffus 
fon  trone ,  &  qu’ils  avoient  mife  dans 
le  cercueil  qui  avoit  apporte  le  grand 
Pretre.  Celui-ci  en  entrant  dans  la 
barque  avec  Amedes  avoit  auffi  ,  felon 
Ja  coutume,  paye  le  tribut  au  Nau¬ 
tonnier.  Quand  ils  furent  a  la  porte 
du  labyrinte,  le  peuple  innombrable 
qui  les  fuivoit  des  yeux  ,  entendit 
comme  le  bruit  d’un  tonnerre  qu’ils 
croyoient  reel ,  Sc  qu’ils  regardoient 
comme  un  miracle  qui  ne  manquoit 
point  d’arriver  quand  on  ouvroit  le 
temple  des  Dieux  infernaux.  Mais  au 
fond  ce  bruit  n’etoit  autre  chofe  que 
le  retentifiement  des  portes  d’airain 
qui  en  fermoient  l’entree ,  Sc  qui  etoit 
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fortifle  par  la  repercuffion  des  voutes 
&  par  lcs  echos  voifins. 

Des  que  le  more  etoit  entre  dans  le 
labyrinte,  le  deiiil  general  fe  diffipoit 
aulli  fubitement  que  celui  d’un  hom- 
mequi  reverroit  vivante  une  perfonne 
cherie  qu’il  auroit  cru  morte.  L’inte- 
ret  du  Roi  ou  de  la  Reine  qu’on 
venoit  d'admettre  fuivant  leur  pen- 
fee  dans  le  lejour  des  bienheureux  , 
etoit  le  principe  de  ce  changement. 
Ceux  meme  qui  porcoient  encore  le 
regret  dans  le  coeur  etoient  obliges 
de  le  cacber  fous  les  plus  grandes 
demonflrations  de  joye.  Le  Peuple  qui 
paffe  aifement  d’une  paffion  a  une  au¬ 
tre  toute  contraire,  &  qui  d’ailleurs 
lie  demande  que  des  occafions  de  re- 
jouiflance,  rafifembloit  dans  ce  re¬ 
tour  ce  que  l’Egypte  avoit  de  plus 
gai  dans  fes  fetes  de  pelerinage.  Les 
perfonnes  de  la  plus  haute  diilin&ion 
fe  faifoient  un  plaifir  de  fe  meler  avec 
le  Peuple  dans  la  campagne  &  dans 
toutes  les  vilies  de  la  route  :  mais  on 
les  reconnoilfoit  aifement  a  la  magni¬ 
ficence  de  leurs  habits  qu’on  avoit 
apportes  dans  les  chariots  de  baga- 
ge  qui  avoient  fuivi  le  convoy. 
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On  en  changeoit  ou  dans  les  vil- 
les  les  plus  voifines  ou  lous  des 
tentes  fuperbes  qui  etoienc  dreflees 
de  toutes  parts.  Comme tousles  Egy- 
ptiens  fe  croyoient  nobles ,  leshom- 
mes  &  les  femmes  de  la  campagne , 
tous  d’une  grande  proprete ,  fe  joi- 
gnoient  aux  Princes  memes  & auxPrin- 
cefies,  non  feulement  dans  les  memes 
danfes&  dans  les  memes  jeux,  maisaux 
memes  tables  fous  des  tentes  dans  les 
prairies;ou  aumilieu  des  places  dans  les 
villes.Onnefjauroit  exprimer  laprofu- 
fion  des  vins  &  des  viandes  qui  fe  con- 
fumoient  en  cette  occafion ;  8c  rien  ne 
faifoitmieux  fentir  Pabondance  de  l’E- 
gypte  &la  richeffe  des  Egyptiens.On  ne 
s’offenfoit  jamais  de  la  familiarite  des 
difcours  ,  8c  tout  devenoit  matiere  de 
joie.  II  etoit  hors  d’exemple  que  dans 
cette  agreable  confufion  il  fe  fut  ja¬ 
mais  eleve  une  querelle;  parce  qu’on 
ne  faifoit  jamais  rien  dans  le  deffein  de 
facher  ou  de  nuire.  Les  Grands  me¬ 
mes  s’attiroient  d’autant  plus  de  ces 
egards  obligeans  que  la  politelle  ins¬ 
pire  ,  qu  ils  fe  communiquoient  plus 
aifement  a  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Tous  ceux  qui  excelloient  dans  les 
exercices  de  force  ou  d’adrefle  fe 
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rendoient  la  par  bandes,  &  donnoient 
fur  la  terre  ou  fur  les  canaux  des 
reprefentations  amufantes.  On  voyoit 
fortir  des  bofquets  ou  entrer  dans 
les  eaux  des  troupes  de  Satyres  6c 
de  Nympbes  done  le  culte  du  Dieu 
Pan  avoit  fait  naitre  Pidee  dans  PE- 
gypte,  long-temps  avant  qu’elle  euE 
paffe  chez  les  Grecs. 

Les  nuits  etoient  encore  plus  bril- 
lantes  que  les  jours  ,  a  caufe  des  il¬ 
luminations  des  villes  qui  paroifibienE 
encore  plus  belles  de  loin  &  dans  la 
campagne  que  dans  les  villes  memes. 
II  n’eft  point  de  difeours  ni  de  tableau 
qui  put  reprefenter  leur  effet ,  fur- 
tout  le  long  des  bords  du  lac  Moe- 
ris ,  cette  mer  d’eau  douce  ,  ouvrage 
de  main  humaine,  qui  felon  la  plu- 
part  de  nos  Auteurs  (1)  avoit  alors 
cent  cinquante  lieues  detour  ,  ou  tous 
les  feux  etoient  doubles  par  leur  ima¬ 
ge  dans  les  eaux.  Une  ’infinite  dega- 
leres  richement  ornees  6c  illuminees 
comme  les  maifons,  prenoient  le  lar¬ 
ge  dans  le  lac,  ou  alloient  de  ports 
en  ports  felon  la  volonte  des  voya- 

(1)  Dtodore  lui  don-  J  14.  ftades  faifant  une 
ue  36oo.ftades  detour}  [  lieue  de  3000.  pas. 
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geurs  qui  etoient  furs  de  rencontrer 
par-touc  des  furprifes  agreables.  Le 
concours  prodigieux  des  paflans  ,  Ie 
fon  perpetuel  des  inftrumens  de  mu- 
fique,  &  les  frequens  eclats  de  joie, 
faifoient  que  dans  cette  affluence  de 
toutes  fortes  de  plaifirs,  onnefeplai- 
gnoit  que  de  la  difficulte  qu’on  avoit 
de  trouver  un  peu  de  filence  &  de 
fommeil.  En  un  mot  les  journees  de 
la  fete  de  Diane  a  Bubafle  ,  ou  les 
nuits  de  la  fete  de  Minerve  a  Sa'is 
qui  fe  celebrent  encore  tous  les  ans  , 
mais  avec  moins  d’eclat  que  de  li¬ 
cence,  ne  font  qu’une  foible  image 
de  ce  qui  fe  pafioit  au  retour  du  la- 
byrinte,  dont  la  ceremonie  attiroit 
avec  un  people  innombrable  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  confiderable  dans 
FEgypte. 

(i)  La  beaute  du  climat  en  cette 
contree  favorife  extremement  ces  for¬ 
tes  de  fetes.  Dans  Ie  printems  fur- 
tout  ou  Ton  fe  trouvoit  alors ,  ia 
ferenite  des  jours  elf  auffl  conflante 
que  la  fraicheur  des  nuits  ;  Sc  pour 
dire  encore  plus  l’by very  differe  tres- 

(i )Vid.  L’Egyptede  I  rcftifiee  par  M.l’Abbl 
Paul  Lucas  corrigce  &  J  Banier. 
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peu  de  FEte.  II  eft  vrai  que  les  qua- 
tre  mois  de  Faccroiffement  &  du 
decroiffement  du  Nil  compares  au 
refte  del’annee  fourniffent  deux  fpec- 
tacles  tres-differens.  Car  dans  ces 
quatre  mois  ou  environ  ,  (i)  toute  la 
campagneinondee  fait  paroitre  les  vil- 
les  comme  deslftes  de  diverfes  gran¬ 
deurs  qui  s’eleventau  milieu  des  eaux: 
8c  dans  le  refte  de  Fannee ,  au  lieu 
de  ces  eaux ,  on  voit  ou  des  jardins 
couverts  de  toute  efpece  de  fleurs  au 
Printemps ;  ou  des  champs  remplis 
de  tous  les  fruits  de  la  terre  en  Au- 
tomne.  Ces  jardins  ou'  ces  champs 
font  entoures  de  petits  canaux  qui 
naiftent  d’autres  plus  grands ,  com¬ 
me  ceux-ci  naiftent  de  plus  grands 
encore  ,  jufqu’a  ce  quJon  arrive  a  ceux 
qui  fortent  immediatement  du  Nil  , 
8c  qui  reftemblent  a  des  rivieres ;  parce 
qu’ils  font  deftines  a  environner  de 
grandes  Provinces  ,  pour  fe  diftribuer 
fucceffivement  jufques  autour  dester- 
res  des  moindres  particuliers.  Les  fu- 
nerailles  ne  fe  faifoient  jamais  dans 
le  temps  de  Finondation;  8c  on  ne 


(i)  Vid.  Diodore  de  Rhodoman.  p.  53. 


L  I  V  R  E  I.  67 

lcs  differoit  qu’en  ce  cas.  La  fete  du 
retour  etoit  toujours  plus  longue  du 
double  que  la  marche  du  convoy  : 
de  forte  que  le  Roi  de  Memphis  ne 
re$ut  en  ceremonie  la  nouvelle  de 
renfeveliffement  de  la  Reine  que  le 
trente-unieme  jour  apres  fon  depart. 

Fin  du  premier  Livre , 
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L  1  VR  E  SECOND. 

SI  Daluca  avoit  obfede  le  Roi 
lors  meine  qu’elle  ne  pouvoit  fe 
flatter  d’aucune  efperance  prochaine 
on  peut  bien  juger  qu’elle  avoit  re¬ 
double  fes  empreflemens  depuis  la 
mort  de  Nephre,  qui,  par  l’indolence 
de  ce  Prince  laiffoit  le  Gouvernement 
vacant.  Comme  Amedes  ne  tenoit 
pas  immediatement  d’Oforoth  la  part 
qu’il  avoit  eue  au  Miniflere  ,  il  en  avoit 
abandonne  routes  les  fon&ions ,  avant 
meine  que  de  partir  pour  le  convoy 
de  la  Reine  auquel  il  devoir  aflifter 
comme  Juge.  Le  Roi  que  Daluca  ne 
quittoit  jamais  ,  &  qui  dans  les  pre¬ 
miers  temps  du  deiiil  avoit  eu  plus 
d’occafions  de  fe  trouver  feul  avec 
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elle  ,  s’etoit  accoutume  a  lui  com- 
muniquer  les  affaires  qui  revenoient 
a  lui  malgre  qu’il  en  eut,  &  a  lui 
confier  Pexecution  deceqifilsavoient 
decide  enfemble.  Ce  foible  Prince  qui 
avoir  joiiidu  repos  quela  fagefiedeNe- 
phte  lui  avoir  procure, commc  on  joiiic 
de  la  fante  fans  en  connoitrele  prix  , 
regardoirun  Gouvernement  tranquille 
comme  une  chofe  aifee  par  elle-ine- 
me,  Sc  dont  tout  Iemonde  e'toic  ca¬ 
pable  :  ou  s’il  fuppofoit  qffelle  de¬ 
mandat  quelque  talent,  il  fut  tente 
de  croirc  que  Ja  hardieffe  &  la  viva- 
cire  de  Daluca  remplagoient  avec 
avantage  les  vertus  modelles  Sc  fe- 
rieufes  de  Nephte.  Ainfi  au  lieu 
que  le  feul  hazard  de  la  convenance 
lui  avoir  prefente  la  feue  Reine  pour 
fe  decharger  fur  elle  de  la  conduite 
de  fon  Rovaume  j  ce  fut  par  une 
efpece  de  choix  qu'il  la  remit  folem- 
nellement  a  Daluca  qui  n’avoit  au- 
cuntitrepour  y  pretendre.  II  lui  con- 
feilla  neanmoins  en  particulier  de 
confulter  Amedes  dans  les  domes 
qu’elle  pourroit  avoir.  Daluca  Juire- 
pondit  que  la  feue  Reineayant  charge 
Amedes  de  {’education  du  jeune  Prin- 
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ce  ,  cet  emploi  fuffifoit  pour  Foccu- 
per  tout  entier ;  &  elle  ajouta  ma- 
ligneinent  qu’elle  fe  feroit  aider  par 
des  Miniftres  encore  plus  devoiiez 
qu’Amedes  aux  volontes  du  Roi. 

La  nouvelle  Regente  en  prenant 
en  main  le  timon  de  FEtat,  mon- 
tra  d’abord  toute  l’adurance  avec  la- 
quelle  on  voit  fouvent  les  perfon- 
nages  les  plus  indignes  fe  porter  pour 
fuccedeurs  du  merite  le  plus  eminent, 
Cependant  Faverfion  que  le  Public 
temoignoit  adez  vidblement  pour 
elle,  &  la  mention  honorable  que  l’on 
faifoit  fans  cede  de  la  feue  Reine  la 
defoloient  au  fond  de  fon  ame;  & 
elle  n’avoit  jamais  cru  que  Fentrec 
dans  la  fouveraine  puidance  put  etre 
d  defagreable.  Cela  meme  jetta  dans 
fon  efpt'it,  des  le  commencement  de 
fon  adminiftradon,uneaigreur  qui  de- 
voit  devenir'plus  funefle  avec  le  temps: 
Et  cette  femme  qui  dans  la  plus  foi¬ 
ble  efperance  de  fa  grandeur  future  , 
diftribuoit  quelquefois  des  bienfaits 
chimeriques  a  fes  amis  familiers,  fans 
parler  jamais  de  faire  du  bien  au  Pu¬ 
blic  ;  des  qu’elle  fut  en  place ,  ne 
fongea  plus  a  en  faire  a  perfonne.. 
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La  haine  qu’elle  acheva  d’etablir  par- 
la  dans  le  coeur  des  courtifans  &  des 
peuples,  Ja  fir  penfer  plus  ferieufe- 
mentau  projet  qifelle  avoit  deja  con- 
§u  d’epoufer  le  Roi  &  d’acquerir  le 
titre  de  Reine.  C’etoit  meme  le  pen¬ 
chant  fecret  du  Prince;  mais  il  etdit 
inufite  jufqu’alors  chez  les  Rois  d’E- 
gypte  de  fe  mefallier  ;  Ec  cecte  pre¬ 
caution  les  avoit  engages  a  epoufer 
leurs  propres  foeurs,  lorlqu’ils  ne  trou- 
voient  pas  des  Princeffes  convenables 
dans  les  Cours  voifines.Cette  coutume 
etoit  demeuree  parmi  eux  indepen- 
dammentde  cepretexte  ;  &IesPtole- 
mees ,  quoiqu’originaires  de  la  Grece » 
s’en  fontprevalus. 

Quelque  foin  que  prit  le  Roi  d’e- 
carter  tous  les  avis  qui  fe  prefentoient 
a  lui ,  &  de  n’etre  point  infiruit  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  Pinterieur  de 
fon  Royaume ,  il  ne  put  ignorer  que 
le  choix  qu’il  avoit  fait  de  Daluca , 
pour  lui  copfier  fon  autorite ,  avoit 
allarme  tous  fes  fujets.  Mais  Pambi- 
tion  de  cette  femme ,  qui  fentoit 
Pempire  deja  invincible  qu’elle  avoit 
pris  fur  lui ,  la  porta  a  employer 
pour  monter  au  Trone  le  motif  me^ 
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me  qui  devoit  lui  faire  oter  le  mi- 
niftere.  Elle  fit  entendre  a  Oforoth 
en  verfant  a  propos  quelques  larmes  , 
que  les  bontes  dont  il  l’avoit  hono- 
ree  &  Tattachement  qu’elle  marquoit 
pour  lui  feul ,  avoit  excite  l’envie 
contre  elie.  Elle  lui  faifoit  obferver 
que  Ton  zele  pour  la  perfonne  du 
Roi  avoit  commence  dans  un  temps 
ou  l’on  ne  pouvoit  la  foupgonner 
d’aucune  vue  pour  1’avenir.  Aujour- 
d’hui  meme  ,  ajouta-t-elle ,  ou  mes 
ennemis  craignent  que  le  temps  ne 
foit  arrive  de  recevoir  quelque  re- 
compenfe  de  mon  affe&ion  definte- 
reflee  ,  je  les  abandonne  toutes;  & 
je  confens  que  ma  fidelite  devienne 
inutile  pour  votre  fervice.  Je  ne  me 
fuis  chargee  de  la  conduite  de  votre 
Etat  que  de  peur  de  vous  la  voir  re- 
mettre  a  quelques  ennemis  fecrets  du 
pouvoir  abfolu  qui  refide  en  vous  : 
Mais  vous  etes  toujours  le  maitre  de 
vous  abandonner  a  eux.  J’avoiierai 
meme,  continua-t-elle  d’un  ton  plus 
ferme  ,  que  je  mets  a  un  prix  trop 
liaut  la  continuation  de  mon  minif- 
tere.  Les  cenfeurs  du  gouvernement 
ayant  ofe  faire  parvenir  leurs  plalntes 

jufqu’a 
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jufqu’a  vous,  il  faut  leur  donnergain 
de  caufe  en  m’eloignant  de  la  Cour  , 
ou  les  confondre  en  me  comblant 
de  nouveaux  honneurs..  Sans  renon- 
cer  a  I'amour  que  j’ai  pris  pour  vous, 
ce  qui  me  feroit  impoflible,  je  re¬ 
nonce  des  a  prefent  a  toutes  les  fonc- 
tions  que  vous  m’avez  fair  prendre, 
fi  vous  ne  les  accompagnez  de  la  di- 
gnite  fupreme  qui  a  fair  route  la  fa¬ 
cility  8c  toute  la  gloire  de  l’adminif- 
tration  dela  feue Heine.  La  nouveante 
de  l’exemple  fera  connoitre  a  toutle 
monde  que  vous  etes  capable  d’une 
refolution  ferine  Sc  d'un  coup  d’au- 
torite.  Le  Roi  qui  avoir  ete  com- 
battu  jufques  la  par  la  confideratiou 
de  fon  honncur  propre  8c  des  inte- 
rets  de  fon  fils,  ceda  par  un  fenti- 
ment  de  courage  a  fa  veritable  foi- 
bleffe  ,  8c  confirma  par  un  mariage 
fi  peu  convenable  le  pouvoir  qu’il 
avoir  donne  inal  a  propos  a  une fem¬ 
me  qui  alloit  accabler  fa  vieiilefTe  de 
foucis  8c  de  troubles.  Cell  ainfi  que 
la  plupart  des  Princes  ne  connoiflent 
point  d’autre  remede  auxfautes  qu’ils 
ont  faites  que  de  les  foutenir  par  de 
plus  grandes. 

Tome  I. 


D 
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11  eft  vrai  qu’Oforoth  ne  laifiant  pas 
de  fentir  l’irregularite  de  Ton  choix , 
&Daluca  I’inferiorite  de  fa  naiftance  , 
n’oferent  tourner  en  fete  Ie  fujet  du 
mecontentement  public.  Les  noces 
Sc  Ie  couronnement  fe  firenc  fans  beau- 
coup  de  ceremonies.  La  Reine  me- 
me  eut  d’abord  quelque  peine  a  s’ac- 
coutumer  a  Feclat  d’un  rang  infini- 
ment  fuperieur  a  elle.  Mais  fon  or- 
gueil  fe  releva  bientot  par  la  naif- 
fance  d’un  fils  ,  dont  elle  commenga 
defiors  a  preparer  l’elevation.  Com- 
me  elle  ne  pouvoit  la  porter  au  point 
qu’elle  defiroit  qu’au  prejudice  du 
jeune  Sethos  ,  elle  con§ut  qu’elle  au- 
roit  de  la  peine  a  faire  pafler  les  in- 
juftices  &  peut-etre  les  crimes  dont 
elle  prevoyoit  avoir  befoin  ,  tant  qu’il 
regneroit  a  la  Cour  Sc  parmi  les  prin- 
cipaux  de  1’Etat ,  un  certain  efprit 
d’equite ,  de  raifon  ,  Sc  de  regie  qui 
s’ y  etoit  etabli  depuis  plufieurs  B  ois. 
Ainfi  elle  forma  le  projet  de  corrom- 
pre  d’abord  la  Cour  ;  efperant  avec 
raifon  qu’une  Cour  corrompue  lui 
fourniroit  bientot  pour  les  grands 
poftes  ,  ou  des  hommes  vils  qui  ne  la 
contrediroient  point ,  ou  de  mechans 
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hommes  qui  la  feconderoient.  Mais 
ce  qui  marquoit  en  elle  une  intelli¬ 
gence  tres-fine pour  le  mal ,  elle  com- 
prit  qu’un  moyen  alTez  deguife  &  en 
ineme-temps  tres-fur  de  corrompre  la 
Cour  en  peu  d'annees,  etoit  d’y  in¬ 
troduce  autant  qu’elle  pourroit,  la 
diflipation  8c  la  legerete  de  Te/pric. 
Elle  fgavoit  deja  par  quelques  expe¬ 
riences  particulieres  que  des  homines 
ennemis  de  toute  attention  &  de  toute 
occupation  ,  8c  livres  uniquement  a 
leurs  fantaifies  &  a  leurs  plaifirs;  quand 
meme  ils  auroient  eu  d’abord  cette 
probite  commune  qui  ne  coute  rien  , 
n’ont  aucune  defenfe  contre  les  vi¬ 
ces  qui  Ieur  prefentent  quelque  uti- 
lite.  La  vertu  ne  prend  jamais  racine 
dans  une  ame  frivole,  8c  les  occa¬ 
sions  la  trouvent  ou  la  rendent  ca¬ 
pable  de  tous  les  crimes.  Daluca  ju- 
gea  done  que  pour  commencer  l’exe- 
cution  de  fon  defTein  ,  il  falioit  ban- 
nir  peu  a  peu  des  aflemblees  8c  des 
converfations  qui  fe  formoient  dans 
lc  Palais  fur  la  fin  du  jour,  les  pro- 
pos  des  gens  fenfes,  pour  n’y  lailTer 
que  des  entretiens  oifeux  ;  8c  qu’il 
importoic  furtout  dc  changer  en  vains 
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amufemens  les  exercices  aufti  nobles 
qu’utiles  des  jeunes  Seigneurs  Egy- 
ptiens.  Mais  avant  que  de  dire  par 
quelle  voye  elle  introduifit  ce  pre¬ 
mier  dereglement  qui  devoic  etre  la 
fource  de  tous  les  autres ;  je  crois 
qu’il  eft  a  propos  de  donner  ici  une 
idee  des  moeurs  de  cette  Nation  par 
rapport  au  commerce  d’efprit  Sc  de 
fcience  qui  regnoit  chez  elle ,  &  au 
fioin  qu’elle  avoit  d’entretenir  tout 
ce  qui  peut  ennoblir  le  cceur,  €n- 
richir  l’efprit  8c  fortifier  le  corps  (i). 
Ce  detail  fera  en  meme-temps  un 
plan  general  de  l’education  du  jeune 
Sethos,  de  laquelle  nous  parlerons  en- 
fuite  plus  particulierement. 

Les  Grecs  etoient  encore  barbares 
par  la  coutume  qu’ils  avoient  d’en- 
fermer  leurs  femmes ,  par  l’education 
plutot  feroce  que  guerriere  qu’ils  don- 
noient  a  leurs  enfans,  &  par  la  pre¬ 
ference  qu’ils  faifoient  de  la  force 
corporelle  aux  vertus  de  Fame  ;  lorf- 
que  les  Egyptiens,  a  la  faveur  d’un 
gouvernement  uniforme  Sc  toujours 


(i)  Ces  expreffions 
fe  trouvent  dans  Monf. 
Bcfluec  au  fujet  de? 


Egyptiens.  Difcours 
fur  l’Hiftoire  univerr 
felle. 
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fage,  avoient  deja  acquis  une  poli- 
telle  qui  tenoit  beaucoup  moins 
a  des  ceremonies  fatigantes  qu  a  de 
grands  principes  de  douceur  &  de 
difcretion.  Les  connoiffances  humai- 
nes  eroient  la  vraye  fource  de  cette 
politefl'e  :  Et  comme  elles  etoient 
fore  anciennes  dans  PEgypte  ,  elles 
avoient  forme  de  bonne  heure  les 
moeurs  de  cette  Nation.  En  effet  on  a 
remarque  que  la  politeffe  n’eft  jamais 
entree  chez  aucun  People  que  par  les 
Eettres.  Les  Romains  ne  font  deve- 
nus  polis  que  depuis  qu’ils  ont  par- 
ticipe  aux  fciences  de  la  Grece,  com¬ 
me  les  Grecs  euxmemes  ne  Petoienc 
devenus  que  par  la  communication 
qu’ils  avoient  eue  des  fciences  de 
l’Egypte.  Quoique  ceux  qui  fe  livrent 
a  Fetude  ne  foient  pas  toujours  po¬ 
lis  eux-memes ;  ce  font  eux  nean- 
moins  qui  par  leurs  ouvrages  de  Phi- 
lofophie  ,  d’Hiftoire  ,  de  Morale  ,  & 
meme  dePoefie,  ont  toujours  jette  les 
vrais  fondemens  de  la  politeffe  parmi 
leurs  concitoyens. 

Le  Palais  du  Roi,  qui  faifoit  Ie 
fond  d’une  grande  place  vis-a-vis  le 
temple  des  trois  Divinites,  etoit  a 
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Memphis  le  theatre  de  toutes  les 
Sciences  &  de  tous  Jes  beaux  Arts. 
Nous  avons  deja  remarque  que  les 
anciens  Rois  d’Egypte  employoient 
plus  volontiers  leur  magnificence  aux 
edifices  qu’ils  devoient  habiter  apres 
leur  mort  qu’a  ceux  qu’ils  habitoient 
pendant  leur  vie.  Suivant  ce  prin- 
cipe  leurs  Palais  n’offroient  rien  ni 
en  eux-memes,  ni  dans  leurs  orne- 
mens  ,  de  ce  qui  ne  va  qu’au  fafte 
6c  au  luxe.  Mais  en  recompenfe  on 
n'y  avoit  rien  neglige  de  tout  ce  qui 
depend  de  l’intelligence  des  Arts;& 
ils  ne  fembloient  avoir  ete  confiruits 
6c  decores  que  pour  exercer  tous 
les  talens ,  3c  pour  conferver  toutes 
les  cormoiflances  des  hommes.  Les 
lardins  du  Roi  de  Memphis ,  par  exem- 
pie,  enfermoient  tout  ce  que  l’Egy- 
pte  avoit  jamais  produit  de  genres 
&  d’efpeces  de  plantes  connues ,  6c 
meme  les  plantes  fingulieresque  leurs 
voyageurs  avoient  apportees  des  cli- 
mats  les  plus  recules  ,  fur-tout  depuis 
les  conquetes  de  Sefoftris.  Mais  outre 
cela  on  avoit  menage  pour  le  plaifir 
de  la  vue  tout  Favantage  que  Fordre 
Sc  l’arrangement  pouvoit  preter  a 
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cettc  immenfe  variete  de  plantes.  Le 
choix  des  plus  belles  fleurs  qu’on  ad- 
met  feules  aujourd’hui  dans  nos  par¬ 
terres  n’offre  point  un  fpe&acle  egal 
a  celui  de  plufieurs  grands  compar- 
timens  ,  ou  Ton  voyoit  en  plates 
bandes  feparees  toutes  les  fleurs  fim- 
ples  qu  compofees  qui  s’epanoiiiffent 
en  forme  de  rofes ,  d’oeillets  ou  de 
lis  j  ou  dont  les  feiiilles  prentient  la 
figure  devafe,  de  parafol  ou  de  cam- 
panes  ;  ou  enfin  dont  les  couleurs  fonc 
uniques  ou  melees. 

On  avoit  plante  fur  les  ailes  du 
parterre  les  vingt  efpeces  depalmiers 
dans  un  feul  rang  de  part  &  d’autre  ; 
Tun  de  palmiers  a  fleurs  ou  de  pal- 
miers  males ,  &  Pautre  de  palmiers 
a  fruits  ou  de  palmiers  femelles.  On 
croyoit  cette  correfpondance  necef- 
faire  pour  feconder  les  femelles  par 
les  pouflieres  des  fleurs  des  males 
que  le  vent  leur  apportoit  :  Dillinc- 
tion  de  fexe  qui  plus  fenfible  dans  les 
palmiers  convient  peut-etre  a  bien 
d'autres  plantes.  II  n’y  avoit  point 
dans  le  parterre  d’autre  couvert  que 
les  deux  rangs  de  palmiers ;  parce 
qu’on  pouyoit  aller  a  Pombre  fous 

Div 
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deux  terraffes  fufpendues  en  arcade ? 
jufques  au  fond  des  jardins.  Le  par¬ 
terre  etoit  termine  par  deux  grands 
bois  que  la  continuation  de  la  grande 
allee  tenoit  fepares  ,  8c  qui  etoient 
traverfespar  une  infinite  cTautres  al- 
lees  que  le  Soleii  ne  per§oit  jamais,. 
Ces  deux  bois  etoient  compo  fes  de 
tous  Ies  arbres  qu’on  appelle  lleriles  , 
depuis  1-h'umble  bruyere  jufqu’au  fu- 
perbe  cedre.  Et  comme  les  plus  bas 
etoient  les  premiers  a  commencer  du 
cote  du  parterre  ,  Ieurs  fommets  af- 
fembles  vus  des  fenetres  du  Palais 
prefentoient  un  talus  ou  glacis  ,  qui 
par  la  faveur  du  climat  confervoit  fa 
verdure  toute  Pannee.  Derriere  ce 
bois  on  trouvoit  toutes  les  plantes 
potageres  ou  legumineufes.  A  cote 
Sc  au-de-la  on  avoir  drefle  en  efpa- 
lier  ou  plante  en  plein  vent  tous  les 
arbres  fruitiers.  Mais  comme  iis  n’e- 
toient  pas  ia  pour  fournir  les  tables  , 
Sc  qu’on  n’avoit  penfequ’a  l’etendue 
de  la  Botanique  ,  il  n’y  avoit  de  la 
plupart  que  ce  qu’il  en  falloit  pour 
qu’aucune  efpece  ne  fut  omife. 

Les  Pretres  qui  etoient  les  ordon- 
nateurs  8c  les  intendans  de  ce  jardin 
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y  venoient  par-deflus  une  colomnade 
€jui  commenqoit  a  leur  maifon  der- 
riere  le  temple;  &  qui  bordant  la 
grande  place  le  long  du  fleuve  ,  fui- 
voit  encore  en  -  dehors  route  Paile 
feptentrionale  du  Palais,  &  defcen- 
doit  de  ce  cote-la  dans  le  parterre. 
11s  avoient  fait  deffiner  &  colorier 
tons  ces  arbres  8c  routes  ces  plantes ; 
8c  on  en  trouvoit  toutes  les  figures 
dans  une  de  ces  falles  du  Palais  qui 
etoient.  ouvertes  a  tons  les  curieux  , 
8c  me  me  aux  etrangers.  Ces  figures 
alloient  beaucoup  au-de-la  desplan~ 
tes  du  jardin  ;  ptiifqu’elles  en  repre- 
fentoient  un  grand  nombre  d’autres- 
invinciblement  attachees  aux  lieux. 
ou  elles  croiffent.  Mais  on  avoit  en 
nature  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  avoir ; 
comme  des  coraux  ,  des  madrepores , 
des  lithophytons  ,  8i  ant  res  plantes 
marines  ou  pierreufes.  Tout  etoit  la. 
enfin  dans  une  diftribution  de  gen¬ 
res  8c  d’efpeces  qui  formoit  une  faien¬ 
ce.  Les  plantes  encore  inconnues 
avoient  en  quelque  forte  leur  place 
deja  marquee  :  &  la  botanique  pa- 
roiflbit  etre  complette ,  independam- 
ment  de  fon  detail  qui  felon  les  ap- 
parences  ne  le  fera  jamais,  D  v 
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Mais  comme  les  recherches  des 
Egyptiensne  febornoient  pas  a  cette 
partie ,  on  voyoit  en  des  armoires 
grillees  de  ce  metail  or  Sc  argent 
qu’on  appelle  elettrum ,  des  eflais  de 
toutes  les  productions  naturelles.  Les 
plus  fimples  devenoienc  curieufes  par 
les  claffes  fous  lefquelles  on  les  avoir 
arrangees.  Cette  reunion  faifoit  hon- 
neur  pour  ainfi  dire  a  la  nature  ,  de 
la  multitude  Sc  de  la  variete  de  fes 
prefens ;  Sc  fes  richeffes  ainfi  raflem- 
blees  fous  leursnoms  propres  &fous 
les  infcriptions  qui  les  diftinguoient, 
paroifioientenquelqueforte  plus  nom- 
breufes  que  dans  la  nature  meme , 
ou  elles  font  ordinairement  eparfes 
Sc  ignorees.  On  comprenoit  dans  cet 
ordre  toutes  les  fubftances  recueillies 
fur  la  furface  ou  dans  les  entrailles 
de  la  tprre  ,  telles  qu’elle  les  donne , 
ou  qui  n’avoient  efiuye  d’operations 
quecelles  qui  les  nettoyent  Sc  les  pu- 
rifient.  Ainfi  on  avoit  la  ,  outre 
toutes  les  efpeces  de  concretions , 
de  congelations  Sc  de  cryftallifations , 
toutes  fortes  de  foffiles ,  de  mine- 
raux  Sc  de  metaux  ,  <5c  les  memes  fe¬ 
lon  tous  les  progres  Sc  tous  les  de- 
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gres  ou  ils  regoivent  differens  noms. 
On  prenoit  la  les  notions  de  tous  les 
fucs  folides  ou  liquides  qui  fortenc. 
par  exfudation  des  plantes  ou  d’au- 
tres  corps.  La  plupart  de  ces  fucs 
etoient  des  aromates  pretieux  ou  des 
contrepoifons  fouverains  :  Trefor  im- 
menfe  de  deiices  dans  la  fame  ou  de 
remedes  dans  la  maladie.  C’etoit  en- 
fin  la  cet  antre  de  Mercure  dont 
parle  Orphee  ,  ou  fe  trouvoit  raftem- 
blage  de  tous  les  biens ,  &  d’ou  Ton 
ne  remportoit  jamais  l’infirmite  qui  y 
avoit  conduit. 

De  cette  falle  deftin^e  a  PHiftoire 
naturelle ,  on  paffoit  a  celle  de  la 
Chymie  (1).  Quelques-uns  croyent 
que  cette  Science  a  pris  fon  nom  de 
l’Egypte  appellee  autrefois  Chemia ;  il 
eft  certain  du  moins  qu’elle  y  a  pris 
fon  origine,  Le  fameux  Mercure  de 
Thebes ,  que  les  Egyptiens  regardent 
comme  1’ Auteur  de  toutes  leurs  con- 
noiftances  ,  a  donne  fon  nom  a  ce 
metail  liquide  qu’il  a  fgu  tirer  du 
cinabre  ,  &  qui  fe  trouve  precifement 


(0 .On  peut  lire  fur 
cet  article  l’Ouvrage 
d’Olaus  Bomchius  op 


il  defend  l’anciennete 
de  la  Chymie  contre 
Conringius. 
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le  meme  que  Pargent  vif  qui  coule 
dans  les  mines  ;  objet  de  tant  d’e- 
preuves  chymiques,  merveille  de  la 
Nature  Sc  de  l’Art  par  la  difference 
des  couleurs  dont  il  fe  revet  dans  fes 
precipices  ,  Sc  qui  lilt  ont  fait  donner 
ie  110m  de  Prothee.  C’eftMercure  qui 
leur  a  appris  a  reduire  les  corps  par 
la  decomposition  en  Ienrs  trois  prin- 
cipes,  le  fel ,  le  fouffre  &  Pefprit , 
dont  le  dernier  comme  le  plus  fubli- 
me  aretenu  dans  nos  Auteurs  le  nom 
meme  de  Mercure.  Plulieurs  Rois  de 
PEgypte  avoient  cnltive  la  Chymie- 
a  fon  exemple  ;  &  Theophrafle  nous 
avertit  que  c’elt  de  Pun  d’eux  que 
Ton  tient  Pazur  artificiel.  En  imitant 
prefque  tous  lesmixtes,  lesEgyptiens 
avoient ,  pour  ainfi  dire ,  fait  par 
PArt  une  feconde  Nature;  Sc  la  Chy- 
mie  leur  fourniffoit  des  Nitres  ,  des 
Vitriols,  des  Sels  toujours  plus  beaux 
Sc  qnelquefois  plus  cfificaces  que  les 
naturels.  Le  Philofophe  Seneque  (1) 
affure  que  Democrite  avoit  appris 
d’eux  Part  d’amolir  Pyvoire  3  Sc  de 
donner  au  caiilou  la  couleur&  Peclat 

(0  P.Oa. 
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de  Temeraude.  On  a  du  moins  une 
preuve  recente  &  indubitable  de  la 
force  de  leurs  dilTolvans  dans  cette 
perle  ineftimable  par  fagroffeur,  que 
Cleopatre  detacha  de  fon  oreille, 
&  qu’elle  fit  diffoudre  en  un  inftant 
dans  un  vafe  de  vinaigre  prepare  , 
pour  la  faire  avaler  a  Marc  Antoine. 
II  eft  clair  d’ailleurs  que  ce  vinaigre 
n’avoit  rien  de  pernicieux  ni  meme 
de  defagreable;  puifqu’on  le  pouvoit 
boirenon  feulementfans  danger,  mais 
encore  avec  plaifir. 

Les  temoignages  de  I’antiquite  ont 
ete  plus  loin  an  fujet  des  Egyptiens  ; 
&  on  a  dit  nettement  qu’ils  tenoient 
du  fameux  Mercure  on  Hermes  Tri- 
megifte ,  le  fecret  de  la  transforma¬ 
tion  de  tous  les  metaux  en  or,  ap- 
pelle  pour  cette  raifon  Philofophie 
Hermetique.  On  en  apporte  pour 
preuve  la  grandeur  exceftive  de  leurs 
richefi'es  qu’une  feule  mine  d’orqu’on 
leur  connoit  n’auroit ,  dit-on  ,  jamais 
pu  fournir;  par  exemple  ,  ce  Navire 
de  cedre  de  quatre  cens  vingt  pieds 
de  long ,  que  Sefoftris  fit  doubler 
d’argent  en  dedans ,  8z  d'or  en  de¬ 
hors^  le  Cercle  aftronomique  d’or 
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malTif,  dans  le  tombeau  dTfmandes  ? 
qui  au  rapport  de  Diodore  avoit  une 
coudee  ou  un  pied  &  demi  d’epaif- 
feur  ,  &  trois  cens  foixante-cinq  cou- 
dees  decirconference  ;  un  grand  nom- 
bre  de  temples  d’or  dedies ,  felon 
le  meme  Auteur,  par  Ofiris  a  Jupi¬ 
ter  ,  a  Junon  &  aux  autres  Dieux, 
temples  alfez  grands  pour  y  avoir 
etabli  des  Pretres  ;  tant  d’autres  ou- 
vrages  enfin  qui  quoique  de  marbre 
ou  de  pierre  avoient  coute  encore 
plus  que  ces  premiers.  Nonobftant 
tout  cela,  l’opinion  ou  je  fuis  que 
les  parties  integrantes  de  tous  les 
corps  font  determinees  a  leur  nature 
depuis  la  formation  de  la  terre  ,  m’em- 
pecheroit  feule  d’accorder  a  qui  que 
ce  foit  le  pouvoir  de  les  en  faire 
changer.  Du  moins  ne  doivent-elles 
pas  changer  par  des  operations  auili 
jmparfaites  8c  audi  courtes  que  celles 
de  rhomme,  en  comparaifon  de  la 
finelfe  Sc  de  la  longueur  extreme  de 
cedes  de  la  Nature.  Mais  d’ailleurs  les 
Sages  ne  doutent  pas  que  la  vraie 
Pierre  philofophale ,  dont  Mercure 
ou  Hermes  eft  auteur ,  ne  foit  le  com¬ 
merce  que  ce  premier  Roi  de  The- 


L  I  V  R  E  II.  87 

bes  avoit  etabli  dans  FEgypte.  En 
effet  ce  n’eft  point  la  quantite  des 
matieres  d’or  ou  d’argent,  foit  qu’on 
Jes  tire  des  Mines  ,  foit  qu’on  les  tire 
des  Laboratoires  des  Chymiftes  ,  qui 
fait  la  richeffe  d’une  Nation.  Les  mi¬ 
nes  de  laNorvege,  de  l’AHemagne, 
de  l’Efpagne ,  &  de  l’Afrique  ne  ren- 
dent  pas  plus  riches  les  habitans  de 
ces  contrees.  Celt  la  circulation  con¬ 
tinue  d’une  quantite  aflez  mediocre 
de  ces  matieres  &  leur  echange  per- 
petuel  avec  les  produ&ions  du  terroir 
Sc  les  fruits  de  l’induftrie  ,  qui  a  pro¬ 
cure  1’extreme  abondance  a  des  peu- 
ples  qui  n’ont  chez  eux  aucune  Mine 
d’or  ni  d’argent,  II  faut  pourtantcon- 
venir  que  les  Egyptiens  ont  ardem- 
ment  cherche  le  fecret  d’Hermes, 
pris  a  la  lettre  ,  8c  1’on  peut  meme 
conje&urer  qu’ils  n’ont  acquis  le  fga- 
▼oir  reel  qu’ils  ont  eu  en  Chymie  que 
par  les  travaux  que  leur  a  coute  la 
vaine  recherche  de  1’or  philofophi- 
que. 

Au  fortir  de  la  Salle  de  la  Chy¬ 
mie  on  entroit  dans  celle  de  l’Ana- 
tomie.  Les  didedions  ne  fe  faifoient 
que  dans  la  maifon  des  Pretres  :  Mats 
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on  apportoit  dans  le  Palais  les  de- 
monftrations  entieres  Sc  naturelles  r 
foie  des  os  ,  foie  des  mufcles  ,  foie 
des  arteres  &  .des  veines  de  la  plu- 
pare  des  animaux  defair,  de  la  terre 
6c  de  la  mer,  &  Ton  voyoit  fepare- 
mencleurs  parties  incerieures  rendues 
plus  fenfibles  par  les  developpemens 
ou  par  les  inje&ions.  Pline  rapporte 
que  les  premiers  Rois  d’Egypte  ne  de- 
daignoient  pas  de  dillequer  eux-me- 
mes  des  corps.  II  eft  vrai  du  moins 
qu’Efculape  Roi  de  Memphis  etant 
le  premier  Auteur  de  la  Medecine  , 
l  eft  aufti  de  I'Anatomie.  Mais  PEgy-- 
pte  ayant  pris  depuis  line  forme  de 
gouvernement  plus  reguliere,  les  fonc- 
tions  furent  mieux  partagees ,  &  la 
profeftion  particuliere  des  Sciences 
fut  devolue  aux  Pretres  ou  a  leurs 
Officiers.  La  pratique  ou  i!s  etoient 
d’embaumer  les  corps  humains  <5e  me- 
me  ceux  des  animaux  ,  prefque  tons 
facres  chez  eux  ,  ou  dans  une  ville 
ou  dans  yne  autre  ,  les  avoit  rendu 
extremement  fqavansdans  la  conftruc- 
tion  exterieure  6<  interieure  des  corps 
animes.  Les  fubverfions  de  FEgypte 
qui  ont  tire  des  catacombes  une  in- 
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finite  de  Momies  &  d’ofleinens,  font 
favorables  aujourd’hui  meme  a  Tetude 
de  cette  Science  :  &le  famcux  Galien 
Medecin  de  nos  augulles  Empereurs 
Marc  Aurele  &  Lucius-Verus  ,  ex- 
clud  de  la  profonde  connoiffance  de 
FAnatomie  ceux  qui  ne  font  pas  ve- 
nus  s'indruire  fur  ces  objets  dans  les 
Academies  d’Alexandrie,  quoiqu’elles 
ne  foient  tenues  aujourd’hui  que  par 
des  Grecs. 

L  intelligence  des  Egyptiens  dans 
FAnatomie  etoit  une  Tuite  de  leur 
curiofite  a  Pegard  des  animaux  vi- 
vans.  Je  ne  parle  point  de  la  prati¬ 
que  commune  encore  dans  toute  FE- 
gypte  de  hater  d’eclorre  dans  des 
fourneaux  faits  expres  les  oeufs  des 
oifeaux  qui  fervent  a  la  nourriture  des 
hommes;  ce  qui  cn  porte  toutes  les 
e^pecesa  une  abondance  prodigieufe. 
Mais  les  Fvois  de  Memphis  avoient 
au-de-la  du  jardin  que  nous  avons 
deceit  plushaut,  une  menagerie  dif- 
tribuee  en  pare  &  en  loges  pour  les 
quadrupedes  ,  en  canaux  Sc  en  baffins 
pour  les.  poifl'ons  &  les  amphybies. 
Sc  en  volieres  pour  les  oifeaux.  C5e- 
toit  la  que  Fon  donnoit  de  temps  en 
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temps  en  forme  de  fpe&acle  Ies  jeux 
de  ces  animaux  apprivoifes  Sc  dreflfes 
a  des  exercices  etonnans.  (i)  On 
voyoit  dans  les  canaux  8c  dans  les 
baftins  plufieurs  Crocodiles  nageant 
a  fleur  d’eau  fous  des  hommes  qui 
leur  faifoient  faire  toutes  fortes  de¬ 
volutions  ,  ou  marchant  a  terre  con¬ 
duits  par  une  chaine ,  8c  fouvent  par 
la  voix  feule  de  leurs  maitres,  On 
faifoit  faire  les  memes  exercices  a 
l’Hippopotame  ou  cheval  du  fleuve. 
C’eft  un  animal  dont  Fafpeft  feul  eft 
fi  effrayant  qu’on  a  cru  qu’il  jettoit 
du  feu  par  les  nafeaux;  8c  ce  font 
fes  os  que  Ton  montre  en  quelques 
villes  de  la  Grece  comme  des  os  de 
Geans.  On  a  vu  enfin  du  temps  me- 
me  des  Ptolemees  ,  ou  les  Egyptiens 
etoient  fort  dechus  de  leurs  anciens 
arts,  des  Cynocephales ,  efpece  de 
finge,  dont  ils  ont  fait  les  Anubis 
hieroglyphiques ,  aufquels  on  avoit 
appris  a  joiier  regulierement  de  la 
guittare  &  de  la  flute,  (a) 

Mais  il  faut  avoiier  que  la  curio- 


(i)  Plutarc.  de  Solertia  Anlm. 

(i)  Milan,  de  natur a  Animal.  /.  6.  cap.  io . 
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fite  ou  Padrefle  des  Egyptiens  ,  ea 
ee  qu’elle  a  de  plus  loiiable ,  ne  re¬ 
pare  point  la  honte  des  abus  fuperf- 
titieux  ou  ils  font  tombes  au  fujet 
de  leurs  animaux.Plufieurs  villes  d’E- 
gypte  ont  pris  leur  nom  des  monftres 
qu’on  y  adore.  II  y  a  une  Crocodi- 
lopolis ;  l’Hippopotame  eft  adore  a 
Pampremis,  quoique  cette  ville  ne 
porte  pas  fon  nom.  Les  moins  infen- 
fees  femblent  etre  celles  qui  adreffent 
leur  culte  a  des  animaux  utiles  a 
Phomme.  (i)Les  Heracleotes  offrenc 
de  Pencens  a  Plcneumon,  efpece  de 
rat  de  la  groffeur  d’un  petit  chien  , 
qui  tue  le  crocodile  en  fe  jettant  dans 
fa  gueule,  apres  s’etre  enduit  d’une 
couche  epaifle  de  limon  qu’il  laiffedef- 
fecher  pour  luifervir  de  cuiralfe;  feul 
animal  ,  ont  dit  les  Anciens ,  qui  fe 
fade  des  armes  defenfives.  ToutePE- 
gypte  reveroit  l’oifeau  Ibis,  efpece 
de  cigogne  qui  delivre  leurs  villes 
de  petits  ferpens  ailes  que  le  vent 
dAfrique  y  apporte ;  mais  qui  eft 
elle-meme  tres  -  incommode  par  fa 
voracite  Sc  par  fes  immondices.  On 


(j)  Ctcer on  de  natura  Deor ,  l,  i. 
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raconte  que  Cambyfes  avant  que 
1  de  donner  contre  Pfammenite  fils' 
d’Amaiis  la  bataiile  de  Pelufe  a  Ten- 
tree  de  TEgypte ,  borda  Ton  avant- 
garde  d’un  rang  de  ces  oifeaux  ,  &  que 
les  Egyptiens  aimerent  mieux  fe  laif- 
fer  vaincre  fans  defenfe  que  de  tirer 
leurs  fleches  contre  eux.  LesGrecs  ont 
reproche  avec  raifon  aux  Egyptiens 
]a  bifarrerie  de  leur  religion.  Ceux- 
ci  pretendent  fe  juflifier  a  Tegard 
des  crocodiles  &  d’autres  animaux 
aufii  horribles;  en  difant  qu’ils  de- 
fendent  TEgypte  &  en  rendent  1’a- 
bord  dangereux  pour  les  Corfaires 
de  TArabie ,  ou  pour  les  Coureurs 
de  la  Libye.  IIs  retorquent  meme  le 
reproche  &  difent  aux  Grecs  (i)  que 
les  Theftaliens  ont  adore  une  Cico- 
gne  ,  Sc  les  Boeotiens  nne  Belette.  Err 
effet  la  plupart  des  hommes  qui  rail- 
lent  avec  tant  d’hauteur  les  fuperfii- 
tions  etrangeres  ne  fentent  point  le 
ridicule  des  leurs  propres ,  quoique 
fouvent  de  la  meme  efpece. 


(i)  Clem.  Alex,  ad- 
mon .  adgemes.Ce  Pere 
meme  ajoute  qu’il  eft 
moins  honteux  d’ado- 
rer  des  animaux  inca- 


pnBles  de  crimes ,  que 
des  Dieux  vitieux  8c 
injuftes  comme  ceux. 
des  Grecs. 
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Apres  avoir  parcouru  ce  qui  ap- 
partient  aux  Sciences  experimentales, 
on  entroit  dans  la  premiere  des  fal- 
les  dellinees  aux  Sciences  de  calcul, 
Le  befoin  particulier  aux  habitans  de 
cette  contree  de  rctrouverla  julte  me- 
furede  leurs  terres  apres  l’ecoulement 
des  eaux  du  Nil ,  avoir  engage  ces 
Peuples  avant  tous  les  autres  a  l’etude 
de  la  Geometric  :  Alais  i Is  en  avoient 
porte  les  fpeculations  bien  au-de-la 
de  cet  ufage  :  Et  ils  avoient  acquis 
des  connoiffances  dont  la  fimple  me- 
fure  des  terres,  ou  la  Geometrie  pro- 
prement  dite ,  n’etoit  plus  aue  la 
moindre  partie.  Les  canaux  ou  les 
autres  limites  qui  feparerent  dans  la 
fuite  des  temps  les  terres  des  parti— 
culiers  ,  les  faifoient  fuffifamment  re¬ 
connoitre  ;  8c  la  Geometrie  etoit  de- 
venue  la  fcience  des  rapports  de  route 
efpece  reprefentes  par  des  lignes.  Les 
premiers  elemens  des  Mathematiques 
font  extremement  anciens.  On  racon- 
te  que  Mercure  premier  Roi  de  The¬ 
bes  dont  nous  avons  parle  tantde  fois, 
etant  frappe  des  changemens  qu’un 
deluge  univerfel  ,  alors  recent ,  avoir 
fairs  a  la  furface  de  la  terre,  8c  de 
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I’oubli  des  connoiftances  humaines 
qifun  fleau  fi  terrible  avoit  empor- 
tees ,  chercha  un  expedient  pour  pre¬ 
vent  une  fi  grande  perte  ,  au  cas 
qu’un  pareil  defafire  arrivat  encore 
une  fois.  (i)  II  fit  creufer  aux  envi¬ 
rons  de  Thebes  des  allees  fouterrai- 
nes  &  tortueufes  dont  on  voit  encore 
les  relies,  &  qu’on  appelle  les  Syringes. 
II  les  avoit  remplies  de  colomnes 
quarrees  ou  pyramidales  dont  toutes 
les  faces  ecoient  chargees  des  prin- 
cipes  de  toutes  fortes  de  do&rines, 
mais  en  fymboles  hieroglyphiques  ; 
afin  que  Tart  meme  de  l’ecriture  etant 
perdu  ,  on  put  les  expliquer  par  con¬ 
jecture  ;  &  que  s’il  echappoit  quel- 
ques  hommes,  ils  eufient  du  moins 
cette  avance,  &ne  fulfent  pas  reduits 
comme  ils  venoient  de  Tetre,  a  la 
longueur  des  travaux  que  demande 
une  nouvelle  invention  de  toutes 
chofes.  On  ajoute  que  Mercure  lui- 
meme  avoit  regu  un  femblable  fe- 
cours  de  quelques  colomnes  anterieu- 
res  au  deluge,  &  drefiees  par  lesRois 
Heros  ou  demi-Dieux  fes  predecefi* 
feurs. 

(i)Ammi an,  Marcel. I,  » 
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On  avoit  range  dans  la  Salle  des 
Mathematiques  a  Memphis  des  co- 
lomnes  d’une  coudee  de  haut,  mais 
qui  dans  cette  mefure  avoienc  toutes 
les  proportions  des  colomnes  des 
Syringes  qui  contenoient  les  principes 
de  cette  fcience.  Les  proprietes  des 
nombres  etoient  gravees  fur  les  pre¬ 
mieres  ;  d’autant  que  leurs  rapports 
etant  fenfibles  par  l’operation  feule, 
ils  fervent  d’elemens  &  de  modele  a 
tous  les  rapports  mathematiques. 
(i)  Pythagore,  dont  les  Anciens  ont 
die  qu’il  s’etoit  beaucoup  inftruit  fur 
les  colomnes  de  Mercure,  avoit  pris 
la  Pidee  de  la  fcience  des  nombres. 
II  la  porta  auffi  loin  qu’aucun  des 
Grecsavant  notre  celebreDiophante , 
&  il  eft  le  premier  d’entre  eux  qui 
s’en  foit  fervi  pour  les  divifions  har- 
moniques  du  Monochorde.  Mais  il 
en  fit  enfuite  des  applications  alle- 
goriques  qui  peuvent  etre  de  quelque 
utilite  morale,  mais  qui n’enrichifient 
point  l’Arithmetique  meme.On  voyoit 
fur  d’autres  colomnes  lespropofitions 
elementaires  de  la  Geometrie  accom- 


(0  Iamb,  de  myjl .  /Egypt.  /.  r. 
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pagnees  de  leurs  figures,  au-deflous 
deiquelles  etoit  le  nom  du  premier 
qui  les  avoic  demontrees  ,  &  Ja  datte 
de  la  demonfiration ,  quoique  la  de- 
monftration  meme  n’y  fut  pas.  Ce 
monument  formoit  une  hiltoire  tres- 
curieufe  des  demarches  &desprogres 
de  Tefprit  humain.  La  fcience  etoit 
indiquee  ,  &  on  fqavoit  le  degre  ou 
elle  etoit  parvenue  en  chaque  fiecle ; 
mais  les  fpedateurs  etoient  obliges 
de  fe  donner  d'autres  foins  pour  Tac- 
querir.  Thales  y  avoit  vu  que  Tangle 
pris  dans  la  circonference  du  cercle 
Sc  appuye  fur  les  deux  extremites  du 
diametre  ell  toujours  droit :  Et  c’efi 
de  la  demonfiration  qu’il  en  trouva 
apres  Ton  retour  dans  la  Grece  qu’il 
deduifit  routes  les  autres  proprietes  du 
cercle ,  &  routes  les  refolutions  tri- 
gonometriques,  ou  qui  donnent  les 
mefiures  des  diftances  inaccefiibles. 
C’etoit-la  que  Pythagore  avoit  In  Pe- 
nonce  de  la  fameufe  propofition  fur 
Thypothenufe  du  triangle  redangle 
comparee  aux  deux  autres  cotes  (i). 


(i)  Voyez  Olaus 
Borrichius,  Hermetis 
Sapientia ,  oil  il  parle 


en  genera!  des  connoif- 
fances  des  Egyptiens , 
chap.  8. 

Ce 
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Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  immola 
une  Hecatombe  pour  rencire  graces 
aux  Dieux  de  l’avoir  enfin  demon¬ 
tree  ;  puifque  cette  propofition,  8c 
celle  qui  etablit  l’analogie  des  cotes 
des  triangles  femblables  ,  font  les 
deux  pivots  fur  lefquels  roule  toute 
Ja  Geometrie. 

Apres  les  propofitions  elementaires 
qui  ne  regardent  que  les  figures  ter- 
minees  par  des  lignes  droites  ou  cir- 
culaires ,  venoient  toutes  les  parties 
de  la  Geometrie  qui  ne  demandent 
point  d’autre  fecours.  Sur  ce  fonde- 
ment  feul  s’etoient  elevees  toutes  les 
Mathematiques  employees  aux  befoins 
des  homines ,  aiax  commodites  des 
villes  8c  a  rembellilfement  de  toute 
l’Egypte  ;  en  un  mot  toute  la  Geome¬ 
trie  pratique.  Les  principes  de  cette 
Geometrie  tous  ecrits  fur  des  colom- 
nes ,  quoiqu’ils  ne  fuifent  pas  tous 
copies  de  celles  de  Mercure,  8c  que 
la  datte  de  la  plupart  fit  voir  qu’ils 
avoient  ete  trouves  depuis ,  remplif- 
foient  tout  un  cote  d^  cette  grande 
falle.  L’autre  etoit  orne  des  decou- 
vertes  qu’on  avoit  faite's  dans  la  Geo¬ 
metrie  compofee  ou  qui  traite  des 
Tome  I.  E 


$ S  S  E  T  H  O  S, 

lignes  courbes.  Ces  decouvertes  dues 
aux  Pretres  feuls  ,  depuis  qu’ils  for- 
inoienc  en  Egypte  une  focieteparti- 
culiere,  n’etoient  plus  fur  des  colom- 
nes ;  mais  on  les  avoir  gravees  avec 
les  figures  convenables  fur  des  ta¬ 
bles  de  marbre  blanc  ,  plus  hautes  Sc 
plus  larges  que  les  colomnes.  Les 
Theoremes  etablis  Sc  les  problemes 
refolus  y  etoient  enonces }  comme 
ceux  de  la  Geometric  fimple ,  fans 
aucune  demonftration  (i). 

Mais  rien  n’egaioit  dans  ces  falles 
la  beaute  des  intfrumens  d’Aftrono- 
mie.  Les  Chaldeens  ont  palfe  pour 
les  Auteurs  de  cette  Science :  Mais 
ils  n’etoient  eux  -  memes  qu’une 
colonie  d’Fgyptiens  ,  conduite  dans 
la  Babylonie  par  Belus  ne  en  Egy¬ 
pte  ,  fuivant  le  temoignage  de  Dio- 


(?)  On  donnolt  le 
nom  particulier  d  'Arfe- 
pedonaptes  ,  ou  plutot 
d '  Arpedcnaptes  ,  aux 
Pretres  qui  s’appli- 
quoient  aux  plus  hau¬ 
tes  fpeculations  de  la 
Geometrie.  Voyez  fur 
ces  deux  mots  les  notes 
tie  St.  Clem,  d’Alex,  de 


Tedition  de  Potterus , 
pag.  357,  On  trouve- 
ra  dans  le  texte  que 
Democrite  fe  vantoit 
d’avoirappris,  avec  ces 
homines  la  ,  autant  de 
Geometrie  qu’ils  en 
pouvoient  fcavoir  eux- 
rnernes. 
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dore.  Le  climat  de  1’Egypte  s’etoit 
trouve  favorable  aux  observations 
aftronomiques  ,  non  feulement  a  cau- 
fe  d’un  ciel  toujours  ferein  done  elle 
joiiit  ;  mais  encore  parce  qu’etanc 
proche  de  TEquateur ,  elle  decouvre 
prefque  tout  le  ciel  qui  fait  fur  elle 
des  revolutions  prefque  droites.  C’ell: 
par  cet  avantage  du  lieu  ,  que  les 
Pafteurs  qui  pafloient  les  nuits  en 
pleine  campagne  ,  avoient  ete  les 
premiers  Aftronomes  ,  cTautant  qu’il 
etoit  impoflible  qu’ils  ne  remarquaf- 
fent  la  diffe rente  hauteur  des  con f- 
tellations  aux  differentes  heures  de 
la  nuit  ,  le  lever  fuccelfif  de  celles 
qui  fe  degagent  des  rayons  du  Soleil 
pendant  le  cours  de  l’annee  ,  8c  la 
route  particuliere  des  Planetes  ordi- 
nairement  contraire  au  mouvement 
diurne  de  tout  le  ciel.  Mais  lorfque 
des  hommes  plus  curieux  &  plus  pe¬ 
netrans  fe  fuifent  faifis  de  cet  objet, 
ils  en  formerent  bientot  la  plus  bril- 
lante  des  Sciences  humaines,  &  la 
feule  qui  falfe  des  Prophetes  infail- 
libles.  L’Egypte  par  fa  iituation  fem- 
ble  etre  tellement  confacree  a  PAf- 
tronomie ,  que  depuis  lafondation  d’A- 
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lexandrie ,  il  lVeft  aucun  des  grands 
Aftronomes  Grecs  qui  ne  foit  ne  dans 
cette  ville  ,  ou  qui  n’y  aic  acquis  fes 
connoiffancefc  Sc  fa  reputation.  Tels 
PontTimocharis ,  Denis  PAftronome  , 
Eratoftheme  ,  le  fameux  Hipparque  , 
Poffidonius  ,  Sofigene;  &  entin  Pto- 
lemee  Ie  dernier  Sc  le  plus  grand  de 
tous.  Les  Egyptiens  ont  conftruit  les 
premiers  des  Spheres  fuivant  les  deux 
differens  fyftemes  du  monde  ;  c’eft- 
a-dire  ,  felon  qu’on  fuppofe  ,  que 
tous  les  Aftres  tournent  autour 
de  la  terre ,  ou  que  la  terre  elle- 
meme  tourne  comme  une  Planete  au¬ 
tour  du  Soleil.  Quoiqne  les  Grecs 
fuivent  aujouixThui  le  fyfteme  vifible 
Sc  apparent  de  la  revolution  journaliere 
du  Soleil  autour  de  nous  ,  fyfteme  au- 
quel  notre  Ptolemee  a  donne  un  tres- 
grand  luftre  ;  on  ne  peut  pas  ignorer 
que  nos  anciens  Fhilofophes  tels  que 
Thales  Sc  Pythagore ,  ont  cru  que 
routes  les  Planetes  &  la  terre  meme 
tournoient  autour  du  Soleil.  Et  com¬ 
ine  tous  deux  ont  ete  puifer  leurs 
eonnoiflances  en-  Egypte ;  c’eft  une 
preuve  certaine  ,  independamment 
de  celles  que  je  tire  de  mes  me- 
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moires  ,  que  ce  dernier  fyfteme  etoit 
celui  des  Egyptiens.  Le  mouvemenc 
de  la  terre  a  meme  ete  admis  par 
des  Grecs  affez  modernes ;  &  Philo- 
laiis  a  donne  fon  nom  a  PAftrono- 
mie  Philolaique,  dont  cette  hypo¬ 
thec  eft  la-  bate.  Les  deux  fyfteme  s 
fatisfont  egaleinent  aux  retours  pe- 
riodiques  des  Aftres.  Mais  fi  celui 
de  Ptolemee  fuit  en  quelque  forte  de 
plus  pres  le  rapport  des  fens,  &  fuffic 
a  des  Aftronomes  qui  n'obfervent  que 
les  apparences  celeftes ,  celui  de  Phi- 
lolaiis  infiniment  plus  fhnple  en  lui- 
meme ,  fuit  par  confeauent  la  nature 
de  plus  pres  ,  &  convient  mieux  a  des 
Philofophes.  Je  ne  dirai  rien  ici  de 
PAftrologie  des  Egyptiens ,  parce 
qu’ils  ne  la  communiquoient  qu’a 
leurs  Inities ,  &  dans  Pinterieur  de 
leurs  temples.  Mais  comme  la  re¬ 
cherche  de  la  pierre  philofophale  a 
produit  la  Chymie,  on  pent  dire  auhi 
que  la  vaine  fcience  de  PAftrologie, 
dont  tous  les  Peuples  du  monde  font 
entete's ,  nous  a  procure  des  decou- 
vertes  admirables  de  PAftronomie.’ 
Au  refte  les  connoiffances  generales 
de  ce  grand  Art  etoient  communes 

E  iij 
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a  tons  les  Pretres  de  PEgypte.  Mais 
il  faut  convenir  que  ceux  de  Thebes 
furpafloient  les  autres  en  cette  par- 
tie  (i).  Ainfi  je  renvoye  quelques  au¬ 
tres  particularity  de  cette  Science  a 
Pendroit  ou  nous  aurons  occafion 
de  parler  de  cette  fameufe  Capitale 
de  la  haute  Egypte. 

Cependant  ce  qui  attiroit  dans  le 
Palais  de  Memphis  Pattention  d’un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  , 
etoient  les  modeles  de  toutes  les  ma¬ 
chines  qui  avoient  fervi  a  niveler  le 
terrein  de  PEgypte ,  a  y  repandre  les 
eaux  du  fleuve ,  a  les  elever  a  de 
tres-grandes  hauteurs ,  &  a  les  rete- 
nir  dans  de  julles  bornes.  C’eft  a  la , 
vue  de  ces  machines  merveilleufes  , 
dont  quelques-unes  fubfiltoient  en¬ 
core  du  temps  d’Archimede ,  que  ce 
fameux  Prince  de  Syracufe  inventa  a 
Alexandrie  la  vis  hydraulique  qui 
porte  Ton  nom  (2).  On  voyoit  aufft 
dans  cette  falle  les  modeles  de  ces 
puifTances  multipliees  qui  avoient  tire 
des  carrieres  ,  tranfporte  au  loin  ,  & 
place  dans  les  nues  ces  pierres  d’une 

(1)  Diodor e  i  l.  1. 

(i)  Diodor e  l,  $  •  a  1 7.  edit ,  Henr . 
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longueur  &  d’une  epaifieur  demefuree, 
qui  eterniferont  les  travaux  de  FE- 
gypte.  Enfin  tout  ce  que  le  genie 
avoit  fourni  a  Ja  guerre ,  foit  fur  terre 
foit  fur  mer ,  etoit  la  foigneufemenc 
conferve.  L’Aftronomie  jointe  au  ge¬ 
nie  avoit  rendu  les  Egyptiens  tres- 
habiles  dans  la  navigation ;  &  les  mo- 
deles  des  vaiffeaux  de  toutes  formes  , 
Sc  des  inftrumens  propres  a  les  conf- 
truire  Sc  a  les  guider  dans  leurs  rou¬ 
tes  ,  n’etoient  pas  la  moindre  des 
euriofites  que  nous  venons  de  decrire. 

II  eft  vrai  que  ce  rare  affemblage 
etoit  pour  ainfi  dire  un  fpeftacle  muet, 
ou  qui  ne  parloit  que  par  les  infcrip- 
tions  qui  accompagnoient  chaque 
piece.  11  faut  merae  avoiier  que  les 
Etrangers  n’avoient  gueres  d’autres 
lumieres  a  efperer  que  celles  qu’ils 
pouvoient  tirer  de  ces  fortes  d’objets 
en  quelques  villes  de  l’Egypte  ,  avant 
que  Cambyfes  ,  fils  de  Cyrus  ,  le  plus 
furieux  Sc  le  plus  infenfe  de  tous  les 
Conquerans,  les  eutravagees.  Thales 
Sc  Pythagore  font  les  aerniers  des 
Philofophes  Grecs  qui  les  ayent vues 
avant  leur  deftruftion.  Tous  deux 
avoient  demeure  en  Egypte  un  grand 
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nombre  d’annees;  ils  avoient  eu  des 
liaifons  d’amitie  avec  quelques  Pre- 
tres  Egyptiens  :  Ils  s’etoient  fait  tous 
deux  initier  ;  &  Pythagore  en  par¬ 
ticular  (i)  voulant  1’etre  a  Heliopo¬ 
lis  ,  dont  les  Pretres  paffoient  pour 
les  plus  fqavans  dans  la  Divination  , 
avoit  achete  ce  privilege  par  la  cir- 
concifion  qu’il  y  falloit  fubir.  No- 
nobftant  tout  cela  ,  leur  voyage  8c 
leurs  travaux  leur  auroient  ete 
affez  inutiles  ,  fi  etant  eux-memes 
de  grands  inventeurs  ,  ils  n’avoienc 
tire  beaucoup  de  confequences  du  pea 
qu’on  leur  avoit  communique  (2). 
En  effetles  Pretres  fe  croyoient  obli¬ 
ges  de  manifelter  aux  Inities  etran- 
gers  certains  myfteres  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  &  nullement  les  fecrets  de 
leurs  Sciences.  Mais  en  faveur  des 
Egyptiens  il  y  avoit  dans  le  Palais  de 
Memphis  d’autres  Salles  ou  fe  te- 
noient  ordinairement  les  plus  grands 


(1) Clem.  Alex. Strom 

lib.  1. 

(2)  Philoftrate ,  Vie 
d’ Apollonius,  l.i.c.i* 
dit  que  Pythagore  , 
coniine  un  excellent 


Peintre ,  avoit  embe’li 
de  couleurs  ce  que  les 
Pretres  d’Egypte  n’a- 
voient  que  defline  d: 
crayonne. 
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Maitres  dans  lcs  Sciences,  dont  les 
principes  ou  les  inftrumens  etoient 
expofes  dans  les  premieres.  La  fa- 
meufe  Athenes  n’a  jamais  fourni  tanc 
d’Ecoles  ,  ni  des  Ecoles  plus  frequen- 
tees,  quoiqu’en  celles  de  TEgypte  on 
ne  regut  que  des  Egyptiens  (i).  Ou¬ 
tre  les  heures  ou  Eon  donnoit  des 
legons  regulieres,  les  Pretres  qui  en- 
feignoient  feuls  dans  ces  differences 
Academies ,  fe  relevoienp  pour  fatis- 
faire  aux  queftions  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  leur  venoient  faire  a 
tous  les  inltans  du  jour.  Mais  ils  ne 
faifoient  publiquement  ni  preparations 
chymiques ,  ni  diffe&ions  anatomiques, 
ni  meme  obfervations  aftronomiques  , 
pour  cacher  en  partie  aux  Egyptiens 
meraes  les  moyens  par  lefquels  ils 
parvenoient  a  leurs  connoiffances. 

Quoique  les  Egyptiens  donnaffent 
le  premier  rang  entre  les  occupations 


(i)  Les  Monumens 
de  l’Antiquite  prefen- 
tent  fi  fouvent  l’idee 
de  ces  Academies,  que 
le  P.  Laffiteau ,  dans 
la  Vie  de  Jean  de 
Brienne  l.  r.  -p.  14?. 
ayant  eu  occafion  dg 


parler  de  Philippe  Au- 
gufte ,  dit  qu’il  avoit 
rendu  l’Univerfite  de 
Paris  aulli  cclebre  qu’A- 
thenes  &  Memphis  I’a- 
voient  etc,  dans  leur 
plus  grande  fplendeur. 

E  V 
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de  l’efprit ,  aux  Sciences  naturelles  9 
parce  qu’elles  vont  plus  direftement 
a  Lutilite  publique ,  ils  n’avoient  point 
neglige  les  connoilTances  qui  font 
l’objet  de  Lerudition.  Les  conferen- 
rences  s’en  tenoient  dans  une  vafte 
Bibliotheque  ,  que  Ton  augmentoit 
tons  les  jours.  Sur  la  porte  etoit 
eerie  en  lettres  d’or  :  La  Nourri- 
ture  de  l’Ame  ;  infeription  plus 
etendue  quecelle  de  la  Bibliotheque 
de  Thebes  ,  fur  laquelle  le  Roi  If- 
mandes  qui  l’avoic  formee  avoit  fait 
roettre  :  Les  Remedes  de  l’Ame  (i). 
Aucun  Roi  ne  peut  ralfembler  les  cu- 
riofites  de  la  Nature  &  de  LArt  dans 
l’etendue"  ou  un  feul  Sgavant  peut 
les  avoir  reprefentees  &  expliquees 
dans  fes  Livres  ;  mais  aucun  Particu¬ 
lar  ne  peut  faire  une  colleftion  de 
Livres  auffi  ample  que  peut  Lavoir 
nn  Roi.  La  Bibliotheque  de  fept  cens 
mille  volumes  ramalfes  par  les  foins 
de  Ptolemee  Philadelphe  ,  &  brulee 
depuis  malgre  le  Vainqueur,  lorfque 
Jules  Cefar  entra  dans  Alexandrie  5 

( r)  Dlodore ,  Defcri-  f  livrs  r.  fttt.  %9 
ft  ion  du  Memnoniim ,  J 
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a  ete  une  merveille  tie  1’Egypte  7 
preferable  a  celles  qui  portent  encore 
ce  nom.  A  Memphis  &  dans  les  au- 
tres  villes  ,  les  Pretres  gardoient  chez 
eux  tous  les  Livres  qui  contenoient 
les  myfteres  &  les  pratiques  de  la 
Religion ,  ou  meme  l’Hiftoire  des 
temps  heroiques ,  ou  qui  avoient  pre¬ 
cede  Menes.lls  ne  les  communiquoient 
qu’aux  Inities  ,  &  ils  les  leur  inter- 
pretoient  en  fecret.  S’etant  fait  une 
maxime  d’etat  d’oter  aux  perfonnes 
du  monde  tout  moyen  de_fe  rendre 
arbitres  des  matieres  de  Religion  ;  les 
peoples ,  &  fur-tout  les  femmes  ,  n’erx 
fgavoient  jamais  que  ce  que  les  Pre¬ 
tres  leur  en  apprenoient  de  vive 
voix.  Mais  toute  leur  Hifloire  depuis 
Menes  ,  &  meme  les  Hiltoireis  etran- 
geres  qu’ils  avoient  recueillies  auffi. 
foigneufement  que  les  curiofites  na- 
turelles  ,  etoient  en  depot  dans  les 
Bibliotheques  Royales ,  &  montrees 
a  tous  les  Egyptiens  qui  en  deman- 
doient  communication. 

(l)  Les  Pretres  etoient  en  Egypte 
les  feuls  Juges  en  matiere  de  Droit 


(i>  JElirn,  vari'ar .  fttjl*  lib,  24. 
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civil.  Mais  s’ils  avoient  quelque  dif- 
cuffion  avec  les  Particuliers ,  &  a  plus 
forte  raifon  avec  le  Koi ,  c’etoient 
en  ce  cas  les  Inities  affembles  qui 
en  decidoient.  Ainfi  il  femble  que  les 
Pretres  Sc  les  Inities  auroient  pu  fe 
referver  a  eux  feuls  la  connoiffance 
des  loix.  Cependant  comme  ils  vou- 
lpient  que  ceux-memes  qui  feroient 
condamnes  fentiilent  Pequite  de  leurs 
jugemens  ,  Sc  que  d’ailleurs  les  Par¬ 
ticuliers  doivent  fcavoir  les  loix  pour 
s’y  conformer,  les  Pretres  enfeignoient 
publiquement  la  Jurifprudence  dans 
une  falle  du  Palais  :  <Sc  c’etoit  la 
feule  Ecole  ou  les  Etrangers  fuflent 
admis.  Les  Egyptiens  fe  font  vantes 
a  jufte  titre  d’ avoir  fourni  a  Solon  Sc 
a  Lycurge  les  plus  belles  loix ,  que 
ces  deux  Grecs  rapporterent  de  l’Egy- 
pte,  Tuna  Athenes&  1’autre  a  Sparte. 
(i)  Une  des  plus  remarquables  ell 
cclle  qui  ordonnoit  a  chaque  homme 
du  peuple  en  Egypte  de  declarer  aux 
Juges  chaque  annee ,  a  quoi  il  pre- 
tendoit  gagner  fa  vie  ;  Sc  il  lui  etoit 
defendu  pendant  ce  temps-ladu  moins 


(i )  Herodote  l.  2.  —  Diodore  lib»  1. 
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defaire  aucune  autre  chofe  ious  peine 
de  more.  Par-la  chacun  travailloit 
de  tout  fon  pouvoir.  Cette  a&ivite 
qui  regne  encore  dans  notre  ville 
d’Alexandrie  faifoit  dire  a  PEmpereur 
Adrien  (i),  qu’il  n’eft  aucun  homme 
dans  cette  grande  ville  qui  ne  foit 
defigne  par  une  profellion  ou  par 
un  metier.  Les  aveuglesmemes ,  ajou- 
te-il ,  ont  leur  ouvrage.  11  n’elt  pas 
jufqu’aux  gouteux  qui  n’agiflent ,  s  lls 
ont  feulement  ou  les  mains  ou  les  pieds 
libres.  Cen’ell  la  qu’un  exemple  d’une 
infinite  d’excellentes  loix  qui  de  1  E~ 
o-ypte  fe  font  repandues  chez  les  Peu~* 
pies  les  plus  fages ,  &  dont  quelques- 
unes  memes  font  reconnoiffables  dans 
le  Droit  Romain  (2). 

Les  Rois  de  l’Egypte  avoientfa- 
vorife  de  tout  temps  ces  Academies  5 
perfuades  qu’ils  etoient  que  l’amour 
des  Sciences  &  le  repos  qu  elles  de« 


(1)  Fl.  Vopfcus  in 
Saturnino. 

(1)  Solon  Sententiis 
adjutusSacerdotum  Egy- 
pi  ,  latis  jujld  mode¬ 
rations  legibus ,  Rome t- 
no  quoque  jnri  maxi¬ 
mum  addidit  firmamen- 


tttm.  Amm.  Marc, 
lib.  zi .  V.  auffi  Nico¬ 
lai  de  Synedrio  Egytio- 
rnm-,  ou  il  compare  les 
quatorze  principales 
loix  de  TEgyptey  cel- 
les  des  autres  nations. 
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mandent,  eloigne  des  efprits  toute 
penfee  de  revolte  Sc  de  fedition.  Ou¬ 
tre  que  les  Sciences  exercent  Sc  or- 
nent  1’efprit ,  elles  lui  donnent  en¬ 
core  une  certaine  folidite ,  St  une  cer- 
taine  droiture  qui  empeche  ordinai- 
rement  les  hommes  non  feulement 
d’etre  frivoles ,  mais  encore  d’etre 
mechans.  Divers  Princes  en  avoient 
fait  1’experience  par  les  grands  Mi- 
niftres  ,  par  les  grands  Magiftrats 
Sc  merne  par  les  grands  Capitaines 
que  ces  Ecoles  leur  avoient  fournis. 
Car  pour  dire  ici  tout  ce  qui  appar- 
tient  a  ce  fujet ,  les  exercices  du  corps 
fuccedoient  a  ceux  de  Tefprit.  Je  ne 
parlepas  feulement  de  lutter,  de  nar- 
ger ,  de  courir  a  pied  ou  a  cheval  , 
de  monter  le  long  d'une  fimple  corde 
fur  de  hauts  faites,  Sc  d’y  marcher 
pour  affermir  fes  yeux  Sc  fes  pas  ;  tou  - 
tes  chofes  importantes  a  la  guerre, 
foit  pour  les  batailles,  foit  pour  les 
lieges  :  j’entens  aufii  routes  les  par¬ 
ties  de  Part  militaire  qui  demandent 
de  l’etude  &  des  connoiffances.  On 
voyoit  Fes  jeunes  Seigneurs  prendre 
a  1’envi  les  diftances  des  lieux  inac- 
eeffibles  >  deles  mefures  de  toute 


Ill 
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pece  de  Fortifications.  Ils  fuivoient 
attentivement  les  Architeftes  fa- 
meux  dans  l’execution  de  leurs  en- 
treprifes  immenfes  ,  ponr  apprendre 
d’eux  les  proportions  des  fondemens 
des  murs  avec  leurs  hauteurs  ,  les  ap- 
puis  &  la  portee  de  ces  voutes  auffi 
folides  que  legeres  ,  la  difference  des 
bois  employes  dans  les  charpentes  , 
&  le  degre  de  force  qu’ils  tirent  de 
leur  pofition. 

Les  Reines  memes  8c  les  Dames  de 
la  Cour  entretenoient  en  eux.  cette 
noble  emulation.  Outre  que  les  cour- 
fes  reglees  ,  8c  les  autres  exercices 
de  cette  jeuneffe  floriflante ,  leur  four- 
nilloient  aux  jours  de  fetes  ou  de 
rejouiffances  publiques  des  fpe&acles 
tres-agreables  ;  dans  les  cercles  qui 
fe  formoient  autour  d’elles ,  a  la  fin 
du  jour  ,  elles  prenoient  un  grand 
plaifir  a  les  faire  parler  ,  pour  s’inf- 
truire  elles- memes  8c  fe  rendre  dig- 
nes  de  la  focietd  ou  elles  etoient  ne- 
celfairement  avec  les  plus  fgavans 
hommes.  Car  fuivant  un  ufage  auffi 
ancien  en  Egypte  que  la  Monarchic  3 
les  Pretres  qui  etoient  fi  aufleres  dans 
ies  fon&ions  facerdotales  3  venoient 
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frequemment  dans  le  Palais  aux  heu-? 
res  des  afl'emblees.  Le  premier  motif 
de  cette  inftitution  avoit  ete  de  con- 
ferverla  Religion  dans  Fame  des  Rois, 
Sc  la  decence  dans  des  Cours  ,  ou , 
contre  la  coutume  des  autres  Na¬ 
tions  ,  les  femmes  etoient  toujours 
avec  les  homines.  Les  Pretres  avoient 
prolite  eux-memes  de  cet  avantage  , 
en  prenant  les  manieres  du  grand 
monde  en  echange  des  connoilfances 
qu’ils  y  portoient.  Les  uns  Sc  les  au- 
tres  formoient  enfln  cet  alfembla- 
ge ,  le  feul  peut-etre  qui  merite  d’etre 
appelle  bonne  compagnie  ;  c’eft-a- 
dire  ,  des  gens  de  condition  meles 
avec  des  gens  d’efprit  8c  de  fgavoir. 
Ainli  on  n’impofoit  aucune  regie  aux 
converfations ,  mais  elles  etoient  te¬ 
nues  par  des  efprits  regies :  Et  chacun 
ne  parlant  que  felon  la  mefure  de  fon 
genie  &  de  fes  connoiifances  ,  tou- 
tes  les  perfonnes  de  la  Cour  ,  quoi- 
qu’en  degres  differens  de  lumieres, 
fe  rendoient  prefque  egalement  efti- 
mables.  Les  Egyptiens  tenoient  me- 
me  pour  maxime  ,  que  le  bel  efprit 
rfelt  pas  la  plus  grande  qualite  que 
Phomme  puilfe  avoir ,  non-feulement 


Livre  II.  1 13 

par  rapport  aux  affaires  d’Etat  &  de 
guerre  ,  que  Ton  confie  plutot  a  des 
hommes  fenfes  &  exerces  ,  qu’a  de 
beaux  efprits  ;  mais  encore  par  rap¬ 
port  au  commerce  de  la  vie  ,  &  a  Pa- 
grement  de  la  Societe  :  De  telle  for¬ 
te  meme  que  les  beaux  efprits  n’e- 
toient  confideres  qu’autant  qu’ils  ta- 
choient  de  fe  donner  la  douceur ,  la 
modeflie ,  &  les  autres  qualites  or- 
dinaires  des  honnetes  gens.  Enfin, 
dans  une  nation  dont  tous  les  fujets 
animes  par  une  emulation  reciproque 
rempliUoient  egalement  bien  leurs 
fonftions  &  leurs  emplois  ;  Peftime 
veritable  qu’ils  avoient  les  uris  pour 
les  autres  jettoit  dans  la  Societe  un 
charme  inconnu  aujourd’hui  prefque 
par- tout. 

Cette  folidite  d’efprit  qui.paroif- 
foit  dans  les  occupations  ,  &  dans 
les  conventions  memes  des  Egyp- 
tiens  ,  s’etendoit  jufqu’aux  matieres 
de  pur  agrement.  Ils  aimoient  les 
compofitions  elegantes  en  profe  &  en 
vers.  Mais  plus  favorables  en  general 
a  des  homines  d’un  genie  ordinaire 
qui  parvenoient  a  fe  rendre  utiles  par 
le  fgavoir,  qifa  de  beaux  efprits  qui 


I  1 4  S  ETHOS, 

ne  fourniflbient  au  Public  que  de 
vains  amufemens  ,  ils  concilioient 
tout  par  cette  maxime  indubitable  , 
que  Ie  grand  homme  dans  les  JLettres 
eft  celui  qui  a  cultive  un  tres-bei  ef- 
prit  par  de  tres-grandes  connoitfan- 
ces.  En  confequence  de  ce  principe 
univerfellement  admis,  il  fe  prefen- 
toit  peu  d’ Auteurs  qui  ne  fe  fuflent 
pourvus  de  route  la  lefture  qui  pou- 
voit  fervir  de  guide  &  de  foutien  a 
leurs  propres  reflexions.  II  arrivoit 
de  la  que  les  lefteurs  trouvoient  beau- 
coup  a  apprendre  dans  les  livres  me- 
mes  qui  ne  fembloient  etre  faits  que 
pour  plaire  Sc  pour  divertir.  Ceux 
qui  veilloient  fur  la  litterature ,  pre- 
venoient  ainfl  dans  les  Auteurs  8c 
dans  les  Lefteurs  le  gout  de  la  baga¬ 
telle  qui  eft  fecueil  des  Nations  po- 
]ies,&quiles  rend  bientot  plus  incapa- 
bles  des  grandes  chofesque  la  fimpli- 
cite  &  la  ruflicite  memes.  A  regard, 
des  Poetes ,  on  les  examinoitfevere- 
ment  fur  les  notions  qu’ils  s’etoient  fai- 
tes  des  vertus  &  des  vices;  &  on  les  de~ 
fabufoit  de  Popinion  oil  on  les  furpre- 
noit  prefque  tous,  que  la  morale  fut 
une  fcience  que  Pon  a  par  foi-meine 
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&  fans  l’avoir  jamais  etudiee.  Mais 
fur-tout  on  interdifoit  abfolument  la 
Poefie  a  tout  homme  convaincu  de 
moeurs  baftes  &  dereglees.  Ils  fe  ga- 
rantiftoient  par-la  d’un  mal  public  qui 
a  toujours  regne  parmi  les  Grecs ; 
c’eft  que  s’il  y  a  des  Ecrivains  de¬ 
cries  en  leur  perfonne  ,  ce  font  eux 
qui  fe  chargent  de  corriger  le  genre 
humain  par  des  Satires  qui  n’attaquen€ 
prefque  jamais  que  des -gens  de  merite, 
qu’une  jufte  reputation  met  au-deffus 
d’eux.  Les  Lacedemoniens  des  pre¬ 
miers  terns  a  Timitation  des  Egyptiens 
defendoient  a  tout  homme  vicieux  de 
proferer  meme  une  maxime  de  mo¬ 
rale.  Qu’eft-ce  en  effet  qu’un  Poete  , 
qui  ,  comme  nous  en  voyons  un  fi 
grand  nombre  parmi  les  Grecs  ,  en- 
treprend  de  reprefenter  dans  fes  Poe- 
mes  des  hommes  vertueux  ;  &  qui 
n’ayant  lui-meme  ni  les  idees  ni  les 
fentimens  de  la  vertu  ,  ne  la  met  ja¬ 
mais  dans  fon  vrai  jour  :  ou ,  ce  qui 
eft  encore  plus  pernicieux  ,  qui  don- 
ne  un  tour  avantageux  a  des  vices 
couverts  d’une  faufle  apparence  d’lle- 
ro’ifme  ? 

On  voit  par  ce  foible  tableau  que 
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quelques  belles  que  puiflent  etre  les 
educations  particulieres  ,  elles  n’au- 
ront  jamais  les  avantages  de  cette 
education  publique  des  Egyptiens. 
Mais  ce  que  j’en  eflime  le  plus,  c’eft 
qu’elle  n’abandonnoit  pas  les  jeunes 
gens  comme  les  educations  moder- 
nes  ,  au  fortir  de  Penfance  ;  c’eft-a- 
dire ,  dans  le  terns  ou  leur  efprit  plus 
forme  ell  capable  de  connoidances  ou 
plus  profondes  en  elles-memes  ,  ou 
plus  importantes  pour  la  patrie;  8c 
lorfque  d’ailleurs  ils  ont  befoin  d’etre 
defendus  contre  les  premieres  fou- 
gues  de  la  jeuneffe.  Audi  voyons-nous 
que  dans  1’adolefcence ,  qui  ell  le  bel 
age  des  filles  ,  parce  qu’elles  font  gar- 
dees  alors  plus  foigneufement  qu’en 
tout  autre  terns  ,  ell  Page  impertinent 
des  hommes  abandonnes  a  e.ux-memes, 
a  moins  qu’ils  ne  foient  d’un  excel¬ 
lent  nature!.  La  legerete  d’efprit ,  la 
liaine  des  devoirs  ,  la  perte  du  terns , 
qui  femble  faire  aujourd’hui  le  bon 
air  de  la  jeunefle  Grecque  8c  Romaine- 
deshonoroit  en  Egypte  les  jeune: 
gens  ,  je  clis  meme  aupres  des  Dame 
qui  s’interelfoient  a  eux  :  8c  ce  qui  el 
le  feul  indice  d’une  Cour-  veritable 
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ment  polie,  ils  ne  pouvoient  parve- 
nir  a  leur  plaire  que  par  le  merite  cc 
par  la  fageffe.  Mais  fur-tour  je  n  ou- 
blirai  pas  de  dire  que  les  exercices,  les 
travaux  memes  de  la  jeunefle  Egyp~ 
tienne,  la  fauvoient  de  cet  ennui  mor- 
tel ,  de  ce  degout  univerfel  qui  pour- 
fuit  nos  jeunes  gens  jufques  dans  le 
iein  de  leurs  debauches.  a 

II  eft  vrai  que  des  ce  terns- lame- 
me  quelques  jeunes  hommes  plus  por- 
tes  a  fe  procurer  des  plaifirs  pour  le 
prefent ,  que  du  merite  pour  l’avemr  , 
trouvoient  ces  occupations  &  meme 
ces  converfations  genantes :  Et  quel¬ 
ques  femmes  qui  ne  ftjavoient  parler 
que  de  leurs  indifpofitions  ,  de  leurs 
gouts  ,  &  de  leurs  parures  ,  etoient 
fachees  de  ne  pouvoir  pas  porter  cet 
unique  fujet  d’entretien  jufques  dans 
le  Palais,  &  y  affujettir  tout  le  mon- 
de.  Ain  ft  Daluca  fut  bientot  fecon- 
dee  dans  la  refolution  quelle  avoit 
prife  de  decrediter  ces  Academies 
fcavantes  ou  fe  formoit  un  merite  im- 
portun  pour  elle  ,  &  de  diffipei  ces 
converfations  inftruftives  en  tout  gen¬ 
re  ,  &  dans  lefquelles'fur-tout  les  re¬ 
gies  de  la  morale  la  plus  parfaite 
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etoient  fouvent  difcutees.  Inexpedient 
qu’elle  jugea  ie  plus  convenable  a 
fon  deflein  fut  de  donner  l’autorite 
des  affemblees  &  1’empiredes  converfa- 
tions  aux  femmes  de  la  Cour,dont  Pef- 
prit  lui  avoit  paru  le  plus  frivole ,  8c 
qui  lui  fembloient  les  plus  propres  a 
parler  tres-haut&tres  longtems  de  rien 
lorfqu’elles  fe  fentiroient  autorifees. 
La  Reins  ,  fous  pretexte  qu’elle  etoit 
extremement  occupee  des  affaires  de 
l’Etat ,  paroilfoit  peu  dans  ces  affem¬ 
blees  dont  elle  detournoit  meme  le 
Roi ,  en  lui  fourniffant  le  plus  qu’el¬ 
le  pouvoit  des  amufemens  fecrets  8c 
parciculiers.  Ainfi  reuniffant  raremenc 
la  Cour,  les  cercles  feformoient  fans 
elle.  Mais  ayanc  deja  donne  les  pre¬ 
mieres  charges  de  fa  Maifonaux  fem¬ 
mes  du  caradf  ere  que  nous  venons  de 
marquer ,  elle  les  nommoit  pour  faire 
a  fa  place  les  honneurs  du  Palais ,  8c- 
prefider  de  fa  part  aux  converfations. 
Ces  femmes  toutes  de  mo’ien  age  com- 
me  elle  ,  8c  qui  n’avoient  pris  au- 
cunes  mefures  pour  reparer,  par  les 
qualites  de  l’ame ,  la  perte  des  gra¬ 
ces  exterieures,  etoient  peu  aupara- 
vant  au  defefpoir  de  l’abandon  ou 
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dies  etoient  tombees.  Mais  relevees 
alors  par  la  faveur  exceflive  ou.  Ja 
Reine  fit  femblant  de  les  mettre  ,  elles 
remplirent  merveilleufement  Ton  in¬ 
tention  ,  meme  fans  l’avoir  penetree. 
Elles  etoient  toujours  pretes  a  inter- 
rompre  ceux  qui  entreprenoient  de 
dire  quelque  chofe  de  fenfe  ou  de 
curieux.  Mais  elles  en  avoient  rare- 
ment  la  peine  ,  d’autant  qu’elles  par- 
loient  fi  continuellement ,  &  leurs  dif- 
cours  etoient  fi  frivoles  &  fi  peu  fui- 
vis  ,  qu’il  n’y  avoit  pas  un  homme  de 
fens  qui  trouvat  jamais  ou  placer  le 
moindre  mot.  On  s’appergevoit  me¬ 
me  que  dans  les  confidences  qu’elles 
fe  faifoient  affez  fouvent  en  fe  par- 
lanta  l’oreille  devanttout  lemonde, 
elles  tournoient  en  ridicules  certai- 
nes  perfonnes  de  la  compagnie ,  ref- 
pe&ees  dans  le  Gouvernement  pre¬ 
cedent  ,  Sc  devenues  inutiles  dans  ce- 
lui-ci.  Ces  femmes  s’attiroient  parces 
odieufes  licences  un  mepris  qui  n’at- 
tendoit  que  la  liberte  d’eclore ,  Sc  qui 
fit  diminuer  des-lors  tres-  fenfible- 
ment  les  egards  qu’on  avoit  autrefois 
pour  elles  &pour  tout  leur  fexe.  Ce- 
pendant  les  gens  d’efprit  Sc  demerite 
fe  retiroient  infenfiblement  de  ces  afr 
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femblees  ,  ou  ils  fentoient  qu’ils 
etoient  a  charge.  Par-la  cette  Cour 
qui  etoit  autrefois  le  centre  du  bon 
gout  pour  toutes  fortes  de  matieres , 
8c  le  modele  de  la  purete  de  la  lan- 
gue  Egyptienne ,  n’etoit  plus  que  le 
ibjour  de  l’ignorance  ou  de  Pindiffe- 
rence  a  Tegard  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  d’objet  a  l’efprit  &  a  la  raifon. 
Le  langage  merae  fe  remplilfant  de 
termes  impropres  8c  de  prononcia- 
tions  negligees ,  devenoit  un  jargon 
de  fantaifie  qui  n’ayant  plus  de  regie 
n’avoit  garde  d’en  fervir.  Les  ouvra- 
ges  de  ceux  qui  la  frequentoient  dans 
le  bon  tems  fe  reconnoiffoient  a  une 
elegance  julle  8c  naturelle  qu’ils 
avoient  puifee  dans  le  commerce  des 
femmes  polies  en  qui  elle  fe  trouve 
eminemment.  Mais  les  beaux  efprits 
modernes,  oubliant  que  la  langue  ne 
peut  jamais  etre  que  l’ouvrage  du  Pu¬ 
blic  ,  y  vouloient  introduire  de  leur 
autorite  privee  une  infinite  detours 
8c  de  termes  bizarres,  qui ,  bien  loin 
d’etre  adoptes  par  l’ufage  ,  etoient 
evites  avec  un  extreme  foin  par  tous 
ceux  qui  vouloient  conferver  quelque 
dignite  dans  leurs  ecrits.  v 
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D’un  autre  cote  les  jeunes  gensqui 
s  appercevoient  qu’il  ne  s’agifl'oit  plus 
de  probite  ni  de  talens  dans  les  hom¬ 
ines  ,  non  plus  que  de  fagelfe  ou  de 
conduite  dans  les  femmes ,  mais  que 
tout  dependoit  de  la  faveur  ,  aban- 
donnoient  tous  les  exercices  de  fef- 
prit  &  du  corps  aufquels  ils  s’appli- 
quoient  auparavant ,  pour  s'attacher 
a  ces  nouvelles  creatures  de  la  Reine. 
Le  grand  art  etoit  pour  eux  de  leur 
faire  retrouver  a  force  de  flatteries , 
les  attraits  qu’elles  craigncient  el  les— 
metnes  d’avoir  perdus  :  &  elles  com- 
menqoient  a  efperer  que  Dalucamet- 
tant  leur  age  a  la  mode  ,  on  fe  de- 
fabuferoit  de  la  jeunefle.  Les  beau- 
tes  de  la  Cour  de  Memphis  y  avoient 
fait  naitre  de  tous  terns  de  grandes 
paflions.  Un  merite  accompli  de  part 
Sc  d’autre  les  avoit  ordinairement  for- 
l’nees.  Le  feul  defir  d’attirer  fur  foi 
les  regards  d’une  perfonne  charman- 
te  avoit  produit  des  efforts  de  vertu 
Sc  de  courage  que  le  Public  avoit  ad¬ 
mires  ,  fans  en  connoitre  la  premiere 
caufe.  Mais  a  Pegard  des  intrigues  nou¬ 
velles  (i) ,  une  conformite  reciproqtie 

( i )  L’ Auteur  paroit  avoir  id  en  vue  les  de- 
Tome  I,  F 
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de  mauvais  gout  &  de  mauvais  choix 
en  etoit  l’origine  ;  la  debauche  en 
etoit  Pentree ,  Sc  la  communication 
des  vices  entre  les  pretendus  amans 
en  etoit  le  fruit.  On  remarquoit  au¬ 
trefois  que  ceux  quiavoientete  choifis 
&  formes  par  certaines  femmes  de  la 
Cour  ,  etoient  devenus  des  hommes 
parfaits.  A  Pegard  de  celle-ci ,  la 
beaute  d’efprit  ou  le  manque  abfolu 
de  genie  etoient  des  qualites  qu’elles 
ne  difcernoient point,  Sc  abfolument 
indifferentes  pour  leur  amufement  : 
mais  elles  ne  voyoient  rien  d’utile  a 
efperer  d’une  probite  un  peu  trop  mar¬ 
quee.  Autrefois  les  yeux  les  plus  fins 
ne  decouvroient  une  intelligence  de 
coeur  entre  deux  perfonnes ,  qu’a  une 
referve  plus  attentive  de  l’une  ,  Sc  a 
une  conduite  plus  irreprochable  de 
l’autre.  En  ces  derniers  terns  ,  le  nou¬ 
veau  favori  de  chacune  de  ces  fem¬ 
mes  etoit  connu  de  tout  le  monde 
des  le  jour  me  me  ;  Sc  ils  etoient 


reglemens  de  la  Cour 
de  i’lmperatrice  Faufti- 
ne ,  femme  de  Marc 
Aurele.  V  oyez  l'Hiftoi- 


re  des  Imperatrices  Ro- 
maines,  par  M.  de  Ser- 
vies. 
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plus  honteux  qu’elles  de  s’en  enten¬ 
dre  faire  les  complimens. 

La  Heine  qui  fuivoit  de  Foeil  ce 
progres  ,  recueilloit  deja  le  fruit  de 
fon  entreprife,  par  Je  mepris,  la  liaine. 
Sc  la  jaloufie  qui  animoient  les  cour- 
tifans  les  uns  contre  les  autres.  Hom¬ 
ines  &  femmes  ils  etoient  tons  arri¬ 
ves  par  la  diffipation  Sc  la  legerete 
d’efprit ,  ainfi  que  la  Heine  Favoit  pre- 
vu  ,  a  la  perte  totale  des  moeurs; 
II  n’etoit  aucun  d’eux  qui  n’eut  deja 
pris  la  refolution  ferme  de  facrifier 
vertu  ,  honneur  ,  devoir .  a  la  moindre 
lueur  de  fortune  qui  fe  prefenteroit  a 
lui ;  Sc  il  n’y  avoit  plus  que  Fadver- 
fite  ou  meme  les  revers  les  plus  ter- 
ribles ,  qui  puflent  leur  remettre  du. 
fens  dans  la  tete  Sc  du  fentiment  dans 
le  coeur.  Les  Minifires  memes  ,  qui 
jufqu’alors  etant  occupes  jour  Sc  nuit 
a  Ieurs  differens  travaux  ,  ou  fe  de- 
laflant  dans  leur  famille,  ne  fortoienc 
de  leur  cabinet  que  pour  aller  au  con- 
feil  du  Prince,  ou  pour  donner  audien  « 
ceau  Public,  fe croyoient  obliges  de 
faire  leur  cour  a  ces  femmes  accre¬ 
ditees  ;  Sc  ils  mettoient  a  la  confer- 
vation  de  leurs  emplois,tout  le  foin 

A  m  •  * 

*  1J 
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qu’ils  donnoient  autrefois  aux  affai- 
res  deFEtat.il  ne  fuffifoitpas  pour  fe 
maintenir  aupres  d’elles  ,  d’etre  de 
leurs  parties  fantafques  .  de  fournir  a 
leurs  plaifirs  ruineux  ,  de  leur  don- 
ner  des  repas  immenfes  ;  il  fallo.it  en¬ 
core  ceder  a  leurs  recommandations , 
qu’elles  n’employoient  jamais  que 
pour  des  caufes  injultes  ou  pour  des 
fujets  indignes,  II  falloit  meme  ac¬ 
cepter  les  avis  les  plus  pernicieux 
pour  le  Prince  &  pour  les  Peuples  , 
en  confideration  du  profit  le  plus  le- 
ger  qui  leur  en  devoit  revenir.  Ainli 
quoique  la  feue  Peine  eut  laifie  les 
chofes  dans  tin  li  bel  ordre  qu’elles 
pouvoient  marcher  long-tems  routes 
feules,  &  meme  refifler  long-tems  a 
la  plus  mauvaife  adminiftrationJ'Etat 
alloita  grands  pas  a  fa  mine.  La  paixs 
qui  fur- tout  dans  desRoyaumes  d’une 
petite  etendue  comme  etoient  ceux 
de  1’Egypte,  ne  fe  maintient  que  par 
les  reflbrts  du  cabinet  ,  &  par  les 
egards  ,  du  moins  apparens  ,  qu’on  a 
pour  les  Princes  voifins ,  commenga 
bientot  a  s’ebranler  par  la  negligence 
qu’on  apportoit  a  cultiver  leur  amitie, 
par  le  peu  de  fatisfa&ion  que  Ton 
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donnoit  a  leurs Ambafladeurs  ,  (Seme¬ 
me  par  Pinfra&ion  de  plufieurs  loix 
qui  concernoient  le  repos  de  toute 
l’Egypte  &  fa  furete  contre  les  enne- 
mis  etrangers.  C’eft  ainfi  que  Dalu- 
ca  dans  la  feule  efperance  de  nuire  a 
Sethos ,  expofoit  le  falut  du  Royau- 
me  Sc  le  fien  propre  a  toutes  les  con- 
frequences  d’une  conduite  fi  perni- 
cieufe. 

Mais  pendant  que  cette  indigne 
Reine  fomentoit  ainfi  le  defordre , 
le  fage  Amedes  travailloit  a  former 
le  jeune  Prince  qui  en  devoit  etre  d’a- 
bord  la  viftime  8c  enfuite  le  repara- 
teur.  II  ne  lui  decouvroit  pas  en  ter- 
mes  precis  la  difgrace  ou  il  le  voyoit 
deja  tombe,  etat  dont  un  enfant  de  huit 
a  neuf  ans  a  peine  a  s’appercevoir , 
lorfqu’on  le  lui  deguife  par  quelques 
vaines  careffes ,  comme  Daluca  le  fai- 
foit  encore  quelquefois  a  regard'  de 
Sethos.  Mais  il  projetta  de  jetter  en 
lui  les  fondemens  de  toutes  les  ver- 
tus  dont  il  auroit  befoin  pour  fe 
foutenir  dans  la  fortune  la  plus 
contraire.  11  lui  parloic  de  fon  au- 
gufte  naiflance  ,  pour  luifaire  fentir. 
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non  Jerefpe^  que  les  autres  hommes 
Jui  devoient ,  mais  celui  qu’il  fe  de¬ 
voir  a  lui-meme.  II  lui  peignoir ,  non 
un  Prince  environne  de  Peuples  obeif- 
fans  &  de  courtifans  efclaves  ,  mais 
un  Prince  depoffede  par  des  ufurpa- 
teurs  ,  &  vivant  parmi  des  etrangers, 
chez  lefquels  il  n’auroit  d’autre  gran¬ 
deur  que  celle  de  Ton  ame  &  de  fon 
courage.  Les  queltions  qu’il  lui  fai- 
foit  ,  pour  fonder  fes  fentimens  ou 
pour  exercer  fon  efprit,  rouloient  pref- 
que  toutes  fur  des  fituations  perilleu- 
fes  Sc  delicates,  dont  on  ne  pouvoit 
fe  tirer  que  par  l’extreme  valeur  ,  ou 
dans  lefquelles  il  falloit  mettre  en 
oeuvre  la  probite  la  plus  parfaite. 
Il  ne  l’excluoic  pourtant  jamais  poit- 
tivemenc  de  Pefperance  du  G'ouverne- 
ment  paifible  du  Royaume  ,  dont  il 
etoic  1’heritier  naturel :  Mais  il  lui  di- 
foit  que  les  principes  de  moeurs  qui 
conviennent  au  danger  Sc  a  l’adver- 
fite,  ou  pluiot  que  le  danger  Sc  Padver- 
fite  memes  conduifoient  aife'ment  un 
Prince  bien  ne  a  un  ufage  regie  Sc 
avantageux  de  la  tranquillite  Sc  du 
bonheur.  A  l’egard  de  la  Religion 
de  fes  peres ,  Amedes  la  lui  enfeignoit 
d’une  maniere  courte ,  fimple  Sc  unie 
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du  c6te  des  faits  ;  mais  il  appuyoic 
beauconp  fur  les  exemples  Sc  fur 
les  preceptes  de  morale  qu’il  en 
tiroit. 

On  ne  donne  communement  aux 
enfans  des  Kois  que  des  idees  gene- 
rales  des  Sciences  ;  Sc  il  fuffit  en  ef- 
fet  de  les  leur  faire  connoitre  affez 
pour  les  en  rendre  amateurs  Sc  pro- 
te&eurs.  Mais  Amedes  fouhaitoit  qu’a 
tout  evenement  fon  difciple  acquit 
tout  le  merite  d’un  homme  prive.  11 
jugea  merae  que  Sethos  etant  encore 
dans  un  age  pen  capable  des  grandes 
naximes  du  Gouvernement,  de  la  po¬ 
litique  ,  Sc  de  la  guerre  ;  il  ne  pou- 
voit  mieux  employer  les  premieres  an- 
nees  de  foil  inflitution  ,  qu’en  le  fai- 
fant  entrer  de  bonne  heure  dans  rou¬ 
tes  les  Sciences  des  Egyptiens.  L’en- 
fance  a  cet  avantage  propre  qu’on  ne 
fqait  parfaiteihent  que  les  Sciences 
Sc  les  Arts  dont  on  a  furmonte  le,s 
premieres  difficultes  en  cet  age  :  Et 
pour  ne  prendre  au’en  ma  perfonne 
un  exemple  defavantageux ,  j’avoue- 
rai  que  quoique  j’aye  tente  d'acquerir 
en  differens  terns  de  ma  vie  les  con- 
noifTances  qui  font  en  honneur  parmi 


128  Sethos, 

les  Grecs ,  je  ne  fgai  d’une  maniere 
dont  je  fois  content,  que  lire  &  ecrire; 
parce  que  ce  font  les  feuls  Arts  dont 
on  m’ait  fait  arracher  toutes  les  epi- 
nes  dans  mon  enfance.  Cependant 
comme  les  connoiffances  humaines 
font  d’une  etenduea  laquellenon  feu- 
lement  l’enfance  ,  mais  la  vie  meme 
ne  fuffit  pas  ;  ce  grand  Maitre  aver- 
tilloit  fon  Difciple  qu’il  ne  prendroit 
avec  lui  que  les  premieres  teintures 
des  Sciences  ;  &  que  ceux  qui  fe  con- 
tentent  de  ce  qu’ils  en  ont  parcouru 
dans  ce  premier  age ,  fe  doivent  te- 
nir  avec  une  rrsodeltie  lincere  dans  le 
rang  des  ignora'ns. 

Amedes  appergevoit  de  jour  ea 
jour  dans  Ie  jeune  Prince  un  genie 
admirable.  II  n’avoit  point  porte 
de  jugement  decifif  fur  1’agrement , 
le  feu  ,  1’efprit  qu’il  avoit  remarquc 
en  lui  plus  d’une -fois  dans  le  terns 
que  la  Reine  fa  mere  vivoit ,  &  que 
la  fortune  la  plus  brillante  1’envi- 
ronnoit  de  toutes  parts.  Ces  indices 
font  equivoques  :  parce  que  les  repar¬ 
ties  que  Ron  trouve  ingenieufes  dans 
les  enfans,  ne  font  fouvent  qu’un  ef- 
for  de  la  liberte  qu’on  leur  donne  > 
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Sc  n’ont  pour  fujet  ordinaire  quedes 
bagatelles  ,  8c  qu’ainfi  l’on  n’en  peuG 
rien  conclure  pour  un  terns  ou  il  fau- 
dra  s’occuper  d’objets  folides  8c  fe- 
rieux.  Mais  dans  les  Sciences naturei- 
les  ,  a  peine  le  Maitre  pouvoit-il  fui- 
vre  la  facilite  8c  la  penetration  du 
Difciple  ;  Sc  dans  celles  qui  font  hif- 
toriques  ,  a  peine  pouvoit-il  fuffire  a 
fon  immenfe  curiofite.  Ainfi  pour  fe 
foulager  lui-meme,  &  bien  plus  en¬ 
core  pour  accoutumer  le  jeune  Sethos 
a  s’inftruire  feul ,  il  Pexergoit  dans  les 
premieres  ,  en  lui  dormant  des  difti- 
cultes  a  refoudre  8c  des  experiences 
a  faire  ;  Sc  dans  les  fecondes  ,  en  lui 
faifant  lire  les  Auteurs  celebres  d’un 
bout  a  i’autre  ,  8c  en  lui  demandant: 
des  extraits  fuivis  de  toutes  les  hif- 
toires.  Il  luifaifoit  connoitre  par  rap¬ 
port  aux  premieres  les  progres  de  l’ef- 
prit  liumain  8c  de  fes  connoiflances  de 
fiecle  en  (iecle  ;  8c  par  rapport  aux  fe¬ 
condes,  les  grands  homines  &lesbons 
ecrivains  de  tous  les  ages  qui  avoient 
precede  le  lien. 

Il  le  menoit  anffi  tous  les  jours  a 
certaines  heures  dans  ces  Academies 
tlont  nous  avons  parle  plus  ham.  La 
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mode  n’y  amenoit  pius  la  foule  :  mais 
par-la  on  etoit  fur  d’y  trouver  Peli- 
te  de  la  jeuneffe  de  Memphis ,  8c  tous 
ceux  qui  ne  s’etoient  pas  encore  laiffe 
corrompre  par  Pair  prefent  de  la  Cour. 
On  n’approfondit  les  Sciences  quee 
dans  fon  particular ;  mais.  le  bon  ufage 
qu’on  en  peut  faire  ne  s’acquiert  que 
dans  le  commerce  des  gens  d’efprit 
&  de  merite.  Outre  cela  Amedes , 
fans  aucune  affectation  prematuree 
de  s’oppofer  a  la  Reine ,  etoit  bien 
aife  de  faire  connoitre  Sethos  a  la 
jeuneffe  du  Royaume  qui  devoitcroi- 
tre  avee  lui.  11  fgavoit  l’hiftoire  en¬ 
core  recente  de  l’enfance  de  Sefoftris. 
A  fa  naiffance  ,  Amenophis  fon  pere 
donna  ordre  qu’on  lui  amenat  tous 
les  enfans  de  fon  Royaume  nes  le 
meme  jour  que  fon  fils.  Leur  fournif- 
fant  autant  de  nourrices  qu’il  leur  en 
falloit ,  8c  leur  nommant  meme  des 
Gouverneurs  ,  il  leur  fit  donner  a  tous 
la  meme  education  ;  etant  perfuade 
que  des  enfans  qui  auroient  vecu  fa- 
milierement  avec  leur  Prince  des  Pa¬ 
ge  le  plus  tendre  ,  lui  feroient  plus 
attaches  dans  le  refte  de  fa  vie ,  8c  le 
ferviroient  mieux  dans  les  combats. 


L  I  V  R  E  II.  T$l 

Amedesfouhaitoit  de  plus  que  Sethos 
liat  quelque  commerce  dans  les  Salles 
du  Palais  avec  les  Etrangers  quF  la 
reputation  de  PEgypte  y  attiroit  de 
tons  les  endroits  du  monde  ou  i’on 
avoit  quelques  connoiffances  &  quel- 
ques  moeurs.  Les  hornmes  attentifs  ac- 
quierent  de  nouvelles  lumieres  dans 
la  frequentation  de  ceux  memes  qui 
en  ont  moins  qu’eux  ;  &  les  Egyptiens 
en  communiquant  leurs  inllru&ions 
aux  autres  Peuples  s’etoient  eux-me- 
mes  beaucoup  inllruits.  D’ailleurs 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  ve- 
noient  en  Egypte  y  etoient  amenes 
par  le  motif  d’obtenir  l’lnitiation  ou 
par  celui  d’approfondir  les  Sciences, 
8c  quelquefois  par  les  deux  enfemble  , 
on  n’y  voyoit  ordinairement  que  les 
plus  grands  hornmes  des  autres  Na¬ 
tions.  Ces  Etrangers  apprenoient  , 
comme  on  peut  croire  ,  la  langue 
Egyptienne  avec  un  grand  foin.  Mais 
les  plus  curieux  d’entre  les  Egyptiens 
apprenoient  eux -memes  celles  des 
autres  Peuples.  Les  Pretres  fe  parta- 
geoient  entre  eux  routes  les  langues 
de  la  terre  connue ,  pour  etre  en  etat 
de  fadsfaire  aux  confutations  qu’oa 
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leur  demandoit  de  toutes  parts.  I!s 
envoyoient  a  ce  deffein  les  pius  ha- 
biles  desleurs  deguifes  en  Marchands. 
dans  les  Etats  les  plus  eloignes.  Les 
gens  du  monde  defines  a  la  guerre 
Sc  aux  negociations  ,  fe  bornoient 
ordinairement  a  la  langue  Pheni- 
cienne  ,  a  la  Grecque ,  Sc  a  la  Puni- 
que.  La  premiere  leur  donnoic  acces' 
dans  les  principales  Cours  de  l’Afie  , 
la  feconde  dans  celles  de  PEurope, 
Sc  la  troifieme  dans  celles  de  l’Afri- 
que.  Mais  la  langue  Egyptienne  etoit 
en  partie  la  fource  de  ces  trois  lan- 
gues ;  puifque  les  Pheniciens  ,  les 
Grecs  Sc  les  Carthaginois  etoient  des. 
colonies  d'Egyptiens.  La  connoif- 
fance  de  la  langue  Egyptienne  don-* 
noit  done  une  grande  ouverture  pour 
les  autres.  Amedes  avoir  pourtant 
fait  etudier  a  Set-hos  les  premiers  prin- 
cipes  de  ces  dernieres  :  mais  il  lui  en 
laidoit  acquerir  la  perfe&ion  par  Pu- 
fage ,  Sc  par  les  frequens  entretiens 
qu’il  lui  procuroit  avec  les  Etran- 
gers  qui  lui  paroiffoienr  les  plus  ha- 
biles. 

L’education  de  Setlios  ne  fe  bor- 
noit  pas  a  la  culture  de  fon  efprit. 
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Amedcs  exigeoic  encore  de  lui  les 
exercices  du  corps.  II  profkoit  me- 
me  de  Fabandon  ouil  voyoit  cejeune 
Prince  de  la  part  d’un  Pere  gouverne 
par  unefeconde  femme  ,  pour  le  faire 
pafler  par  des  travaux  toujours  plus 
laborieux  ou  plus  perillcux  ,  a  me* 
fure  quhl  avanco.it  en  age.  C’eft  line 
forte  d’epreuve  que  les  parens  les 
mieux  intentionnes  n’epargnent  que 
trop  a  leu rs  enfans  ,  8c  a  laquelle 
Amedes  iui-meme  n’auroit  peut-etre 
pas  expofe  un  fuccefieur  indubitable 
de  la  Couronne.  Mais  il  regardoic 
fen  Difciple  comme  devant  etre  lui* 
meme  ,  ainfi  qu’un  Particular ,  Farti- 
fan  de  fa  fortune. 

II  le  faifoit  aller  a  pied  en  tous 
les  lieux  voifins  de  Memphis,  dans, 
la  double  vue  de  Faccoutumer  a  la 
fatigue,  8c  de  lui  faire  remarquer  les. 
fingularites  de  fon  propre  Pais  ,  que 
l’on  neglige  quelquefois  plus  que  les 
curiofites  etrangeres*  II  le  mena  fur- 
tout  plus  d’une  fois  aux  Pyramides, 
On  en  voyoit  de  fon  temps  une  cen- 
taine  enfemble  ,  mais  de  grandeurs 
fort  difFerentes  ,  a  quatre  mille  de 
Memphis  vers  FOccidenc,  8c  du  cote 
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de  la  Libye.  II  n’y  en  avoit  qu’ent 
cet  endroit-Ja  &  aupres  de  Thebes, 
dans  toute  l’Egypte;  &  les  fenls  Rois 
de  ces  deux  villes  a  Timitation  les 
uns  des  autres  avoient  ete  curieux  de 
donner  cette  forme  a  leurscombeaux , 
ou  de  laiffer  ce  monument  de  leur 
grandeur  &  de  leur  puifiance.  Ame- 
des  etoit  bien  aife  d’epuifer  cet  ob- 
jet  .dont  il  vouloit  faire  tirer  a  fon 
Difciple  plulieurs  fortes  d’utilites. 
Comme  avant  que  d’y  aller,  Sethos 
avoit  entendu  parler  plufieurs  fois  de 
ces  maffes  enormes  ;  Amedes  s’atten- 
doit  parfaitement  a  rimpreftion  qu’en 
recevroit  le  jeune  Prince  a  leur  pre¬ 
mier  afped,  &  qui  feroit  fans  doute 
la  raeme  qu’en  reQoivent  les  voya- 
geurs  qui  viennent  voir  du  bout  de 
l’Univers  cette  merveille  du  monde. 
Cette  impreffion  ell  toujours  de  les 
trouver  moins  grandes  qu’on  n’avoit 
penfe.  Amedes  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  faire  remarquer  a  Sethos 
que  1’oeii  humain  n’eft  jamais  abfolu- 
ment  fatisfait  des  grandeurs  qui  font 
arbitrages  ,  &  que  pour  le  contenter 
il  faudroit  ,  ce  femble ,  les  porter 
a  perte  de  vue.  Il  n’en  eft  pas  ainft 
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des  grandeurs  determinees  par  la  na¬ 
ture  ,  comme  celles  des  animaux  ou 
des  arbres,  qu’il  n’aime  point  avoir 
reprefentes  au-deffus  de  leurmefure 
ordinaire.  Celt  pour  cela ,  lui  difoit- 
il,  qu’au  lieu  que  ce  bufte  de  femme 
ou  de  Sphinx  pofe  a  terre  entre  ces 
Pyramides,  &  qui  n’a  pas  quarante 
pieds  de  haut ,  vous  paroit  monf- 
trueux  par  fa  groffeur;  la  grande  Py- 
ramide  qui  a  plus  d’une  Hade  en  tout 
fens  vous  paroit  encore  trop  petite. 
Cela  vient  auffi  de  ce  que  fa  hauteur 
n’etant  pas  tout  a  fait  egale  a  la  lon¬ 
gueur  d’un  des  cotes  de  fa  bafe  ,  elle 
a  neceffairement  fair  ecrafe.  Ainfi  , 
ajoutoit-il  ,  a  l’egard  des  edifices  on 
ne  fe  fauvera  jamais  que  par  une  pro¬ 
portion  fgavante  &  gracieufe  deleurs 
dimenfions.  Nonobftant  tout  cela , 
continuoit-il ,  les  Pyramides  confide- 
rees  de  plus  pres  n’en  font  pas  moins 
merveilleufes ,  &  vous  allez  revenir 
a  une  jufle  admiration  fur  leur  fujet. 
Premieremcnt  vous  eprouverez  vous- 
meme  par  les  methodes  les  plus  fu- 
res  qu’on  vous  ait  enfeignees  dans 
les  Academies  de  Memphis  de  pren¬ 
dre  les  quatre  points  cardinaux  du 
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monde,  avec  quelle  juftefie  leurs  quatre 
faces  font  orientees  (1).  Mais  depius 
quelques  grands  que  vous  ayent  pu 
paroitre  les  plus  beaux  Temples  de 
Memphis,  il  n’en  eft  aucun  dont  les 
dimenfions  approchent  de  celles  de 
la  grande  Pyramide  ,  quoique  la  for¬ 
me  de  110s  Temples  ait  par  elle-me- 
me  quelque  chofe  de  plus  agreable 
&  de  plus  brillant. 

(2)  En  effet  la  premiere  8c  la  plus 
grande  Pyramide ,  dont  l’interieur 
iubfifte  encore  aujourd’hui  dans  fon 
entier  ,  a  une  bafe  dont  chaque  cote 
eft  de  fept  cens  quatre  pieds;  &  (5) 
fa  hauteur  perpendiculaire  en  a  fix 
cens  trente.  Toute  la  Pyramide  eft 
formee  par  aflifes  qui  vont  toujours 


(i')  Voyezl’eloge  de 
M.  de  Chafelles  par  M. 
de  Foncenelle ,  dans  les 
Memoires  de  f  Acade¬ 
mic  des  Sciences,  an- 
nee  1710, 

(i)  Toute  cette  def- 
cription  eft  tiree  des 
voyages  de  Bruyn  in 
fol.  &  des  notes  qu’on 
y  a  ajoutees  dans  l’edi- 
iion  in  quarto. 

(3)  Ccft-a-dire  cinq 


pieds  ou  un  pas  de  plus 
que  leftadeOlympique 
determine  par  Hercu¬ 
les  ,  qui  courut  d’une 
haleine  cent  vingt-cinq 
pas ,  ou  fix  cent  vingt- 
cinq  pieds  :  C’eft  reva¬ 
luation  commune ,  lauf 
les  interpretations  des 
Sqavans;  car  cette  el- 
pace  paroit  peu  confr- 
derable  pour  Hercules 


L  I  V  R  E  II.  137 

en  fe  retreciffant  jufqu’a  la  derniere 
qui  lailTe  a  la  cime  une  plate  forme 
done  chacun  des  quatre  cotes  n’a 
plus  que  douze  pieds.  Les  rebords 
de  ces  Aflifes,  dont  la  hauteur  di- 
minue  auili  tou jours  en  nfontant  , 
fervent  de  marches  pour  aller  juf- 
qu’au  haut.  Entre  tons  ceux  qui  fe 
trouvoient  fouvent  avec  Sethos  Sc 
Amedes  a  cette  promenade  ,  il  11’y 
avoit  que  les  plus  hardis  qui  entre- 
prifient  d’arriver  jufqua  la  plate  forme ; 
Sc  il  n’y  en  avoit  aucun  quidefeendit 
autrement  qu’en  tournant  le  dos  a 
la  campagne  ,  pour  s’aider  de  fes 
mains ,  &  fur-tout  de  peur  que  l’e- 
garement  de  la  vue  ne  fitfaire  quei- 
que  faux  pas.  Sethos  qui  avoit  deja 
pafle  par  plufieurs  exercices  tres-ha- 
zardeux,  ne  comprenoit  point  pour- 
quoi  Amedes  ne  lui  permettoit  pas 
d’entreprendre  celui-la  ,  qui  ne  lui  fai- 
foit  aucune  frayeur,  Amedes  lui  dit 
enfin  :  Prince,  l’interet  que  je  prens 
a  votre  vie  Sc  a  votre  honneur  me 
defend  de  vous  expofer  a  cette  epreu- 
ve,  jufqu’a  ce  que  vous  foyez  en  etat 
de  defeendre  la  Pyramide  la  face 
tournee  du  cote  de  la  campagne.  Il 
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ne  convient  pas  a  un  Prince  tel  que 
vous  de  donner  le  moindre  ligne  de 
crainte  en  quelque  occafion  que  ce 
puiffe  etre.  A  peine  Amedes  eut-il 
acheve  ces  paroles  que  Sethos  cou- 
j-ant  a  la  Pyrainide  8c  pofant  fes  deux 
mains  fur  les  premieres  aflifes  qui  font 
hautes  de  quatre  pieds,  il  s’elevoic 
avec  une  legerete  8c  une  grace  mer- 
veilleufefurchacune,  jufqu’ace  qu'ar- 
rivant  a  celles  qui  n’avoient  qu’un 
pied  de  haut ,  il  les  monta  comme 
des  marches  ordinaires ,  Sc  fe  trouva 
en  peu  de  temps  au-deflus  de  la  plate 
forme.  La  il  reprit  baleine  un  mo¬ 
ment  ,  •• 2c  fe  tournant  du  cote  des 
fpe&ateurs  qui  etoient  en  grand  110m- 
bre  au  pled  de  la  Pyramide ,  il  def- 
cendit  avec  la  meme  hardieffe  qu’il 
auroit  eue  dans  un  efcalier  convert, 
8c  done  tomes  les  marches  auroient 
ete  tres-egales  &  tres-aifees.  Mais 
fon  exempie  renditl’entreprifeun  peu 
plus  commune;  8c  fept  ou  huit  jeu- 
nes  Seigneurs,  qui  deilors  s’attache- 
rent  a  lui  plus  particulierement  ,  le 
fuivirent  toujours  d’auffi  pres  qu’il 
leur  fut  poflible ,  8c  dans  fes  exerci- 
ces,  8c  dans  fes  expeditions.  C’etoit 
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aufli  une  erreur  etablie  ou  par  la  timi- 
dite  done  on  etoit  faifi  fur  le  haut 
de  la  Pyramide  ,  ou  par  l’opinion  que 
Ton  avoir  de  la  largeur  exceflive  de 
fa  bafe,  qu’il  etoit  impoflible  de  ti- 
rer  du  haut  une  fleche  qui  tombat 
au-de-la  des  marches  d’en-bas.  Nous 
voyons  regner  cette  erreur  de  notre 
temps  meme ;  &  rous  les  voyageurs, 
qui  cherchent  aflez  a  groflir  les  ob- 
jets  j  parlent  de  cet  impofiibilite.  Le 
jeune  .Prince  ,  avant  meme  que  d’en 
avoir  fait  1’elTai,  fentit  J’abus  de  cette 
opinion.  S’etant  bien  allure  de  la  lon¬ 
gueur  des  quatre  cotes  egaux  de  la 
bafe  ,  telle  que  nous  l’avons  marquee , 
il  s’engagea  hardiment  de  tirer  du 
milieu  de  la  plate  forme  une  fleche 
qui  tomberoit  non  feulement  au-dela 
d  une  des  faces  ,  mais  au  -  de  -  la 
meme  d’un  des  angles  de  la  Pyra¬ 
mide  ,  etant  airigee  fuivant  une  dia¬ 
gonal,  qui  felon  le  calcul  exaft  qu’il 
en  avoit  fait ,  ne  pouvoit  pas  aller 
jufqu’a  cinq  cens  pieds;  ce  qui  n’elt 
que  la  moitie  de  la  portee  d’une  fle¬ 
che  qui  part  de  la  main  d’un  habile 
Archer. 

Mais  tout  cela  ne  regardolt  encore 
que  Pexterieur  de  la  Pyramide,  & 
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Sethos  preffoit  toujours  Amedes  de 
Jui  en  fairs  vifiter  les  dedans.  On 
n’en  n’auroit  pas  permis  Fentree  aux 
prophanes  tel  qu’etoit  encore  Sethos , 
fi  ie  Roi  qui  Favoit  fait  conftruire 
y  avoit  ete  enfeveli.  Mais  comme 
tombean  vuide  on  le  laiOoit  parcou- 
rir  a  ceux  qui  en  avoient  la  patience 
(Sc  le  courage.  Comme  il  s’agiffoit 
de  traverfer  des  lieux  obfcurs  &  pro- 
fonds ,  Amedes  etoit  perfuade  que 
cette  epreuve  etoit  excellente  contra 
les  terreurs  paniques  qui  faififlent  la 
plupart  des'  gens  dans  les  tenebres  , 
Sc  contre  la  crainte  des  phantomes 
dont  le  bruit  populaire  remplifToic 
alors  comme  a  prefent  les  edifices 
inhabites.  Mais  cette  vuen’etoit  rien 
encore  en  comparaifon  d’un  defiein 
bien  plus  grand  qu’il  congut  a  cette 
occafion  ,  &  qui  devoir  mettre  le  co ru¬ 
ble  a  Feducation  de  Sethos. 

C’efl  pour  ceia  qu’Amedes  lui  dit 
en  le  ramenant  feul  un  foir:  Prince, 
la  vifite  de  Finterieur  de  la  Pyrarai- 
de,  de  la  maniere  dont  il  ell  impor¬ 
tant  pour  vous  de  la  faire  ,  eft  une 
entreprife  toute  difFerente  de  celle  que 
vous  avez  dans  Fefprit.  Ses  routes 
fGcretes  menent  les  homines  cheris  des 
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Dieux  a  un  terme  que  je  ne  puis  feu- 
lement  pas  vous  nommer  ,  &  dont 
il  faut  que  les  Dieux  faftent  naitre  en 
vous  le  defir.  L’entree  de  la  Pyra- 
mide  eft  ouverte  a  tout  le  monde; 
mais  je  plains  ceux  qui  fortant  par 
la  meme  porte  qu’ils  y  font  entres, 
n’ont  fatisfait  qu’une  curiofite  tres- 
imparfaite ,  &  n’ont  vu  que  ce  qu’il 
leur  eft  permis  -de  raconter.  Un 
difcours  ft  nouveau  pour  le  jeune 
Prince  jettoit  dans  foil  ame  une  im¬ 
patience  qui  alioit  jufqu’a  lui  faire 
prendre  la  refolution  d’eclaircir  in- 
ceflamment  cette  enigme ,  en  trom- 
pant  meme  la  vigilance  de  fon  Gou- 
verneur  s’ilrefufoit  de  Taccompagner. 
Amedes  qui  lut  cette  penfee  dans 
fes  yeux  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  repondre ,  <Sc  il  lui  dit :  Seigneur,  je 
vous  conduirai  moi-meme  a  cette  en- 
treprife  qu’il  eft  comme  impoftible  de 
commencer  feui ,  quoiqu'il  faille  l’a- 
chever  leul.  Mais  il  ne  m’eft  pas  permis 
de  vous  expoferaux  dangers  que  l’oii 
y  court ,  jufqu’a  ce  que  les  occafions 
qui  pourront  fe  prefenter  avec  le 
temps  m’ayent  fuffifamment  afture  de 
votre  courage,  &  fur- tout  de  votre 
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prudence.  J’ai  lieu  d’etre  content 
des  marques  que  j’en  ai  eiies  jufqu’a 
prefent.  L’age  ou  vous  entrez  en 
exigera  de  plus  grandes  8c  vous  four- 
nira  bientot  fans  doute  le  moyen  de 
les  donner.  N’ecoucez  done  point 
votre  impatience  ,  8c  repofez-vous  fur 
la  mienne  ;  mais  commencez  en  gar- 
dant  le  fecret  fur  le  peu  que  je  viens 
de  vous  dire  a  vous  accoutumer  a 
de  plus  grands.  Le  jeune  Prince  qui 
ne  pouvoit  encore  fixer  fon  idee  fur 
le  fens  de  ces  paroles  ,  dit  a  Ame- 
des  :  Que  fans  vouloir  penetrer  plus 
avant  dans  le  myflere  dont  il  s’agif- 
foit,  la  premiere  marque  qu’il  vou- 
loit  donner  de  la  prudence  que  fon 
Maitre  fouhaitoit  de  voir  en  lui ,  etoit 
de  fc  fier  entierementafa  conduite. 

Fin  du  fecond  Livre . 
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Lll/RE  TROISIEME. 

LA  guerre  dont  Ie  Boi  de  Mem¬ 
phis  etoit  menace ,  fur-tout  du 
cote  de  Thebes ,  caufoit  a  Sedios 
une  efpece  de  joye  ;  parce  qu’il  jugeoit 
que  la  guerre  feule  pouvoit  lui  four- 
nir  le  moyen  de  faire  les  preuves  qu’A- 
medes  attendoit  de  lui.  Ce  fage  Gou- 
vernettr  qui  s’en  etoit  appergu  lui  die 
un  jour  :  Que  bien  que  dans  Tentre- 
prife  dont  il  lui  avoit  parle  a  Poc- 
calion  de  la  Pyramide  ,  il  ne  s’agit 
pas  de  faire  des  coups  de  main  ,  ni 
de  combatre  des  ennemis  armes ,  it 
ne  pouvoit  affez  loiier  ce  qu’il  y  avoit 
de  bon  dans  leTentiment  confus  qui 
le  portoit  du  cote  de  la  guerre.  Mais , 
ajouta-t-il ,  je  ne  remplirois  pas  la 
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fonftion  que  j'ai  Phonneur  d’exercer 
aupresd’un  Prince  nepour  le  Trone, 
ft  je  ne  l’avertiffois  qu’un  Roi  qui 
aime  fes  peuples  regarde  toujours 
la  guerre  comme  un  malheur ,  &  fait 
pour  la  prevenir  tous  les  efforts  qui 
ne  derogentni  a  fes  droits  bien  etabJis 
ni  a  fon  honneur  bien  entendu.  Gette 
tnaxime  gravee  profondement  dans 
le  coeur  d’un  Roi  y  devient  meme 
le  principe  de  la  veritable  bravoure, 
d’autant  plus  ardente  a  defendre  fon 
propre  bien  qu’elle.  efb  moins  portee 
a  envahir  celui  des  autres.  La  plu- 
partdes  Princes ,  qui  prennent  a  tous 
propos  les  armes  a  la  main ,  paffent 
leur  vie  dans  une  alternative  conti- 
nuelle  de  fucces  &  de  defavantages, 
qui  fait  que  leurs  ennemis  les  crai- 
gnent  peu  ,  &  les  eftirnent  encore 
moins  :  au  lieu  qu'on  refpefte  un 
Prince  ferme  dans  fes  julfes  preten¬ 
tions  ,  8c  qui  ne  donne  d’ailleurs  au- 
cun  fujet  de  plainte  a  fes  voiftns.  Sou- 
venez-vous  done  ,  Seigneur ,  de  ne 
jamais  faire  la  guerre  par  gout  &  par 
inclination  :  Mais  ft  vous  y  etes  con¬ 
tract,  pour  lorsfaites  de  la  forte  que 
vous  6tiez  ce  gout  Sc  cette  incli¬ 
nation 
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nation  a  vos  ennemis.  Sethos  lut 
repondit  qu’il  concevoit  rimportance 
de  cet  avis  pour  un  Prince  qui  eft  ac-. 
tuellement  fur  le  Trone.  Mais ,  con- 
tinua-t-il,  il  s’agit  ici  d’une  guerre 
a  laquelle  je  n’ai  point  de  part ,  Sc 
ou  mon  unique  fon&ion  fera  de  coni' 
battre  pour  le  Roi  mon  pere ,  fans 
m’informer,  commeje  necrois  pas  le 
devoir  faire  ,  de  la  juftice  ou  de  fin- 
juftice  de  fa  caufe.  Vous  dites  vrai. 
Seigneur,  repliqua  Amedes :  Sc  un 
jeune  Prince  doit  meme  regarder 
cornme  tres-pretieufes  les  occafions 
legitimes  qui  s’offrent  a  lui  de  faire 
preuve  de  fa  valeur;  afin  que  s’il  eft 
un  jour  charge  du  repos  &  dubonheur 
de  tout  un  Peuple,  il  puifte  eloigner 
la  guerre  fans  craindre  aucun  foup- 
qon  defavantageux  pour  fa  perfonne. 
Cependam  pour  vous  difpenfer  en¬ 
core  de  fouhaicer  une  guerre  aufti  fa- 
cheufe  en  apparence  que  celle  qui 
s’eleve  contre  le  Royaume  ,  j’ai  eu. 
foin  de  profiter  d’une  occalion  que 
les  Dieux  femblent  avoir  prepared 
pour  exercer  tout  a  la  fois  Sc  uti- 
lement  votre  prudence  Sc  votre  cou¬ 
rage. 

Tome  I. 
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Les  Villes  frontieres  du  Royaume 
de  Memphis  du  cote  de  la  Libye , 
Plinthine ,  Tapofiris ,  Scyatis ,  la  peti¬ 
te  Oafis ,  &  quelques  autres  mJont 
fait  fqavoir  par  un  depute  fecret  qu’el- 
les  etoient  affligees  du  voifinage  d’un 
Serpent  affreux  qu’on  croit  avoir  fa 
retraitedansun  antre  du  mont  Afpis  , 
6c  qui  defole  toute  la  plaine  appellee 
le  petit  Catabathme  ,  d’ou  elles  tirent 
leur  fubfiftance.  Elies  avoient  d’abord 
penfe  a  demander  le  fecours  des  chaf- 
ieurs  du  Roi :  Mais  elles  ont  juge  en- 
fuite  que  la  Reine  occupee  d’affaires 
qu’elle  croira  plus  itnportantes  ,  s’in- 
quietera  peu  d’un  fleau  qui  ne  fgau- 
roit  parvenir  ju-fqu’aux  MaifonsRoya- 
les;  d’autant  plus  qu’elle  a  deja  man- 
de  aux  Nomarques  ou  Gouverneurs 
qu’elle  ne  les  chargeoit  d’aucun  au¬ 
tre  foin  a  Pegard  de  leurs  Provinces, 
que  d'y  lever  les  impots  &  d’y  empe- 
cher  les  revoltes.  On  fqait  bien  d’ail- 
leurs,  a-t-il  ajoute  ,  que  les  exerci- 
ces  fatiguans  &  perilleux  ne  font  plus 
du  gout  de  la  Cour;  Sc  que  parmi 
ceux  qui  la  compofent  aujourd’hui , 
perfonne  ne  s’offriroit  a  une  expedi¬ 
tion  ou  l’on  ne  verroit  d’autre  avan- 
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tage  que  lc  falutdu  peuple.  La  con- 
clulion  de  ce  difcours  a  ete  que  Ton 
s’adreffoic  a  moi  comme  au  Gouver- 
neur  d’un  Prince  dontles  inclinations 
vertueufes  faifoient  route  Pefperance 
du  Royaume ,  &  dont  l’exemple  ani- 
moit  aux  plus  nobles  exercices  de 
Pefprit  &  du  corps  Pelite  de  la  jeu- 
neile  de  Memphis.  Que  fi  ce  Prince 
vouloit  etre  fousmes  yeux  le  conduc- 
teur  de  cette  entreprife  ,  on  le  rece- 
vroit  dans  tous  les  lieux  de  Ton  paf- 
fage  avec  toutes  les  marques  de  ref- 
ped  6c  de  reconnoiflance  dues  a  fon 
rang  &  a  fes  bontes.  J’ai  repondu  de 
vous  fur  le  champ,  &  meme  de  quel- 
ques  Seigneurs  vos  compagnons  d’A- 
cademie,  qui  fe  feroient  une  gloire  de 
vous  accompagner.  Mais  je  lui  ai  die 
que  pour  eviter  toute  apparence  d’af- 
fedation,  nous  formerions  (implement 
une  partie  de  chafle.  Que  pour  la  me¬ 
me  raifon  nous  ne  nous  arreterions,  ni 
en  allant  ni  en  revenant  ,  dans  au- 
cune  ville  confiderable  ,  8c  que  Ton 
fe  gardat  bien  de  faire  pour  vous  nulle 
part  aucune  ceremonie  qui  eut  Pair 
d£  reception.  C’eft  dans  la  meme  vue 
que  fans  permettrefeulement  a  ceDe- 
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putede  fe  prefentera  vous,  je  l’ai  ren- 
voyeauffi  fecrettement  qu’il  etoit  venu, 
Sethosfuttouche  de  toutes  les  atten¬ 
tions  d’Amedes ;  il  le  remergia  egale- 
ment  Sc  de  fon  zele  Sc  de  fes  precau¬ 
tions.  Amedes  finterrompant  bientot, 
luidit ,  que  puifqu’il  agreoit  toutes  les 
mefures  qu’il  avoit  prifes,  il  lui  con- 
feilloit  de  partir  des  le  matin  du  jour 
fuivant,  pour  prevenir  tous  les  obf- 
tacles  que  Ton  pourroit  mettre  a  leur 
voyage.  Qu’ainfi  il  employat  le  refle 
du  jour  a  choilir  lui-meme  ,  avec  tou- 
tela  prudence  d’un  Chef  habile,  ceux 
des  jeunes  Seigneurs  fes  compagnons 
qui  meritoient  le  plus  de  confiance  , 
parce  qu’ils  trouveroient  fur  les  lieux 
tous  les  hommes  dontils  auroient  be- 
foin  pour  faire  nombre.  Enfin  qu'il 
leur  recommandatatous  de  ne  parler 
de  leur  expedition  que  comme  d’une 
chaffe  ordinaire  de  betes  fauvages. 

Sethos  ayant  averti  fes  hmt  Com¬ 
pagnons  dont  nous  avons  parle  ,  ils 
monterent  tous  a  cheval  des  le  Jen- 
demain  ,  fuivis  feulement  dequelques 
Efclaves  ,  &  ils  prirent  leur  route  par 
le  bord  feptentrional  du  lac  Moeris. 
Amedes  pour  les  encourager  encore 
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davantage ,  leur  difoit  en  marchanc 
que  les  grandes  chaffes  avoient  ete 
regardees  par  les  anciens  Heros  com- 
me  un  apprentiflage  de  la  guerre ,  non 
feulement  par  les  longues  courfes 
qu’ii  falloit  faire,  par  les  incommo- 
dites  qu’ii  falloit  efluyer,  enun  motpac 
toutes  les  fatigues  du  corps  que  cet 
exercice  entrainoit  avec  foi ,  mais  bien 
plus  encore  par  la  partie  du  jugement, 
par  Fobfervation  fine ,  par  la  connoifi- 
lance  exade  des  hauteurs,  des  fond.s 
Sc  des  plus  petits  fenders  qu’un  chaf- 
feur  eft  oblige  d’acquerir.  Mais  on 
peut  dire ,  ajouta-  il ,  que  la  chaffe  que 
vous  allez  faire  eft  une  veritable  guer¬ 
re.  Elle  a  d’abord  pour  motif,  le  feul 
qui  puifte  ordinairement  rendre  les 
guerres  legitimes ,  c’eft-a-dire,  la  de- 
fenfe  des  peuples.  Car  au  lieu  que  la 
chafie  n’eft  dans  la  plupart  des  Grands 
qu’une  paftion  feroce  qui  les  porte  a 
depeupler  les  bois  Sc  les  campagnes 
d’animaux  innocens,  Sc  fouvent  a  rui- 
ner  les  terres  qui  fe  trouvent  fur  leuc 
paflage  ;  vous  allez  delivrer  tout  un 
Pays  d’un  monftre  quidetruit  lesmoif 
fons  Sc  qui  devore  les  troupeaux  Sc 
les  pafteurs.  Mais  de  plus  vous  avez 
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Je  courage  de  chercher  un  Serpent 
formidable  que  Ton  ditetre  d’une  lon¬ 
gueur  &  d’une  grolleur  enorme.  Tou- 
tes  les  parties  de  fon  corps  font  con¬ 
venes  d’ecailles  ,  qui ,  a  ce  que  Ton 
m’a  raconte,  font  a  I’epreuvede  tous 
les  traits  qu’on  peut  lancer  contre  lui. 
Nous  bornerons-nous  done  a  l’en- 
fermer  dans  fon  antre  fi  nous  en  de- 
couvrons  I’entree  ?  Mais  outre  que 
cet  antre  aura  peut;etre  plus  d’une 
iffue,  un  animal  tel  que  celui-la  s’en 
peut  faire  avec  le  terns  par  fes  efforts. 
Nous  contenterons*nous  de  le  chaffer 
a  force  de  monde  8c  de  cris  loin  de 
la  plaine  de  Catabathme  ,  &  au-de-la 
des  montagnes  de  la  Libye  ?  Mais 
d’abord  apres  notre  depart  il  peut  re- 
venir;  8c  d’ailleurs  il  ne  feroit  pas 
genereux  de  jetter  chez  nos  voifins  , 
quand  meme  ils  feroient  nos  ennemis, 
une  caufe  de  defolation  dont  nous 
aurons  delivre  nos  compatriotes.  J’o- 
fe  ,  Seigneur  ,  vous  propofer  un 
projet  plus  digne  de  vous.  Ta- 
chons  de  prendre  le  monftre  vivant, 
8c  ramenons  -  le  en  triomphe  dans 
la  menagerie  du  Roi.  Vous  vous  ac- 
coutumerez  par  -la  a  une  pratique 
avantageufe  dans  prefque  toutes  les 
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rencontres  de  la  vie  ,  qui  eft  d’em- 
ployer  plutot  l’adrefle  que  la  force. 
Toute  cette  jeunefi'e  fat  charmee  de 
l’ouverture  queleur  donnoit  Amedes, 
&  ils  lui  promirent  de  fuivre  fidelle- 
ment  fes  ordres  dans  l’execution  de 
ce  defiein.  II  leur  repondit  que  le  Prin¬ 
ce  Sethos  ,  qu’il  ne  perdroit  pour- 
tant  pas  de  vue,  devoic  etre  leur  Chef 
dans  cette  expedition.  Qu’en  les  com¬ 
mandant  il  apprendroit  a  fe  fervif 
avantageufement,  non-feulement  des 
bras ,  mais  encore  des  confeils  de  fes 
Officiers  ;  &  qu’ainfi  ,  corame  dans 
une  armee  bien  compofee  &  dans  une 
guerre  bien  conduite ,  ils  auroient  tous 
part  a  la  gloire  du  fucces  ,  non  feu- 
lement  a  proportion  de  leur  courage, 
mais  encore  a  proportion  de  leur  in¬ 
telligence. 

Nos  Cavaliers  ayant  decouvert 
au  bout  de  fix  jours  de  marche  la  pre¬ 
miere  pointe  du  mont  Afpis  ,  jugerenc 
que  le  monftre  fe  retiroit  la  pour  etre 
plus  pres  lui-meme  des  terres  fertiles 
&  habitees.  Ils  avoient  deja  appergu. 
les  traces  de  fes  differentes  routes  par 
une  bave  luifante  qui  couvroit  des 
bleds  renverfes  ,  8c  des  bayes  'rom- 
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pues  ;  mais  ils  n’avoient  encore  trou- 
veperfonnequi  put  leurdire  ou  il  etoit, 
parce  que  le  feul  bruit  de  fes  ecailles 
qu’on  entendoit  de  loin  ,  faifoit  fuir 
tous  les  habitans  de  la  campagne  ; 
depuis  qu’il  avoit  devore  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  croyant  hors  de  fa 
portee  ,  s’etoient  arretes  pour  le 
voir.  On  avoit  feulement  remar- 
que  qu’il  demeuroit  tres-peu  de  terns 
dans  les  lieux  un  peu  eloignes  de  la 
montagne  ,  &  qu’il  s’en  retournoit 
des  qu’il  avoit  pu  faifir  dans  les  pa- 
turages  quelque  piece  de  betail.  Nos 
braves  chaffeurs  ,  pour  avoir  des  in¬ 
dications  plus  certaines  de  cet  ani¬ 
mal ,  continuoient  leur  route  vers  le 
mont  Afpis.  11s  n’en  etoient  plus  qu’a 
une  demi-lieue  lorfqu’ils  decouvrirent 
entr’eux  8c  la  montagne  un  grand  ma- 
rais,  au-de-Ia  duquel  ils  virent  une 
efpece  de  monticule  qui  paroiffoit 
couvert  de  feuilles  de  talc  qui  bril- 
loient  au  Soleil.  Ils  fixerent  leurs  yeux 
fur  cet  objet  dans  lequel  ils  apper- 
qurent  bientot  quelque  mouvement. 
Ils  s’arreterent  fur  le  champ  pour  Tob- 
ferver  avec  plus  d’attention.  C’etoit 
le  Serpent  roule  fur  lui-meme  ,  8c  qui 
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changeoit  de  pofture  fans  changer  de 
place.  Sethos  commen^ant  alors  a 
exercerla  fon&ion  de  Chef,  leur  dit : 
Chers  Coinpagnons  ,  dans  le  deffein 
que  nous  avons  de  prendre  ce  monf- 
tre  vivant ,  je  crois  qu’il  faut,  avant 
toutes  chofes  ,  nous  affurer  de  fa  lon¬ 
gueur  &  de  fa  groheur ,  pour  mieux 
connoitre  l’ennemi  auquel  nous  avons 
a  faire;  d’autant  plus  qu’il  jfaudra  fans 
doute  I’emmener  comme  les  autres 
betes  feroces  dans  une  cage  de  fer  , 
oil  nous  cherclicrons  le  moyen  de  le 
faire  entrer.  Ainfi  pour  pouvoir  la 
commander  au  plutot  dans  la  ville 
la  plus  voifine  ,  il  eft  important  d’en 
fgavoir  des  aujourd’hui  les  mefures. 
Pour  cela  j’imagine  que nous  devons 
aller  an  petit  pas  tous  enfemble  du 
cote  de  cet  "animal  comme  une  cara- 
vanne  qui  fait  fon  chemin  ,  &  fans 
donner  aucun  figne  dele  vouloir  atta- 
quer.  L’inftinft  de  toutes  les  betes 
fauvages  eftd’eviter  les  hommes  fur- 
tout  quand  ils  marchent  plufieurs en¬ 
femble  ,  &  qu’elles  ne  font  point  ex- 
citees  par  la  colere  on  par  !a  faim. 
Le  repos  on  nous  voyons  celui-ci  ne 
donne  pas  lieu  de  croire  qu’il  en  foit 
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a&uellement  agite ,  ainfi  je  penfe  qu’il 
i'e  retirera  a  notre  premier  afped. 
Tachons  alors  d’obferver  de  loin  les 
objets  qu’il  atteindra  dans  fes  alon- 
gemens  paries  deux  extremites  defon 
corps  ,  comme  les  arbres  &  les  groffes 
pierres;  &  quand  nous  ferons  del’au- 
tre  cote  du  marais  nous  en  mefure- 
rons  les  diftances.  Sethos  nomma 
quelques-uns  d’entr’eux  pour  s’atta- 
cher  a  cette  obfervation.  II  ordonna 
a  d’autres  de  remarquer  lagrolTeurdu 
Serpent  par  une  comparaifon  fem- 
blable  avec  la  hauteur  des  corps  au-> 
pres  defquels  il  pafferoit ,  &  il  fechar- 
gea  avec  les  derniers  ,  entre  lelquels 
etoit  Amedes  ,  de  fuivre  des  yeux  la 
route  de  Tanimal  ,  Sc  meme  de  s’avan- 
cer  aflez  pour  decouvrir ,  s'il  fe  pou- 
voit,Pentree  defa  caverne.  Amedes 
marqua  par  Ton  obeiOance  particuliere 
1’approbation  qu’il  donnoit  a  fon 
^Ieve. 

Ce  que  Sethos  avoitprevu  ne  man- 
qua  pas  d’arriver.  D’anffi  loin  que 
le  Serpent  apperqut  cette  troupe  de 
gens  a  cheval ,  compofee  avec  les  Ef- 
claves  d’une  vingtaine  de  perfonnes  , 
il  commenga  a  fe  developper.  Sa  tete 
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triangulaire  fortant  commede  la  bafe 
du  cone  que  formoient  toutes  les  re¬ 
volutions  de  Ton  corps  ,  s'eleva 
d’abord  &  tres  -  legerement  a  une 
une  hauteur  qui  fembloit  egaler  cel- 
Ie  de  deux  hommes.  Mais  il  la  baiffa 
auffi-tot  &  la  tourna  du  cote  de  la 
montagne  qu’il  vouloit  gagner.  Le 
milieu  de  Ton  corps  forma  enfuite  un 
anneau  ou  un  cercle  dont  le  diame- 
tre  approchoit  de  la  hauteur  a  laquel- 
le  il  avoir  porte  fa  tete.  L’extremite 
inferieure  de  ce  cercle  ducote  de  la 
queue  fervoit  de  point  d'appui  pour 
faire  glider  en  avant  tout  le  rede  du 
corps  fans  aucon  bond  ,  Sc  dhine  ma- 
niere  meme  aflez  pareifeufe.  Cepen- 
dant  le  monftre  par  Tetendue  de 
chacune  de  fes  demarches  fut  bien- 
tot  an  pied  de  la  montagne  ,  Sc  laiffa 
libre  tout  Tefpace  ou  Ton  devoit 
prendre  les  mefures  de  fes  traces. 
Toute  evaluation  faite  ,  on  trouva 
qu’il  avoit  a  peu  pres  quarante-cinq 
pieds  de  long,  Sc  environ  fix  pieds  de 
diametre  ou  dix-huita  dix-neuf  pieds 
de  circonference  dans  la  plus  grode 
partie  de  foil  corps  qui  etoit  fa  tete. 
Pendant  que  la  plupart  des  jeunes 
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chafleurs  travailloient  a  cette  eflima- 
tion  ,  Sethos  ,  Amedes  &  trois  ou 
quatre  autres  fuivoient  le  monftre  de 
loin.  IIs  fe  deroboient  le  plus  qu-ils 
pouvoient  a  fes  regards  ,  ou  par  des 
detours  ,  ou  par  les  chemins  les  plus 
couverts  que  la  nature  du  lieu  put 
leur  offrir,  de  peur  qu’il  ne  diflimu- 
lat  fa  retraite  ,  comme  font  plufieurs 
animaux  quand  ils  fe  cro’ient '  vus. 
Celui-ci  tourna  autour  de  la  bafe  qui 
porte  la  premiere  pointe  de  la  mon- 
tagne,  jufqu’a  ce  qu’il  fut  arrive  a  l’en- 
droit  a  peupres  oppofe  a  celuiqui  re¬ 
garde  le  marais  d’ou  il  venoit :  Sc 
comme  la  bafe  d’une  feconde  pointe 
commence  la,  la  naiflance  de  ces  deux 
ba fes  formoit  une  avenue  aflez  lon¬ 
gue  &  aflez  etroite  qui  conduifoit  a 
la  caverne  du  Serpent.  Nos  Obfer- 
vateurs  eurent  le  plaiflr  de  le  voir  en- 
trer  par  une  ouverture  qu’il  remplifl» 
foit  prefque  toute  entiere  ,  en  trai- 
nant  avec  peine  fon  corps  qu’il  ne 
pouvoit  pas  mettre  en  cercle  com¬ 
me  dans  la  campagne. 

Apres  ces  premieres  obfervations 
qui  s’etoient  faites  fur  le  foirdu  pre¬ 
mier  jour  de  leur  arrivee ,  Sethos  con- 
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duifit  fa  troupe  dans  l’endroit  ou  il 
vouloit  habiter  jufqu’a  la  fin  de  leur 
expedition.  C’etoit  aux  environs  de 
Scyathis. 

En  s’entretenant  tous  enfemble  de 
ce  qu’ils  avoient  vu  ,il  leurfaifoit  re- 
marquer  que  ce  Serpent ,  a  pen  pres 
de  la  nature  des  couleuvres,  n'avoit 
d’agilite  que  dans  fa  tete  &  dans  la 
partiequ’on  pouvoitappeller  fon  cou, 
&  qui  etoit  a  peu  pres  de  douzepieds 
jufqu’a  la  premiere  articulation  ou 
fon  corps  commengoit  a  fe  mettre  en 
cercle  ,  quand  il  vouloir  marcher.. 
Le  premier  degre  de  la  bravoure  , 
ajouta-t-il,  &  le  feul  pour  dire  le  vrai 
dont  nous  ayons  befoin  en  cette  oc- 
cafion ,  eft  de  connoirre  la  jufte  me- 
fure  du  peril ,  &  de  ne  point  s’ef- 
frayerdefa  proximite  tant  qu’on  eft 
veritablement  hors  de  fa  portee.  En 
fuppofant  meme  que  la  colere  de  cet 
animal  lui  pourra  donner  tin  peu  plus 
d’&diion  &  d’etendue  qu’il  ne  paroit 
en  avoir,  fa  pefantcur  me  fait  juger 
quJa  huit  ou  dix  pieds  au-de-la  de- 
toute  fa  longueur  ,  nous  ferons  a  Fa~ 
bri  d’un  danger  auquelileft  inutile  id 
d’expofer  perfonne3. 
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Des  le  matin  du  jour  fuivant ,  Se¬ 
thos  accompagne  d’Amedes  qui  avoit 
approuve  tout  Ton  proiet ,  &  de  trois 
de  fes  Compagnons,  aufquels  il  1’avoit 
declare  enfuite  ,  fe  mit  en  chemin 
du  cote  de  la  caverne.  Leur  deflein 
etoit  d’y  entrer  quand  l’animal 
n’y  feroit  pas  ,  pour  voir  fi  on  pour- 
roit  dreffer  les  embufches  necefifaires 
pour  le  prendre.  La  premiere  des  fen- 
tinelles  qu’il  avoit' deja  envoy  ees  pour 
obferver  les  marches  du  mondre  ,  lui 
dit  qu’il  etoit  forti  un  peu  avant  le 
jour  ,  &  qu’allant  d’abord  au  marais  , 
il  s’y  etoit  plonge  tout  entier :  qu’en- 
fuites’etant  traine  dans  la  Campagne 
du  cote  du  Nord,  fes  Camarades  avant 
que  de  le  fuivre  etoieut  convenus  en- 
tr’eux  qu’a  mefure  que  I  nn  d’eux  s’ a- 
vanceroit  ,  il  f^auroit  toujours  Ie 
pofte  de  celui  qu’il  laideroit  derriere 
lui,  afin  de  pouvoir  s’avertir  fuccef- 
fivemenr  les  uns  les  autres  du  retour 
de  I’antmal.  Sethos  fuffifamment  af- 
fure  par-la  de  n’etre  pas  furpris  ,  en- 
tra  le  premier  dans  la  caverne.  Ils 
s’etoient  munis  auparavant  de  Iegeres 
botines  de  fer  ,  precautions,  que  les 
Egyptiens  prennent  meme  en  pleine 
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campagne  contre  des  infe&es  piquans 
que  les  vents  d’Afrique  apportent  en 
certaines  faifons  de  l’annee.  Us  trou- 
verenta  gauche  une  voute  naturelle , 
d’ou  tomboient  par  intervalles  des 
gouttes  d’eau  fur  un  terrain  pier- 
reux  &  incline  ,  &  a  droite  un  lit  de 
glaifeou  ils  crurent  reconnoitre aplu- 
fieurs  indices  que  le  Serpent  cou- 
choit.  Ils  virent  au  fond  de  la  ca- 
verne  line  autre  ouverture  qui  les 
auroit  conduits  beaucoup  plus  Join. 
Mais  comir.e  ils  ifetoient  pas  venus 
la  par  un  motif  de  fimple  curiolite, 
ils  ne  s’y  prefenterent  feulement  pas, 
II  fuffifoit  a  Set.hos  de  concevoirque 
dans  Pinterieur  de  cette  caverne  on 
pourroit  monter  la  cage  ,  a  laquelle 
il  imaginoit  dejadedonner  unc  telle 
forme  qu’elle  put  fervir  non  feule¬ 
ment  de  cloture  a  Panimal  pris,  mais 
de  piege  pour  le  prendre.  Ainfi  for- 
tant  de  ce  lieu  apres  avoir  fait  tou- 
tes  les  obfervations  neeeffaires  a  fon 
deffein  ,  il  revint  fur  le  champ  du 
cotede  Scyathis.  Entrant  dans  la  ville 
avec  les  quatre  perfonnes  qui  le  fui- 
voient,  il  s’adreffa  d’abord  aux  Ma~ 
giftrats.  Il  leur  demanda  pour  l’ex- 
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pedition  dont  il  s’agilfoit  trois  mills 
hommes  de  lamilice  de  leur  Provinces 
mais  pris  entre  ceux  qui  n’etoient 
pas  nommes  pour  ie  fervice  militaire 
de  cette  annee.  II  leur  dit  que  bien 
qu’il  crut  ces  foldats  tres-capables  de 
s’expofer  aux  plus  grands  perils  dans 
3e  befoin  ,  il  .les  garantiffoit  de  tout 
danger ,  en  obeiffant  aux  jeunes  Sei¬ 
gneurs  qu’il  leur  donneroit  pour  Ca- 
pitaines  par  Compagnie.  Qu’on  fit 
done  rendre  ces  troupes  a  Scyathis 
dans  trois  jours,  armees deboucliers, 
d’epees  ,  &  de  carquois  charges  de  fie— 
ches  ,  fans  oublier  leurs  trompettes  8c 
leurs  tymbales.il  demanda  enfin  un  or- 
dre  pour  tous  les  Forgerons  de  la  ville 
detravailler  incefiammenta  !a  machine 
dont  i!  leuralloit  donner  le  deffein. 

Ce  jeune  Prince  ayantobrenu  rou¬ 
tes  fes  demandes  avec  de  grands  re- 
merciemens  de  la  part  de  ceux  qui  les 
lui  accordoient,  command  a  aux  For¬ 
gerons  une  cage  de  huit  pieds  de 
face  fur  la  longueur  ,  de  einquante 
pieds.  Tous  les  cotes  devoient  etre 
fermes  par  des  barreaux  de  fer  qu’on 
otat  &  qu’on  remit  facilement.  Les 
maitreffes  barres  qui  en  recevroient 
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les  extremites  devoient  elles-memes 
tenir  librement  les  unes  aux  autres  , 
&  le  tout  enfemble  etre  pofe  fur  des 
roues  bafles  de  dix  en  dix  pieds ;  mais 
il  vouloit  de  plus  que  les  barreaux 
du  cote  de  rouverture  fuflent  armes 
de  pointes  qui  cedaffent  a  l’animal 
lorfqu’il  entreroit  dans  la  cage  ,  8c 
qui  lui  refiftaflentens’engageant  dans 
fes  ecailles  ,  s’il  entreprenoit  de  re- 
culer  pour  en  fortir.  L’avantage  de  la 
liberte  qu’il  faifoit  conferver  a  tou- 
tes  les  pieces  ,  etoit  non  feulement 
que  les  ouvriers  pulfent  travailler  fepa- 
rement  a  des  parties  detachees  ;  mais 
encore  qu’on  put  tranfporteraifement 
la  machine  demontee  dans  Fendroit 
ou  il  faudroit  Femployer.  Le  tout  fut 
promis  &  fait  dans  les  trois  jours;  8c. 
les  troupes  etant  arrivees  ou  af- 
femblees  dans  le  meme  terme  ,  Se- 
thos  affigna  le  matin  du  quatrieme 
jour  pour  Fexecution  de  Pentreprife. 

Ayant  pofe  des  la  veille  comme 
la  premiere  fois  des  fentinelles  qui 
devoient  obferver  de  quel  cote  tour- 
neroit  le  monftre  en  fortant  le  ma¬ 
tin  de  fa  caverne,  il  y  fit  porter  des 
la  pointe  du  jour  fur  plufieurs  cha- 
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riots  toutes  les  pieces  de  la  machine* 
idle  y  fut  montee  en  moins  de  trois 
heures  ,  &  arretee  par  Fextremite  & 
par  les  cotes  avec  des  morceaux  de 
roches  qu’on  trouva  dans  la  caverne 
meme.  L’entree  de  celle-ci  etoit  un 
peu  plus  etroite  que  Pouverture  de  la 
cage  qui  par  consequent  ne  feroit  pas 
apperqne  de  Panim-al ,  du  moins  dans 
le  trouble  ou  Sethos  comptoit  de  le 
mettre.  Ii  ordonna  enfuice  a  une  par- 
tie  des  troupes  de  filer  un  a  un  &  en 
filence  vers  le  lieu  ou  Ton  fqavoic 
qu’etoit  alors  le  Serpent,  &  de  fe 
rendre  en  paffant  au-dellus  de  Ini ,  a 
iautre  cote  de  1’entree  de  la  caver¬ 
ne,  pendant  que  Pautre  partie  des 
troupes  fermeroit  Penceinte  en  fe 
rendant  au  cote  le  plus  proche  de 
Pendroit  d’oii  Pon  partoit.  A  ce  pre¬ 
mier  mouvement  le  monflre  qui  ne 
fe  voyoit  point  encore  pourfuivi,  prit 
comme  il  avoit  fait  la  premiere  fois 
le  chemin  defa  caverne.  Mais  decou- 
vrant  de  loin  une  longue  fuite  de 
gens  ,  il  s’arreta  ,  &  bientot  apres  il 
commenqa  a  faire  des  fifflemens  hor¬ 
ribles.  Les  compagnons  de  Sethos 
avoient  ordre  de  faire  alors  joindre 
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les  troupes  &  ferrer  les  rangs  de  plus 
en  plus  ,  a  mefure  cjue  le  terrain  de 
renceinte  diminueroit.  En  meme 
temps  il  fit  lonner  toutes  les  trom- 
pettes  &  battre  toutes  les  tymbales. 
Outre  cela  les  foldats,  comme  on  en 
etoit  convenu  ,  frapperent  de  leurs 
epees  fur  les  boucliers  les  uns  des 
autres,  pendant  que  d’autres  en  plus 
grand  nombre  tiroient  fur  le  monf- 
tre  des  milliers  de  fleches,  Cet  ani¬ 
mal  voyant  qu’il  avoit  affaire  a  des 
ennemis  refolus ,  qui  malgre  fes  agi¬ 
tations  &  fes  menaces  furieufes  ,  le 
bravoient  egalement  en  s’approchant 
&  en  s’eloignant  de  lui,&  qui  d’ail- 
leurs  ne  lui  laitToient  de  retraite  que 
fa  caverne  ,  fe  hata  plus  qu’aupara- 
vant  de  s’y  rendre.  Le  bruit  des  inf- 
trumens  miliraires,  les  cris  des  hom¬ 
ines  &  la  grele  des  {leches  l’y  ac- 
compagnerent  toujours  plus  vivement. 
On  prit  garde  qu’un  peu  apres  y 
avoir  engage  fa  tete ,  il  fit  un  effort 
pour  reculer :  mais  arrete  fans  doute 
par  les  pointes  des  barreaux  de  fa 
cage  ,  &  fe  fentant  fuivi  de  plus  pres 
il  prit  le  parti  de  fe  refugier  dans  fa 
prifon  meme.  11  s’ y  avanga  en  effet 
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leplus  vite  qu’il  luifur  poffible;  peut- 
etre  dans  l’efperance  trompeufe  d’en 
fortir  par  Fautre  bout ,  &  de  s’echap- 
per  par  les  i flues  qu’il  connoifloit  dans 
fa  caverne.  On  y  entra  d’abord  apres 
lui  pour  mettre  a  la  cage  les  barreaux- 
qui  en  devoient  fermer  la  porte.  Auffi. 
tot  les  foldats  devenant  ouvriers  elargi* 
rent  I’entree  de  la  caverne  avec  des 
outils  qu’on  avoit  eu  foind’apporter  ; 
&  ils  en  tirerent  la  cage  par  le 
moyen  d’un  long  attelage  de  chevaux. 
Les  habitans  des  villes  Sc  des  cam- 
pagnes  des  environs  qui  s’etoient  ren- 
dus  la  en  foule  pour  etre  temoins  ocu- 
laires  de  cette  expedition ,  virent 
paffer  l’animal  etendu  ne  donnant  plus 
aucun  figne  de  fureur,  Sc  tournant 
tranquillement  les  yeux  de  cote  Sc 
d’autre.  Sethos  ne  voulant  point  ren- 
trer  dans  la  ville  ,  pour  fe  fouftraire 
a  des  remerciemens  de  ceremonie, 
licentia  en  cet  endroit-Ia  nieme  les 
troupes  dont  il  s’etoit  fervi.  11  les 
loiia  de  l’exaditude  avec  laquelle 
elles  obeilToient  aux  moindres  fignes 
de  leurs  Commandans  ,  en  quoi  elles 
etoient  tres  -  exercees.  Le  monlire 
toujours  traine  a  reculons ,  afin  qu’il 
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fat  moins  frappe  des  objets  qui  fe 
prefenteroient  fur  fon  pafiage ,  fut 
conduit  jufqu’au  lac  Moeris  ,  ou  Se- 
thos  le  fit  embarquer  pour  faciliter 
fon  tranfport.  II  le  fuivit  avec  tout 
fon  monde  jufqu’a  Memphis  :  mais  il 
ne  voulut  point  qu’on  lui  donnat  a 
manger  dans  toute  la  route  ,  fga- 
chant  que  Jes  Serpens  fubfiftent  fans 
nourriture  un  bien  plus  long  efpace 
de  temps. 

Diodore(i)  raconte  la  chafie  & 
la  prife  d’un  Serpent  aufii  prodigieux 
que  celui-ci.  Nos  voyageurs  memes 
pretendent  en  avoir  vu  qui  pafient 
cent  pieds  de  long;  mais  perfonne 
n’a  revoque  en  doute  le  recit  de 
Diodore  au  fujetde  celui  dontil  parle 
a  fendroit  cite.  II  fut  amene  de  l’E- 
thiopie  a  Alexandrie  fous  le  Regne 
de  Ptolemee  Philadelphe.  La  gene- 
rofite  de  ce  Prince  donton  gagnoit 
les  bonnes  graces  par  les  fingularites 
de  tout  genre  qu’on  lui  offroit ,  inf- 
pira  a  des  hommes  hardis  l’envie  de 
lui  faire  un  prefent  de  cette  efpece. 
IIs  perdirent  quelques-uns  des  leurs 
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dans  les  premieres  attaques  ;  mais 
enfin  iis  vinrent  a  bout  du  monftre 
auquel  ils  s’etoient  attaches  par  des 
expediens  tres-peu  differens  de  ceux 
que  je  viens  de  rapporter  d’apres  mes 
Auteurs  ,  fous  le  nom  de  Sethos. 
Diodore  ajoute  qu’a  force  de  le  faire 
jeuner  on  le  rendit  auffi  doux  que  les 
animaux  domeftiques. 

Quoiqu’Oforoth  ne  fut  pas  li  fen- 
fible  que  Ptolemee  Pa  ete  depuisaux 
merveilles  de  la  Nature.,  non  plus 
qu’a  rinduftrie  des  hommes  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  recevoir  fon  fils  &  les 
jeunes  Seigneurs  fes  Compagnons 
avec  de  grandes  Jouanges.  La  Keine 
de  fon  cote  conqut  un  chagrin  fecret 
de  ce  premier  exploit  de  Sethos  ;& 
Amedes ,  pour  vaincre  le  mal  par  le 
bien,fe  bata  deflors  de  rendre  ce  jeune 
Prince  encore  plus  digne  defa  jalou- 
fie.  II  fe  croyoit  deformais  afTez  fur 
de  la  prudence  Sc  du  courage  de  fon 
Difcipie  pour  executer  le  projet qu’il 
avoit  forme  a  fon  avantage.  Mais  ii 
falioit  le  faire  abfenter  de  la  Cour 
trois  ou  quatremois  :  Sc  il  ne  croyoit 
pas  difficile  d’en  avoir  la  permiflion. 
La  Heine  laiffoit  rarement  a  Sethos 
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la  liberte  de  voir  le  Roi,  qui  confor- 
mement  a  foil  cara&ere  demandoit 
peu  de  fes  nouvelles  :  Et  ce  n’etoic 
pas  du  cote  du  jeune  Prince  que  fe 
tournoit  tine  Cour  frivole  &  cor- 
rompue. 

Dans  les  huic  annees  qui  s’etoient 
ecoulees  depuis  la  more  de  Nephte  , 
Dalucaavoit  mis  au  monde  deux  fils 
confondus  avec  leur  aine  dans  les 
annales  vulgaires  fous  le  nom  des 
trois  Anonymes  qu’on  trouve  a  la 
fuite  d’Oforoth.  Mais  les  annales 
anecdotes  dont  je  me  fers  ,  donnenc 
au  premier  le  nom  de  Beon ,  &  au 
fecond  celui  de  Pemphos.  Des  qu’ils 
furent  en  age  d’etre  amenes  devant 
un  pere  qui  ne  cherchoic  que  fon  amu- 
fement ,  leur  mere  les  faifoit  tenir 
prefque  toujours  en  fa  prefence  pour 
Paccoutumer  s’il  fe  pouvoit  a  ne  re¬ 
connoitre  qu’eux  pour  fes  fils.  El  le 
affectoit  meme  de  dormer  au  premier 
toutes  les  prerogatives  de  PaineHe ; 
quoiqu’ils  ne  Peudent  ni  Pun  ni  I’au- 
tre.  La  refidence  de  Sethos  dans  le 
Palais  commenga  deflors  a  lui  pefer. 
Elle  l’avoit  fouffert  patiemment  juf- 
ques-la  pour  ne  pas  laiffer  le  Roi  tout 
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a  fait  fans  enfans  ;  mais  voulant  at- 
tirer  deformais  toute  Ja  faveur  fur  les 
fiens  ,  elle  fongea  a  ecarter  un  aine 
dont  les  droits,  &  ce  qu’on  pouvoic 
deja  appeller  le  merite  ,  lui  caufok 
un  cruel  ombrage.  Amedes  profitant , 
pour  Finteret  de  Sethos,  de  cette  dif- 
pofition  de  la  Reine  qu’il  connoiffoit 
parfaitement ,  s’adreUa  a  elle-meme 
pour  obtenir  1’agrement  du  Roi,  fur 
la  penfee  qu'il  avoit  de  faire  voir  au 
Prince  quelques-uns  des  principaux 
temples  de  PEgypte.  II  ajouta  aufll- 
tot,  pour  ecarter  tout  foupqon  de  fon 
efprit,  que  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
qui  feroit  de  trbis  ou  quatre  mois  , 
le  Prince  ne  logeroit  que  chez  les 
Pretres.  Daluca  a  qui  ce  projet  parut 
tres-borne  ,  lui  donna  un  plein  con- 
fentement  de  fa  part  &  s’engagea  de 
lui  faire  avoir  inceffamment  celui  du 
Roi.  Elle  quitta  Amedes  tres-conten- 
te  de  lui,  dans  la  croyance  qu’elle 
eut  qu’il  infpiroit  au  jeune  Prince 
une  devotion  qui  le  detourneroit  de 
toute  vue  d’ambition  &  de  politique. 
Elle  lui  envoya  eii  effet  quelques  mo- 
mens  apres  la  fignature  du  Roi ,  Sc 
elle  fit  ajouter  par  celui  qui  la  por- 

toit. 
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toit  qu'elle  ne  croyoit  pasque  pour  une 
abfence  li  courte  il  fut  neceii’aire  que 
]e  Prince  pric  conge  du  Roi,  ni  qu’on 
publiat  Ton  deparr.  Cetoit-la  preci- 
iement  le  fouhait  d’Amedes  ,  qui  ,  en 
parlant  a  Sethos  de  Pinterieur  de  la 
Pyramide  qu’il  avoit  eu  envie  de  vifi- 
ter, <Sc  dc  la  difpofition  on  il  etoit  main- 
tenant  de  Py  conduire,  ne  lui  decou- 
vrit  pas  encore  tout  fon  defTein.  Mais 
il  avoit  eu  foin  d’en  avertirle  Grand- 
Pretre  de  Memphis  Ie  meme  encore 
qui  avoit  conduit  la  feue  Reine  au. 
labyrinte. 

Sethos  &  Amedes  fortirent  done 
du  Palais  a  pied,  apres  avoir  dit  au 
premier  Officier  de  Pappartement  du 
jeune  Prince  qu’ils  ne  reviendroienc 
peut-etre  de  quelque  terns  ,  &  que  la 
Reine  etoit  inftruite  de  leur  voyage. 
S’etant  pourvus  d’une  Iampe  &  de  ce 
qui  etoit  neceffaire  pour  Palkimer  Sc 
la  rallumer  en  cas  de  befoin  ,  ils  ar- 
riverent  a  la  Pyramide  lorfqu’il  etoic 
deja  nuit.  Amedes  avoit  pris  ainfi  fes 
mefures ,  parce  qu'il  vouloit  entree 
feul  avec  Sethos  dans  ce  tenebreux 
fejour.  Ils  monterent  enfemble  juf- 
Tome  I ,  H 
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qu’a  la  feizieme  affife  du  cote  da 
INlord  ou  etoit  une  fenetre  quarree 
toujours  ouverte.  Mais  cette  entree 
qui  n’avoit  qu’environ  trois  pieds  en 
en  tous  fens ,  commengoit  une  allee 
de  meme  mefure  ,  ou  par  confcquent 
on  ne  pouvoitavancer  qu’enfeglif- 
fant  fur  le  ventre.  Sethos  alloic  le 
premier  ,  Amedes  n’avoit  garde  de 
lui  oter  cet  honneur ,  non  plus  que 
la  peine  de  porter  la  lampe  ;  &  de 
plus  il  ne  1’avertilfoit  jamais  ni  dela 
longueur  de  chaque  allee  ,  ni  de  ce 
qu’il  devoit  trouver  au  bour.  Elies 
renfermoient  routes  leurs  difficukes 
particuiieres;  &  pour  n’en  pas  faire 
le  detail ,  je  mettrai  tout  d’un  coup 
Sethos  a  l’endroit  ou  guide  par  Ame¬ 
des  il  appergut  un  puits  tres-large 
en  duit  par  toutd’un  afphalte  tres-noir 
&  uni  comme  une  glace.  La  feule  ou- 
verture  de  ce  puits  a  la  lueur  d’une 
lampe  etoit  un  objet  effrayant.  On 
ne  voyoit  point  de  bornes  a  fa  pro- 
fondeur;  &  il  ne  paroiffoit  ni  roue, 
ni  poulie,  ni  corde  dont  on  fe  put 
fervir  pour  y  dcfcendre  ou  pour  le 
fonder.  C’etoit  audi  la  le  terme  oil 
s’arretoient  tous  ceux  qui  n’apperce-r 
/ 
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voient  pas  le  fee  ret ;  011  cjui  l’ayant 
appergu  n’avoient  pas  la  hardiefle  de 
s’en  fervir.  Amedes  accoude  fur  les 
bords  du  puits  Sc  tenant  alors  la  lam- 
pe,  attendoit  en  filence  jufqu'ou  iroit 
a  cet  egard  la  curiofite  dc  Sethos. 
Quand  Pimpatience  du  jeune  Prince 
Peut  bien  afiure  de  foil  courage  j 
Amedes  fe  releva  ,  mit  fur  fa  tete 
la  lampe  dont  le  deffous  etoit  creufe 
expres  en  forme  de  cafque;  8c  en 
cet  etat  fe  mettant  a  cheval  fur  le 
bord  du  puits  du  cote  ou  il  s’etoit  tou- 
jours  tenu  ,  il  pofa  d’abord  un  pied 
fur  un  echelon  de  fer  de  la  longueur 
de  fix  doigts  que  Pombre  avoit  ca¬ 
che  a  Sethos  ,  d'autant  plus  qu’il  avoit 
t res- pen  de  faillie.  Enfuite  Amedes 
pafiant  tout  fon  corps  au -dedans  de 
Pouverture  du  puits ,  pofa  I’antre  pied 
fur  un  autre  echelon  femblable  ,  a  un 
pied  plus  bas  ,  8c  fans  rien  dire  con- 
tinua  de  defeendre.  Sethos  ne  man- 
qua  pas  de  le  fuivre.  Quand  on  avoit 
fait  les  foixante  echelons  qui  finif- 
foient  la,  quoiquils  n’arrivaflent  pas 
a  beaucoup  pres  tiu  fond  du  puits , 
on  trouvoit  a  cote  de  foi  une  fene- 
tre  qui  etoit  P  entree  d’un  chemin  affez 

Hij 
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commode  ,  creufe  dans  la  roche  vi~ 
ve ,  qui  defcendoit  en  tournoyane 
la  longueur  de  cent  vingt-quatre  pieds. 

Jufqu’ici  le  dedans  de  la  Pyramide 
eft  encore  tel  que  je  viens  de  le  de- 
crire  en  abrege;  a  cela  pres  que  le 
fond  du  puits  s'eft  rempli  de  decom- 
bres,  a  une  affez  grande  hauteur.  Mais 
alors  le  chemin  tournOyant  condui- 
foit  a  une  porte  grillee  a  deux  bat- 
tans  d’airain  qui  s’ouvroient  au  moin- 
dre  effort  que  l’on  failoit  pour  Ies 
pouffer ,  Sc  fans  faire  le  moindre  bruit, 
Mais  en  retombant  d’eux-memes  pour 
fe  rejoindre  ,  ils  rendoient  par  un 
artifice  dont  le  principe  etoit  dans 
les  gons,  un  fon  tres-fort  qui  fern- 
bloit  fe  porter  fucceftivement  Sc  fe 
perdreau  loin  dans  le  fond  d’un  vafte 
edifice.  On  fe  trouvoit  alors  a u  fond  du 
puits  qui  avoit  en  tout  cent  cinquante 
pieds  de  profondeur.  Vis-a-vis’  de 
cette  porte  qui  etoit  du  cote  du  Nord  , 
il  y  en  avoit  une  autre  du  cote  du 
Midy.  Celle-ci  etoit  fermee  d’une 
grille  de  fer  dormante  dont  chaque 
barreau  etoit  de  la  groffeur  du  bras. 
A  travers  ces  barreaux ,  Sethos  ap- 
per§ut  une  allee  a  perte  de  vue  boi- 
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dee  a  gauche  Sc  du  cote  de  l’Orient 
d’une  longue  fuite  d’arcades  ,  dJou 
fortoient  de  grandes  lueurs  de  1am- 
pe  &  de  torches.  Mais  de  plus  il  en- 
tendoit  dans  la  profondeur  de  ces  ar¬ 
cades  des  voix  d’hommes  Sc  de  fem¬ 
mes  qui  formoient  une  mulique  tres- 
harmonieufe.  Amedes  apprit  a  Sethos 
que  bailee  qifil  voyoit  a  travers  la 
grille  ,  etoit  I’enfilade  du  deffous  des 
autres  Pyramides  qui  etoient  des 
vrais  tombeaux ;  Sc  que  les  Arcades 
conduifoient  a  un  Temple  fouterrain , 
ou  les  Pretres  Sc  les  Pretrefles ,  dont 
il  entendoic  les  voix  ,  faifoient  tou- 
tes  les  nnits  differentes  fortes  de  fa- 
crifices&  de  ceremonies  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  lui  reveler,  parce  qu’il  n’e- 
toit  pas  initie.  On  fe  doutera  fans 
peine  qu’un  jeune  homme  naturelle- 
ment  plein  d’ardeur  Sc  dont  la  curio- 
fite  etoit  allumee  par  tant  de  cir- 
conftances  ,  fe  fentit  tranfporte  d’un 
violent  defir  de  Flnitiation  ,  Sc  pria 
inflamment  Amedes  de  la  lui  procu¬ 
rer.  Mon  fils  ,  lui  dit  Amedes  ,  le 
courage  qui  vous  a  conduit  jufqu’ici, 
Sc  qui  va  vous  conduire  encore  plus 
loin  fi  vous  voulez  ,  efl  deja  une 
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demarche  qui  vous  difpofe  a  cette 
prerogative.  Je  compte  que  votre  ado¬ 
lescence  finit  en  ce  moment;  8c  que 
par  le  defir  que  vous  venez  de  mar- 
quer  pour  I'lnitiation ,  vous  commen- 
cez  aujourd’hui  a  etre  un  homme 
parfait.  L’Jnitiation  a  Iaquelle  il  nous 
eft  defendu  d’inviter  dire&ement  qui 
que  ce  foit ,  eft  cette  entreprife  doi\t 
je  vous  ai  parle  en  termes  couverts, 
8c  pour  Iaquelle  j’ai  voulu  avoir  des 
preuves  particulieres  de  votre  pru¬ 
dence  &de  votre  courage.  Mon  pere, 
dit  Sethos  ,  il  m’en  vint  alors  unc 
legere  idee  ;  mai's  je  n’ofai  jamais 
P  exprimer,  dans  la  crainte  que  vous 
ne  rejettaftiez  trop  loin  une  propo¬ 
rtion  qui  me  paroiftoit  temeraire  a 
mon  age ,  8c  que  ce  lieu  m’a  donne 
aujourd'hui  la  bardiche  dc  vous  faire. 
Vous  avez  raifon  mon  fils  ,  dit  Ame- 
des ,  de  regarder  aujourd’hui  meme 
cette  pretention  comme  tres-hardie. 
Les  preparations  qu’on  ,exigera  de 
vous  font  penibles  Sc  perilleufe^  du 
c6te  du  corps  ;  8c  cependant  lent 
encore  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  celles  qu’on  exigera  du  cote  de 
l’ame.  Je  vous  avertis  que  les  Pre- 
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tfCs ,  qui  ne  repondent  a  perfonne 
ri  de  leur  choix  ni  de  leur  refus , 
ufent  d’une  extreme  feverite  ,  fur* 
tout  a  Tegard  de  ceux  qui  etant  def¬ 
ines  a  monter  fur  le  Trone  veulent 
encore  participer  aux  fecrets  du  Sa- 
cerdoce.  Us  vous  eprouveront  fur 
la  Morale  la  plus  fublime,  par  des 
queftions  que  vous  ne  fgauriez  prd- 
voir  en  particulier,  &  aufquelles  vous 
ne  repondrez  qu’en  rempliffant  votre 
ame  des  principes  feconds  &  lumi- 
neux ,  d’ou  doivent  couler  d’elles- 
memes  toutes  vos  reponfes.  Ah  !  mon 
pere ,  dit  Sethos ,  quel  temps  j’ai 
perdu  jufques  a  prefent ,  &  quels  tre- 
fors  j’ai  laifie  diffiper  dans  les  legons 
que  vous  m'avez  deja  donn^es  !  Je 
n’ai  regarde  encore  mon  attention  a 
vos  preceptes  que  commeun  devoir; 
&  je  devois  la  regarder  comme  1’uni- 
que  voye  qui  pouvoit  me  conduire 
aux  veritables  richefles.  Mon  fils , 
lui  dit  Amedes ,  il  n’y  a  rien  encore 
de  perdu.  Votre  premiere  jeunefle  a 
du  pader  comme  el  le  a  fait,  pour  vous 
faireconnoitre  la  condition  humaine; 
Sc  il  ne  faut  point  attendre  du  Ciel 
des  dons  prematures.  Vous  rappellerez 
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vous-meme  dans  l’occafion  un  grand 
nombre  de  ces  maximes  que  yous 
croyez  avoir  oubliees  :  Et  d'ailleurs 
les  Pretres  vous  inftruiront  eux-me- 
mes  pendant  trois  mois  avant  que 
de  vous  interroger.  Mais  ii  eft  temps 
de  nous  repofer  quelque  parti  que 
nous  prenions  ,  foit  celui  de  retour- 
ner  fur  nos  pas  ,  ou  celui  d’allerplus 
Join.  Us  s’affirent  done  fur  un  banc 
de  pierre  qui  regnoit  autour  du  puits. 
Ce  fut  alors  que  Sethos  frappe  de 
la  grandeur  de  ces  ouvrages  fouter- 
rains  ,  inconnus  a  la  olupart  des 
Egyptiens  memes  ,  fe  livra  a  fon  eton- 
nement ;  &  il  exaitoit  la  magnifi¬ 
cence  des  Rois  fes  Ayeux  qui  avoienc 
acheve  des  entreprifes  fi  extraords- 
naires.  Amedes  lui  dit  que  ces  ou¬ 
vrages  pris  en  eux-memes  etoienc 
certainement  dignes  de  la  plus  haute 
admiration.  Mais ,  ajouta-t-il ,  ne  pen- 
fez-vous  point  aux  peines  qu’ont  ef- 
fuyees  ceux  qui  les  ont  executes  de 
leurs  propres  mains  ?  Je  m’appergois , 
dit  Sethos ,  que  j’ai  porte  un  faux 
jugement  en  loiiant  ces  entreprifes. 
Sc  que  je  commence  par  une  erreur 
ce  nouvel  ordre  de  fentimens  que  je 
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iPOulois  me  faire.  NJen  doutez  pas 
mon  fils  ,  lui  die  Amedes  ,  vous  vo’iez 
ici  le  fang  Sc  la  fubftance  d’une  in¬ 
finite  de  malheureux  dont  on  a  em¬ 
ploye  les  biens  ou  les  perfonnes  a 
ces  travaux  infupportables.  II  y  eft 
meme  peri  des  milliers  d’hommes  par 
des  chutes  fubites  de  terre.  Celt  en 
vain  que  Sefoftris ,  ce  Heros  a  qui 
l’Egypte  eft  redevable  d’ailleurs  d’une 
grande  partie  de  fa  gloire,  a  fait  gra¬ 
ver  fur  les  monumens  fuperbes  qu’il 
a  fait  elever  a  Thebes ,  qu’il  n’y  a 
fait  travailler  que  des  Efclaves  Gran¬ 
gers  ;  cela  feul  ne  le  juhifieroit  pas. 
Car  bien  que  la  condition  des  Ef¬ 
claves  foit  de  fervir  ,  on  doit  tou- 
jours  fe  fouvenir  qu’ils  font  homines. 
Sc  ne  les  expofer  qu’en  des  occa- 
fions  rares  Sc  preffantes  ,  ou  a  des 
fatigues  outrees ,  ou  a  des  perils 
evidens.  Mais  a  l’egard  des  captifs 
faits  a  la  guerre,  e’eft  une  barbaric 
qui  regne  encore  dans  toutes  les  Na¬ 
tions  que  de  reduire  aux  fon&ions 
de  1’efclavage  des  perfonnes  de  con¬ 
dition  libre  Sc  fouvent  detres-haute 
naiffance;  parce  qu’on  les  a  faits  pri- 
fonniers  ou  dans  des  batailles  ou  a 

H  v 
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des  prifes  de  villes  ;  De  forte  qud 
nous  ne  fommes  pas  furs,  vous  & 
moi  ,  au  premier  combat  ou  nous 
nous  trouverons  contre  des  ennemis 
etrangers  ,  den’etre  pas  affujettis  aux 
fervices  ,  &  meme  aux  traitemens 
les  plus  indignes.  Ne  manquez  pas 
de  donner  au  monde  un  exemple 
contraire  a  celui-la ,  des  la  premiere 
vi&oire  que  vous  aurez  occafion  de 
remporter  fur  des  Nations  du  moins 
qui  feront  capables  de  fociete  &  d’al- 
liance.  On  verra  dans  la  fuite  que 
ce  confeil  ne  demeura  pas  inutile. 
Mais  ,  continua  Amedes  :  par  rapport 
aux  travaux  enormes  que  vousvoyez 
ici ,  je  vous  dirai  que  Cheobus  hui- 
tieme  JRoi  de  Memphis  ,  auteur  de  la 
grande  Pyramide  done  tout  ceci  eft 
une  dependance,  fut  exclus  a  fon  ju- 
gement  de  fepulture  du  propre  tom- 
beau  qu’il  avoit  fait  faire  ;  &  fut  puni 
de  la  vanite  de  fon  entreprife  tyran- 
nique  par  la  home  de  fon  intention 
fruftree.  Les  autres  Pyramides  ne  font 
ni  fi  grandes  ,  ni  travaillees  en-de- 
dans  comme  celle  de  Cheobus;  mais 
de  plus  leur  fouterrain  que  Port  en- 
$revoit  par  la  grille  de  fer ,  eft  Foui 
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Vrage  de  Cheobus  meme.  Ses  Suc- 
cefleurs,  qu’on  n’a  pas  defapprouves 
commc  lui,  fe  font  prevalus  de  fafo- 
lie  pour  placer  leurs  tombeaux  dans 
un  lieu  deja  deftine  a  cet  ufage.  Car 
enfin ,  quoiqu’il  faille  condamner  tou- 
tes  les  entreprifes  des  flois  qui  vont 
a  la  vexation  de  leurs  fujets  ,  ii  leur 
eft  permis  d’employer  le  fuperflu  de 
leurs  richefles  a  donner  des  preuves 
de  leur  rfiagnificence.  Ils  font  me¬ 
me  tres-louables  de  faire  valoir  Pin- 
duftrie  des  uns&  d’occuper  l’oifivete 
des  autres.  Ainfi  au  lieu  que  les  de- 
penfes  vaines  d’un  Roi  jettent  la  men- 
dicite  dans  fonRoyaume,  les  depen- 
fes  Pages  Ten  prefervent.  Mais  entreces 
dernieres ,  les  plus  fages  de  toutes  fans 
comparaifon  font  celles  qui  ont  pour 
but  Putilite  generate  de  PEtat.  Les 
Rois  d’Egypte  fe  font  rendus  im- 
mortels  par  les  travaux  qu’ils  ont 
faits  a  l’occafion  du  Nil;  &  Pon  di- 
roit  qu’ils  ont  regarde  toute  l’Egypte 
commeunefeule  Maifon  de  piaifance, 
qu’ils  devoient  mettre  en  valeur ,  em- 
bellir  &  entretenir.  Cependant  pour 
terminer  cette  matiere,Pufage  que  vous 
voyez  qu’on  fait  d’une  partie  de  ces 
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fouterrains  pour  Ie  cuke  des  Dieux 
m’engage  a  vous  demander  fi  vous 
n’approuvez  pas  ces  depenfes  ,  quel- 
que  exceffives  ou  quelque  perilleufes 
qu’elles  foient ,  lorfqu’elles  ont  un 
objet  fi  noble  &  fi  faint  ?  Mais  avant 
que  de  me  repondre ,  reprefentez- 
vous  que  ce  font  les  Pretres  eux- 
memes  qui  veulent  vous  eprouver 
par  cette  queftion.  Sechos  ay  ant  penfe 
plus  attentivement  qu’il  n’auroit  fait 
a  ce  qu’il  alloit  dire  ,  parla  ainfi.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  foie  permis  de  tour- 
menter  les  hommes  fous  pretext© 
d’honorer  les  Dieux ;  &  je  me  per- 
fuade  que  e’eft  mal  connoitre  les  Au¬ 
teurs  &  les  Bienfai&eurs  du  genre 
humain  que  de  leur  offrir  de  telles 
vidimes.  Les  facrifices  ou  l’on  im- 
moloit  des  hommes  ont  ete  abolis 
par  la  religion  meme  mieux  enten- 
due  ;  &  il  me  femble  que  nos  der- 
niers  Rois  ont  abandonne  ces  entre- 
prifes  hazardeufes  &  en  meme-temps 
trop  laborieufes  des  edifices  fouter¬ 
rains  ,  qui  font  toutes  fort  anciennes. 
Mais  ]e  penfe  en  meme-temps  qu’on 
ne  fqauroit  mieux  reparer  la  faute  de 
nos  peres  qu’en  employant  au  cult© 
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ties  Dieux,les  monumens  m&nes  de 
leur  tyrannie  ,  comme  je  vois  que  Ton 
fait  aujourd’hui.  Mon  fils,  dit  Ame¬ 
des  ,  des  reponfes  comme  celles-la 
faciliteronc  extremement  votre  Ini¬ 
tiation. 

Cette  converfation  avoit  ete  en- 
tendue  fans  queSethos  le  fgut ;  parce 
que  les  Pretres  avertis  par  le  fon  que 
rendoit  la  porte  a  deux  battans,ve- 
noient  inceffamment  reconnoitre  a 
traversdes  ouvertures  pratiquees  dans 
les  murs  ,  ceux  qui  arrivoient  au  fond 
du  puits ,  afin  de  preparer  routes 
chofes  pour  les  recevoir  s’ils  alloient 
plus  loin.  Quand  Sethos  Sc  Amedes 
fe  furent  repofes  Sc  entretenus  Fun 
Pautre  pendant  une  heure,  Amedes 
fe  leva  le  premier  &  dit  a  Sethos  : 
Mon  fils,  voila  du  cote  du  Nord  la 
porte  par  oih  nous  fommes  entres , 
Sc  par  ou  nous  pouvons  remonter  en- 
haut ;  ou  bien  voila  du  cote  de  PO- 
rient  une  autre  porte  qui  vous  con- 
duira  dans  un  chemin  parallele  aux 
enfoncemens  des  Arcades  qui  font 
encore  fermees  pour  vous.  Ce  che- 
jmin  etoit  de  fix  pieds  de  large  ,  tres- 
tioi ,  tire  en  droitc  ligne  ?  Sc  voutd 
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en  plein  cintre  fur  une  impofle  qui 
regnoit  de  pare  &  d’autre  a  fix  pieds 
de  terre.  Sethos  fe  mettant  en  de¬ 
voir  d’y  entrer,  ne  put  s’empecher 
de  porcer  fa  vue  fur  une  infeription 
en  lettres  noires  tracees  fur  un  marbre 
tres-blanc  ,  qui  etoic  pofe  en  forme 
de  fronton  fur  les  imposes  de  FAr- 
cade  ,  qui  fervoit  d’entree  a  ce  che- 
inin  :  il  y  lur  ces  mots.  Quiconque 

SERA  CETTE  ROUTE  SEUL,  ET  SANS 
REGARDER  DERRlERE  LUI  SERA  PU- 
RIF1E’  PAR  LE  FEU  ,  PAR  l’eAU  ,  ET 
PAR  L’AIR  J  ET  s’lL  PEUT  VAINCRE 
LA  FRAYEUR  DE  LA  MOST  ,  IL  SOR- 
TIRA  DU  SEIN  DE  LA  TERRE,  IL 
REVERRA  LA  LUMIERE  ,  ET  IL  AURA 
DROIT  DE  PREPARER  SON  AME  A  LA 
REVELATION  DES  JMYSTERES  DE  LA; 
GRANDE  DeESSE  ISIS. 

La  feule  lefture  de  cette  inferip¬ 
tion  renvoyoit  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  eu  la  hardieUe  de  defeendre 
au  fond  du  puits.  Quelques-uns ,  en 
tres-petit  nombre ,  Favoient  fait  d’eux- 
rnemes  pouffes  par  la  curiofite  la  plus 
hazardeufe.  Mais  des  qu’un  homme 
alloit  demander  Flnitiation,  les  Pre- 
tres  qui  fembloient  Faecorder  avec 
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tine  extreme  facilite,  fe  contentoient 
de  lui  faire  eCrire  Ton  nom  &  fa  de- 
mande  ,  Sc  lui  donnoient  auffi-totun 
Initie  pour  lui  indiquer  fes  epreuves. 
Ce  condudeur  le  guidoit  dans  la  Py- 
ramide  ,  1’amenoic  jufqu’au  puits  ,  lui 
en  montroit  les  echellons,  Sc  def- 
cendoit  meme  le  premier  ,  comme 
avoit  fait  Amedes  a  regard  de  Se- 
thos.  Mais  les  Pretres  etoient  bien 
furs  que  les  conditions  marquees  par 
Pinfcription  neferoientacceptees  quc 
par  des  hommes  d’une  intrepidite 
rare.  Et  comme  le  courage  feul  ne 
fait  pas  tout  le  merite  qu’ils  deman- 
doient  dans  leurs  lnities ,  ils  ne  s’en- 
gageoient  encore  par  ces  epreuves 
terribles  qu’a  admettre  les  afpirans  a 
un  examen  tres-fevere  fur  toutes  les 
autres  vertus.  Les  uns  croyoient  qu’on 
defcendoit  vivant  aux  Enfers,  8c  qu'ii 
en  falloit  revenir  par  des  travaux  ef- 
froyables  :  d’autres  s’imaginoient  que 
tous  les  lnities  avoient  fubi  unemorc 
reelle;  Sc  quoiqu’on  les  en  vit  re- 
fufcites ,  on  en  craignoit  les  dou- 
leurs.  On  fgavoit  meme  que  quel- 
ques  hommes  qui  avoient  palfe  pour 
jres-hardis  n’en  etoient  jamais  reve- 
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nus.  Les  Inities  obliges  a  un  fecrefi 
profond  laiffoient  la  liberte  de  ces 
differentes  interpretations  a  ceux 
qui  avoient  entendu  parler  de  1’inf- 
cription  ,  ou  qui  s’etoient  conten¬ 
ts  de  la  lire.  Cependant  auffi  com* 
me  les  Inities  etoient  dans  une  con- 
fideration  extraordinaire  parmi  les 
Peuples ,  k  caufe  des  grandes  vertus 
dont  ils  avoient  fait  preuve ,  &  fur- 
tout  de  la  juftice  incorruptible  dont 
ils  faifoient  profelfion  :  qu’ils  etoient 
refpe&es  des  Bois  memes  qui  les  re- 
gardoient  non  feulement  com  me  des 
liommes  intrepides  dans  les  com¬ 
bats  ,  mais  encore  comme  les  Mi- 
niflres  les  plus  eclaires  qu’ils  puf- 
fent  avoir ;  Sc  fouvent  comme  leurs 
mediateurs  entre  eux  Sc  les  Pretres 
dont  3e  credit  etoit  quelquefois  a 
craindre  :  Enfin  comme  rien  n’etoit 
plus  agreable  pour  unParticulier  que 
d’avoir  prefque  tous  les  droits  du 
Sacerdoce  fans  en  avoir  les  aflujettifTe- 
mens  Sc  les  fatigues ,  il  y  avoit  tou- 
jours  quelques  hommes  qui  s’expo- 
foient  a  tout  pour  acquerir  llnitia-i 
Sion. 

sSethos  etoit  trop  jeune  pour  fe  con« 
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duire  par  des  vues  eloignecs  ;  la 
grandeur  de  fa  nailTance  lailfoit  peu 
de  place  en  fon  ame  pour  le  defir  de 
s’elever ,  fi  commun  aux  autres  hom¬ 
ines  ;  Amedes  penfoit  plus  que  Ini  a 
ravantage  ineltimablc  pour  un  Roi 
d’Egypte  d’etre  initie.  Ainfi  ce  jeune 
Princen’etant  veritablementanimeque 
par  fa  curiofite  &  par  fon  ardcurpre- 
fente  ,  Sc  difant  que  puifque  d’autres 
en  dtoient  fortis ,  il  en  fortiroit ,  faifit 
la  lampe  entre  les  mains  d’Amedes 
qui  la  lui  ceda  ,  en  l’avertiflant  pour 
la  derniere  fois  de  joindre  la  fagefie 
au  courage.  Cependant  Amedes  le 
fuivoit  de  loin  fans  qu’il  le  fgut.  C’e- 
toit  la  regie  etablie ;  parce  que  fi  le 
coeur  venoit  a  manquer  a  1’Afpirant 
avant  qu’il  fut  arrive  a  la  premiere 
epreuve  ,  fon  condu&eur  qui  fe  trou- 
voic  fort  pres  de  lui  le  ramenoit ,  lui 
faifoit  remonter  le  puits  ,  &  le  recon- 
duifoit  a  la  fenetre  de  la  Pyramide 
par  laquelle  il  etoit  entre.  La  il  lui 
confeilloit  de  taire  pour  fon  honneur 
une  entreprife  a  laquelle  ilavoitfuc- 
combe  ,  Sc  Pavertifibit  de  ne  fe  pre- 
fenter  jamais  a  l’Initiation  ,  ni  a  Mem¬ 
phis  ni  a  aucun  autre  des  douzeTem-. 
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pies  de  PEgypte  ou  on  la  donnoir. 
Mais  le  premier  econnement  oil  ceux 
qui  perfeveroient  dans  leur  defiein 
avoienr  lieu  de  tomber,etoit  lalon- 
geur  de  leur  route  ,  car  ils  faifoient 
plus  d’une  lieue  dans  ce  fouterrain 
fans  rien  apperqevoir  de  nouveau.  Ils 
rencontroient  enfin  dans  le  mur  a 
droite  ,  ou  du  cote  du  midy  ,  une 
petite  porte  toute  de  fer  ,  qui  etoit 
fermee  :  &  deux  pas  plus  loin ,  trois 
hornmes  armes  d’un  cafquequi  etoit 
charge  d  une  tete  d’Anubis.  C’eft  cc 
qui  donna  lieu  a  Orphee  de  faire  de 
ces  trois  hommes  les  trois  tetes  du 
chien  Cerbere ,  qui  permettoit  Pen- 
tree  de  PEnfer  fans  en  permettre  la 
fortie.  En  effet  Pun  de  ces  trois  hom¬ 
mes  difoit  a  l’Afplrant :  Nous  ne  fom- 
mes  pas  ici  pour  vous  arreter  dans 
votre  route.  Continuez-la  ,  fi  les 
Dieux  vous  en  ont  donne  le  coura¬ 
ge.  Mais  fi  vous  etes  afTez  malheureux 
pour  revenir  fur  vos  pas  ,  nous  vous, 
arreterons  dans  votre  retour.  Vous 
pouvez  encore  vous  en  retour- 
ner;  Mars  apres  ce  moment  vous  ne 
fortirez  jamais  de  ces  lieux  ,  fi  vous 
n’en  fortez  incefTaminent  par  le  paf- 
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fage  que  vous  vous  ferezdevant  vous, 
fans  tourner  la  tete  ,  &  fans  reculer. 
Si  l’Afpirant  n’etoit  point  ebranle  par 
ce  dernier  avis  ,  les  trois  homines  le 
laiflbientpafier  Sc  le  fuivoientde  loin; 
mais  fon  premier  condu&cur  l’aban- 
donnant ,  entroit  dans  la  petite  por- 
te.  Un  moment  apres  LA  J  pi  rant  ap- 
percevoit  a  I’extremite  de  fon  che- 
min  line  lueur  de  flame  tres-blanche 
&  tres-vive  qui  venoit  de  s’allumer. 
Sethos  doubla  le  pas  pour  s’en  ap- 
procher.  Le  chemin  qui  finiflbit-Ia, 
aboutifloit  a  une  chambre  voutee  qui 
a  volt  plus  de  cent  pieds  de  long  Sc 
de  laige.  A  droite  Sc  a  gauche  eny 
entrant  ,  etoient  deux  buchers  ,  ou 
pour  mieux  dire  c’etoient  des  bois 
plantes  debout  fort  pres  les  uns  des 
autres  ,  autour  defquels  etoient  en- 
torrillees  ,  en  forme  de  pampres  de 
vigne  ,  des  branches  de  beaume  Ara- 
bique,  d’epine  d  Egypte  ,  Sc  de  ta- 
marinde ,  trois  fortes  de  bois  tres- 
fouples  ,  tres-odoriferans  Sc  tres-in- 
flammables.  La  fumce  s’echappoit  par 
de  longs  tuyaux  places  expres  pour 
cet  effet.  Mais  cette  flame  qui  s’ele- 
voit  ailement  jufqu’a  la  voute  Sc  qui 
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fe  recourboit  par  ondes  ,  donnoit  a 
l’efpace  qu’elle  qccupoit  toute  ]a  ref-* 
femblance  d’une  fournaife  ardente. 
Bien  davantage,  Sethos  trouva  a  ter- 
re,  entre  les  deuxbuchers,  une  grille 
de  fer  rougi  au  feu  ,  de  huit  pieds 
de  large  ,  &  de  trente  pieds  de  long. 
Cette  grille  etoit  formee  de  lozan- 
ges  qui  ne  laiffoient  gueres  entr’elles 
que  la  place  du  pied.  II  comprit  qu’il 
ne  pouvoit  aller  plus  avant  que  par 
cette  route  ,  &  il  la  fit  avec  autanc 
de  viteffe  que  d’attention.  Lapluparc 
des  epreuves  du  feu,  dont  nous  parlent 
leshiftoires,  ne  font  pas  autres  que 
celles-la.  Mais  les  Hifloriens  quine 
fgavent  pas  le  fond  de  la  chofe  ,  ou 
qui  veulent  outrer  le  merveilleux , 
difent  qu’un  tel  a  paffe  a  travers  les 
flames  ,  au  lieu  de  dire  qu’il  a  pafT6 
entre  deux  ha'ies  de  flames  ,  8c  qu’il  a 
marche  fur  des  fers  ardens ,  au  lieu 
de  dire  qu’il  a  marche  entre  des  fers 
ardens. 

Sethos  forti  avec  joye  de  cette 
epreuve,  trouva  quelques  pas  plus  loin 
un  canal  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  large  ,  qui  entroit  d’un  c6te 
dans  cette  chambre  fouterrainc  ,  a 


t  I  V  R  E  III. 

trarers  des  barreaux  de  fer  ,  &  qui 
en  fortoit  de  meme  de  Fautre.  Ce 
canal  tire  du  Nil  faifoit  du  cote  de 
fon  entree  ,  &  avant  que  de  paifer 
par  les  barreaux  ,  un  grand  bruit  de 
chute  d’eau  ,  que  Sethos  avoit  con- 
fondu  avec  le  bruit  des  flames  done 
il  venoic  d’echapper.  La  lumiere 
qu’elles  rendoient  encore  ,  quoi- 
qu’elles  baitfaflent  fenfiblement ,  lui 
faifoit  appercevoir  au-de-la  du  canal 
line  arcade  au-dedans  de  laquelle  il 
y  avoit  des  marches,  dont  les  plus 
plus  bautes  fe  perdoient  dans  les  te- 
nebres.  Sethos  jugea  que  c’etoit-lala 
porte  par  laquelle  il  devoit  revenir 
au  jour  ,  d’autant  plus  que  la  route 
cn  etoit  marquee  dans  le  canal  par 
deux  balullres  de  fer  qui  fortoient  du 
fond  de  Fean  a  droite  &  a  gauche. 
Dans  Fapprehenfion  que  la  lumiere 
des  flames  ne  lui  manquat  avant  qu’il 
fut  a  Fautre  bord ,  il  fe  fervit  d’un 
tifon  du  bucher  deja  detruit  en  quel- 
ques  endroits  pour  rallumer  fa  1am- 
pe  que  la  rarefaction  de  Fair  avoit 
eteinte  au  milieu  des  flames.  Il  fe  de- 
pouilla  de  fes  habits  qu’il  mit  fur  fa 
pete  apres  les  avoir  lies  avec  fa  cein- 
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ture,  dont  les  bouts  pales  par-def- 
fous  fes  bras  venoient  s’attacher  de- 
vant  fa  poitrine  :  &  en  cet  etat  il  def- 
cenditdans  le  canal  qu’il  traverfa  a  la 
nage  en  tenant  toujours  d’une  main 
fa  lampe  allumee.  Il  repric  fes  habits 
tres-promptement  ,  &  montant  les 
marches  de  Farcade  qu’il  avoit  devant 
lui ,  il  arriva  fur  un  pallierde  fix  pieds 
de  long  8c  de  trois  pieds  de  large. 
Le  Sol  etoit  un  pont  levisqui  tenoic 
par  de  fortes  pantures  a  des  gons  fcel- 
les  dans  la  plus  haute  marche  del’ar- 
cade  ,  de  forte  que  le  pont  levis  lem- 
bloit  etre  bailie  pour  !e  recevoir.  Les 
murs  qu’il  avoit  a  fes  cotes  etoient  d’ai- 
rain  8c  fervoient  d’appuy  aux  moyeux 
de  deux  grandes  roues  de  meme  ma- 
tiere ,  Tune  a  droite  8c  Fautre  a  gauche. 
Leurs  moities  inferieures  s’abbailfoienc 
derriere  les  murs,  8c  les  fuperieures 
qu’on  pouvoit  voir,  etoient  chargees 
d’une  grofle  chaine  de  fer.  Le  defius 
ou  le  toic  du  pallier  prefentoit  a  Fe- 
levation  de  quinze  pieds  trois  conca- 
vites  tenebreufes  ,  telles  que  les  pre- 
fenteroit  Finterieur  de  trois  grandes 
ftatues  creufes  vues  par  defious.  II 
avoit  devant  lui  une  porte  recouverte 
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toute  entierc  de  by  voire  ie  plus  bianc, 
garniedans  Ie  milieu  de  deux  lifieres 
d’or  qui  marquoient  que  la  porte , 
qui  lfavoit  aucune  armure  en  dehors 
s’ouvroit  en  dedans  a  deux  battans; 
Sethos,  ayant  mis  fa  Iampe  fur  le  plan- 
cher  ,  tenta  deux  ou  trois  fois  inu- 
tilement  de  poufTer  cette  porte  qui 
avoic  r^fifte  a  des  hommes  bien  plus 
forts  que  lui.  Mais  au  linteau  de  la 
porte  elevee  fur  le  feiiil  d’environ  fept 
pieds,  &  auquelles  extremitesdu  pont 
levis  fernbloient  etre  fufpendues  par 
deux  fortes  chaines ,  etoient  auffi  at¬ 
taches  deux  grosanneaux  d’acier  poll 
qui  brilloient  a  la  lueur  de  la  Iampe 
comme  le  plus  fin  diamant.  L’Alpi- 
rant  nepouvoit  pas  manquer  d’y  por¬ 
ter  les  mains ,  pour  eflayer  fi  par  ce 
moyen  il  pourroit  ouvrir  la  porte  ,  6c 
la  commenqoic  fa  derniere  epreuve, 
la  plus  difficile  a  foutenir  pour  Tima- 
gination  etonnee.  Car  le  premier  mou- 
vement  qu’il  donnoit  a  ces  anneaux, 
faifoit  lever  la  detente  des  deux  roues, 
qui  emportees  par  un  poids  enorme 
penclu  a  leurs  chaines  prodtiifoient 
plufieurs  effetstres-effrayans.  Le  pont 
levis  commen^oit  a  s’elever  par  l’ex- 
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tremite  la  plus  proche  de  la  porte  $ 
de  forte  que  PAfpirant  n’avoit  que 
deux  partis  a  prendre  ,  ou  celui  de 
regagner  les  inarches  Sc  de  reculer  , 
contre  la  loi  prefcrke  ,  ou  celui  de 
s’attacher  aux  anneaux.  Mais  le  lin- 
teau  meme  de  la  porte  s’elevoit  audi 
avec  PAfpirant  fufpendu.  La  lampe 
qui  glifloit  fur  le  pont  levis  fe  ren- 
verfant  bien-tot ,  le  laiffoit  fans  lu- 
miere  au  milieu  du  bruit  epouvan- 
table  que  faifoient  les  deux  roues , 
Sc  qui  etoit  tel  que  le  plus  hardi  ne 
pouvoit  s’empecher  de  croire  que 
cent  machines  de  fer  ou  d’airain  fe 
brifoient  fur  lui.  Ce  mouvement  qui 
duroit  pres  d’une  minute  elevoit  PAf¬ 
pirant  jufqu’a  la  hauteur  dhin  quart 
de  cercle.  Mais  de  peur  que  le  lin- 
teau  que  les  grandes  roues  abandon- 
noient  alors ,  ne  retombat  trop  vite  , 
entraine  par  fon  poids  Sc  par  celui 
de  PAfpirant ,  ce  linteau  fe  trouvoit 
attache  par  des  cordes  qui  paffoient 
par-deffus  plufieurs  poulies ,  a  une 
troideme  roue  compofee  de  volans 
de  tole  qui  rallentiffoient  cette  chute, 
&qui  empechoient  que  l’Afpirant  ne 
fe  bledat.  Mais  en  meme- temps  cette 

roue 
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roue,  qui  £toit  placee  vis-a-visde  lui 
dans  un  grand  vuide  au-deflfus  de  la 
porte  d’yvoire ,  lui  iaifoit  fentir  par 
Ion  mouvement  une  violente  agita¬ 
tion  d’air.  Des  que  PAfpirant  etoiE 
defcendu  ainfi  au  point  ou  la  ma¬ 
chine  Favoit  pris ,  les  deux  battans 
de  la  porte  d’yvoire  s’ouvroient  par 
une  derniere  detente ,  8c  laifloienc 
voir  un  lieu  eclaire  d’un  tres-grand 
jour ,  ou  s’il  etoit  nuit ,  par  des  lam- 
pes  qui  en  egaloient  laclarte., 
Sethos  qui  arrivoit  la  au  lever  dut 
Soleil,  appercevant  le  boeuf  Apis, 
a  travers  les  barreaux  de  fon  etable 
qui  repondoit  au  fond  du  San&uaire 
du  Temple  des  trois  Divinites  a  Mem¬ 
phis,  reconnut  avec  une  grande  fur- 
prifequ’il  fortoit  de  defious  lepied 
d’eftal  creux  de  la  triple  flatue  , 
d’Ofiris  ,  d’lris  ,  8c  d’Horus  ,  devanc 
laquelle  on  avoit  fait  tant  -de  prie- 
res  pour  le  retabliffement  de  la  lame 
de  la  feue  Reine.  II  fut  regu  par  les 
Pretres  qui  formoient  deux  hai'es  dans 
le  derriere  du  San&uaire.  Le  Grand- 
Pretre  Fembraffant  d’abord  ,  le  loiia 
de  fon  courage  8c  le  felicita  de 
Pheureux  fucces  de  fes  epreuves.  11 
Tome  I.  I 
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lui  prefenta  enfuite  une  coupe  pleine 
de  Teau  du  canal  qu’il  venoit  de  paf- 
fer.  Pendant  qu’il  la  but ,  le  Grand- 
Pretre  lui  dit  :  Que  cette  eau  foie 
un  breuvage  de  Lethe  ou  d’oubli  a 
Legard  de  toutes  les  maximes  faufies 
que  vous  avez  ou’ies  de  la  bouche 
des  hornmes  profanes  (i).  Apresquoi 
le  faifant  tourner  du  cote  de  la  tri¬ 
ple  ftatue,  ii  lui  ordonna  de  fe  prof- 
terner  ,  8c  il  prononca  fur  lui  ces  pa¬ 
roles  r'lfis,  6  grande  Deefle  des  Egy- 
ptiens ,  donnez  votre  efprit  au  nou¬ 
veau  ferviteur  qui  a  furmonte  tant 
de  perils  8c  de  travaux  pour  fe  pre- 
fenter  a  vous.  Rendez-le  vidorieux 
meme  dans  les  epreuves  de  fon  ame 
en  le  rendant  docile  a  vos  loix;  afin 
qu’il  merite  d'etre  admis  a  vos  myf- 
teres.  Tous  les  Pretres  ayant  repete 
les  premieres  paroles  de  cette  prie- 
re  :  Ifis ,  6  grande  DeelTe  des  Egy- 
ptiens  ,  on  fit  relever  Sethos  :  8c  le 
Grand-Pretre  lui  prefenta  une  liqueur 
compofee ,  que  les  Grecs  ont  nommee 
Cyceon ,  en  lui  difant  :  Que  ceci 

(i)  Voyezles  mceurs  |  3 14.  011  il  rappelle  ces 
des  Sauvages  du  Pere  pratiques  des  Anciens. 
Laffiteau,  t.  i.p.  3x3. 
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foit  un  breuvage  de  Mnemofyne  oa 
de  memoire  pour  lesleqons  que  vous 
recevrez  de  la  fagelfe  (i).  Les  cere¬ 
monies  n’allerent  pas  plus  loin  cc 
jour  la.  Le  Grand-Pretre  rendit  Se- 
thos  a  Amedcs  qui  fe  trouva  der- 
riere  Iui ,  &  qui  le  mena  dans  un 
appartement  deltine  pour  lui  dans  la 
maifon  des  Pretres  ,  Sc  dans  lequel 
ii  trouva  tout  ce  qui  lui  etoit  necef- 
faire,  comme  ne  devant  plusfortir  des 
lieux  faints  qu’il  ne  futlnitie. 

Quelque  joye  qtfeut  Sethos  d’a- 
voir  bien  juge  de  tout  ce  qu’il  avoit 
eu  a  faire  dans  des  epreuves  ou  il 
failoit  apporter  autant  de  prefence 
que  de  fermete  d’efprit ,  fa  joye  ap- 
prochoit  a  peine  de  celle  d’Amedes 
qui  etant  charge  d’un  depot  II  pre- 
tieux  ,  avoit  eu  la  force  de  rifquer  la 
vie  meme  de  ce  jeune  Prince  pour 
lui  procurer  l’lnitiation.  Comme  il 
craignoit  que  Sethos  ne  fut  bientot 
oblige  de  quitter  Memphis  par  la  ja- 
loufie  de  la  Reine  ;  Sc  qu’ainfi  Focca- 
fion  ou  le  temps  de  le  faire  initier  ne 
revint  jamais ,  il  1’avoit  fait  prefenter 


(t)  Arnobe  l.  5. 
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a  fes  epreuves  des  le  premier  ageou 
il  Pavoit  cru  en  etat  de  les  foutenir. 
Sans  des  raifons  fi  preffantes ,  Arne- 
des  n’auroit  pas  fans  doute  expofe 
nn  homme  de  feize  ans  a  des  dan¬ 
gers  ou  a  des  incertitudes  qui  avoient 
embarrafle  des  homines  tres-hardis  8c 
meme  tres-fages;  pour  ne  point  par- 
ler  des  temcraires  qui  avoient  man¬ 
que  de  cceur  ou  de  tete  dans  leurs 
entreprifes.  Des  que  PAfpirant  ayant 
pa  fie  ia  petite,  porte  fermee  avoit 
feulemerit  vu  la  flame  j  s’il  revenoit 
fur  fes  pas,  lestroishonimesqui  etoient 
des  Officiers  du  fecond  ordre ,  le  fai- 
lifToient  8c  le  faifoient  entrer  par  cette 
porte  dans  les  temples  fouterrains 
d’ou  il  ne  fortoit  jamais,  parce  qu’on 
ne  vouloit  point  qu’il  put  divulguer 
la  nature  des  epreuves.  11  en  etoit 
de  meme  de  l’eau  du  canal ,  s’il  y 
arrivoit  apres  avoir  traverfe  les  fla¬ 
mes  ,  8c  qu’il  n’ofat  pas  le  pafler  a 
la  nage  ou  du  moins  en  fe  tenant  a 
Pune  des  deux  baluflrades  qui  for- 
toient  de  Peau.  Ces  Officiers  ne  man* 
quoient  pas  de  fecourir  de  tout  leur 
pouvoir  ceux  qui  couroient  rif- 
que  de  fe  bruler  ou  de  fe  noyer  ; 


Livre  III.  2<?7 

mais  c’etoit  pour  les  enfermer  auffi* 
Leur  prifon  n’etoit  pas  auftere  d’ail- 
leurs.  On  les  faifoit ,  s’ils  le  vouloient , 
Officiers  du  fecond  ordre  dans  ces 
Temples  fouterrains  j  &  ils  pouvoient 
fe  marier  aux  filles  de  ees  Officiers. 
Mais  on  les  obligeoit  avant  routes 
chofes  de  faire  fqavoir  leur  etat  a 
leur  famille  par  cette  formule  qu’ils 
ecrivoient  &  fignoient  de  leur  main. 
Pour  avoir  tente  une  entreprife  teme- 
raire:  les  Dieux  julles  8c  mifericor- 
dieux  me  retiennent  pour  jamais  dans 
une  prifon  favorable  ;  craignez  & 
aimez  les  Dieux.  Cette  formule  les 
faifoit  regarder  coniine  morts  ,  &  de- 
livroit  leur  famille  de  tout  engage¬ 
ment  a  leur  egard.  Ils  etoient  furs' 
en  effet  de  ne  parler  de  leur  vie  a 
aucun  profane.  Les  autres  Officiers 
du  fecond  ordre ,  enfans  meme  de 
ceux-la,  avoient  la  liberte  ,  non 
de  changer  d’etat  ,  ce  qui  n’etoit 
permis  a  aucun  Egyptien  ;  mais  de 
fervir  a  leur  tour  dans  les  Temples 
fuperieurs  ,  8c  meme  de  parler  a  tout 
le  monde  comme  les  Pretres ;  parce 
qu’on  les  contraignoit  au  fecret  par 
un  ferment  qu’on  ne  daignoit  pas  tirqj? 


ip3  Sethos, 

de  ceux  qui  ayant  fuccombe  a  leurs 
epreuves,  s’etoient,  difoit-on ,  man¬ 
que  de  parole  a  eux-memes. 

A  Tegard  de  la  derniere  de  ces 
epreuves  ,  elle  etoit  veritablement  la 
prefence  de  la  mort ,  par  le  bruit 
des  roues  dans  les  tenebres  :  Mais 
ce  bruit  fervoit  auffi  a  avertir  les 
Pretres  qui  attendoient  l’Afpirant 
dans  le  San&uaire  ,  d’abailfer  fur  le 
champ  tous  les  voiles  fur  les  ouver- 
tures  qui  en  permettoient  la  vue  au 
peuple.  De  forte  que  le  peuple ,  s’il 
y  en  avoit  dans  le  Temple  ,  ne  fg a- 
chant  rien  de  ce  fecret,  s’imaginoit 
que  c’etoit  un  tonnerre  qui  annon- 
goit  aux  Pretres  la  prefence  prochaine 
d’un  Dieu  qui  leur  venoit  devoiler 
quelque  myflere.  Ce  fut  cette  epreuve 
que  manqua  Orphee  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  en  Egypte  ;  Sc  a  qui  les  Pre¬ 
tres  avoient  neanmoins  accorde  lTni- 
tiation,  quelques  mois  auparavant  , 
par  une  grace  quhl  leur  parut  meriter 
d’ailleurs. 

Ce  fameux  Grec ,  qui  avoit  regu 
des  Dieux  le  don  des  Vers  &  de  la 
lyre  en  un  fi  haut  degre,  qu’il  paf- 
foit  dans  ces  temps  encore  fabuleux 
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pour  fils  d’Apollon  &  de  Calliope  , 
etoit  ne  en  Thrace.  Mais  comme  c’eft 
un  Pa'is  aflez  fauvage  ,  Sc  dont  les 
habitans  feroces  aiment  mieux  la 
guerre  que  les  beaux  Arcs,  il  etoit 
venu  s’etablir  dans  la  ThefTalie ,  out 
les  moeurs  etoient  plus  douces  ,  & 
qui  d’aillenrs  etoit  une  region  char- 
mante  par  le  cours  du  fleuve  Penee , 
Sc  par  la  delicieufe  vallee  de  Tempe. 
Ce  fut  la  qu’il  epoufa  la  belle  Eu- 
rydice  ,  encore  plus  cclebre  par  Pa- 
mour  qu’ell^  eut  pour  fon  mari  que 
par  fa  beaute.  Le  concours  de  toute 
la  Grece ,  que  les  charmes  du  lieu 
Sc  la  curiofite  d’entendre  Orphee  at- 
tiroit  en  ThefTalie  ,  porta  bientotjuf- 
qu’a  lui  la  reputation  des  Egyptiens. 
Comme  les  talens  fuperieurs  fuppo- 
Tent  d’ordinaire  une  grande  elevation 
d’efprit  &  de  fentimens  ,  Orphee  con~ 
put  le  defTein  de  s’aller  faire  inirier 
en  Egypte  ,  perfuade  que  fa  Poefie 
deviendroit  bien  plus  fublime  quand 
il  fe  Teroit  rempli  des  connoiffan- 
ces  de  la  Divinite,  de  la  Morale, 
&  de  la  Nature ,  dont  il  entendoic 
dire  que  les  Egyptiens  etoient  lesvrais 
Sc  les  feuls  maitres.  11  commenga 

liv 
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deflors  a  apprendre  la  langue  Egy- 
ptienne  :  Mais  il  n’avoit  dans  Ton  pro¬ 
jet  qu’une  peine,  c’etoit  de  s’eloigner 
pour  quelque  temps  de  Ton  Eurydice. 
En  vain  pour  la  faire  revenir  de  la 
trifteffe  ou  la  plongea  la  premiere 
propofition  qu’il  lui  en  fit  ,  il  lui 
reprefenta  les  agr'emens  de  fa  patrie 
ou  il  la  laiffoit,  Sc  la  confideration 
ou  elle  etoit  dans  la  -Cour  du  Roi 
de  Theffalie  :  cette  idee  excitoit  en 
clle  un  fentiment  tout  oppofe.  Il  y 
avoit  quelque  temps  qu’Ariflee  etoit 
venu  s’etablir  dans  cette  Cour.  11  fe 
difoit  fils  d’ Apollon  &  de  la  Nym- 
phe  Cyrene ,  fille  du  Roi  Penee , 
ayeul  du  Roi  regnant.  On  pretend 
qu’Apollon  amoureux  de  cette  Prin- 
ceffe  l’avoit  tranfportee  dans  PAfri- 
que  ou  elle  donna  le  nom  a  la  Pro¬ 
vince  Cyrenai’que.  Ainfi  Ariffee  re- 
gardoit  la  Theffalie  comme  le  lieu  de 
fon  origine.  A  peine  y  fut-il  arrive 
qu'il  jetta  les  yeux  fur  Eurydice ,  Sc 
fit  aupres  d’elle  des  pourfuites  inu¬ 
tiles  qu’elle  ne  jugea  pas  a  propos 
de  decouvrir  a  fon  mari.  Cependant 
elle  regardoit  comme  un  fejour  tres- 
facheux  en  l’abfence  d’Orphee,  celuir 
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la  raeme  dont  il  Iui  propofoit  les 
douceurs  pour  confolation ;  &  ne 
pouvant  le  detourner  de  fon  deffein  , 
elle  lui  declara  qu’elle  le  fuivroit  par- 
tout. 

Nos  deux  epoux  s’embarquerent 
done  enfemble  ;  &  apres  tous  les  tra- 
vaux  &  tous  les  dangers  d’un  long 
voyage,  ils  arriv.erent  au  port  deCa- 
nope  dans  le  Delta ,  &  par  le  canal 
Heracleotique  jufqu’a  un  port  de 
Memphis.  Comme  il  etoit  deja  tard  , 
ils  refolurent  de  coucher  cette  pre¬ 
miere  nuit  hors  de  la  ville.  Dans 
le  peu  de  chemin  qu’ilyavoit  a  faire 
depuis  le  rivage  jufqu’a  Fhotellerie 
qu’on  leur  montroit ,  Eurydice  fen- 
tit  au  talon  une  piqueure  fi  Iegere 
qu’elle  ne  fongea  pas  meme  a  en avertir 
fon  mari.  A  peine  fut-elle  entree  dans 
la  chambre  qu’on  leur  donna ,  qu’elle 
fut  faified’ungrand  afToupiffement  qui 
lui  fit  refufertoute  nourriture.  Cepen- 
dant  comme  elle  avoit  mange  dans  la 
barque  plus  d’une  fois  avec  tout  le  mon~ 
de,  fon  mari  neregarda point  comme 
un  mauvais  figne  un  fommeil  qui  lui 
paroifloit  avoir  une  caufe  fort  ordi¬ 
naire  8c  fort  uaturelle.  Elle  le  raffura 

I  v 
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meme  en  lui  difant  qu’elle  n’avoit  be- 
foin  que  de  repos.  Au  bout  d’une 
demi-heure  il  entendit  qu’elle  dor- 
moit  avec  une  refpiration  violente  8c 
forcee  qui  le  fit  courir  a  elle.  Alarme 
de  voir  fon  vifage  enfle  &"livide, 
8c  fur-tout  de  ne  pouvoir  Feveiller, 
il  appella  fon  hote  ,  avec  un  grand 
cri.  Mais  a  peine  l’hote  eut  vu  la 
malade  ,  qu’il  lui  dit  que  c’etoit-la 
l’effet  de  la  piqueure  d'une  bete  ve- 
nimeufe  qui  s'etoit  trouvee  fous  fes 
pas ,  8c  qu’elle  en  avoit  infaillible- 
ment  la  marque  au  pied.  L’ayant 
bientot  rencontree  :  Seigneur  Etran- 
ger,  lui  dit  Fhote ,  j’irai  chercherun 
Medecin  fi  vous  le  fouhaitez;  mais 
il  trouvera  votre  femme  morte.  Il 
eft  bien  malheureux  que  vous  n’ayez 
pas  ou'i  dire ,  ou  que  vous  n’ayez 
pas  fait  attention  quand  on  vous  a 
dit  qu’il  ne  faut  jamais  marcher  fur 
le  terroir  de  FEgypte  ,  que  Fon  n’ait 
fur  foi  un  beaume  prefervatif ,  pour 
l’appliquer  a  Finftant  fur  la  partie  ou 
l’on  fe  fent  piquer.  Le  remede  efi: 
infaillible  en  ce  cas  :  mais  le  delai 
de  quelques  minutes  rend  le  mal  in¬ 
curable.  Ah  l  dit  Orphee  3  j’ai  le  re- 
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mede,  mais  ma  femme,  ma  cruelle 
femme  ne  nfa  averti  de  rien.  Helas  ! 
Seigneur ,  repondit  Fhote  en  fe  reti- 
rant ,  je  vois  bienque  pour  fon  mal- 
heur  Ja  piqueure  a  ete  trop  legere 
Sc  trop  infenfible,  comme  il  en  ar¬ 
rive  aux  Egyptiens  memes  shls  n’y 
prennent  pas  alfez  garde. 

C’eft  ainfi  qu’Orphee  implorant  en 
vain  tous  les  Dieux  de  la  Grece  Sc 
de  TEgypte  ,  perdic  la  plus  tendre  Sc 
la  plus  fidelle  de  routes  les  femmes: 
Elle  fut  portee  dans  le  tombeau  des 
Etrangers  fans  aucune  ceremonie  ; 
parce  qu’Orphee  polfede  de  fa  dou- 
leur  ,  n’avoit  encore  daigne  fe  faire 
connoitre  a  perfonne.  Ce  tombeau  des 
Etrangers  etoit  hors  des  murs  ,de 
Memphis  du  cote  des  Pyramides  7 
dans  le  meme  lieu  que  Ie  tombeau 
commun  des  naturels  du  pais.  C’e- 
toit  les  Catacombes  des  Momies  qui 
fubfiftent  encore  aujourd’hui  ;  mais 
on  y  defcendoit  les  Etrangers  par 
une  ouverture  particuliere.  A  fentree 
de  ces  Catacombes  etoit  le  lac  A- 
cheruha  ,  fur  le  bord  duquel  on  ju- 
geoit  IesEgyptiens  morts  comme  on  ju- 
geoit  les  Rois  au  labyrinte.  Mais  on 
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ne  s’informoit  de  rien  a  Pegard  des 
Etrangers  ,  &  on  les  enterroit  fim- 
plement  fans  les  embaumer.  Cepen- 
dant  Orphee  toujours  inconnu  allant 
tons  les  jours  aux  environs  des  Ca- 
tacombes  qui  enfermoient  Eurydice  , 
trouva  un  foir  des  Egyptiens  qui  di- 
foient  entre  eux  qu’il  y  avoit  une 
communication  fouterraine  entre  les 
Catacombes  &  les  Pyramides  ,  Sc  que 
les  ames  des  morts  fe  promenoient 
dans  tout  cet  efpace.  11s  ajoutoient 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
eu  le  courage  d’entrer  dans  ces  Py¬ 
ramides  par  Pouverture  que  l’on  y 
voyoit  a  un  des  cotes  de  la  plus 
grande,  y  avoient  entendu  les  voix 
Sc  les  chants  des  ombres  heureufes* 
Orphee  recueillit  ces  paroles  j  Sc  com- 
me  les  vrais  amans  ,  8c  fur-tout  ceux 
qui  n’ont  aime  qu’une  fois,  regardent 
leur  amour  comme  eternel,  &  por¬ 
tent  l’idee  de  leur  perfeveranceau-de- 
la  meme  de  leur  vie  ;  Orphee  s’aban- 
donnanta  cette  illufion,  Sc  comptant 
fut  un  fentiment  femblable  dans 
Pombre  de  fon  Eurydice,  efpera  de 
la  rencontrer  dans  ces  tombeaux , 
ou  de  Pattirer  a  lui  par  le  fon  de 
fa  voix  Sc  de  fa  lyre.  Etant  retourne 
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a  Memphis  &  ayant  ccoute  attenti- 
vement  ce  que  lui  difoient  tous  ceux 
qu’il  interrogeoit  fur  ce  qu’il  avoir 
deja  ou’i  dire  ,  il  fe  confirmadans  fon 
deflein  ;  Sc  ayant  pris  une  lampe  con- 
venable  ,  Sc  fa  lyre  qu’il  laiffoit  oifive 
dep.uis  long- temps  ,  il  arriva  fur  le 
foir  du  lendemain  a  la  premiere  Py- 
ramide.  Des  que  la  nuit  fut  venue 
il  y  entra  feul ,  Sc  il  ofa  faire  retentir 
les  longs  echos  de  fes  voutes  du  nom 
de  fon  Eurydice.  Apres  des  detours 
efffoi’ables  il  trouva  le  puits;&l’en- 
vie  quJil  avoit  de  rencontrer  Eury¬ 
dice  ou  la  mort  l’y  fit  defcendre.  II 
•  requt  queique  confolation  d’entendre 
a  travers  la  grille  dormante  une  mu- 
fique  parfaite  ,  dans  laquelle  il  dif- 
tinguoit  des  voix  de  femmes .  Sc 
croyoit  meme  reconnoitre  celle  de 
fon  Eurydice.  Mais  il  fut  encore  plus 
fatisfait  quand  il  lut  Tinfcription.  11 
fe  vit  a  la  porte  de  Plnitiation  qui 
avoit  ete  1’objet  de  fon  voyage,  Sc  dont 
la  perte  de  fa  femme  avoit  ecarte  le 
fouvenir.  Mais  joignant  alors  Tune  Sc 
l’autre  idee,  Sc  livrant  fon  imagina¬ 
tion  a  fes  defirs  ,  il  crut  que  Flni- 
tiation  meme  le  conduiroit  au  fejour 
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des  ames  heureufes ,  &  que  peut-etre 
il  en  rameneroit  Eurydice.  II  entra 
dans  le  chemin  ecroit.  II  fubit  cou- 
rageufement  les  epreuves  du  feu  8c 
de  1’eau.  Mais  au  bruit  des  roues 
8c  au  mouvement  du  pallier  ou  du 
pont  levis ,  il  n’eut  pas  la  prefence 
d’efprit  de  s’attacher  aux  anneaux, 
Ainfi  il  fut  oblige  de  reculer ,  8c  fe 
vit  rejetter  malgre  lui  fur  les  mar¬ 
ches  de  1’Arcade.  Il  reconnut  fa  faute 
avant  meme  que  le  bruit  eut  cefie. 
Ainfi  des  que  du  haut  de  l’efcalier 
oii  il  etoit  demeure  ferme ,  il  ap- 
perqut  la  porte  du  pied  d’eflal  ou- 
verte ,  il  prit  fa  lyre  ,  8c  fe  refolvant 
a  la  mort ,  il  fe  confoloit  par  Pefpoir 
de  rejoindre  fon  Eurydice.  Cepen- 
dant  il  s’avangoit  a  pas  Ients  vers 
le  San&uaire  .  en  chantant  des  vers 
remplis  du  nom  des  Dieux  &  d’Eu- 
rydice  ,  8c  en  s’accompagnant  de  fa 
lyre  d’une  maniere  fi  julle  ,  fi  melo- 
dieufe  8c  fi  tendre ,  que  tous  les  Pre- 
tres,  au  milieu  defquels  il  fe  trouva 
'  demeurerent  charmes.  Ayant  ceffe  au 
bout  d’un  temps  aflez  court ,  il  fe 
mit  a  genoux  comme  pour  recevoir 
fa  fentence.  Le  Grand-Pretre  ayan? 
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eon  fere  quelques  momens  avec  fes 
collegues  ,  le  fit  relever  Sc  lui  dit  : 
Vertueux  Etranger  qui  ne  pouvex 
etre  que  le  fameux  Orphee  ,  nous 
connoilTons  par  la  piece  de  vosvers 
&  par  l’excellence  de  votre  talent  que 
vous  reverez  les  Dieux  &  qu’ils  vous 
cheriflent.  Notre  Deefle  eft  equitable  ; 
elle  vous  tient  compte  de  ce  que 
vous  etes  entre  dans  les  abymes  ,  Sz 
de  ce  que  vous  y  avez  marche  fans 
confeil  8c  fans  foutien.  II  ell  vrai 
que  le  jugement  vous  a  manque  a  la 
derniere  de  vos  epreuves;  mais  elle 
pardonne  cette  meprife  a  la  douleur 
que  vous  caufe  la  perte  que  vous 
avezfaite.  Vous  ne  trouverez  decon- 
folation  que  dans  la  vertu  dont  la 
Deefle  vous  expliquera  par  notre 
bouche  les  vrais  principes.  Mais  eh 
reparation  de  votre  faute ,  elle  exige 
qu’apres  votre  Initiation  vous  por- 
tiez  fon  culte  dans  la  Grece  votre 
patrie  ,  dont  la  reputation  nous  eli 
connue  depuis  long-temps.  Orphee 
ne  repondit  a  ce  difcours  que  par 
des  larmes  de  reconnoiflance  Sc  de 
}oye  :  Sc  le  Grand-Pretre  acheva  fur 
lui  la  ceremonie  de  ce  jour-la  & 
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Fadmit  aux  exercices  des  jours  fur- 
vans. 

II  n’eft  pas  difficile  de  reconnoi¬ 
tre  toutes  les  pratiques  des  Egyptiens 
dans  la  Mythologie  Grecque  done 
Orphee  eft  le  principal  Auteur.  Nous 
avons  indique  ailleurs  ce  que  les  fu- 
nerailles  lui  avoient  fourni  :  11  a  de- 
guife  un  peu  davantage  ce  qu’il  a 
tire  des  Initiations.  Mais  on  voit 
clairement  dans  les  trois  epreuves 
du  feu,  de  l’eau  &  de  Fair,  les  trois 
purifications  que  les  ames  doivent  ef- 
fuyer  avant  que  de  revenir  a  la  vie  , 
Sc  que  le  pins  grand  Poete  des  La¬ 
tins  a  emprunteesde  lui  dansle  fixie- 
me  iivre  de  fon  Ene’ide  :  InfeSlum 
eluuur  fcelus ,  aut  exuritur  igni ,  fans 
omettre  la  circonftance.de  la  fufpen- 
fion  a  Fair  ag.ite  ou  aux  vents.  Suf- 
penfee  ad  ventos.  Le  fleuve  d’oubli  Sc 
Ja  porte  d’yvoire  y  ont  leur  place. 
Hercule  revenant  avec  Alcefte  des 
enfers ,  8c  Thefee  condamne  a  y  etre 
eternellement  affis  ,  font  les  deux 
fymboles  differens  de  ceux  qui  fur- 
montoient  leurs  epreuves  ou  de  ceux 
qui  y  fuccomboient.  Mais  de  plus  , 
Orphee  donna  une.  hiftoire  fymboli- 
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que  ou  deguifee  de  Ton  Initiation  : 
lorfque  liant  ce  qui  fe  paffoit  dans 
fon  efprit  &  dans  fon  coeur  avec  ce 
qui  lui  arriva  reel  lenient  dans  fa  der- 
niere  epreuve  ;  il  afuppofe  qu’il  n’a- 
voit  manque  de  ramener  Eurydice 
des  Enfers  ,  que  parce  qu’il  tourna 
la  tete  contie  ]a  loi  prefcrite,  avant 
que  d’avoir  revu  la  lumiere  du  jour. 

Ces  allegories  memes  font  peu  de 
chofe  en  comparaifon  des  myfteres 
de  Ceres  qu’il  inflitua  reellement  a 
Eleufine  fur  le  modele  de  ceux  d’l- 
fis ;  &  qu’il  divifa  en  grands  Sc  en 
petits  mylleres ,  dans  la  meme  vue 
qtfon  diftinguoit  en  Egypte  la  grande 
Sc  la  petite  Initiation.  La  premiere 
etoit  donnee  auxfeulsnaturels  du  pai's, 
Sc  Ton  naccordoit  aux  Etrangers  que 
la  feconde.  Les  uns  Sc  les  autres,  tant  a 
Eleufine  qu’en  Egypte  etoient  obliges 
a  un  fecret  qui  11’avoit  jamais  ete  viole 
qu’il  n’en  eut  coute  la  vie  au  cou- 
pable ,  ou  par  une  condamnation  regu- 
liere,  oupar  d’autres  voi’es,  en  quel- 
que  endroit  du  monde  qu’il  putetre; 
Sc  Ton  ne  manquoit  jamais  de  chan¬ 
ger ,  du  moins  en  partie  ,  la  pratique 
revelee.  Celt  ce  qui  fait  qu’on  fgait 
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Jfi  peu  de  chofe  des  ceremonies  an- 
ciennes.  Le  pen  que  j’en  fgai  moi- 
m£me  n’efl  parvenu  jufqu’a  moi  que 
par  queiques  monumens  tres-rares  ;  Sc 
encore  plus  difficiles  a  dechiffrer ,  que 
les  defordres  des  guerres  ont  tires  des 
Archives  ou  ils  etoient  enfermes,  8c 
que  ceux  qui  les  polledent  a&uelle- 
ment  cachent  encore  avec  un  grand 
foin.  Quoiqu’il  y  ait  encore  aujour- 
d’hui  des  Initiations  8c  dans  TEgy- 
pte  8c  dans  la  Grece,  elles  ne  font 
plus  fi  rudes;  8c  les  myfteres  ou  el¬ 
les  conduifent  ne  font  plus  fi  fecrets. 
Les  perfonnes  d’une  grande  confide- 
ration  y  font  regues  fans  epreuve, 
Les  enfans  memes  font  allez  fouvent 
confacres,  fans  condition  8c  par  la 
feule  devotion  de  leurs  parens,  ou 
a  Ifis  ou  a  Ceres,  qui  ne  font  au  fond 
que  la  meme  Decile. 

La  journde  entire  Sc  la  nuit  fui- 
vante  furent  donnees  a  Sethos  ,  fe¬ 
lon  la  coutume,  pour  fe  repofer.  On 
lui  prefenta  pour  fes  repas  les  memes 
viandes  &  les  memes  breuvages  qu’on 
lui  auroit  fervi  dans  le  Palais;  &  il 
voyoit  autour  de  lui  un  affez  grand 
nombre  d’Officiers  du  fecond  ordre 
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qu’on  lui  donnoit  pour  domefliques. 
Mais  Sethos  ne  devoit  point  fortir 
de  fon  appartement  de  tout  ce  jour- 
la.  II  y  auroit  memeete  renferme  plus 
long- temps,  s’il  y  avoir  eu  un  plus 
ancien  Afpirant  dans  la  maifon  des 
Pretres ,  &  il  auroit  fallu  attendre  la 
fin  de  fes  exercices. 

Le  lendemain  vers  le  milieu  de 
la  matinee  les  Pretres  vinrent  aver- 
tir  Sethos  qu’il  alloit  commencer  un 
jeune  qui  devoit  durer  quatre-vingt- 
un  jours,  en  differens  degres  d’auL- 
terite.  II  ne  devoit  boire  que  de  l’eau 
pendant  tout  ce  temps- la.  Dans  les 
deux  premiers  mois  il  mangeroit  a  fa 
difcretion  du  pain  ,  Sc  pour  mets  des 
fruits  crus  on  feches  feulement  au  So¬ 
ldi.  Mais  ce  regime  etoit  moins  fa- 
cheux-  en  Egypte  qu’en  tout  autre 
Pa'is.  Les  vingt-un  jours  fuivans  fe 
partageroient  en  deux  parties  ;  la 
premiere  de  douze  jours ,  on  le  pain 
demeurant  a  fa  difcretion  ,  il  n’auroit 
que  huit  onces  de  fruit  par  jour;  Sc 
la  derniere  de  neuf  jours  oule  jeune 
feroit  extreme,  car  il  n’auroit  pour 
toute  nourritureavec  de  l’eau  que  dix- 
huit  onces  d  e  pain  par  jour.  Pendant  les 
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foixante  &  douze  premiers  jours  il 
fcroit  fes  repas  feul  &  quand  il  le 
jugeroit  a  propos.  il  coucheroit  dans 
fa  chambre  fur  un  lit  decouvert  garni 
feulement  de  fangles  de  Papyrus  bien 
tendues ,  d’un  chevet  &  de  deux 
draps  de  lin ,  defquels  celui  dedef- 
fus  faifoit  autant  de  doubles  que  Ton 
vouloit.  LTafpirant  n’y  etoit  jamais 
que  fix  heures  ,  mais  on  lui  donnoit 
a  midi  une  heure  pour  dormir  affis. 
Voila  tout  ce  qui  regardoit  la  puri¬ 
fication  du  corps  ,  ou  la  premiere  des 
trois  parties  de  l’lhitiation.  Les  deux 
autres  etoient  la  purification  defame, 
&  la  manifeftation. 

La  purification  de  fame  confiffoit 
en  deux  (i)  parties,  Pinvocation  8c 

pratique  de  Religion  8c 
de  vertu  ,  inftituee  par 
les  Anciens  pour  ap- 
prendre  aux  hommes  a 
vivre  felon  les  princi- 
pes  de  la  railon  &  de 
la  fagefle.  ’Telle  eft  en 
effet  l’idee  que  nous 
en  donne  Ciceron  de 
kg .  2.&C. 

res  etoient  une  Lcole 


(i) Outre letraite  de 
Meurfius  intitule  Elea- 
Jinta ,  on  peuf  lire  fur 
les  Initiations  des  An¬ 
ciens  ,  ce  qu’en  dit  le 
P.  Laffiteau,Moeurs  des 
Sauvages ,  t.  i.p.  lit. 
&  fuiv.  Il  commence 
par  ces  paroles  :  Les 
Initiations  aux  Myfte- 
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Pinftrudion.  L’invocation  fe  redui- 
foit  a  affifter  une  Jieure  lc  matin  & 
une  heure  le  foir  aux  facrifices  qui 
fe  faifoient  a  la  vue  de  tout  le  Peuple : 
mais  PAfpirant  etoit  place  en  un 
lieu  ou  il  ne  pouvoit  ni  le  voir  ni 
en  etre  vu.  L’inftru&ion  etoit  d’un 
plus  grand  detail.  On  avertifloit  d’a- 
bord  PAfpirant  qu’il  s’agilloit  princi- 
palement  des  devoirs  de  fa  condi¬ 
tion,  &  que  fon  exarnen  netomberoit 
que  la  deffus.  Cependant  les  Pretres 
faifoient  a  fon  occafion  deux  entre- 
tiens  ou  conferences  par  jour  auf- 
quelles  on  Pobligeoit  de  fe  trouver. 
Dans  celle  du  matin,  Pun  d’entr’eux 
expliquoit  pendant  une  heure  les  prin- 
cipes  generaux  de  la  Religion  Egyp- 
tienne.  II  (i)  etabliffoit  la  notion  d’un 
Dieu  unique  qui  avoit  congu  le  mon- 
de  par  fon  intelligence  avant  que  de 
le  former  par  fa  volonte.  Mais  pour 
s’accommoder  a  la  foibleffe  des  hom¬ 
ines  ,  on  leur  permettoit  d’adorer 
les  differens  attributs  de  fon  e (fence  , 
&  les  differens  effets  de  fa  bonte 
fous  les  fymboles  des  Aflres,  comine 


i)  Lattance  ,  1;  i. 
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le  Soleil  &  les  Pianettes;  des  grands 
perfonnages  comme  Ofiris,  Jupiter, 
Mercure ;  &  meme  des  cbrps  ter- 
rellres  comme  les  animaux  &  les  plan- 
tes  (i).  II  ajoutoit  que  les  Dieux 
fubalternes  etoient  auffi  les  efprits 
dont  le  Dieu  fupreme  jugeoit  a  pro- 
pos  d’employer  le  miniftere  dans  le 
Gouvernement  de  PUnivers.  II  n’ou- 
blioit  pas  Tefprit  tentateur  des  hom¬ 
ines  ,  8c  perturbateur  de  la  nature  , 
reprefente  par  Typhon,  par  lesmau- 
vais  genies ,  &  par  les  animaux  per- 
nicieux  ou  par  les  plantes  venimeufes. 
II  defcendoit  de-la  a  1’explication  des 
ceremonies  que  Ton  pratiquoit  pour 
attirer  la  faveur  des  Dieux  bienfai- 
fans ,  ou  pour  detourner  la  coiqre  des 
Dieux  malfaifans.  Les  Egyptiens  par 
cette  idee  confufe  d’unite.  dans  l’Etre 
divin  ,  8c  de  multiplicity  dans  fes 
fymboles  ,  font  les  premiers  Auteurs 
de  ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  fubiime  dans 
les  opinions  Fhilofophiques ,  8c  de 


(t)  M.PAbbt*  Banier 
remarque  fort  bien  que 
les  premiers  Peres  de 
PEglife  demomroient 
aux  Payens  que  cette 


interpretation  re  les 
dilculpoit  point  d’ido- 
lattie.  Origine  des  fa¬ 
bles  ,  tom.  x.  pag.  z 66, 


Livre  III.  2iy 

plus  groffier  dans  les  fuperftitions  po- 
pulaires.  Mais  d’ailleurs  les  origines 
phyfiques  &  hiftoriques  des  denomi¬ 
nations  de  ces  Dieux  fecondaires  Sc 
des  varietes  de  leur  culte ,  etoienc 
expofees  d’une  maniere  fi  f^avante  Sc 
fi  curieufe  ,  que  Sethos  portoit  quel- 
quefois  envie  a  ees  homines  qui ,  etant 
delivres  de  tous  les  embarras  de  la 
vie  ,  pouvoient  fe  donner  tout  en- 
tiers  a  des  recherches  fi  fatisfaifan- 
tes. 

La  conference  du  foir  etoit  d’une 
heure  Sc  demie.  On  n’y  traitoit  que 
de  morale.  Un  des  Pretres  expofoit 
d’abord  les  regies  generales  des  moeurs 
dont  il  faifoit  enfuite  1’application  a 
des  cas  ou  a  des  exemples  convena- 
bles  a  la  condition  de  PAfpirant. 
Apres  quoi  d’autres  Pretres  propo- 
i'oient  des  difficuites  qui  etoient  re- 
folues  par  le  premier  :  L’Afpirant 
n’y  parloit  point.  Mais  dans  les  con- 
verfations  familieres  que  les  Pretres 
tenoient  entre  eux  deux  fois  par  jour ; 
on  lui  laiffoit  dire  tout  ce  qu’il  vou- 
loit ,  non  fur  la  Religion  ,  mais  fur 
la  Morale  ;  Sc  on  tachoit  de  fatisfaire 
a  fes  queftions  ou  a  fes  objections. 
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Outre  cela  tous  les  Pretres  defines 
aux  inftrudions  facrees,  etoient  obli¬ 
ges  de  le  recevoir  dans  leurs  cabi¬ 
nets  a  quelque  heure  qu’il  feprefentat 
dans  les  intervalles  de  fes  exercices. 
Cette  liberte  qui  duroit  quarante-deux 
jours ,  donnoit  lieu  a  PAfpirant  de 
manifefter  extremement  le  fond  de 
fon  ame  ,  &  de  raconter  meme  plu- 
fieurs  adions  de  fa  vie  qu’il  croyoit 
lui  faire  honneur  :  8c  les  Pretres  de 
leur  cote  apportoient  une  grande 
attention  a  etudier  fon  caradere  8c 
fes  inclinations.  Car  au  lieu  que  dans 
les  autres  Ecoles  un  feul  Maitre  inf- 
truit  plufeurs  difciples,  ici  tout  le 
college  des  Pretres  s’occupoit  d’un 
feul  Afpirant.  Leurs  femmes  qu’on 
appelloit  par  honneur  les  Pretrefifes, 
quoiqu’elles  n’euflTent  en  Egypte  au- 
cune  fondion  facerdotale,  du  moins 
dans  les  Temples  fuperieurs,  logeoient 
avec  eux  dans  la  meme  enceinte  de 
jnaifon.  Mais  les  quatre  etages  de 
cette  maifon  etant  doubles  ,  les  ap- 
partemens  des  Pretres  donnoient  fur 
le  jardin  8c  ceux  des  PretrefTes  fur  le 
dehors.  De  ces  deux  cotes  fepares 
par  un  corridor  ,  celui  des  femmes 
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s'appelloit  aufli  par  honneur  le  Palais 
facerdotal  ,  pendant  que  Pautre  cote 
s’appelloit  fimplement  la  Maifon  des 
Pretres.  Les  Pretreffes  pouvoient  en- 
trer  dans  Papparcernenc  de  leurs  ma- 
ris  ,  excepte  dans  leur  cabinet.  Elies 
n’entroient  jamais  dans  les  falles  ou 
pieces  communes  de  la  Maifon  :  Mais 
ellesavoient  la  liberte  des  corridors  , 
&  des  paffages  feuls  qui  conduifoient 
aux  tribunes  du  Temple  8c  dans  les 
jardins.  On  avoir  defendu  a  l’Afpi- 
rant  de  leur  parler  &  meme  de  les 
faliier  en  quelque  endroit  qu’il  les 
rencontrat;  quoiqu’ordinairement  il 
les  connut  &  quJil  les  eut  vues  dans 
le  monde  &  fur-tout  chez  le  Roi  8c 
chez  la  Reine,  ou  elles  alloient  a 
certaines  heures  comme  les  autres 
femmes.  On  vouloit  par-la  faire  com* 
prendre  a  PAfpirant  qu’il  falloitfga- 
voir  fe  priver  quelquefois  des  chofes 
licites  en  elles-memes,  Sc  au  milieu 
defquelles  on  fe  trouvoit.  Mais  ce  qut 
paroitra  fans  doute  penible  pour  des 
homines  bien  eleves ,  ces  perfonnes 
dont  la  plupart  etoient  d’une  tres- 
grande  beaute,  ne  manquoient  jamais 
de  lui  faire  en  paffant  des  reverences 
Tome  L  K 
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tres  -  refpe&ueules ,  fans  qu’il  lui  fut 
permis  de  marquer  par  le  moindre 
figne  qu’il  leur  rendoit  le  faiut.  On 
Jui  faifoit  faire  par-la  1’efiai  de  la 
fermete  que  l’homme  vertueux  doit 
oppofer  aux  charmes  du  fexe  ,  quand 
ils  fe  trouvent  en  concurrence  avec  le 
devoir. 

Lorfque  le  foir  du  quarante-deu- 
xieme  jour  etoit  arrive,  on  avertif- 
foit  l’Afpirant  que  ie  lendemain  ,  il 
entreroit  dans  un  lilence  de  dix-huit 
jours  compiets  ,  pendant  lefquels  il 
ne  lui  feroi'c  pas  permis  de  pronon- 
cer  un  feul  mot ,  ni  de  faire  meme 
aucun  figne  aui  reprefentat  fa  pen- 
fee  ,  pour  queique  raifon  que  ce  put 
etre;  excepte  que  s’il  fe  fentoit  ma- 
lade ,  il  V indiqueroit  en  mettant  la 
main  fur  fon  coeur.  Quand  meme  il 
na  Pauroit  pas  fait,  ceux  des  Pre- 
tres  qui  etoient  Medecins  Pauroient 
aifement  connu;  &  en  ce  cas  tous  fes 
exercices  etoient  interrompus.  On  le 
traitoit  avec  un  grand  foin  :  Mais 
apres  fa  guerifon  il  falloit  recom- 
mencer  toute  la  purification  defame; 
a  queique  jour  des  trois  mois  qu’il 
en  fut  demeure.  On  prefentoit  en 
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meme-temps  a  1’Afpirant  un  certain 
nombre  de  Livres  convenables ,  avec 
dcs  tablettes  &  un  fly le  pour  ecrire 
ce  qu’il  voudroit ,  s’il  ne  s’etoit  pas 
encore  avife  d’en  demander.  Mais 
Sethos  avoit  eu  cette  prevoyance  des 
le  fecond  jour  de  fa  retraite.  II  avoit 
congu  qu’il  s’inflruiroit  moins  par  les 
vifites  frequences  qu’il  etoit  permis 
de  rendre  aux  Pretres  ,  &  par  les  in¬ 
terrogations  perpetuelles  qu’on  pou- 
voit  ieur  faire  ,  que  par  le  recueille- 
ment  Sc  par  la  lixlure.  11  avoit  deja 
copie  tout  ce  qu’il  avoit  pu  retenir 
des  conferences  de  morale ,  Sc  il 
avoit  cache  de  remonter  par  la  me¬ 
ditation  aux  principes  de  toutes  les 
queftions  particulieres  :  De  forte  qu’il 
s’etoit  mis  en  etat  depuis  affez  long- 
temps  de  prevenir  dans  fon  efprit 
toutes  les  reponfes  qu’il  entendoit 
donner  par  le  Pretre  qui  tenoit  la 
conference  ,  a  toutes  les  quellions  Sc 
a  toutes  les  obje&ions  qui  lui  etoient 
faites  par  les  autres  :  Et  dans  les  con¬ 
ventions  familieres  ils  avoient  tous 
admire  la  juPeffe  Sc  la  modeflie  de 
fes  decifions.  Mais  ces  converfations 
alioient  deformais  lui  etre  interdkes. 

Kij 
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Ses  autres  exercices  demeuroient  les 
memes,  Sc  les  deux  conferences  con- 
tinuoient  encore  pendant  les  dix-huit 
jours.  Cependant  on  ne  devoit  plus 
l’aller  prendre  comme  auparavant  a 
l’heure  de  chacun  de  fes  exercices  3 
Sc  c’etoit  a  lui  a  s’y  rendre  ponc- 
tuellement  au  fignal  commun.  En  un 
mot  il  n’avoit  d’autre  avertiffemenc 
que  d’etre  eveille  le  matin  3c  l’apres- 
micii.  Les  jardins  lui  etoient  toujours 
ouverts ,  mais  il  ne  devoit  prendre 
garde  a  perfonne^.i  homme  ni  fem¬ 
me;  Sc  il  etoit  comme  feul  dans  une 
rnaifon  rcmplie  de  tant  de  monde. 
Perfonne  aufli  ,  ni  homme  ni  femme 
rje  faifoit  femblant  de  prendre  garde 
a  lui  j  &  hors  fon  manger  qu’on  por- 
toit  dans  fon  appartement  une  fois 
par  jour  en,  fon  abfence  ,  on  ne 
lui  rendoit  plus  aucune  efpece  de 
fervice.  Le  Pretre  qui  lui  annonga  ce 
nouveau reglement ,  ajouta  que  la  loi 
lui  eh  etoit  impofee  ayec  la  derniere 
rigidite  :  Qu’on  excufoit  quelques 
legeres  inobfervations  qu’on  avoit  re- 
marquees  dans  les  quarante-deux  jours 
paffes;  mais  que  ie  moindre  viole- 
ineo t.des  regies,  qu’on  venoit  de  lui 
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prefcrire  lui  feroit  perdre  fa  li  erte 
pour  le  relle  de  fa  vie.  Aufli-tot  le  Pre- 
tre  fans  attendre  aucune  reponfe  de 
Sethos ,  emmen'a  aved  lui  Amedes 
qui  n’avoit  pas  encore  quitte  ce  jeune 
Prince,  &  le  laifla ,  comme  on  peuc 
penfer,  dans  une  grande  triftefie.  Celt 
une  fituacion  de  Pame  qu’ils  vouloient 
plutot  faire  epfouver  a  leurs  Afpi- 
rans,  pour  leur  donner  lieu  de  s’en 
relever  aveccourage  ,  qu’ils  n’avoient 
envie  d'executer  leurs  .menaces  ;  Sc 
ils  fermoient  volontiers  les  yeux  fur 
les  legersmanquemens  de  cenx  qu’ils 
jugeoient  dignes  d’ailleurs  de  1’Ini- 
tiation. 

Rien  ne  fut  plus  fenfible  a  S^ihos 
que  de  fe  voir  fepare  de  fon  Gouvef- 
neur  qu’il  n’appelloit  plus  que  foil 
pere.  Le  delaiffement  ou  il  fe  voyoir. 
Sc  qui  n’etoit  la  qu’une  epreuve  on 
un  exercice  ,  rappella  dans  fon  ew 
prit  la  veritable  lituation  de  fa  for¬ 
tune  ,  fur  laquelle,  a  proprement 
parler,  il  n’avoit  pas  .encore  ouverc 
les  yeux.  Il  fe  reflouvint  de  fa  mere 
qu’il  avoit  perdue,  &  de  la  fucccf- 
fion  au  Trone  qu’il  etoit  menace  do 
perdre  :  Et  la  nature  Temportant , 
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ou'fur  la  diftra&ion  de  la  jeunefTe 
done  il  fortoit  a  peine,  ou  fur  la 
force  heroi'que  qui  prenoir  en  lui  des 
accroiflemens  viiibles  ,  il  repandit  un 
torrent  de  larmes.  Mais  conliderant 
enfuite  l’inutilite  &  la  foiblefle  d’un 
pareil  foulagement,  il  s’arma  de  re¬ 
solution  &  de  conftance  ;  &  il  ofa 
fe  promettre  a  lui  -  meme  qu’en 
quelque  accident  de  la  vie  qu’il  put 
fe  trouver,  il  ne  chercheroit  point 
fa  confolation  dans  les  pleurs ,  Sc 
qu’il  regarderoit  la  vertu  comme  le 
feui  bien  &  le  feul  foutien  de  l’hom- 
me. 

Le  lendemain  un  peu  apres  fon  le¬ 
ver  il  vit  entrer  trois  Pretres  dans 
fa  chambre  avec  un  vifage  tres-fe- 
rieux.  Il  etoit  tres-rude  pour  l’Afpi- 
rant  de  voir  ces  hommes  ,  qui  lui 
marquoient  auparavant  toute  forte 
d’amitie  &  de  complaifance,  s’avan- 
cer  avec  un  air  de  Juges  feveres.  I  Is 
venoient  pour  lui  reprocher,  non  les 
petites  fautes  qu’il  pouvoit  avoir  com- 
mifes  depuis  le  commencement  de  fa 
preparation  ,  &  qui  n’auroient  ete  des 
fautes  que  pour  ce  temps  Sc  pout 
ce  lieu- la ;  mais  les  difpofitions  de- 
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feCtueufes  ou  vitieufes  qu’ils  avoienu 
remarquees  ou  dans  fes  difcours  oil 
dans  fes  manieres.  Ils  ne  s’en  te- 
noient  pas  la.  Comme  le  courage 
qu’il  falloit  avoir  pour  s’expofer  aux 
epreuves  de  l’lnitiation  ne  pouvoit 
gueres  fe  trouver, qu’en  des  hommes 
deja  celebres;  les  Pretres  connoif- 
foient  affez  ou  par  eux-memes  ou  par 
le  bruit  public  leurs  perfections  & 
leurs  defauts.  Mais  outre  cela,  com¬ 
me  on  venoit  demander  frequemmenc 
des  confeils  ou  meme  des  predictions 
aux  Pretres  ,  qui  paffoient  pour  tres- 
profonds  dans  la  connoiflance  de  Pa- 
venir  &  des  chofes  les  pluscachees, 
il  n’etoit  point  de  diligence  qu’ils  ne 
fiffent  pour  s’inflruire  fans  qu’on  sen. 
appergut  *  de  tous  les  fecrets  des 
Princes  &  des  Particuliers  ;  a  quoi 
meme  Padrelfe  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  Officiers  du  fecond  ordre,  qui 
alloient  dans  le  monde ,  ne  contri- 
buoit  pas  peu.  Depuis  meme  que 
FAfpirant  etoit  enferme  chez  eux  , 
ils  recherchoient  avec  un  grand  foin 
toutes  les  circonftances  de  fa  vie. 
Ainfi  ils  Petonnoient  etrangement  en 
lui  rappellant  fes  actions  paffees ,  qui 
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pouvoient  meriter  quelque  cenfure,  8c 
en  lui  faifant  des  reprirrfandes  propor- 
tionnees  a  la  grievete  du  cas,  fans 
qifii  lui  fut  permis  feulement  d’ouvrir 
la  bouche.  11s  lui  defendoient  meme 
de  perdre  fon  temps  a  fe  juftifier  par 
ecrit  :  Mais  ils  prenoient  toutes  les 
precautions  imaginables  pour  ne  lui 
rien  imputer  qui  ne  fut  vrai.  Ce  fa- 
cheux  exercice  etoit  plus  ou  moins 
Jong  a  chaque  fois,  &  continuoit  plus 
ou’ moins  de  jours,  felon  Petendue 
de  la  matiere  ,  &  ils  infinuoient  a 
plufieurs  qu’ils  en  fgavoient  plus  qu’ils 
n’en  vouloient  dire.  Mais  a  Pegard 
deSethos  ,  a  qui  les  Pretres  n’avoient 
rien  a  repfocher,  ils* fe  contenterenc 
de  le  reprendre  des  larmes  qudl  avoit 
verfees  la  veille,  ne  croyant  pas  etre 
vu.  11  lui  dirent  fur  ce  fujet  les  me- 
mes  chofes  qu'il  s’etoit  dites  a  Iui- 
meme  ,  apres  quoi  ils  fe  retirerent  8c 
ne  revinrent  plus. 

.  Vers  le  foir  du  dernier  jour  de 
fdence  les  trois  Pretres  entroient  chez 
PAfpirant  avec  un  vifage  ferein.  11s 
lui  difoient  qu’une  des  plus  falutai- 
res  inflructionsque  Phomme  fage  pou- 
voit  recevoir  etoit  celle  qu’il  tiroi^ 
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de  fes  propres  fautes.  Qtfil  falloit 
s’en  repentir  &  s’en  corriger  mais 
qu’il  ne  falloit  point  en  concevoir 
une  honte  qui  portat  au  decourage- 
ment  &  a  l’inutilite.  Ils  ajoutoient 
qu’on  avoit  admis  a  l’lnitiation  des 
coupabies ;  mais  que  leur  hifloire 
ne  fournifloit  pas  encore  Texemple 
du  moins  d’lnities  Egyptiens,  qui  de¬ 
pths  leur  engagement  euflent  aban- 
donne  la  route  de  la  plus  haute  vertu. 
Quhl  alloit  entrer  dans  un  corps  que 
le  merite  feul  avoit  forme  ,  &  qui 
n’ayant  aucun  rang  par  lui-meme  , 
occupoit  la  premiere  place  dans  I’cf- 
tirne  de  tous  les  homines.  11s  alloient 
jufqu’a  lui  ‘dire  que  quoique  Plnitia- 
tion  ne  fut  qu’une  participation  du 
Sacerdoce  ,  e’etoit  leur  nailTanec  qui 
les  faifoit  Pretre's;  au  lieu  que  les 
Inities  etoient  des  homines  ue  choix, 
qui  ne  parvenoient  a  cet  honneur 
que  par  un  merite  rigoureufement 
eprouve.  Ils  rayertiffoient  enfuite  qu’a 
commencer  du  Iendemain  ,  oii  il  re- 
prendroit  Pufage  de  la  parole  ,  on 
lui  donneroit  douze  jours  pour  re- 
eueillir  ou  par  ecrit  ou  dans  fa  me- 
moire  ce  qu’il  avoit  appris  dans  'les; 
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conferences  qu’il  avoit  entendues  on 
dans  les  ledures  qu’il  avoit  faites  5 
pour  fe  preparer  a  repondre  a  trois 
quellions  de  Morale  qu’on  devoic 
lui  propofer  au  bout  de  ce  terme. 
C’eit  pour  cela  que  ces  conferences 
etoient  finies  ,  afm  de  ne  point  l’em- 
barraffer  de  nouveaux  fujets  d’appli- 
cation.  On  feroit  feulement  un  dif- 
cours  dans  la  journee  pour  en  rem- 
plir  le  vuide  ;  mais  il  rouleroit  fur 
une  matiere  un  peu  differente  des 
precedentes ;  &  il  n’y  apporteroit  que 
l’attention  qu’il  jugeroit  a  propos. 
jL’affillance  aux  prieres  &  aux  facri- 
fices  ne  feroit  reglee  &  pour  l’heure 
Sc  pour  la  longueur  que  par  fa  piete 
Sc  par  fon  gout.  Enfin  il  auroit  la 
meme  liberte  qu’auparavant  de  parler 
a  tous  les  Pretres  Sc  dans  leur  par¬ 
ticular  ,  Sc  dans  leurs  converfations  «> 
Sc  il  pouvoit  meme  faltier  les  Pretref- 
fes ,  quoiqu’on  le  priat  toujours  de 
ne  leur  point  parler. 

Sethos  ,  qui  avoit  apporte’en  ce 
lieu  de  granaes  avances  Sc  pour  la 
vertu  &  pour  le  fcavoir,  avoit  extra- 
ordinairement  prolite  de  fa  rerraite  8c 
de  fon  filence  par  rapport  a  Tune  & 
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a  l’autre  de  ces  deux  vues.  Ainfi  au 
commencement  de  ce  troifieme  mois  il 
parut  en  quelque  forte  etre  devenu 
egal  aux  Pretres,&ils  agiffoient  de- 
formais  avec  lui  comine  les  grands 
homines  agiffent  entre  eux.  II  eug 
affez  de  force  &  de  prefence  d’ef- 
prit  dans  le  premier  jour  pour  ne 
point  redemander  Amedes  quil  ne 
voyoit  point  encore;  Sc  les  Pretres 
quine  le  foupgonnoient  pas  d’indiffe- 
rence  ,  comprirent  par-la  qu’il  fe  pre- 
toit  de  Jui-meme  a  toutes  les  epreu- 
ves  ou  Ton  vouloit  mettre  fon  ame. 
On  le  lui  rendit  pourtant  des  le  foir 
meme.  Mais  la  politefle  qui  lui  ecoit 
naturelle  fengageant  a  profiter  de 
la  permillion  qu’on  lui  avoit  donne'e 
a  Pegard  des  Pretreffes ,  il  fut  affez 
furpris  ,  lorfqu’il  en  faliia  pour  la 
premiere  fois  deux  ou  trois  qu’il  ren- 
conrra  enfemble  dans  une  allee  da 
jardin  ,  de  voir  que  c’etoient  elles 
maintenanr  qui  ne  lui  rendoient  pas 
le  faluc.  Il  eut  quelque  honte  de  ne 
s’etre  pas  attendu  a  quelque  referve 
femblable  dans  un  lieu  comme  ce- 
lui- la;  Sc  mettant  a  profit  cette  ba¬ 
gatelle  ,  il  penfa  qu’on  vouloit  Pac? 
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coutumer  par-la  a  s’aflujettir  aux  cofla- 
tumes  ,  ou  les  plus  fingulieres ,  on 
les  moins  importantesdes  lieux  ouPon 
fe  trouvoit. 

Les  difcours  ou  les  entretiens  des 
deux  mois  precedens  avoient  ete  faits 
par  des  Pretres  tres-habiles  &  tres-ver- 
.  fes  dans  les  matieres  qu’ils  avoient 
naitees.  Mais  ft  dans  route  la  clatfe 
des  Lettres  facrees  il  y  avoit  un  horn- 
me  fuperieur  en  genie&  en  eloquence 
c’etoit  lui  que  Ton  chargeoit  des 
douze  derniers  difcours  qu’il  s’agif- 
foit  de  faire  au  commencement  de 
ce  dernier  mois.  II  prenoit  pour  fu jet 
general ,  1’Esprit  du  veritable  Initie.- 
L’Initie  ,  difoit-if,  ek  un  homme  re- 
uouvelle,  en  qui  Pamour  de  la  vertu; 
&'  du  devoir  a  pris  la  place  de  rou¬ 
tes  les  paffions  qui  !e  faifoient  agir 
auparavant.  On  voit  infailliblement 
en  routes  rencontres  ce  qu’il  fcra  dans 
ce  qu’il  doit  faire.  La  vie-  n’elt  rien 
pour  lui.  Ce  n’eft  ni  l’exemple ,  ni 
1’occafion  ,  ni  une  ardeur  palTagere 
qui  Pengage  a  Pexpofer.  Ces  circonf— 
tances  font  neceflaires  a  Phomme  de 
paffion  .r  Mais  Phomme  de  principes 
tel  qtfeft  Pinkie,  tient  pour ainil dire'* 
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fa  vie  dans  fa  main;  &  il  n’en  nfer 
encore  que  parce  que  fon  devoir  ne 
la  lui  a  pas  encore  demandee.  La 
gloire  eft  ordinairement  attachee  aux- 
grandes  vertus  que  l’on  voit  prati- 
quer  aux  Inities  :  mais  elle  n’eft  ni 
leur  motif,  ni  leur  but.  11  eft  im¬ 
portant  de  conferver  1’idee  &  le  nom 
de  la  gloire  parmi  les  hommes ,  fur- 
tout  a  i’egard  de  ceux  qui,  etant  nes 
dans  un  haut  degre  d’elevation  ,  ne 
peuvent  ordinairement  etre  animes 
par  aucun  autre  interet  fenfible.  Mais 
au  fond  la  gloire  n’eft  l’aiguillon  que 
des  foibles  ou  des  commenqans.  Le 
motif  de  Pinkie  eft  la  voix  de  fon 
devoir;  &  fon  but  en  eft  l’accom- 
pliftement.  C’eft  par- la  que  nous 
voyons ,  difoir-il ,  plufieurs  d’entre 
nos  Inities  qui  ont  mieux  aime  ren- 
dre  a  leur  Prince  ou  a  leur  Patrie 
des  fervices  obfcurs'&  caches,  que 
d’etre  revetus  des  dignites  les  plus 
eclatantes.  L’ambition  a  engage  la 
plupart  des  Afpirans  a  fnbir  les  epreu- 
ves  du  corps;  mais  les  epreuves  de 
Tame  les  ont  purges  de  l’ambition 
meme.  En  quelque  rang  que  PInitie 
fe  trouve  place  ou  par  la  iiaiffance- 
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ou  par  la  fortune,  il  nes’y  croit  e'ta* 
bli  que  pour  1  utilice  de  fa  Patrie, 
&  s’il  fe  peut  meme  ,  du  genre  hu- 
main.  Ainli  cet  homme  inacceflible 
a  tout  defir  Sc  a  toute  crainte  pour 
lui-meme,  ell  occupe  de  tons  les 
defirs  Sc  de  routes  les  crainies  de 
ceux  qu'il  doit  rendre  heureux  , 
comme  leur  maitre,  ou  fervir  com- 
me  leur  concitoyen.  11  alleguoit 
a  cette  occalion  les  divers,  biens 
que  les  premiers  Heros  de  l’Egypte  , 
inftituteurs  du  cuke  des  Dieux 
Sc  de  I’Initiation  ,  avoient  faits  an 
monde  ;  la  furete  ,  la  felicite  Sc 
la  gloire  qu’ils  avoient  d’abord  pro¬ 
cures  a  1’Egypte  ineme.  Mais  ,  ajou- 
toit-il;  leur  courage  magnanime  ne 
pouvant  fe  contenir  dans  des  bornes 
fi  etroites  ;  ils  avoient  porte  les  arts 
utiles  chez  des  nations  aufli  incukes 
que  leurs  terres ;  ils  avoient  nettoye 
lescampagnes  &  les  mersde  Brigands 
Sc  de  Pirates ;  ou  ils  les  avoient 
changes  eux-memes  en  Peuples  po- 
lis ,  par  les  loix  qu’ils  leur  avoient  im¬ 
poses  ,  par  les  Sciences  qtfils  leur 
avoient  communiquees  ,  &  furtout  par 
les  vertus  heroiques  dont  ils  leur 
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avoient  donne  l’exemple.  C’eft  a  eux 
enfin  que  le  monde  ell  redevable  de 
la  forme  ou  nous  le  voyons  aujour- 
d’hui.  Parcourant  les  noins  des  plus 
fameux  Inities  des  fiecles  fuivans ,  il 
rapportoic  des  traits  de  leur  vie  aulli 
touchans  par  la  fingularite  des  con- 
jondures  que  par  la  generofite  des 
a&ions.  II  terminoit  le  recit  de  ces 
merveilles  en  dilant  que  Tame  de  Pi¬ 
nkie,  cette  a  me  li  courageufe,  fi  fu~ 
blime  ,  ell  fimple,  douce,  indulgente. 
Cet  homme  qui  raffemble  en  lui  tou- 
tes  les  vertus ,  e'n  ellime,  en  releve 
les  moindres  traits  dans  ceux  on  il 
les  voit  paroitre  :  il  met  au-deflus  de 
lui  ceux  qui  defefperent  de  Pattein- 
dre.  HI  fe  rend  temoignage  de  la 
droitjire  de  fes  intentions  ,  mais  il 
fe  defie  de  fes  penfees  &  de  fes 
vues.  Il  ne  fe  fent  pas  capable  de 
commettre  des  injuflices  ni  des  cri¬ 
mes  ,  mais  il  reconnoit  en  lui  toutes 
les  foiblelfes  de  la  nature.  Toujours 
cn  garde  contre  les  fautes  ,  ii  eft 
toujours  nret  d'avoiier  qu’il  en  a  corn- 
mis.  Cell  enfin  nn  homme  fans  de- 
faut ,  qui  travaille  toujours  a  fe  cor- 
rigcr  ;  &  un  homme  parfait,  qui  tend 
toujours  a  fe  perfe&ionner. 


23£  Seth  os* 

Cette  peinture  dont  ]e  ne  prefent® 
ici  qu’une  foible  ebauche,  tranfpor- 
toit  Sethos  d’admiration.  II  difoit  a 
Amedes :  Mon  pere ,  d’ott  vient  que 
les  Pretres  m’ont  parle  fi  negligem» 
ment  de  ces  derniers  difcours  que 
j’allois  entendre?  C’eft  la  fans  doute 
une  de  leurs  epreuves  les  plus  deli- 
cates.  Ils  vouloient  elfayer  G  j’auroisr 
du  gout  pour  la  vertu ,  fi  fa  lumiere 
attireroit  ines  regards  ,  &  fi  je  ferois 
fenfible  a  fcs  charmes.  Ah  !  je  n’ai 
point  vecu  jufqu’a  prefect;  il  n’y  a 
que  le  veritable  Initie ,  Phomme  ver- 
tueux  qui  connoifle  la  fublimite  de 
fon  etre ,  &  qui  joiiifie  de  fon  ame. 
Tous  ceux  qui  s’attachent  a  d’autres 
objets  ne  font  pas  dignes  d’etre  hom¬ 
ines.  Bien  lorn  que  ces  derniers  dif¬ 
cours  foient  inaifferens  ,  comme  les 
Pretres  fembloient  me  Pinfinuer,  je 
n’ai  qu’a  m’en  remplir  pour  repon- 
dre  a  routes  les  quefiions  qu’on  pourra 
me  faire.  Je  parlerai  de  fource  ;  8c 
il  ne  s’agira  plus  que  de  conformer 
la  fuite  de  ma  vie  a  mes  reponfes. 
Mais  ,  mon  pere,  continuoit-il ,  j’af 
ete  bien]  aveugl'e  ,  de  n’avoir  pas' 
appergu  en  yous-nieme  ces  vertus  fa,- ? 
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blimes  dont  on  me  fait  un  ft  riche 
tableau.  Celt  fans  doute  cecte  fim- 
plicite  &  cette  indulgencequi  entrent 
dans  le  caradere  du  veritable  Initie  , 
qui  vous  avoient  voile  a  ma  vue.  Le 
Roi  mon  ayeul  ,  &  la  Reine  ma  mere 
avoient  bien  fqu  percer  ce  voile  , 
lorfqu’ils  vous  ont  pris  pour  confeii 
&  pour  Miniftre.  Mon  fils  y  lui  die 
Amedes  ,  e’eft  beaucoup  pour  moi  s 
s’il  eft  vrai  que  je  n’aye  pas  deshon- 
nord  le  titre  d’Initie  que  je  porte. 
Mais  e’eft  un  autre  que  moi  qui  doit 
lui  donner  fon  luftre.  La  grandeur 
de  votre  naiflance  vous  impofe  des 
loix  plus  etendues,  &  vous  donne 
aufli  de  plus  gran  des  facilites  qu’a 
moi  pour  la  pratique  des  vertus  emi- 
nentes  ,  &  des  adions  genereufes, 
Ne  me  fentant  point  afiez  fort  pour 
elever  un  Prince  tel  que  vous,  j’ai 
emprunte  d’abord  le  fecours  de  tcu- 
tes  les  Academies  de  Memphis  pour 
vous  faire  apprendre  les  Sciences  fous 
des  Maitres  bien  plus  habiles  que 
moi  ;  &  j’ai  tache  de  joindre  a  la 
vigilance  qu’un  Gouverneur  peut 
apporter  aune  education  particuliere, 
Pemulation  qu’ua  difciple  ne  prend 
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ordinairement  que  dsns  une  educa¬ 
tion  publique.  Mais  les  Sciences  ns 
font  rien  en  comparaifon  de  la  vertu, 
Qui  pouvoit  mieux  vous  parler  de 
celle-ci  ,  que  ces  homines  confcm- 
mes  dans  la  conncifTance  des  loix 
divines  &  humaines  ?  la  voix  publi- 
que  donne  queique  leger  avantage  en 
d’autres  parties  a  certains  Pretres  de 
i’Egypte  fur  ceux  de  Memphis.  Mais 
en  raerae  temps  elle  rend  temoignage 
a  ceux-ci  d’etre  les  premiers  de  tous 
dans  la  Science  des  moeurs.  A  quelle 
occafion  vous  devoient-ils  parler  do 
la  vertu  d’une  maniere  plus  profonde, 
qu’en  vous  preparant  a  l’lnitiation  ? 
Ce  privilege  qui  a  etc  defire  par 
les  plus  grands  homines ;  &  qu’ils 
ont  regarde  comme  le  couronnement 
d’une  longue  fuite  d’addions  merveil- 
leufes,  eft  devenu  une  partie  de  vo- 
tre  education  ;  &  par  confequent , 
mon  fils,  vous  engage  a  commencer 
par  ou  its  ont  fini. 

Le  lendemain  de  ces  donze' jours 
etant  arrive,  le  Grand  Pretre  fuivi 
de  plufieurs  autres  Centra  dans  !’ap- 
partement  de  Setbos  un  moment 
apres  qu’il  fut  leve.  II  lui  dit  :  Mon 
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fils  j  je  viens  vous<  propofer  Ies  trois 
Queilions ,  aufquelles  vous  devez 
repondre  dans  neuf  jours.  Toutes  nos 
inftru&ions  &  meme  routes  vos  lectu¬ 
re  sfont  finies  pour  tour  ce  temps-la. 
Nous  fufpendons  meme  nos  conver- 
fations  communes ,  &  il  ne  vous  fera 
permis  de  parler  en  particulier  a  au- 
cun  de  nous  avant  la. fin  de  ce  terme. 
C’eft  aux  Dieux  feuls  que  vous  de¬ 
vez  deformais  demander  les  lumieres 
dont  vous  avez  befoin.  V cus  coucherez 
pendant  ces  neuf  jours  dans  le  Sanc- 
tuaire  derriere  !a  ftatue  des  trois  Divi- 
nites  ,  afin  que  la  Deefle  Ifis  vous  inf- 
truife  s’il  fe  peut ,  dans  vos  fonges  me- 
mes.  On  lui  fera  tons  les  jours  a  votre 
reveil,  &  avant  que  les  portes  du 
Temple  foient  ouvertes  au  Peuple  , 
un  facrifice  pour  la  prier  de  rcpan- 
dre  fa  fagefle  dans  votre  ame,  D’ail- 
leurs  vous  pafferez  dans  le  temple 
tout  le  temps  que  vous  jugerez  a 
propos.  Vous  pourrez  aufii  mediter 
a  vos  reponfes  dans  nos  jardins.  Ce- 
pendant  pour  foulager  un  peu  votre 
folirude  ,  on  vous  viendra  prendre 
deux  fois  par  jour  pour  venir  man¬ 
ger  avec  nous  %9  mais  en  gardant  le 
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Jfilence ,  8c  en  fuivant  l’aufterite  qui 
vous  a  ete  annoncee  d’abord  pour 
ces  neuf  jours ,  ou  vous  devez  je li¬ 
ner  au  pain  8c  a  Peau.  Voici  main- 
tenant  nos  trois  queftions  ,  ecoutez- 
les  attentivement  :  Quelle  eft  la  pre¬ 
miere  vertu  du  Heros  ?  L'Heroifme 
confifte-t-il  a  pafier  les  bornes  du 
devoir  ?  Eft-il  heroique  de  facrifier 
fon  honneur  me  me  a  Tinteret  de  fa 
patrie  ,  ou  a  i’utilite  du  genre  h.u- 
main  ?  Le  Grand-Prerre  ayant  repetd 
diftindlement  ces  trois  queftions  en¬ 
core  deux  fois  ,  fe  retira  avec  les 
Pretres  qui  Tavoient  accompagne. 

Sethos  demeure  feul  pour  la  fe- 
conde  fois  de  fa  retraite  ,  commenqa 
par  ecrire  les  trois  queftions  qu’on 
venoit  de  lui  faire,  de  peur  de  les 
oublier.  La  premiere  reflexion  qu’ii. 
fit  en  les  confiderant  enfemble ,  eft: 
que  les  Pretres  qui  Pavoient  averti 
des  le  premier  jour,  que  leursinftruc- 
tions  &  fon  examen  rouleroient  fur 
fa  condition ,  lui  avoient  tres-peu 
parle  des  devoirs  d’un  Roi  en  parti¬ 
cular  ,  8c  n’en  parloient  point  du 
tout  dans  leurs  queftions.  II  jugea 
de-la  qu’ils  avoient  Adu  moins  un 
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preffentiment  qu’il  ne  feroit  poiafi 
Roi ;  &  qu’ii  ne  lui  refteroitque  d’e¬ 
tre  un  Heros.  Apres  avoir  pouffe 
quelques  foupirs  fur  fon  infortune  8c 
fur  la  foibleffe  de  fon  pere  ,  il  fe  re- 
folut  a  la  deffinee  que  lui  faifoient 
les  Dieux  ,  &  fe  promit  avec  leuir 
fccours  de  la  remplir. 

En  fortant  de  fon  appartement 
pour  aller  au  Temple;  il  s’appergut 
qu’un  filence  profond  etoit  repandu 
dans  route  Petendue  de  la  Maifon; 
En  effet  pendant  ces  neuf  jours,  les 
Pretres  8c  routes  les  perfonnes  qui 
habitoient  cette  vafte  demeure,  af- 
fedoient  de  ne  fe  point  parler  en 
fa  prefence.  Ils  ne  fe  parloient  meme 
,en  fon  abfence  qffa  i’oreille  &  pour 
de?  affaires  d'une  preflante  neceffite. 
En  d’autres  temps  les  Pretres  8c  les 
Pretreffes  fe  promenoient  &parloienc 
enfemble  dans  les  jardins  a  diverfes 
heures.  Mais  dans  ces  neuf  jours ,  Se«* 
thos  n’y  vit  jamais  que  les  Pretres  qui 
frgardoient  tour  a  tour  le  boeufApis 
paiffant  dans  le  pare  qui  etoit  au  mi¬ 
lieu.  Les  femmes  du  monde  entroient 
chez  les  Pretreffes  ou  dans  le  Palais 
facerdotal  par  le  dehors  ;  mais  le§ 
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Pretrelfes  ne  leur  ouvroient  jamais  les 
portes  qu’elles  avoient  fur  les  corri¬ 
dors.  Ces  portes  pendant  ces  neuf 
jours  etoient  condamnees  pouf  les 
Pretreifes  memes ,  &  elles  n’avoienc 
alors  aucune  communication  dans 
i'interieur  de  la  Maifon  ,  quoique 
leurs  maris  puffent  toujours  entref 
chez  elles.  A  l’egard  des  homines  du 
monde  ou  des  femmes  qui  deman- 
doient  les  Pretres,  on  ne  les  rece- 
voit  en  tout  temps  que  dans  des  fal- 
les  exterieures.  Ainfi  n’y  ayant  rien 
de  change  par  rapport  au  dehors » 
perfonne  dans  la  ville ,  ne  fgavoic 
qu’il  y  eut  un  Afpirant  chez  les 
Pretres  ;  &  ce  fecret ,  aulfi  bien  que 
tous  ceux  de  leur  Maifon  ,  etoit  garde 
par  leurs  femmes  &  par  les  Officiers 
du  fecond  ordre5  auhi  inviolablement 
(que  par  eux -memes. 

Sethos  ne  fut  pas  peu  furpris  lorf- 
qu’etant  amend  dans  la  chambre  com¬ 
mune  des  repas  ,  ii  vit  que  les  Pre¬ 
tres  n’etoient  pas  mieux  fervis  que  1 
lui;  &  que  fe  reduifant  eux-memes 
en  fa  conftderation  au  jeune  qifils 
lui  avoient  impofe,  on  ne  leur  don- 
poic  comme  a  lui  a  chacun  de  leur 
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deux  repas ,  que  neuf  onces  de  pain 
avec  un  peu  d’eau.  Ii  jugea  par-la 
que  les  Pretres  regardoient  comma 
une  affaire  tres-importante  ia  juftefie 
defes  reponfes,  8c  qu’il  y  devoir  pen- 
fer  tres -profondement.  CependanC 
ccmme  ceux  qui  fe  prefentoient  a 
I’lniciation  ,  dont  plufieurs  etoienfi 
des  hommes  de  guerre ,  n’avoient  pas 
tous  le  don  de  la  parole ,  8c  n’etoient 
pas  tous  en  etat  de  donner  un  tour 
avantageux  a  leurs  fentimens  8c a  leurs. 
penfees  ,  on  ne  les  airetoit  pas  fur  les 
expreffions  ,  8c  ce  n’etoit  point  du 
tout  a  une  epreuve  de  bel  efprit  ou 
d’eloquencequ’on  pretendoit  les  met- 
tre.  II  ne  s’agiiloit  pour  FAfpirant  que 
de  manifefler  une  ame  droite  ,  bienfai- 
fante ,  &  guerie  de  l’erreur  qui  n’efl  que 
trop  commune  a  ceux  qui  fe  fentent 
du  pouvoir  ou  de  Ia  force ,  qui  efl  de 
croire  que  leur  grandeur  confifle  a  fe 
mettre  au-deffus  de  toute  regie,  8c  a 
fe  faire  craindre  des  autres  hommes.  II 
efl  vrai  que  s  ii  leur  tomboit  entre  les 
mains  de  ces  gens  que  la  temerite  ou 
l’ambition  feules  avoient  engages  a  re** 
chercher  Flnitiation,  &qui  paruffent  in- 
COrrigibles  3  iis  on  delivroient  le  moil- 
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de  avec  joye  en  les  envoyanc  exercer 
leur  bravoure  ou  leurs  intrigues  dans  les 
fouterrains.  Plulieurs  de  ces  Conque- 
rans  ou  de  ces  Politiques  fi  renommes 
dans  noshiltoiresfe  feroientfait  la  en- 
fevelir  tout  vivans.  Cependant  les 
exemples  en  etoient  infiniment  rares. 
llauroit  fallu  etre  bien  neufpour  ne 
pas  fijavoir ,  avant  que  de  fe  prefenter 
aux  epreuves  ,  que  routes  les  vertus 
cntroient  dans  le  caractere  des  Ini- 
ties  :  Et  quand  on  ne  l’auroit  pas  fgu 
auparavant,  il  auroit  fallu  etre  bien 
indocile  pour  ne  pas  redrefler  fes  ju- 
gemens  Sc  fes  moeurs  ,  par  toutes  les 
inftru&ions  Sc  par  toutes  les  correc¬ 
tions  que  Ton  recevoit  dans  le  cours  de 
la  purification  de  Tame.  Au  fortir  de  la 
il  n’etoit  plus  poffible  en  quelque  forte 
qu'un  Initie  dementit  fa  profefiion.  Il 
n’y  a  point  d’emulation  plus  forte  par- 
mi  les  hommes  que  celle  de  foutenir 
Phonneur  d’une  compagnie  peu  nom- 
breufe  ,  dans  laquelle  on  eft  admis  a 
titre  de  merite  &  de  vertu,  Cette  emu¬ 
lation  etoit  peut-etre  moins  efficace 
dans  les  Inities  etrangers ;  parce  que 
perdant  de  vue  l’exemple  de  leurs  con¬ 
freres,  ils  pouvoient  oublier  leurs  en- 

gagemens. 
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gagemens.  Maisifayantreguque  ia  fe- 
conde  Initiation  ,  ou  llnitlarion  parti- 
culiere;  ils  n’ctoient  pas  tout  a  fait 
du  meme  ordre  que  les  Inities  Egy- 
ptiens  ;  &  l’honneur  du  corps  ne  ue- 
pendoit  pas  d’eux. 

Sethos  avoit  deja  penfe  a  fes  repo n- 
fes  cinq  jours  entiers;  lorfqu’on  avertit 
le  Grand-Pretre  qu’il  y  avoir  a  la  por- 
te  du  Temple  un  jeune  Carthaginois 
qui  paroifloit ,  a  fon  air  &  a  fon  equi¬ 
page  ,  un  hommede  la  premiere  con¬ 
federation.  II  difoit  publiquement  qu’il 
avoit  ete  condamne  par  le  Senat  de 
fa  ville  a  venir  a  Memphis  demander 
Pexpiation  de  la  mort  de  fon  frerc 
qu’il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  dans 
unQ  bataille. 

Fin  du  troijieme  Livre, 
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LIVRE  QUATRIEME. 

IL  y  avoit  alors  environ  vingt  ans 
qu’un  Tyrien  nommeZoros  defcen- 
dant  de  Cadmus  &  homme  courageux 
&  intelligent ,  avoit  fonde  la  ville 
de  Carthage  ,  ou  du  moins  avoit 
etendu  fenceinte  de  Carthada ,  deja 
batie.  Dans  les  frequens  voyages 
qu’il  avoit  faits  fur  la  mer  Mediter- 
ranee  pour  porter  fon  commerce 
fur  toutes  fes  Cotes ,  il  n’avoit  point 
trouve  d’entrepot  aulfi  commode  que 
cette  petite  Ville,  conftruite  fur  cet 
agreable  rivage  qu’on  appelioit  des- 
lors  le  fejour  des  Nymphes.  Il  re- 
folut  enfin  de  setablir  lui-meme  a 
Carthada  &  de  fagrandir.  Dans  ce 
delfein ,  il  y  amena  tous  fes  Vaiffeaux 
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charges  de  grandes  richefles.  II  fut 
regu  avec  joye  par  des  Peuples  qui 
n’etoient  point  encore  dans  Popu- 
lence  ,  ou  ils  arriverent  bien-tot  par 
fes  foins.  II  augmenta  &  embellit 
leur  Ville  ,  jufqu’au  point  de  la 
rendre  meconnoifiable  ;  &  il  lui  laifia 
fon  ancien  nom  auquel  il  donna  feu- 
lement  une  terminaifon  Phoenicienne. 
La  memoire  de  Cadmus  ,  duquel  Zo- 
ros  tiroit  fon  origine  &  dont  il  imi- 
toit  les  ;'vertus  ,  lui  attira  la  confian- 
ce  non  feulement  des  citoyens  de 
Carthage,  mais  encore  de  toutes  les 
Villes  baties  depuis  deux  censans  par 
ce  Ileros  aux  environs  de  celle-la , 
&  qui  rempliffoient  la  Zeugitane. 
Ainfi  Zoros  forma  en  tres-peu  de 
temps  un  etat  confiderable  :  Mais 
pour  rendre  plus  douce  fon  autorite 
naiflante,  il  crut  devoir  donner  au 
Gouvernement  une  apparence  d’Arif- 
tocratie.  Ainfi  il  inftitua  un  Senat 
compofe  de  dix  citoyens  de  Cartha¬ 
ge  ,  &  de  deux  autres  de  chacune 
des  autres  Villes ,  Sc  il  ne  retint  pour 
lui  que  le  titre  de  Prince  du  Senat. 
Voila  la  vraye  origine  de  Carthage  , 
felon  mes  memoires,  Sc  meme  telle 

Lij 
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qu’on  la  trouve  en  raffemblant  les 
temoignages  de  Philiftus ,  d’Appien 
d’Alexandrie  ,  Sc  de  quelques  autres 
de  nos  Auteurs.  Car  Phiftoire  de  Di- 
don  eft  pofterieurea  cette  epoquede 
quelques  centaines  d’annees;  Sc  il  eft 
certain  d'ailleurs  que  cette  Princefle 
fugitive  n’a  bati  dans  cette  Ville  deja 
fondee  que  la  citadelle  de  Byrfa. 

Le  Grand-Pretre  auroit  connu  le 
nom  du  jeune  Carthaginois  dont  la 
reputation  etoit  deja  fort  repandue  ; 
mais  il  ne  vouloit  fe  nommer  qu’au 
Grand  Pretre  ,  dans  la  penfee  de  s’at- 
tirer  plus  d’egards  par  cette  prefe¬ 
rence.  Il  ne  connoifToit  pas  encore 
le  caraftere  de  ces  homines  inflexi- 
bles  ,  qui  dans  les  pratiques  de  Re¬ 
ligion  ne  diftinguoient  perfonne.  Le 
Grand-Pretre  lui  envoya  dire  que  ce 
n’etoit  point  dans  le  temple  qu’il  le 
recevroit ,  Sc  qu’il  falloit  fe  prefcnter 
a  la  porte  de  leur  maifon.  Que  ce- 
pendant  il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
publier  lui-meme  une  a<ftion  qui  avoit 
befoin  d’etre  expiee  ;  Sc  que  c’etoit 
aux  Pretres  fculs  qu’il  en  devoir  ve- 
nir  expliquer  les  circonftances.  Le 
Carthaginois  plus  honteux  de  cette 
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feprimande  que  de  Pexploit  odieux 
done  il  s’applaudifloit  au  fond  de  fom 
ame ,  fe  laififa  conduire  tranquille* 
ment  a  la  porte  ou  on  le  menoir. 
On  Py  fit  entrer  feul ,  en  difant  a 
toute  fa  fuite  qu’on  n’auroit  de  fes 
nouvelies  qu’apres  trois  jours.  Le 
Grand-Pretre  qui  l’attendoit  au  mi¬ 
lieu  de  fes  collegues  ,  lui  dit ,  fans 
lui  donner  le  temps  de  parlef :  Qifa-» 
vant  que  de  s’informer  s’il  avoit  tue 
fon  frere  volontairement  ou  par  ha¬ 
zard  ;  s’il  avoit  commis  un  veritable 
affaftinat,  ou  fi  ce  meurtre  etoit  cou- 
vert  du  pretexte  du  bien  public ,  ou 
de  fa  defenfe  particuliere;  ils  regar- 
doient  tons  comme  une  grande  mar¬ 
que  de  la  colere  des  Dieux  fur  lui , 
l'occafion  funefte  qui  Pavoit  conduit 
a  faire  un  coup  fi  malheureux ,  8c 
qui  revoltoit  fi  fort  la  nature :  Qu’il 
pafieroit  trois  jours  dans  une  prifon 
etroite,  ou  on  ne  lui  donneroit  que 
ce  qui  feroit  neceffaire  pour  fa  fub- 
fiftance.  Selon  les  loix  de  PEgypte , 
ajouta-t-il ,  non  feulement  c£lui  qui 
tue,  mais  celui  qui  ne  defend  pas 
autant  qu’il  peut ,  Phomme  qu’on  at- 
taque  8c  quJon  veut  tuer,  eft  cou- 
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pable  de  mort.  Nous  ne  foumettons 
pas  a  nos  loix  les  etrangers  ,  chcz 
la  plupart  defquels  nous  fgavonsque 
rhomicide  n’eft  puni  que  de  l’exil ; 
Sc  ce  n’eft  pas  le  tribunal  favorable 
des  expiations  qui  juge  a  mort  dans 
1’Egypte  m£me.  Mais  d’ailleurs  nous 
tachons  d’infpirer  la  crainte  des  Dieux 
Sc  la  terreur  de  leurs  jugemens ,  ou 
aux  Egyptiens  qui  ne  font  amenes 
ici  que  par  des  accidens  ou  des  mal- 
heurs  involontaires ,  ou  aux  Etran¬ 
gers  qui  nous  font  envoyes  louvent 
pour  des  crimes ;  afin  que  les  uns  Sc 
les  autres  fortent  d’ici  plus  circonf- 
pedts,  Sc  plus  vertueux,  s’il  fe  peut , 
que  les  innocens  metnes.  Cependant , 
lui  dit-il  enfin ,  preparez-vous  a  ren- 
dre  demain  un  compte  exad  de  votre 
a&ion  a  notre  College  affemble.  Juf- 
ques-la  nous  ne  voulons  rien  fgavoir 
de  ce  qui  vous  regarde.  Mais  fi  la 
depofition  que  vous  nous  ferez  de- 
main  eftfrncere;  elle  vous  abfoudra 
devant  les  Dieux.  Si  au  contraire  elle 
eft  faufle  ou  deguifee  ,  vous  empor- 
terez  avec  vous ,  malgre  l’expiation 
exterieure  que  vous  recevrez ,  une 
eternelle  condamnation. 
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Le  lendemain  matin  on  alia  pren¬ 
dre  le  Cartbaginois  dans  fa  prifon  , 
8c  on  l’amena  revetu  d’un  fac  com- 
me  un  criminel  dans  une  grande  falle 
de  forme  ovale.  Le  Grand  -  Pretre 
etoit  affis  au  fond  ,  8c  tous  les  autres 
a  cot£  de  lui  a  droite  &  a  gauche 
fur  des  lieges  un  peu  plus  bas  com- 
me  au  tribunal  du  Labyrinthe.  Les 
Inities  pouvoient  alfilter  a  ces  fortes 
d’audiences  :  Ainli  Amedes  &  Or- 
phee  fe  trouverent  a  celle-ci.  Ils 
etoient  places  apres  tous  les  Pre- 
tres ,  Sc  le  jeune  Sethos  etoit  affis 
hors  de  rang  &  audeffous  des  Ini¬ 
ties.  Comme  il  s’agilfoit  d’un  Etran- 
ger  qui  ne  pouvoit  pas  le  connoitre, 
8c  que  d’ailleurs  fes  exercices  etoient 
fort  avancds;  on  avoit  cru  qu’il  lui 
ferqit  avantageux  d’entendre  le  juge- 
mcnt  que  Ton  porteroit  fur  une  caufe 
qui  paroifloit  importante  8c  finguliere. 
Le  Carthaginois  debout  8c  tete  nue 
parla  ainfi,  en  fe  fervant  de  la  lan- 
gue  Egyptienne  qu'il  fgavoit  parfai- 
tement. 

Venerable  Chef  de  ce  Sacre  Col¬ 
lege  ,  8c  vous  Pretres  de  la  grande 
Deeffe  Ifis ;  vous  voyez  devant  vous 

*  I  • 
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Saphon  fils  du  celebre  Zoros  fonda- 
teur  de  Carthage,  inltituteur  &  Prin¬ 
ce  de  fon  Senat.  Quoique  nous  fuf- 
fions  deux  freres  jumeaux  ,  (1)  Gif- 
con  &  moi,  la  qualite  d’aine  ne  m’a 
jamais  eue  conteftee.  Cependant  mon 
pere  qui  avance  en  age  ,  voulant  eta- 
blif  fon  fucceffeur  de  Ion  vivant  me- 
me  j  avoit  mis  mon  droit  en  doute, 
&  avoit  attache  la  gloire  de  rem- 
plir  fa  place  a  une  condition  qu’il 
avoit  offerte  a  mon  frere  auffi  bien 
qu’a  moi.  Cette  condition'  etoit  que 
celui  de  nous  deux  qui  feroit  dans 
le  cours  de  trois  annees  Paftion  la 
plus  hero'ique  ,  feroit  nomme  fon  fuc- 
ceffeur  par  lui-meme  &  par  le  Senat. 
Je  ne  veux  point  attribuer  cette  idee 
de  mon  pere  a  une  predilection  in¬ 
jure  qu’il  eut  pour  mon  frere  ,  bien 
que  mes  amis  m’en  euflfent  deja  aver- 
ti.  J’aime  mieux  croire  que  mon 
pere  joiiifiant  de  plufieurs  vi&oires 
que  j’ai  remportees  en  fon  norn  ,  & 


(1)  Saphon  &  Gifcon 
font  nommes-  dans  les 
anciens  Auteurs  qui  ont 
parle  de  Carthage  com- 
me  deux  parens  tres- 
proches ,  &  quelques- 


uns  les  placent  avant 
la  guerre  de  Troye.  V. 
l’hiftoire  d’Efpagne  de 
Mariana  ,  1.  1.  &  1.  Sc 
les  Remarques  du  Per.e 
Charenton^ 
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voyant  fon  etat  accru  de  toute  la 
Numidie  que  j’avois  deja  conquife 
par  mes  armes  ,  il  ne  doutoit  pas 
que  je  ne  gagnade  le  prix  fur  mon 
frere  dans  la  condition  propofee  :  & 
qu’ainfi  joignant  le  titre  du  meritea 
celui  de  la  naitfance,  je  n’acquifle 
par-la  un  plus  grand  credit  fur  les 
peuples  que  je  devois  gouvernerapres 
fa  mort.  Je  ne  pretends  point  infi- 
nuer  par  ce  difcours  que  Gifcon  mon 
frere  fut  un  homme  fans  courage. 
Cependant ,  non  feulement  il  n’a 
jamais  tente  d’aggrandir  le  nouvel 
Empire  de. Carthage,  par  des  con- 
quetes  qifil  auroit  pu  faire  d’un  au¬ 
tre  cote  que  moi  ;  il  ne  m'a  meme 
jamais  aide  dans  les  miennes.  De- 
puis  que  nous  etions  Tun  <5c  l’autre 
cn  age  de  porter  les  armes  ,  il  s'etoic 
borne  a  repouder  les  Barbares  qui 
faifoient  de  frequentes  incurhonsdans 
nos  provinces  meridionales  dont  ils 
font  voifins ,  &  qui  venoient  quelque- 
fois  jufqu’au'x  portes  de  Carthage, 
Mais  rendant  volontiers  juftice  a  fa 
vigilance  &  a  fa  patience  ,  il  ell 
certain  qu’il  n’a  iamais  eu  lieu  d’at- 
caquer  &  de  defaire  a  la  fois  que 

JL  v 
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des  partis  de  quarante  ou  de  cinquante 
coureurs.  Ainfi  tous  fes  combats  re- 
petes  &  reunis  n’avoient  rien  de  com¬ 
parable  a  la  gloire  8c  a  l’avantage 
de  trois  ou  quatre  vidtoires  decifives 
que  j’ai  gagnees  ,  &qui  ont  commence 
a  faire  de  notre  Empire  un  des  plus 
grands  qu’on  ait  vus  encore.  Voila 
quel  etoit  l’etat  des  chofes  ,  quand 
mon  pere  nous  fit  a  Pun  8c  a  l’autre 
en  pie, in  Senat ,  la  propofition  dont 
j’ai  parle.  Auditor  ne  croyant  point 
devoir  chercher  d’a&ions  hero'iques 
hors  de  la  guerre  ,  8c  perfuade  que  la 
premiere  vertu  du  Herosell  lavaleur; 
jeme  difpofai  pour  remplir  la  condition 
prefcrite,  a  reprendre  les  armes  ,  8c  a 
porter  plus  loin  mes  premiers  exploits. 

Vers  la  fin  des  deux  premieres  an- 
nees,  j’avois  conquis  au-dela  de  la 
Numidie,  toute  laMauritanie  Sitifen- 
fe  ,  ainfi  nominee  de  fa  .capitale  Si- 
tifi,  que  j’avois  prife  apres  un  long 
liege.  Je  comptois  de  mavancer  vers 
les  montagnes  d’Atlas ,  en  n’epar- 
gnant  que  le  pays  facre  des  Hefpe- 
rides;  8c  je  ne  defefperois  pas  dJar- 
river  dans  la  troifieme  annee  jufqu’aux 
iivages  de  TOcean  ;  lorfque  je  fus 
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detourne  de  mon  entreprife  &  rap- 
pelle  du  cote  de  Carthage  par  une 
nouvelle  furprenante.  Mon  frere  avoit 
difparu  des  le  lendemain  de  la  pro- 
pofition  de  mon  pere ;  6c  ie  jugeai 
des  lors  qu’il  abandonnoit  la  partie. 
Mais  j’appris  a  Sitifi  qu’il  etoit  palle 
chez  ces  peuples  vagabons  ,  qui  ve- 
noient  auparavant  faire  des  courfes 
fur  nos  terres,  6c  qu’il  avoit  lui-me- 
me  chaffes  tant  de  fois  au-dela  de  nos 
frontieres.  On  me  dit  qu’il  avoit  em¬ 
ploye  les  deux  premieres  annees  de 
fon  abfence  a  aller  avec  des  rifques 
6c  des  fatigues  fans  nombre,  ou  dans 
leurs  cavernes  feparees  les  unes  des 
autres  de  plufieurs  milles,  ou  dans 
leurs  tentes  qui  changeoient  frequem- 
ment  de  place  :  Qu’enfin  a  force  d’in- 
vitations  &  de  remontrances,  il  leur 
avoit  perfuade  de  s’aflembler  en  for¬ 
me  de  nation  policee ,  de  batir  des 
villes  de  diflance  en  diltance  pour 
leur  commodite  commune,  &  meme 
de  fonder  une  Capitale  qui  feroit  le 
centre  de  leur  domination.  En  effet 
nous  fgumes  bientot  que  de  l’autre 
cote  des  montagnes ,  que  nous  pre- 
nons  pour  limites  vers  le  midi  ,  on 


2j*2  S  E  T  H  O  S  , 

dlevoit  en  diligence  lesmurs  de  Cap- 
fa,  fituee  fur  une  riviere  qui  va  fe 
degorger  dans  la  mer ,  vis-a-vis  la 
petite  Syrte.  Ainfi  ces  peuples  qui 
ne  portoient  autrefois  que  le  nom 
de  leur  malheureufe  profeffion  de 
Coureurs,  fe  faifoient  deja  appeller 
les  Capfenfes,  &  exigeoientdes  egards 
de  leurs  voifins  &  de  nous-memes. 
II  faut  convenir  qu’occupes  de  leur 
etablifiement ,  ils  avoient  cede  de- 
puis  quelque  temps  de  faire  des  cour- 
fes  dans  nos  campagnes.  Mais  vou& 
jugez  bien  ,  6  fages  Pretres  de  Mem¬ 
phis  ,  combien  un  Empire  qui  s’ele- 
voit  fi  proche  de  nous  ,  devoit  etre 
fufped  au  notre.  Ainfi  je  crus  qu’ii 
ctoit  de  mon  honneur  ,  de  mon  de¬ 
voir,  &  de  Finteret  de  Carthage, 
de  m’oppofer  a  la  naifiance  de  cet 
Etat.  Je  me  preparai  done  a  les  aller 
attaquer  dans  leurs  forts  qui  n'etoient 
pas  encore  acheves ,  Sc  avant  que  leur 
milice  &  leur  Republique  meme  put 
etre  reglee.  Comme  i’avois  deja  une 
grande  armee  fur  pied  ,  je  fus  bien- 
tot  pret  a  me  mettre  en  marche.  Des 
que  mon  frere  en  fut  averti,  il  en- 
voya  au-devant  de  moi  des  Herauts 
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qui  neanmoins  fe  difoient  deputes  r 
non  de  fa  part  ,  mais  de.  celle  des- 
Capfenfes.  11s  me  declarerent  qu’ils 
n’avoient  eu  aucune  intention  d’etre 
ennemis  des  Carthaginois  ;  qu’ils  a- 
voient  feulement  pretendu  former 
une  Republique  comme  la  notre;  a 
cela  pres  que  l’inferiorite  de  leur 
nombre  leur  otoit  toute  idee  d’atta- 
ques  &  de  conquetes  :  Qu’ils  avoient- 
commence  a  conftruire  des  forts  8c 
des  places  ,  8c  qu’ils  vouloient  les- 
achever  ,  feulement  pour  fe  defendre 
de  leurs  voifins ,  s'ils  etoient  affez: 
injures  pour  s’oppofer  a  leur  eta- 
bliffement.  Je  leur  repond  is  qu’il  me 
fuffifoit  pour  Jes  regarder  comme  en¬ 
nemis  8c  meme  comme  coupables  , 
qu’ils-  eulfent  pour  Chef,  un  fils  du 
Fondateur.  de  Carthage  ,  qui  au  lieu 
d’agir  avec  fon  frere  pour  la  gloire 
de  fa  nation,  detruifoit  l’efperance 
qu’elle  avoit  de  fe  rendre  un  jour 
maitreiTe  de  toutes  les-  terres  habita- 
bles  de  PAfrique ,  puifqu’il  fondoic 
une  Republique  rivale  de  la.fienne- 
propre ;  8c  qui ,  fi  on  la  lailfoit  fub- 
fifler,  borneroit  a  jamais  l’Eropire 
Carthaginois  du  cote  du  midi,.  11s: 
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me  repliquerent  qu’il  etoit  vrai  qu’ils 
avoient  fuivi  les  confeils  de  mon 
frere  pour  former  entre  eux  une  na¬ 
tion  fociable  &  raifonnable ,  avec  la«? 
quelle  nous  pouvions  faire  alliance  , 
8c  qui  nous  mettoit  a  fabri  nous- 
memes  des  incurfions  des  Garaman- 
tes,  &  d’autres  peuples  plus  indifci-? 
plinables  qu’ils  ne  Tavoient  ete  : 
Mais  que  d’ailleurs  mon  frere  n’a- 
voit  accepte  aucun  titre  parmi  eux. 
Sc  que  c’etoit  a  eux  feuls  que  j’aurois 
affaire  dans  le  combat.  Comme  j’e- 
tois  conduit  a  cette  derniere  entre- 
prife  par  une  raifon  d’Etat  qui  ne 
fouffroit  pas  le  delai  d'une  negocia- 
tion ,  8c  que  d’ailleurs  il  ne  s’agiffoit 
pour  moi  que  de  faire  des  a&ions 
hero'iques ;  je  leur  dis  en  un  mot  que 
je  leur  rendrois  ma  derniere  reponfe 
dans  une  bataille. 

Je  marchai  done  fur  les  pas  des 
Herauts  qui  s’en  retournoient,  &  ils 
eurent  bien  de  la  peine  a  faire  plus 
de  diligence  que  moi ,  quoique  je 
conduififfe  unearmee  entiere.  Jem’at- 
tendois  a  paffer  les  montagnes  pour 
arriver  au  pied  de  Capfa.  Mais  des 
3e  moment  que  les  Capfenfes  eurent 
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regu  ma  reponfe ,  ils  les  pafferent  eux- 
memes  ,  defcendirenc  de  notre  cote , 
Sc  fe  procurerent  Pavantage  de  ne 
combattre  que  fur  nos  terres.  Je  fus 
furpris  de  decouvrir  du  haut  d’une 
coJIine  encore  alfez  eloignee  d’eux, 
une  armee  qui  paroifloit  etre  de  qua- 
rante  milJe  homines,  & ‘qui  avoir  a 
dos  les  montagnes  ,  *lont  les  defiles 
leur  pouvoient  fournir  aifement  de 
nouvelles  troupes.  Cependant  comme 
la  mienne  etoit  de  cent  mille  hom¬ 
ines  effeftifs ,  je  me  jugeai  aflez  fort 
pour  les  attaquer.  Je  fis  repofer  mon 
armee  un  jour  6c  une  nuit  derriere 
la  colline  qui  la  cachoit  encore , 
comprenant  bien  qu’il  faudroit  li- 
vrer  bataille  en  arrivant.  Lesennemis 
de  leur  cote,  comme s’ils  avoient  eu 
autant  d’envie  que  moi  de  terminer 
la  querelle  par  un  combat,  avoient 
laifie  devant  eux  une  grande  plaine , 
011  je  conduifis  mes  troupes  deja  tou- 
tes  arrangees.  Ils  leur  donnerent  me- 
me  le  temps  d’arriver  Sc  de  fe  pof- 
ter  ,  dans  le  defiein  fans  doute  de 
les  combattre  routes  enfemble.  Mais 
alors  nous  attaquant  de  front  Sc  par 
les  cotes,  ils  joignoient  a  tout  Tor-' 
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dre  &  a  toute  la  fermete  de  foldats* 
difciplines  tels  qu’ils  l’etoient  deve- 
nus  ,  l’adrefle  qu’ils  avoient  autre¬ 
fois  de  porter  leurs  coups ,  Sc  de  fe 
retirer  fur  le  champ.  Le  combat  qui 
s’etoit  engage  avant  midf ,  avoir  de- 
ja  dure  cinq  heures  entieres ,  8c  nou9 
commencions  a  perdre  beaucoup  plus 
de  rhonde  qu’eux.  Ainfi  je  refolus 
d’aller  direftement  a  mon  frere  que 
je  reconnoiffois  depuis  longtemps  k 
fes  armes  Garthaginoifes  ,  &auxmou- 
vemens  qu’il  fe  donnoit  dans  Parmee' 
qu’il  commandoit;  quoique  par  une 
cfpece  de  honte  qu’il  avoir,  a  ce 
que  je  crois ,  de  fe  voir  les  armes 
a  la  main  contre  fon  pere ,  Sc  de  fc 
foiiiller  du  fang  de  fes  compatriotes, 
H  tint  totijours  baiffee  la  vifiere  de 
fon  cafque.  Je  le  joignis  malgre  la- 
legerete  qui  le  portoic  en  tous  les 
endroits  de  la  bataille  ou  il  fe  croyoit 
neceflaire.  Fils  &  frere  traitre ,  lui 
eriai-je  en  l’abordanc ,  terminons  ce 
eombat  trop  fanglant  pour  ta  patrie  / 
par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre.  Sans 
me  repondre,  il  para  avec  fon  epee 
le  coup  que  je  lui  portois  au  de- 
faut.  du  cafque.  Mais  comme  il  fe, 
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detournGit  pour  aller  ailleurs,  je  Jut 
enfoncai  la  mienne  juiqu’a  la  garde 
au-defious  de  la  cuirafle ;  &  an  me- 
me  inllant ,  il  tomba  more  aux  pieds 
de  fon  cheval.  Ce  coup  fit  changer 
la  face  du  combat.  Les  Capfenfes  fe 
retirerent ,  quoiqu’en  bon  ordre ,  dans 
les  defiles  de  leurs  montagnes ,  &  nous 
demeurames  mahres  du  champ  de 
bataille.  Cependant  comme  je  m’ap- 
per§us  qu’ils  fe  mettoient  la  en  etat 
de  nous  defendre  le  paffage,  Sc  que 
mon  armee  diminuee  d  environ  trente 
mille  hommes,etoit  cPailleursfatiguee 
&  rebutee;  je  la  ramenai  en  aban- 
donnant  pour  cette  fois  le  deffein  que 
j’avois  de  detruire  les  murs  de  Capfa. 
Ainfi  le  funefie  ouvrage  de  mon  frere 
fubfille  encore  malgre  la  defaite  des 
Capfenfes  Sc  fa  more. 

Des  que  nous  fumes  revenu  s  a  Car¬ 
thage,  mon  pere  me  fit  dire  qu’il  ne 
vouloit  me  revoir  pour  la  premiere 
fois  que  dans  le  Senat.  II  temoigna 
en  ma  prefence  aux  Senateurs  affem- 
bles  que  I’affli&ion  qu’il  ne  pouvoit 
s’empecher  d’avoir  de  la  mort  de 
mon  frere  ,  malgre  fon  infidelire  qu’il- 
nommoit  toujours  apparente ,  lui  6- 
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toit  la  liberte  neceffaire  pour  porter 
un  jugement  fain  &  entier  fur  mon 
fujet :  Qu’ainft  il  s’en  remettoit  plei- 
nement  a  leur  decifion.  Apres  une 
longue  deliberation,  pendant  laquelle 
j’etois  forti  ,  on  me  fit  rentrer.  Le 
plus  ancien  Senateur  prenant  la  pa¬ 
role  die  :  Que  le  Senat  ne  jugeant 
que  l’exterieur  des  adlions ,  &  vou- 
lant  prevenir  le  danger  de  l’exemple 
equivoque  de  mon  frere;  on  alloit 
condamner  fa  memoire  quoiqu’a  re¬ 
gret  ,  comme  ayant  ete  tue  les  armes 
a|la  main  contre  fon  pere  &  contre 
fa  patrie.  Qu’a  mon  egard  ,  fans 
rlen  decider  fur  la  condition  preferi- 
te ,  8c  annullant  la  proportion  qui 
nous  avoit  ete  faite ,  puifque  mon 
frere  etant  mort  8c  moi  demeurant 
feul ,  elle  devenoit  inutile 5  on  m’af- 
furoit,  de  l’aveu  merae  de  mon  pere, 
la  fucceffion  a  la  Principaute  du  Se¬ 
nat  ,  a  laquelle  j’avois  d’ailleurs  une 
pretention  naturelle  par  la  primaute 
du  moment  qui  determinoit  mon  ai- 
neffe.  Mais  que  pour  detourner  de 
deffus  moi  la  colere  des  Dieux  qui 
fgavent  feuls  le  fond  des  chofes ,  8c 
en  reparation  du  foupgon  qu’on  pou- 
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voit  avoir  contre  moi ,  de  rrfetre  de- 
fait  fous  un  pretexte  honorable  d’un 
competiteur  dangereux;  je  viendrois 
demander  humblement  l’expiation 
aux  Pretres  de  Memphis ,  les  plus 
fameux  de  toute  l’Egypte  dans  la 
fcience  de  la  Religion  &  des  moeurs. 
Voila  ,  Venerable  Chef,  8c  voustres- 
faints  Pretres,  le  recit  fidele  demon 
a&ion ,  8c  la  raifon  qui  m’amene  de- 
vant  votre  Tribunal ,  vous  fupplianc 
de  joindre  a  Pexpiation  que  je  de- 
mande  pour  le  pahe ,  vos  lages  inftruc- 
tions  pour  Pavenir. 

Des  que  le  Carthaginois  eut  ache-, 
ve  fon  difc.ours ,  1©  Grand-Pretre  le 
lit  afleoir  fur  une  fellette  qui  etoic 
derriere  lui ,  8c  parla  ainfi.  Saphon , 
fils  de  Zoros ,  nous  avons  depuis  long- 
temps  une  tres-grande  eitime  pour 
votre  pere  ce  fondateur  pacifique  de 
Carthage  dont  les  exploits  n’ont  ja¬ 
mais  ete  que  des  bienfaits.  Tous  les 
jugemens  qu’on  nous  a  rapportes  de 
votre  Senat,  nous  ont  donne  une 
haute  idee  de  fa  fageffe.  Nous  re- 
verions  la  vertu  de  votre  frere,  avant 
la  derniere  bataille  que  vous  nous 
avez  racontee ,  8c  dont  on  ne  nous 
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avoic  pas  encore  fait  Ie  detail.  A 
votre  egard  ,  nous  voyons  par  votre 
difcours  ,  Sc  nous  fqavions  deja  par 
la  renommee  ,  que  vous  etes  un  grand 
homme  de  guerre  :  mais  vos  princi- 
pes  rie  font  pas  les  notres.  Nous  a- 
vons  ici  un  jeune  Eleve  que  je  vais 
faire  parler ,  Sc  vous  apprendrez  de 
la  bouche  d’urr  corrrmenQant ,  com- 
bien  les  lemons  de  notre  Deeffe  font 
fuperieores  aux  idees  confufes  &  tu- 
multueufes  de  la  plupart  des  hom¬ 
ines,  Sc  fur-tout  de  ceux  qui  fe  font 
livres  a  la  paffion  aveugle  de  la 
guerre.  Auffi-tot  Ie  Grand -Pretre  ap- 
pella  Sethos  qui  s'approcha  de  lur 
avec  de  grandes  marques  de  furprife  , 
de  modeftie,  Sc  d’obeiffance.  II  le 
pla^a  debout  vis-a-vis  le  Carthagi- 
nois,  Sc  lui  ordonna  de  faire  au  dif¬ 
cours  qu’il  avoir  entendu ,  la  reponfe 
que  la  Decile  lui  infpireroit.  Le  Grand- 
Pretre  regardoit  comme  une  rencon¬ 
tre  tres-heureufe  qu’il  fe  fut  agi  d’ac- 
tions  hero'iques  dans  Fhiftoire  de 
Saphon  Sc  de  Grfcon ;  Sc  il  ne  dou- 
toit  pas  que  Sethos  n’employat  dans- 
fon  difcours  ce  qu’il  preparoit  depuis 
cinq,  jours  fur  ies  trois  queitions  qui 
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Iui  avoient  ete  faites  :  Quelle  eft  la 
premiere  vercu  du  Heros  ?  L’HeroiT- 
ine  confifte-t-il  a  palter  les  bornes  du 
devoir  ?  Eft-il  hero’ique  de  facrifier 
fon  honneur  meme  a  linteret  de  fa 
patrie  ,  ou  a  l’utilite  du  genre  hu- 
main  ?  Avant  que  le  jeune  Prince 
commengat,  le  Grand-Pretre  dit  a 
Saphon  :  Que  la  naiffance  de  ce  jeune 
homme  le  mettoit  feule  en  droit  de 
Iui  repondre  ;  &  que  d'ailleurs  ils 
etoient  tons  la  pour  le  remettre  dans 
la  voye  de  la  verite  &  de  la  juflice, 
s’il  lui  arrivoit  de  s'en  ecarter.  Cell 
fur  cette  circonftance ,  dont  Orphee 
fut  temoin,  qu’il  etablit  dans  la  Gre- 
ce,  qu’on  pouvoit  aller  recevoir  1’ex- 
piation  chez  les  Rois  inities  aux  Myf- 
teres  d'Eleufine,  comme  Bellerophon 
Pal  la  recevoir  en  effet  chez  Proetus 
Roi  cf  Argos  ,  fans  parler  de  plufieurs 
autres  exemples.Le  jeune  Sethos  com* 
menqa  ainfi  fon  difcours. 

Ifis  ,  6  grande  Deeffe  des  Egy- 
ptiens  i  conduifez  ma  langue  &  ne 
lui  permettez  pas  de  rien  proferer  qui 
foit  indigene  des  inftru&ions  que  vos 
faints  Miniltres  m’ont  donnees  de  vo- 
tre  part.  II  me  femble ,  Saphon ,  que 
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vous  n’avez  pas  pris  le  fens  de  la 
propofitionqui  vous  a  ete  faite,  quand 
vous  avez  cru  que  l’a&ion  hero'ique 
qu’on  demandoit  de  vous ,  confiltoit 
a  attaquer  vos  voifins ,  8c  a  les  fub- 
juguer  indifferemment.  Je  ne  touche 
point  a  la  conquete  que  vous  avez 
faite  de  la  Sitifenfe  depuis  la  con¬ 
dition  prefcrite;  puifque  n’ayant  point 
dit  quelle  raifon  vous  a  arme  contre 
fes  peuples ,  votre  recit ,  auquel  feul 
je  dois  m’arreter ,  ne  fournit  pas  de 
quoi  juger  li  vous  les  avez  bien  ou 
mal  conquis.  Je  fuis  neanmoins  per- 
fuade  que  fi  vous  ne  les  avez  atta- 
ques  que  pour  vous  donner  la  gloire 
de  faire  une  aftion  hero'ique,  cette 
intention  meme  vous  Ta  fait  man- 
quer ;  parce  qu’une  adion  hero'ique 
ne  fgauroit  avoir  pour  objet  &  pour 
fin  la  gloire  de  celui  qui  la  fait ,  8c 
qu’il  faut  neceflairement  qu’elle  fe 
rapporte  a  Tinteret  8c  a  I’avantage 
des  autres.  Vous  avez  expofe  au  long 
le  motif  qui  vous  a  conduit  contre 
les  Capfenfes;  8c  votre  ieule  expo- 
iition  fuffit  a  mon  fens  pour  faire 
voir  rinjuflice  de  votre  caufe ;  ce 
qui  vous  eloigne  encore  plus  de  l’ac- 
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tion  hero’ique  ,  puifque  l’a&ion  he- 
ro'ique ,  partant  d’un  principe  de  ver- 
tu,il  eft  impoffible  que  la  vertu  fub- 
ftfte  atfec  l’injuftice.  En  effet  vous 
avez  vous-meme  refute  le  pretexte 
du  danger  d’une  Republique  qui  s’e- 
levoit  a  cote  de  la  votre,  lorfque 
vous  avez  avoiie  que  les  Capfenfes 
occupes  de  leur  etabliftement  avoient 
ceffe  de  faire  des  courfes  fur  vos 
terres.  Ces  courfes  font  un  peril  dtmt 
les  Etats  trop  voifins  des  Sauvages 
ne  fgauroient  prefque  jamais  fe  deli- 
vrer  ;  par  la  raifon  meme  que  les 
coureurs  ne  faifant  jamais  de  grands 
corps,  on  ne  fqauroit  jamais  parve- 
nir  a  les  detruire;  &  que  fe  gliftant 
fans  etre  appergus,  ils  trouvent  des 
paflages  a  cote  des  forterefles  8c  des 
inurailles  qui  arretent  les  armees  en- 
tieres.  Ainfi  en  vous  oppofant  par  la 
confideration  d’un  peril  tres-eloigne  , 
ala  naiffance  d’une  Republique  qui  par 
les  bornes  etroites  de  fon  territoire  en 
comparaifon  del’etendue  de  votre  Em¬ 
pire  ,  ne  pouvoit  vous  faire  aucun  om- 
brage  ;  qui  vous  offroit  d’ailleurs  fon 
amitie  8c  fon  alliance,  8c  qui  vous 
defend  elle-meme  d’autres  Barbares 
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plus  dangereux  ,  vous  avez  voulu  faire 
rentrer  votre  patrie  dans  un  mal  pre- 
fent  &  continu  pour  acquerir  Phon- 
neur  d’une  viftoire  utile  a  vous  feul: 
Exemple  qui  n’a  ete  donne  que  trop 
fouvenc  par  ces  Princes  guerriers  qui 
one  facrifie ,  non  feulement  des  na¬ 
tions  otrangeres  &  innocentes,  mais 
les  biens  &  les  vies  de  leurs  pro- 
pres  fujets ,  a  leur  reputation  parti- 
culiere.  Vous  avez  eu,  ce  me  Tena¬ 
ble  encore  plus  de  tort,  en  alleguanc 
aux  Herauts  des  Capfenfes  hefperan- 
ce  qu’avoit  votre  patrie  de  fe  ren- 
dre  maitreffe  de  routes  les  terres  ha- 
bitables  de  l’Afrique.  Car  outre  que 
votre  patrie  ne  doit  point  faire  non 
plus  que  vous  des  conquetes  injures  ; 
d’ailleurs  les  terres  des  Capfenfes  me- 
mes  ne  font  devenues  habitables  que 
par  les  foins  qu’ils  prennent  de  culti- 
ver  leurs  campagnes  ,  &  de  les  parta- 
ger  par  des  vi I  les  ,  depuis  qu’ils  fer¬ 
ment  line  nation  policee.  Ain fi  vou- 
lant  les  detruire,  il  n’a  pas  tenu  a  vous 
que  votre  patrie  ne  demeurat  envi- 
ronnee,  comme  el  1  e  heroic  aupara- 
vant ,  on  de  cavernes  de  voleurs  ou 
de  folitudes  affreufes  :  &  vous  avez 

imite 
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imite  ,  du  moins  en  cette  occafion  ,  ces 
Conquerans  qui  femblent  ne  vouloir 
faire  du  mon.de  entier  qu’un  vafte  defert. 

Le  principe  de  routes  ces  erreurs, 
eft  la  faufle  idee  que  vous  vous  etes 
faite  duHeros,  lorfque  vous  avez  cru 
que  fa  premiere  vertu  etoit  la  valeur. 
La  valeur  elle-.me.me  eft  plutot  une 
difpofition  naturelle  Sc  avantageufe 
de  1’ame  Sc  du  corps ,  qu’elle  n’eft 
une  vertu.  On  en  peut  faire  comrae 
de  plufieurs  autres  qualkes  fembla- 
b.les  ,  un  bon  ou  mauvais  ufage.  E He 
le  trouve  en  de  medians  hommes  ; 
Sc  elle  a  queiquefois  rendu  medians 
des  hommes  qui  auroient  ete  bons 
fans  elle.  La  valeur  ne  devient  lotia- 
ble  Sc  refpe&able  que  par  une  vertu. 
fuperieure  qui  Pemploye  &  qui  la 
dirige.  Cette  vertu  dans  le  fujet  on 
dans  le  citoyen  ell  Pamour  de  fon 
Prince  Sc  de  fa  patrie  guide  par  la 
fimple  obdlTance.  Dans  le  Prince  ou 
le  Chef  de  la  Republique  e’eft  Pa- 
mour  dc  fes  peuples,  ecldire  par  la 
juftice  qu’il  obferve  a  l'egard  memo 
dc  fes  voifins  &  de  fes  ennemis.  Dans 
le  Heros  enfin  ,  c’efl:  Pamour  des 
hommes  en  general ,  ou  Phuraanite 
Tome  I,  M 
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conduite  par  un  zele  fonde  fur  une 
vive  efperance  de  la  proteftion  des 
Dieux.  Ainfi  c’ert  cette  bumanite 
courageufe,  cet  amour  zelc  du  ger-e 
humain,  qui  eft  la  premiere  vertu  ju 
Heros.  JLe  vrai  courage  qui  pris  en 
general  convient  a  toute  condition  8c 
meme  a  tout  fexe,  mais  qui,  appli¬ 
que  aux  exploits  de  guerre  ,  fe  nom- 
me  valeur,  confilte  toujours  a  bra¬ 
ver  toutes  fortes  de  perils  pour  fui- 
vre  le  devoir.  Celt  cette  feule  vue 
du  devoir  qui  diftingue  la  valeur  ve¬ 
ritable  ou  vertueufe  de  l’aveugle  fu- 
reur  ou  de  I’injufte  violence,  8c  qui 
rend  toujours  i’Heroifme  meme  rai- 
fonnable.  Mais  on  m’a  appris  qu’il  y 
a  deux  fortes  de  devoirs  ;  Fun  d’etac 
&  1‘autre  d’infpiration.  Le  devoir  d’e'- 
tat  regarde  ceux  qui  etantneceflaires  a 
leur  patrie  ou  a  leurs  families  ,  ou 
qui  meme  fe  defiant  de  leurs  forces 
fe  bornent  fagement  a  remplir  les 
obligations  ordinaires  de  leur  etat , 
preferables  pour  la  plupart  des  hom¬ 
ines  a  toutes  les  autres.  Le  devoir 
d’infpiration  n’efi:  propre  qu’a  ceux 
que  les  Dieux  femblent  tirer  de  I’or- 
dre  commun  pour  les  conduire  a  des 
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oeuvres  plus  fublimes  en  ellcs-me- 
mes  ,  &  plus  utiles  ou  a  leur  patrie 
ou  au  genre  bumain  :  &  ce  dernier 
devoir  ,  ordinairement  indique  par 
les  conjon&ures  lingulieres  oii  la 
Providence  met  quelques  hommes  , 
devient  le  devoir  an  Heros.  II  a  be- 
foin,pour  le  remplir ,  d’une  valeur 
fort  elevee  au-deffus  de  celle  des  Con- 
querans  vulgaires;  Sc  nous  voyons 
auffi  que  les  vrais  Heros,  ou  les bien- 
faiteurs  du  genre  humain,  ont  tou- 
jours  paffe  pour  les  plus  courageux 
de  tous  les  hommes.  Un  coeur  rem- 
pli  d’une  femblable  infpiration ,  un 
homme  touche  du  veritable  HeroiT- 
me  ne  court  pas  rifque  de  s’arrcter 
dans  fa  courfe  ;  Sc  il  n’eft  dangereux 
pour  lui  que  de  pader  les  homes  du 
devoir.  Ainfi  toute  fon  attention  eft 
de  refifler  a  tons  les  mouvemens  d’u¬ 
ne  valeur,  ou  meme  d’une  gencro- 
fitc  outree ;  c’efl  a-dire  qui  ne  tour- 
neroit  qu’a  fa  propre  gloire ,  fans  al- 
ler  au  bien  des  hommes  aufquels  il 
a  confacrc  fes  travaux  Sc  fa  vie.  11 
fqait  que  la  vertu  fublime  fe  recon- 
noit  ,  non  a  des  oeuvres  fuperflues  , 
mais  a  l’accompliflement  entier&par- 
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fait  de  celles  .qui  lui  font  impofees. 
Son  devoir  eft  aufii  etendu  que  Fu- 
tilite  publique;  mais  auffi  Futilite  pu- 
blique  en  fait  les  bornes  qu’il  ne 
v.eut  jamais  paffer.  En  effet  le  Heros, 
bien  loin  de  chercher  une  gloire 
vaine ,  s’expofe  pour  le  fervice  de 
fa  patrie  ou  du  genre  humain ,  aux 
interpretations  bizarres  ou  aux  con- 
damnations  injultes  des  hommes  me- 
mes  qu’il  veut  fervir.  Incapable  de 
commettre  une  adtion  lache  fous  quel- 
que  pretexte  d’utilite  que  ce  puifle 
etre,  il  ne  facrifie  jamais  Fhonneurreel 
qui  depend  de  lui :  Mais  ferine  dans 
fes  projets  ,  il  facrifie  fans  peine ,  pour 
les  accomplir ,  Fhonneur  apparent  qui 
tient  a  Fopinion  paffagere  des  hom¬ 
mes  envieux  ou  mal  inflruits..  C’eft  a 
ces  traits  ,  6  Saphon  ,  que  les  vrai« 
Heros  fe  font  fait  connoitre ,  &  les 
exemples  qu’ils  nous  ont  traces  doi- 
vent  nousapprendre  quelesa&ionsles 
moins  brillantes  nefont  pas  toujours 
les  moins  hero’/ques. 

Des  que  Sethos  eut  fini  fon  dif- 
cours  j  il  fe  tourna  vers  le  Grand- 
Pretre  qui  lui  fit  figne  de  fe  remet-; 
$re  a  fa  place ,  &  qui  dit  au  Car- 
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thaginois  :  Saphon  ,  le  meme  efpric 
qui  anime  tous  les  ferviteurs  de  no- 
tre  Deefle ,  a  fait  parler  ce  jeune 
homme  comine  nous  aurions  parle 
lious-memes.  Le  portrait  qu’ii  a  fait 
du  Heros  convient  a  Gifcon  votre 
frere  dans  les  deux  premieres  annees 
de  fon  entreprife.  En  effet  dans  ces 
ennemis  qui  lui  avoient  donne  tarit 
de  peine  des  le  temps  qu’il  defen- 
doit  vos  terres  de  leurs  incurfions  , 
il  a  vu  des  hommes  qui  en  cette  qua- 
lite  meritoient  fon  affeftion  &  fa 
tendred'e  ;  Sc  il  a  juge  qu’en  fervant 
fa  patrie,  il  pouvoit  les  fervir  eux- 
memes.  11  a  fubi  felon  votre  pro- 
pre  temoignage  tous  les  travaux  Sc 
tous  les  dangers  attaches  a  ce  devoir 
d’infpiration  :  Sc  pour  le  remplir  it 
s’eft  expofe  des  le  premier  jour  a 
des  foup^ons  defavantageux  que  vous 
avez  appuyes  vous-meme  ,  Sc  a  tra- 
vers  lefquels  il  paroit  que  votre  pere 
Sc  votre  Senat  avoient  feuls  apper- 
cu  la  verite.  Mais  nous  diftinguens 
ce  premier  temps  de  celui  ou,  fe¬ 
lon  votre  recit ,  votre  frere  a  fait 
palfer  les  troupes  des  Capfenfes  dans 
les  terres  das  Carthaginois.  Elies  a* 
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voient  droit  d’y  palTer  pour  s’oppo- 
fer  a  votre  attaque ;  mais  il  n’avoit 
pas  droit  de  les  y  conduire.  li  ell 
d’autant  plus  condamnable  dans  cette 
derniere  circonflance  ,  &  fur -tout 
dans  le  combat  donne  contre  les 
Carthaginois  ou  il  commandoit  en 
p^erfonne,  qu’il  avoit  cru  ne  devoir 
accepter  aucun  titre  chez  les  Cap- 
fenfes ,  &  qu’il  paroilfoit  les  avoir 
mis  en  etat  de  fe  defendre  fuffifam- 
ment  eux-memes.  Mais  j’oferai  vous 
le  dire ;  vous  devez  vous  reprocher 
fon  propre  tort;  les  procedes  de  l’in- 
juftice  embarralfent  iouvent  Ja  vertu 
meme.  La  more  de  votre  frere  a 
fatisfait  les  Dieux  a  fon  egard ,  Sc 
nous  travaillerons  avec  vous  pour  les 
appaifer  en  votre  faveur. 

Cependant  malgre  Flnjuflice  du 
fond  de  votre  caufe  dans  la  guerre 
des  Capfenfes  Sc  dans  le  meurtre  de 
votre  frere  ,  comme  Tun  Sc  Tautre 
font  couverts  du  motif  fpecieux  du 
fervice  de  la  patrie ,  votre  Senat  vous 
a  decerne  tres-fagement  la  fuccef- 
fion  a  la  place  de  votre  pere.  Le 
titre  d'Heritier  d’une  Couronne  ou 
des  autres  Dignites  paternelles  ne  de^ 
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mande  pas  les  vertus  epurees  qu’exige 
le  titre  de  Ileros  :  &  il  eft  meme 
de  Putilite  Sc  dc  la  tranquilite  pu- 
blique  que  les  fucceffions  foient  plu- 
tot  attachees  a  Pordre  de  la  naif- 
fance  qu’a  des  eftimations  difficiles 
&  fouvenc  dangereufes  du  meriteper- 
fonnel.  II  femble  meme  que  votre 
frere  vous  ait  cede  une  fucceftion  qu’il 
fgavoic  bien  ne  Ini  etre  pas  due , 
lorfqu’il  a  difparu  de  Carthage, pour 
fuivre  le  projet  heroi’que  qu’il  avoir 
forme  de  policer  une  nation  bar- 
bare.  Ce  fera  a  vous ,  6  Saphon  ,  a 
gouverner  vos  peuples  fuivant  les 
principes  qu’on  vous  a  fait  entrevoir  , 
Sc  pliitot  en  Prince  equitable  qu’en 
grand  Capitaine.  Cette  derniere  qua- 
lite  qui  efl  brillante  dans  un  horn*? 
me  de  votre  age  &  qui  porte  les  ar- 
mes  pour  le  fervice  de  fon  pere,  eft 
beaucoup  moins  convenable  au  Chef 
d’une  grande  Republique  ,  aftu'elle- 
ment  charge  du  foin  de  fes  peuples 
Sc  du  maintien  des  Loix  parmi  eux. 
Nous  ne  fommes  pas  aflez  injuhes 
pour  ne  pas  eftimer  votre  intelligence 
dans  Part  de  la  Guerre ,  Sc  nous  ne 
condamnons  pas  toutes  vos  vi&oires. 

Miv 
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Nous  fqavons  que  les  Nomades , 
vant  la  conquete  que  vous  avez  faite 
de  leur  pays  n’etoient  gtieres  plus 
polices  que  les  Capfenfes  Tetoienc 
avant  l’entreprife  de  votre  frere.  Nous 
fgavons  meme  que  vous  avez  eu  foia 
de  con»ferver  les  riches  paturages  de 
la  Numidie ,  &  que  votre  pere  la 
traite  aujourd’hui  corume  tine  de  fes 
Provinces  les  plus  fidelles.  11  ell  per- 
lnis  de  conquerir  des  Peuples  fans 
Maitre  &  fans  Loix  ,  pour  les  ren- 
xdre  plus  heureux  8c  plus  raifonna- 
bles  qu’ils  ne  Tetoient  auparavanf. 
II  vous  .fera  meme  permis  de  fubjti- 
guer  des  peuples  qui  auront  un  Mai¬ 
tre  Sc  des  Loix  ,  lorfqu’ils  feront  des 
Ennemis  injuftes  Sc  irreconciliables 
de  vos  Sujets ,  comme  nous  avons 
oiii  dire  que  l’etoient  a  1’egard  de 
Carthage  les  habitans  de  la  Mauri- 
tanie  Sitifenfe  ,  que  vous  avez  tres- 
juflement  foumis.  II  ne  vous  a  done 
manque  jufqu’a  prefent  que  de  con- 
noitre  les  vrais  principes  de  la  Mo¬ 
rale  ,  Sc  de  bien  diriger  votre  valour 
8c  les  autres  grandes  quaiites  que 
les  Bkux  vous  ont  donnees.  Faute 
de  cette  connoilfance  &  de  cette 
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droiture  d’intention,  il  vous  eft  ar¬ 
rive,  011  de  faire  des  aftions  injuf- 
tes,  011  de  n’avoir  pas  merite  a  11  pres 
des  Dieux  en  faifant  meme  des  ac¬ 
tions  juftes.  Nous  bornons  la  les  inf- 
truftions  que  vous  nous  avez  deman- 
dees  vous- meme.  Meditez-les  en  fi- 
lence  dans  le  refte  de  cette  journee. 
Vous  recevrez  demain  Pexpiation  cor- 
porelie  ,  &  le  jour  fuivant  on  fera 
fur  vous  le  Sacrifice  expiaroire.  Auf- 
fi-tot  on  cmmena  le  Carthaginois  qui 
vouloic  dire  quelque  chofe  pour  fa 
defenfe  :  mais  les  Officiers  du  fecond 
Ordrc  charges  de  fa  perfonne  l’aver- 
'tirent  que  toutes  repliqueslui  etoient 
interdites  :  Sc  que  d’ailleurs  elles  e- 
toient  fuperflues  devant  un  Tribunal 
de  mediation  Sc  de  grace. 

Des  qu’il  fe  fut  retire ,  le  Grand- 
Pretre  demanda  a  tous  fes  Collegues 
s’il  ne  leur  fembloit  pas  que  Sethos 
avoit  fatisfait  dans  fon  difcours  aux 
trois  queftions  qui  lui  avoient  ete 
faites  fix  jours  auparavant.  Ils  re- 
pondirent  tous  qu’il  les  avoit  parfai- 
tement  refolues ;  Sc  qu’a  Poccafion 
de  Phiftoire  dn  Carthaginois  Sc  de 
fon  frere ,  il  avoit  donnd  a  fes  rd~ 
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ponfes  toute  1’etendue  &  toutela  pr&* 
cifion  qu’on  pouvoit  fouhaiter.  Cela 
etant  ainfi,  dit  le  Grand  Pretre,  nous 
acheverons  le  jeune  dc  ces  neuf  jours  , 
afin  d’obtenir  des  Dieux  qu’ils  gra- 
venc  pour  jamais  dans  Tame  de  ce 
jeune  Prince  les  maximes  qu’ils  lui 
ont  enfeignees  eux  memes.  D’ailleurs 
je  crois  que  nous  pouvons  difpenfer 
notre  maifon  du  filence  qui  y  regne- 
roit  encore  trois  jours  en  faveur  d’un 
Afpirant  qui  n'auroit  pas  ete  aulTi-roc 
pret  que  celui-ci.  Ce  filence  meme 
feroit  difficile  a  garder  parmi  toutes 
les  ceremonies  de  Pexpiation  du  Car- 
thaginois.  Je  penfe  qu’on  y  peut  ad- 
mettre  Sethos  ,  puifqu’il  a  deja  merite 
par  fes  reponfes  le  privilege  de  la 
manifeftation.  Les  Pretres  entrerenE 
unanimement  dans  cet  avis. 

Le  lendemain  des  la  pointe  du 
jour  le  Pretre  Chef  des  expiations 
fuivi  de  plufieurs  Officiers  du  fecond 
Ordre  alia  tronver  le  Carthaginois 
dans  fa  prifon.  File  avoir  une  porte 
fur  le  bord  du  canal  fouterrain  que 
Pon  traverfoit  dans  les  epreuves  de 
Llnitiation.  Cette  porte  etoit  pro- 
clie  de  la  chute  d’eau ,  en-de$a  pourr 
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tant  des  barreaux  par  ou  l’eau  entroie 
dans  le  canal.  On  la  lui  ouvrit  par 
Je  dedans,  5c  on  le  fit  fortir  par-la. 
L’un  &  l’autre  bord  etoit  eclaire  de 
plufieurs  torches ,  &  il  vit  un  appa- 
reil  terrible  de  machines  &  de  gens 
prepofes  pour  les  fervir.  Sur  le  bord 
de  Ton  cote  etoit  une  cuve  d’airain 
pleine  d’une  liqueur  un  peu  epaille , 
Sc  tout  aupres  de  l’eau  une  piece  de 
fer  tout  rouge  de  la  longueur  du 
plus  grand  homme,  &  cambree  fui- 
vant  fa  largeur  d’environ  trois  piedsj 
de  forte  qu’elle  reffembloit  a  un  long 
Sc  large  tuyau  coupe  par  la  moitie 
fuivanf  fa  longueur.  Elle  etoit  ac- 
tuellement  foutenue  par  des  pieds  de 
fer  fur  un  brazier  ardent.  L’une  de 
fes  extremites  penchoit  un  peu  du 
cote  de  1  eau.  Un  Officier  du  fecond 
Ordre  tenoit  entre  fes  mains  le  bouc 
d’une  corde  de  la  groffeur  du  petit 
doigt  ,  qui  traverfant  toute  la  lar-< 
geur  du  canal  fe  devidoit  fur  la  cir- 
conference  concave  d’une  tres-gran- 
de  roue  placee  fur  le  rivage  oppofe. 
Cette  roue  etoit  traverfee  a  fon  cen¬ 
tre  par  un  effieu  ,  ou  tenoient  deux 
fortes  manivelles  que  d’autres  hom- 
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mes  fe  difpofoient  a  faire  tourner* 
quand  il  feroit  terns.  Plufieurs  Pre- 
tres  ,  quelques  Initi.es  ,  Sethos  Sc 
Orphee  etoient  affis  a  droite  &  a 
gauche  a  cote  de  la  roue.  Quelque 
fermete  qu’eut  Saphon  ,  ii  ne  put 
s’empecher  de  demander  au  Ghef 
des  expiations ,  ie  feul  Pretre  qui  fire 
aupres  delui,  quelle  etoit  la  nature 
de  foil  fupplice  ,  afin  qu’il  s’y  prepa- 
rat  ?  Le  Pretre  lui  repondit  qir’il  a- 
voit  quelque  raifon  d’appeller  fup¬ 
plice  les  purifications  qu’il  ailoit  fu- 
bir ,  mais  que  cependant  il  en  fortr- 
roit  auffi  fain  qufil  y  feroit  entre  , 
pourvu  qu’il  put  foutenir  de  fimples 
agitations  de  corps  ,  Sc  fur- tout  qu’il 
ne  fe  lailTat  pas  vaincre  a  une  frayeur 
dont  on  ne  devoir  pas  le  foupqon- 
ner.  On  lui  fit  avaler  d’abord  quel- 
ques  gouttes  d’une  liqueur  confor- 
tative  ;  apres  quoi  on  lui  raflembla 
tons  fes  c he veu x  fous  une  coeffe 
d’une  toile  incombullible.  Enfuite  le 
depoiiiilant  tout  nud ,  on  le  cou- 
cha  fur  un  Jincetiil  etendu  a  ter  re. 
La  celui  qui  tenoit  la  corde  lui  lia 
les  deux  poignets  croifes  Pun  fur  Tau- 
tre  j  Sc  lui  mettant  les  bras  dans  route 


t  l  V  R  E  IV.  277 

leur  extenfion  ,  il  lui  lia  auffi  Ies 
deux  pieds  enfemble  avec  la  merae 
corde  ,  a  laquelle  il  avoit  laiffe  1c 
prolongement  neceffaire  pour  aller  des 
poignets  jufqu’aux  pieds ,  fans  nuire 
a  la  ficuation  natnrelle  du  corps. 
Tout  cela  fe  faifoit  avec  une  vitefTe 
&  une  adreffe  merveilleufe  ,  Sc  fan3 
que  le  patient  put  fe  plaindre  qu’on 
lui  fit  aticun  mal.  En  cet  etat  fix  horn* 
mes  Penlevant ,  Sc  lui  recommandant 
de  fermer  la  bouche  Sc  les  yeux , 
le  plongeoient  jufques  par  -  deflus 
la  fete  dans  la  cuve  pleine  d’une  dif- 
jfolution  d’ail,  de  fafran  ,  d'huile  de 
vers  ,  Sc  de  plufieurs  autres  ingre- 
diens  tous  efientiels ,  mais  dont  le 
melange  etoit  infaillible  pour  le  ga- 
rentir  de  Pa&ion  du  feu  (1).  Ces 
Qfficiers  dans  le  peu  de  temps  qu’ils 
tenoient  le  Patient  plonge  dans  la 
cuve  avoient  foin  de  changer  leurs 
mains  de  place  ,  afin  qu’il  n’y  eut 
pas  un  feul  endroit  du  corps  qui  ne 
fut  oint  de  la  liqueur.  D’abord  apres 


(7)  'Ey  ant  ex  Ezy- 
ftiis  qui  faciem  cents 
in  un  flam  fuccis  in  a- 
hena  ferventia  citra  no - 


xam  tmmergcrent .  Epi- 
ph.  ad  fincm  panarii 
feu  Librorumadv,  Hc^ 
refes. 
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on  le  portoic  fur  le  lit  de  fer  ardent? 
&  la  propriete  de  Pondion  etoit  de 
faire  glider  rapidement  le  corps  qui 
tomboit  dans  Peau  en  un  clin  d’oeil. 
Des  Offieiers  nudsauffi  ,  etoient  pof- 
tes  pour  le  recevoir  de  fa$on  qu’il 
ne  heurtat  point  contre  le  rivage  qui 
etoit  rempant  ou  en  talus,  &  d’au- 
tres  plongeoient  pour  le  fuivre  afin 
qu’il  ne  touchat  jamais  le  fond.  Ce- 
pendant  la  roue  a  laquelle  tenoit  la 
corde  ,  tournoit  avec  un  mouvement 
regie  pour  attirer  le  Patient  dans  un 
intervalle  de  temps  ou  il  ne  put  pas 
etre  fuffbque  par  l’eau.  II  en  fortoit 
les  pieds  les  premiers ,  8c  etant  ar¬ 
rive  fur  la  roue  la  tete  en  bas,  on 
Py  attachoit  avec  des  bandes  de  cuir 
qu’on  lui  paffoit  promptement  par- 
deffous  les  aifelles ;  8c  en  cet  etat 
on  lui  faifoit  faire  trois  tours  entiers, 
C’eft  de  cette  pratique  qtfOrphee  a 
pris  Pidee  de  la  Fable  d’Ixion.  Alors 
on  delioit  le  Patient  8c  le  pofant  fur 
un  lit ,  on  le  portoit  dans  une  cham- 
bre  haute.  Les  Pretres  Medecins  lui 
donn.oient-la  tons  les  reflaurans  8c 
tons  les  foulagemens  du  corps  &  de 
Pefprit  dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 
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Mais  enfuite  on  le  ramenoit  dans  fa 
prifon  ou  il  devoir  coucher  encore 
la  nuit  fuivante.  On  voic  par  cette 
delcription  que  les  trois  parties  de 
l’expiation  corporelie  pour  les  cou- 
pables  repondoient  exadement  aux 
trois  cpreuves  de  la  purification  du 
corps  par  rapport  aux  Ini  ties.  Mais 
la  difference  etoit  que  les  Afpirans 
entroient  librement  Sc  d’eux-memes 
dans  leurs  epreuves  ;  au  lieu  que  les 
coupables  toujours  lies  etoient  forces 
par  des  mains  etrangeres  de  fubir  leurs 
peines.  II  eft  vrai  aufti  qu’il  y  avoir 
des  expiations  plus  douces  pour  des 
adions  moins  atroces  que  le  meur- 
tre. 

Des  PAurore  du  troifieme  jour  on 
commen^a  les  preparatifs  du  Sacri¬ 
fice  expiatoire.  Je  ne  ferai  point  le 
detail  tftune  Ccremonie  qui  remplif- 
foit  prefque  le  jour  entier.  Je  dirai 
feulement  qu’elle  contenoit  deux  par¬ 
ties  principals  qui  fe  faifoient  rou¬ 
tes  deux  dans  le  Temple',  mais  la 
premiere  a  porres  fermees.  Cetoit 
celle  ou  il  s’agiffoit  d’abord  d’ap- 
paifer  Typhon  ,  le  genie  on  le  Dieu 
malfaifant  que  les  Egjq  tiens  regar~ 
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doient  comme  flnftigateur  de  tons 
les  crimes  des  hommes  8c  P  Auteur 
de  tous  leurs  maux.  Ceft  deta  que 
Zoroaftre  8c  les  Mages  de  la  Perfe 
avoienc  tire  leur  mauvais  genie  Ari- 
mane  toujours  oppofe  a  Orimafe  le 
Bienfai&eur  univerfel ;  8c  c’eft  ce  qui 
a  donne  lieu  ,  quoique  dans  un 
fens  un  peu  different  ,  aux  Dieux 
Apopompees  ou  Apotropees  des 
Grecs  ,  &  aux  Dieux  Averrunques  des 
Latins  qu’on  n’invoquoit  que  pour 
ecarter  les  maux.  En  Egypte  on  ame- 
noit,  a  cette  occafion,  dans  ie  der- 
riere  du  Santftuaire ,  un  Bceuf  roux «, 
parce  qu’on  fuppofoic  que  Typhon 
avoit  ere  de  cette  couleur.  Le  Pre- 
tre  Chef  des  expiations  impofoit  la 
main  fur  latete  de  la  Vi&ime  ,  &pro- 
nongoit  ces  paroles ,  dont  une  par- 
tie  eft  rapportee  par  Elerodote  (i): 
Quele  crime  du  coupable  ici  prefent, 
8c  toutes  les  fuites  malheureufes  qu’il 
devroit  attirer  fur  lui,  fur  fa  famille  , 
&  fur  fa  patrie  ,  paffent  fur  cet  ani¬ 
mal  que  nous  vous  immolons,  6  Ty¬ 
phon,  pour  reprefenter  par  fa  mors 


(i)  Liv*  iv 
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telle  de  l’homme  qui  eft  l’objet  de 
votre  haine.  Auffi-tot  on  frappoit 
entre  Ies  deux  cornes  le  Boeuf ,  qui 
tomboit  a  terre.  Le  Pretre  Payant 
egorge ,  arrofoit  de  Ton  fang  le  cou- 
pable  encore  revetu  dc  fon  fac.  Mais 
au  lieu  que  dans  les  autres  Sacrifi¬ 
ces  ,  les  Pretres ,  &  ceux  meme  qui 
avoient  fait  l’oblation  emportoient 
les  morceaux  de  la  Vi<fbime  partagee 
entre  eux  pour  la  manger;  on  jettoic 
dans  les  champs  toutes  les  parties  de 
la  Vi&ime  expiatoire. 

On  tachoit  enfuite  d’appaifer  les 
manes  du  mort. 'Ceux  qui  venoienc 
fe  faire  expier  trouvoient  autour 
du  Temple  des  Marchands  qui  leur 
vendoient  des  figures  d’hommes  Sc 
de  femmes  groflierement  faites ,  Sc 
toujours  pofees  fur  un  petit  pied 
d'eftal.  Elies  etoient  ,  d’or ,  d’ar- 
gent  ,  ou  de  bronze ,  Sc  leur  hauteur 
alloit  depuis  trois  pouces  jufqu'adou- 
ze.  Elies  devoient  reprefenter  indif- 
feremment  dans  la  Ceremonie  la  per- 
fonne,  ou  qnelquefois  meme  la  Di- 
vinite  qu'on  avoit  offenfee.  Les  Ven- 
dcurs  avertifioicnt  les  Pofiulans  de 
l’expiation  d’en  prendre  une  de  ma- 
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tiere  &  de  hauteur  proportionnee  a 
leurs  facultes.  Saphon  avant  que  d’en- 
trer  n’avoit  pas  manque  d’en  choilir 
une  d’or  entre  les  plus  hautes;  &  il 
devoit  la  laifler  dans  le  Temple  pour 
retribution  fuivant  la  coutume.  Le 
Pretre  ,  l’ayant  mife  devant  lui  fur 
une  table  pour  reprefenter  Gifcon , 
fit  fon  eloge  comme  de  la  part  du 
coupable  qu’on  fuppofoit  toujours 
avoiier  les  bonnes  qualites  qu'avoic 
eues  fhomme  qu’il  avoit  tue.  Dans 
cet  eloge  prepare  des  la  veille  Sc 
ecrit  tout  de  fuite  dans  le  Livre  du 
Ceremonial  ,  le  Pretre  lifoit  plufieurs 
eirconflances  particulieres  de  la  vie 
du  mort ,  qu’il  fgavoit  d’ailleurs  que 
de  la  depohtion  du  coupable ,  Sc 
qui  fouvent  Petonnoient  beaucoup. 
C’etoit  par  des  pratiques  de  cette 
efpece  ,  mifes  en  ufage  avec  beau- 
coup  de  management ,  que  les  Pre- 
tres  de  PEgypte  s’etoient  acquis  la 
reputation  cPavoir  des  connoiffan- 
ces  fecretes  Sc  des  revelations  celef- 
tes. 

Enfin  on  purifioit  Pair  autour  du 
coupable  par  le  moyen  d’une  fuffu- 
migation ,  corapofee  de  feize  drogues  3 
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liombre  quarre-quarre.Plutarque  en  a 
conferve  le  catalogue  dans  Ton  traite 
d’lfis  &  d’Ofiris  ,  Sc  l’on  en  trouve 
encore  aujourd’hui  la  recette  dans 
nos  difpenfaires  avec  le  titre  de  Tro- 
chifque  de  Cyphi  (1).  Tout  cela 
etant  fait  on  mettoit  PExpie  dans 
un  bain  au  fortir  duquel  on  le  reve- 
loit  des  habits  qu’il  avoit  apportes 
en  entrant  dans  la  maifon.  On  lui 
prefentoit  alors  aufii  bien  qu’aux  Pre- 
tres  Sc  aux  Ini  ties  ,  entre  lefquels  Se- 
thos  etoit  ici ,  du  pain  &  du  vin  , 
qu’ils  mangeoient  Sc  qu’ils  buvoient 
en  filence  dans  le  lieu  meme.  Apres 
quoi  on  faifoit  paffer  PExpie  dans 
la  nef  par  les  cotes  exterieurs  du 
San&uaire  :  mais  il  etoit  encore  garde 
par  les  Ofhciers  du  fecond  Ordre. 
Lesenfans  des  Pretres  entroient  alors, 
ou  pour  fervir  a  l’Autel ,  ou  pour 
remplir  les  Choeurs  de  Mufique.  On 
ouvroit  les  portes  du  Temple;  dele 
Grand-Pretre  offroit  aux  Dieux  bien- 
faifans  fur  le  devant  du  Sanftuaire  le 
Sacrifice  qu’on  appelloit  Pacifique , 
&  dans  lequel  on  immoloit  un  Agneau 
blanc. 

(1  )  Marsh,  pag.  203. 
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Avant  l’ouverture  des  portes  du 
Temple  ,  Sethos  qui  ne  devoit  pas 
encore  etre  vu  ,  etoit  monte  dans  fa 
tribune  ,  &  apres  toute  la  Ceremonie 
on  emmena  le  Carthaginois  qui  ne 
devoit  rompre  fon  jeune  ce  troifie- 
me  jour  ,  qu’apres  le  coucher  du 
Soleil  qui  etoit  encore  afiez  eloi- 
gne. 

Dans  le  moment  qu’ils  fortoient 
tons  du  Temple ,  par  le  fond  du 
San&uaire  ,  pour  rentrer  dans  la  mai- 
fon ;  on  vint  dire  au  Grand-Pretre 
qu’il  y  avoir  dans  Ies  fouterrains ,  un 
Afpirant  que  Pon  verroit  fans  doute 
bientot  paroitre.  Le  Grand.-Pretre  Sc 
fes'  Collegues  qui  dtoient  encore 
enfemble  s’arrangerent  aulfi  -  tot 
derriere  la  triple  Statue.  Peu  de  temps 
apres  on  entendit.le  bruit  des  roues 
enfermees  dans  le  pied  d’eftal  ;  Sc 
les  Pretres  eri  virent  fortir  un  horn- 
me  qui  n’etoit  point  arme  d’un  caf- 
que  &  d’une  cuirafTe  comme  Sa- 
phon ,  mais  qui  avoir  d’ailleurs  avec 
lui  la  plus  parfaite  relfenablance  qui 
fe  puifle  trouver  entre  deux  freres 
jumeaux.  Le  Grand-Pretre  le  felici- 
tant ,  felon  la  coutume  ,  de  fon  a- 
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drefle  &  de  fon  courage,  ofa  le 
nommer  Gifcon ,  ce  qui  ie  furpric 
extremement.  Mais  enfuite  Fayant 
fait  profterner,  8c  ayanc  prononce 
fur  lui  la  formula  ,  dans  laquelte  on 
Fappelloit  nouveau  Serviteur  de  la 
grande  DeelTe  Ills,  PAfpirant  fe  re¬ 
vela  &  dit ;  Venerables  Pretres  de 
Memphis  ,  je  ne  veux  point  vous  dif- 
fimuler  mon  etat  Sc  ma  fortune ,  8c 
je  vois  bien  par  la  connoiffance  que 
vous  avez  de  mon  nom  qu’il  me  fe- 
roit  inutile  de  le  faire.  Mais  je  dois 
avoiier  moi-meme  qu’a  me  juger  fur 
Fopinion  defavantageufe  que  Fon  a 
de  moi  dans  le  monde,  je  fuis  in- 
digne  d’etre  Serviteur  de  votre  Deeffe. 
Je  fuis  en  effet  Gifcon  ,  ce  malheu- 
reux  Carthaginois  profcrit  par  mes 
Citoyens  8c  qhafle-  par  les  Capfenfes. 
Les  premiers  m’ont  fait  un  crime  d’a- 
voir  commande  une  armee  contre 
rpa  patrie  ,  8c  les  feconds  de  n’avoir 
pas  voulu  porter  les  armes  contre 
elle.  Les  Carthaginois  croyent  ma 
mort  certaine  ,  &  la  regardent  com- 
me  une  jufle  punition  du  combat  que. 
je  n’ai  point  donne;  8c  les  Capfenfes, 
Peuple  vagabond,  dontj’ai  forme  une 


2%6  S  E  T  H  O  S  , 

Republique  deja  celebre,  m’ont  banni 
comme  un  homme  qui  a  refufe  de 
combattre  leurs  principaux  Ennemis 
qui  font  les  Carthaginois.  Le  Grand- 
Pretre  rinterrompit  la ,  &  lui  dit  : 
Gifcon  ,  nous  fqavions  deja  la  plus 
grande  partie  de  votre  hiftoire.  Nous 
en  avions  approuve  le  commence¬ 
ment  6c  nous  en  avions  condamne 
la  fin ,  de  la  maniere  dont  on  nous 
Favoit  expofee.  Mais  votre  innocence 
nous  eft  attefiee  aujourd’hui  par  la 
vie  meme  dont  vous  joiiiffez  encore. 
Cela  ne  fuffit  pas,  6c  il  en  faut  ren- 
dre  temoin  Saphon  votre  frere  qui  eft 
a&uellement  dans  cette  maifon  ,  6c 
fur  qui  nous  venons  d’achever  les  Ce¬ 
remonies  de  l’expiation ,  que  votre 
Senat  l’a  envoye  demander  ici ,  pour 
la  mort  qu’il  croit  vous  avoir  don- 
nee  :  ainft  nous  Fallons  faire  paroi- 
tre  davant  vous.  Nous  faifons  en  ce¬ 
la  une  exception  confiderable  a  la 
regie  qui  ne  permet  a  nos  Afpirans 
de  parler  a  aucun  profane  ,  avant  que 
le  cours  de  leurs  exercices  foit  achie¬ 
ve.  Mais  comme  il  eft  du  devoir  d’un 
homme  de  bien  de  fe  juftifier  le  plutot 
qu’il  lui  eft  poflible  d’un  crime  qu’on 
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Ini  impute ,  il  eft  du  notre  de  vous 
en  faciliter  les  moyens.  Votre  frere 
en  portant  avant  vous  votre  nullifi¬ 
cation  a  Carthage  ,  y  portera  la 
fienne  meme ;  Sc  apres  avoir  etc  lave 
ici  devant  les  Dieux  de  fon  intention 
injufte  Sc  vitieufe  ,  il  le  rachetera  de¬ 
vant  votre  Pere  ,  devant  votre  Senat  Sc 
devant  vos  Petiples  du  nom  toujours 
odieux  de  meurtrier  de  Ton  propre  fre¬ 
re.  Avant  routes  choles le  Grand-Pre- 
tre  fit  boire  a  Gifcon  la  coupe  d  ou- 
bli  ,  Sc  prononqa  pendant  qu’il  la  but 
la  formule  ordinaire.  Mais  il  ajouta 
qu’en  expliquant  a  fon  frere  devant 
eux  ce  qu’il  faifoit  pendant  la  bataille, 
comment  Phommetueau  lieu  de  lui 
etoit  revetu  de  fes  armes  ,  Sc  enfin 
pourquoi  banni  par  les  Capfenfes  il 
etoit  venu  en  Egypte  ;  il  fe  gardat 
bien  de  lui  rien  dire  des  premieres 
cpreuves  de  PInitiation  qu’il  avoit 
furmontees;  de  l’ouverture  de  la  Py- 
ramide  par  ou  il  etoit  entre ,  ni  de 
celle  du  pied  d’eftal  de  la  triple  Sta¬ 
tue  d’Ofiris,  d’l  fis,  Sc  d’plorus  par  ou 
il  venoit  de  fortir.  Apres  cela  le 
Grand -Pretre  fit  figne  qu  on  allat 
chercher  Saphon. 


288  S  E  T  H  O  s  , 

Gifcon  eut  encore  le  temps  avant 
que  fon  frere  arrivat ,  de  dire  au 
Grand  *  Rretre  qu'il  avoir  toujours 
eu  un  ardent  defir  de  fe  faire  initier 
a  Memphis  ,  pour  recevoir  de  lui  8c 
de  fes  Collegues  les  preceptes  &  les 
exemples  de  vertu  qui  les  rendoient 
recommandables  par  route  la  terre. 
Mais  que  depuis  fes  malheurs,  iln’a- 
voit  garde  de  pretendre  a  un  titre 
aufTi  honorable  que  celui  d’Initie , 
ni  de  vouioir  charger  un  corps ,  dont 
la  reputation  etoit  pretieufe,  d’un 
homme  regarde  par-tout  comme  un. 
criminel.  Cependant,  continua-t-il , 
penfant  aufii  que  les  Dieux  font  le 
refuge  des  malheureux  ,  $c  que  les 
innocens  perfecutes  trouvent  aupres 
d’eux  un  fur  azile;  quelle  occafion 
plus  fa  vorable  pouvois-je  avoir  deme 
prdfenter  a  eux  que  mon  exil  mome  ; 
Sc  quelle  raifon  plus  preffante  de  me 
donner  tout  entier  &  uniquement  a 
leur  fervice  ,  que  i’inutilice  ou  me 
reduit  finjuflice  8c  Pingratitude  des 
homines  ?  J’ai  traverfe  inconnu  8c 
craignant  de  me  faire  connokre,  le 
Ciniphi  ,  la  Tripolitaine  ,  le  pays  des 
Namafomes  ,  8c  les  deferts  de  la 

MarmariquCf 
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Marmarique.  J’ai  pafie  dans  la  Llbye 
devant  le  Temple  de  Jupiter  Ham- 
mo  n  que'  j’ai  Pa  l  Lie  de  loin  fans  ofer 
m’en  approcher.  Je  fgavois  a  Cartha¬ 
ge  Sc  des  les  premiers  temps  oil 
j’afpirois  a  PXnitiation,  que  l’ouver- 
ture  de  la  Pyramids  en  etoit  Pen- 
tree  ,  fans  fqavoir  neanmoins  qu’elie 
conduisit  darisce  faint  Temple..  Mais 
j’avois  oiii  parler  de  cette  infeription 
effrayante  qui  fe  trouve  au  fond  du 
puits,  Sc  des  perilleufes  purifications 
du  corps  par  lefquels  on  eft  conduit 
aux  preparations  de  l’ame.  Je  refo- 
Jus  en  fortant  de  Capfa  de  couric 
tout  le  danger  des  premieres ,  fans 
pretendre  plus  aux  fecondes;  ou  du 
meins  de  declarer  finccrement  mon 
nom  &  raa  fituation  aux  Saints  Pre- 
tres  qui  devoient  me  recevoir.  En 
arrivant  lfier  au  foir  dans  le  Bourg 
le  plus  voifin  de  la  Pyramide  ,  mon 
Hote  a  qui  je  marquai  /implement 
en  general  ,  l’envie  que  j’avois  de 
Javifiter,  me  fit  prelenr  d’une  Iampe 
qu’il  me  dit  etre  propre  a  ce  defTcin. 
Je  fuis  parti  au  lever  du  Soleil , 
Sc  me  trouvant  deux  heures  a  pres  ail 
pied  de  la  Pyramide,  j'y  fuis  monte 
Tome  I.  N 
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dans  la  refolution  d’y  perir ,  fi  la 
difgrace  ou  je  me  trouvois  par  rap- 
porf  aux  homines  etoit  un  efFet  de 
la  colere  des  Dieux  m£mes ,  &  eq 
abandonnantma  juffification  au  temps 
qui  devoile  tout.  Mais  le  dirai-je  ? 
mon  indifference  pour  la  mort  m’a 
affermi  contre  eile,  Sc  m’a  conduit 
jufqu’a  vous  ,  6  tres-Saints  Pretres 
d’lfis,  pret  a  fubir  le  fort  dont  vous 
me  trouverez  digne  fur  ma  propre 
confeffion.  Le  Grand-Pretre  lui  dit : 
Gifcon  j  les  penfees  des  Dieux  ne  ref- 
femblent  point  a  celles  des  homines  , 
Sc  nous  allons  mieux  juger  nous-me- 
mes  de  votre  conduite  paffee  par  Fex- 
pofition  que  vous  en  allez  faire  devant 
votre  frere. 

La-deffus  Saphon  arriva  ,  Sc  rien 
ne  peut  exprimer  le  trouble  qui  s’e- 
leva  dans  fon  ame  au  premier  af- 
peft  de  fon  frere.  11  s'arreta  peu  a 
chercher  dans  fon  efprit  par  ou  il 
etoit  entre  dans  le  derriere  du  Sanc- 
tuaire  d’ou  il  venoit  de  fortir  lui- 
meme.  Mais  il  comprit  pour  la  pre¬ 
miere  fois ,  qu’un  autre  que  fon  frere 
avoit  pu  porter  dans  le  combat  des 
armes  Carthaginoifes.  Hontepx 
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Ton  erreur  quli  trouvoit  groffiere  , 
il  foupgonna  violemment  Ies  Pretres 
memes  d’avoir  eu  Gifcon  chez  eux 
depuis  plufieurs  jours  ,  &  de  Jui  en 
avoic  fait  un  fecret;  ahn  de  lui  fairs 
efi'uyer  les  horribles  fatigues  de  Pex- 
piation  ,  pour  un  crime  dont  il  s’e- 
toit  temerairement  Sc  fauffement  ac- 
cufe  lui-meme.  Il  rappelloit  en  me- 
me  temps  les  legons  qu’il  etoit  venu 
recevoir  d’un  Maitre  a-  peine  forti  de 
i'enfarice ,  qui  avoir  aneanti  le  pre- 
tendu  Heroifme  de  fes  exploits,  Sc 
qui  lui  avoit  demontre  que  la  valeur, 
fa  vertu  favorite,  n’avoit  jufques-la 
etc  en  lui  qu’une  paffion  aveugle  on 
pernicieufe.  Il  voyoit  vivant  ce  frere 
declare  plus  Heros  que  lui  dans  le 
temps  me  me  qu’on  le  jugeoit  more 
criminel.  En  un  mot  il  fe  fentoit  plon* 
ge  dans  une  humiliation  contre  la- 
quelle  il  ne  trouvoit  dans  fon  ef- 
prit  aucune  resource.  Heureufemenc 
pour  lui  donner  le  temps  de  fe  re- 
mettre ,  e’etoit  a  Gifcon  a  parler  le 
premier  &  il  avoit  commence  ainfi  fon 
difeours. 

Mon  frere  ,  ces  venerables  Pretres 
veulent  que  je  paroiffe  a  vos  yeux: 

N  i] 
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des  ce  moment  pournous  juflifier  I’un 
8c  l’autre ;  moi  d’avoir  commande 
l’armee  des  Capfenfes  contre  les  Car- 
thaginois  ;  &  vous  d’avoir  trempe  vos 
mains  dans  mon  fang.  Avec  quelque 
ardeur  que  j’aye  travaiiJe  a  former 
la  Republique  des  Capfenfes  ,  8c  quel- 
ques  foins  que  j’aye  apportes  a  les 
mettre  en  etat  de  defenfe  contre  les 
attaques  injulles  de  leurs  voifins ;  je 
leur  avois  declare  que  pret  a  livrer 
ma  vie  pour  eux  contre  tous  leurs 
autres  ennemis,  je  ne  prendrois  ja¬ 
mais  les  armes  contre  ma  patrie.  Je 
n’avois  pas  meme  hefite  de  leur  dire 
que  je  n’etois  a  eux  que  pour  un 
temps  ;  &  qu’apres  avoir  execute  a 
leur  egard  un  projet  qui  leur  etoit  11 
avantageux ,  je  rendrois  ma  perfonne 
Sc  reporterois  mes  fervices  a  mon 
Pere  oc  a  mes  Compatriotes.  Je  m’e- 
tois  explique  ainfi  de  tres-bonne  heu- 
re  ,  pour  parer  Je  foupqon  qui  auroit 
pu  naitre  en  eux  que jene les  eufleraf- 
fembles  que  pour  livrer  plus  aifement 
leur  Nation  en'tiere  aux  Carthagi- 
nois.  Malgre  toutes  ces  precautions 
que  j’avois  prifes ;  des  qu  ils  fqurent 
yotre  march?  vers  Capfa,  ils  me  fignj^ 
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fierent  dans  leur  Confeil  de  Guerre 
qu’ils  me  regarderoient ,  on  coinme 
un  Jache  ou  comme  un  traitre,  fi  je 
ne prenoisle  commandement  deleurs 
troupes  contre  vous.  Je  leur  repon- 
dis  ,  que  leur  pardonnant  ces  termes 
injurieux  quails  tenoient  encore  de 
leur  premiere  ferocite,  je  me  con- 
duifois1  par  des.  principes  fuperieurs 
aux  leurs ;  &  qu’iL  n’etoit  aucune 
violence  humaine  qui  put  me  faire 
departir  d’une  resolution  que  je  n’a- 
vois  formee  qu’apres  avoir  inurement 
confulte  les  Loix  de  la  juftice  &  de 
l’honneur.  J’ajoutai  meme,  que  leur 
f^achant  gre  de  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  moi ,  &  dans  laquelle  ils 
ne  fe  trompoient  pas  en  la  renfer- 
mant  dans  les  bornes  que  je  leur  a- 
vois  marquees,  ils  pechoient  d’ailleurs 
contre  la  prudence  generale  en  me 
preflan t-  d'accepter  la  conduite  d’une 
armee  ,  que  je  ne  commanderois  que 
par  force,  fi  j’etois  capable  de  leur 
cedcr.  Qu’ainfi  je  me  reduifois  a  leur 
confeiller  de  vous  envoyer  des  ITe- 
rauts  pour  vous  faire  connoitre  l’e- 
quitc  de  leurs  pretentions  &  Pinjullice 
de  votre  attaque.  Mais  j’exigeai  d’eux 
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que  pour  foutenir  eux-memes  leur 
autorite  fouveraine,  ils  fiflent  parler 
ces  Herauts  de  leur  part  &  non  dc 
la  mienne  ,  &  fur-tout  qu’on  vous 
rnarquat  en  termes  formels  que,  n’ayant 
pris  aucun  titre  chez  eux,  ce  ne  fe- 
roit  pas  a  moi  que  vous  auriez  af¬ 
faire  dans  Ie  combat,  je  fgai  que 
la  chofe  vous  a  ete  dite ,  &  fur  ce 
difcours  vous  pouviez  foupgonner 
du  moins  que  je  n’etois  pas  le  Com¬ 
mandant  que  vous  avez  tue.  Cepenr 
dant  les  Capfenfes  indignes  de  vo- 
tre  reponfe  nommerent  auffi  tot  pour 
leur  General  celui  que  je  leur  avois 
deja  indique  comme  le  plus  propre 
d’entre  eux  a  etre  leur  Chef  apres 
ma  retraite,  le  premier  a  qui  j’euffe 
communique  le  deffein  que  j’avois 
pris  de  les  reiinir,  &  qui  m’avoit  le 
plus  aide  dans  mon  entreprife.  Mais 
de  plus  ils  m’arracherent  mes  armes 
Sc  en  revetirent  leur  Chef,  pour  vous 
tromper  vous-meme,  Sc  pour  laiffer 
malgre  moi  fur  ma  perfonne  le  foup- 
qon  Sc  l’apparence~  d’une  adion  a 
laquelle  je  n’avois  reellement  auciine 
part.  Ils  paiferent  auffitot  les  Mon- 
tagnes  qui  les  feparent  de  1’Empire 
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de  Carthage  ,  &  ils  affefterent  de  ra~ 
vager  de  votre  cote  un  plus  grand 
terrain  qu’il  neleur  en  falloic  pour  en- 
fermer  leur  camp.  La  bataille  fe 
donna  de  la  maniere  que  vous_  fga- 
vez  mieux  que  moi ,  puifque  je  ne 
m’y  trouvai  pas.  Mais  les  Capfen- 
fes  qui  defendant  leur  propre  pays 
avec  toute  la  ferveur  d’une  Repu~ 
blique  nouvelle  ,  n'avoient  perdu  que 
tres-peu  de  monde  ,  revinrent  dans 
leur  Ville  oh  ils  m’avoient  fait  gar- 
der.  La  ils  elurent  en  ma  prefence  * 
6c  fans  me  confultcr ,  un  autre  Chef, 
auquel  neanmoins  j’aurois  donne  ma 
voix  :  Apres  quoi  ils  nfordonnerenc 
par  un  decret  en  forme  de  fortir  de 
leurs  Etats ,  fans  me  faire  aucun  re- 
merciment  pour  ie  paffe,  ni  d’autre  in- 
fulte  pour  le  prefent. 

11  etoit  naturel  que  je  retournafie 
a -Carthage,  &  qu’y  montrant  ma 
perfonne  je  me  juftifialfe  du  feul  tort 
qu’on  pouvoit  m’imputer,  dans  toute 
la  conduite  que  j’avois  tenue  pen¬ 
dant  les  deux  annees  de  mon  abfence. 
Mais  j’appris  ,  par  votre  reponfe  aux 
Herauts  8c  par  d’autres  voyes ,  que 
yous  aviez  noirci  6c  dans  votre  ar- 

Niiij 
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mee  Sc  parmi  nos  Peuples ,  I’entre- 
prife  que  j’avois  faite ,  &  a  laquelie 
j’avois  reiidi ,  de  donner  des  Loix  & 
des  moeurs  aux  Capfenfes.  La  raifon 
feule  fait  comprendre,  Sc  Pexperien- 
ce  m’avoit  fait  voir  que  c’etoit-la 
le,  feul  expedient  qui  put  nous  del i— 
vrer  de  ces  coureurs  ,  qui  n’entroient 
jamais  dans  nos  terres  que  par  ban- 
des  feparees ,  qu’il  metoit  comme 
impoftible  de  rencontrer  dans  les 
leurs  ,  Sc  qui  n’etoient  a  craindre  pour 
nous  que  par  ieur  difperfion  meme. 
Koulant  depuis  long  temps  cette  pen- 
fee  dans  mon  efprit;  je  pris,  pour 
Pexecuter  ,  Toccafion  du  choix  que 
mon  Pere  nous  laifla  de  nos  entre- 
prifes ,  lorfquJil  promit  de  nommer 
pour  fon  fucceffeur  celui  de  nous 
deux  qui  feroit  l’adHon  la  plus  he- 
ro'ique.  Mais  n’ayant  aucune  envie 
de  vous  difputer  un  titre  ,  qui  vous 
eft  acquis  par  la  naiflance,  je  laiffai 
pour  votre  part  les  fervices  eclatans 
que  vous  pouviez  rendre  a  notre  Em¬ 
pire  par  la  reputation  de  vos  armes; 
&  j’allai  chercher  au  loin  un  fervice 
obfcur,  d’une  execution  tres-dange- 
reufe  Sc  d’un  fucces  tres  -  douteux.. 


L  I  V  R  E  IV.  297 

Mais  je  ne  m’attendois  pas,  je  vous 
Pavoue,  que  vous  me  fiffiez  un  cri¬ 
me  d’une  ennreprife  aftuellement  a- 
chevee  a  favantage  de  notre  Patrie, 
Sc  dont  elle  avoir  deja  recueilli  le 
fruit  dans  la  lurete  de  fes  chemins 
Sc  dans  la  tranquillite  de  fes  Cam- 
pagnes.  J’ai  cru  devoir  laiffer  paffer 
borage  de  la  perfecution  que  vous 
avez  excitee  contre  moi ;  &  je  n’ai 
point  voulu  affronter  Ja  profcription 
que  vous  m’avez  attiree  de  la  part 
de  notre  Senat ;  quoiqu’elle  foit  fon- 
dee  en  fa  plus  grande  partie  fur  le 
faux  expofe  de  ma  prefence  au  com¬ 
bat  &  de  ma  mort ;  Sc  que  je  f;a- 
che  bien  que  mon  Pere  fe  doute  de 
mon  innocence  ,  &  que  le  Senat  ne 
nfait  condamne  qu’a  regret.  Mais  je 
fuisvenu  en  Egypte  aux  pieds  de  ces 
Saints  Prctres  comme  a  la  fource  de 
toute  jufiice,  perfuade  que  ladecifion 
de  leur  facre  Tribunal  retabliroit  bien 
plus  furement  mon  honneur  Jflctri  , 
que  ne  le  pourroit  fa  ire  mon  retour 
premature.  Je  n'ai  plus  mcme  aucun 
(Jelir  de  retourner  a  Carthage  ,  apres 
tout  ce  qui  s’efl  paffe ,  Sc  il  ne 
tiendra  pas  a  moi  que  je  ne  ffuiflq 
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mes  jours  dans  ce  faint  Temple. 

Le  Grand-Pretre  prenant  alors  la 
parole  dit  :  Saphon  ,  avant  que  vous 
repondiez  a  votre  frere  ce  que  vous 
jugerez  a  propos  de  lui  repondre  » 
Sc  afin  que  vous  n’ayez  a  parler  qu’u- 
ne  fois  3  je  ferai  moi-meme  la  con- 
clufion  de  fon  difcours,  en  vous 
difant  :  Que  non  feulement  fa  con- 
duite  eft  irreprochable  depuis  la  pre¬ 
miere  jufqu’a  la  derniere  demarche 
de  fon  entreprife  ;  mais  que  de  plus 
il  a  pleinement  acquis  fur  vous  Pa- 
vantage  de  Paftion  la  plus  heroi’que. 
II  n’a  neanmoins  aucun  droit  au  prix 
que  votre  Pere  y  avoit  attache.  Quel- 
que  motif  que  put  avoir  le  fage  Zo-» 
ros  ,  les  Dieux  plus  prudens  Sc  plus 
puiTans  que  lui  ,  ont  conduit  les 
chofes  a  leur  veritable  deftination  , 
Sc  ont  tire  de  Perreur  meme  de  vo¬ 
tre  Senat ,  P Arret  equitable  qu’il  a 
porte,  en  vous  alfurant  la  fucceffion 
a  la  place  de  votre  Pere.  Gifcon  , 
cornme  vous  l’avez  oiii ,  y  confent 
lui-meme;  &  il  ne  fqauroit  s’y  op- 
pofer  fans  perdre  devant  les  Dieux 
Sc  devant  les  hommes  tout  le  fruit 
Sc  toute  la  gloire  des  grandes  ceu- 
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vres  qu’il  a  faites  jufqu’a  prefent. 
Nous  n’approuvons  pourtant  pas  la 
refolution  qu’il  fernble  avoir  appor- 
tee  ici  de  renoncer  au  fervice  de  fa 
Patrie.  Les  Dieux  qui  n’ont  aucun 
befoin  de  nous  ,  regardent  comrae  la 
plus  lure  marque  de  notre  piete  en- 
vers  eux,  les  1‘ervices  que  nous  ren- 
dons  aux  homines  qui  font  leur  ou- 
vrage ;  &  une  retraite  perpetuelle 
n’elt  loiiable  que  dans  ceux  qui  n’ont 
jamais  pu ,  ou  qui  nepeuvent  plus  etre 
utiles  aux  autres  homrnes.  II  eft  vrai 
que  les  inftrudions  qu’on  peut  cher- 
cher ,  ou  les  meditations  que  1’on 
peut  faire  en  differens  terns  &  fur- 
tout  en  celui  des  difgraces ,  contri- 
buent  infiniment  a  perfedionner  les 
homines,  &  a  les  rendre  plus  utiles 
dans  la  fuite.  Ainfi  votre  frere  doit 
rendre  graces  aux  Dieux  de  Tinfor- 
tune  qui  l’a  conduit  ici  pour  rece- 
voir  l’lnitiation  ,  a  laqnelle  nous  al- 
lons  le  preparer.  Mais  des  qn'il  I’anra 
regue  nous  le  renverrons  nons-memes 
a  Carthage  ;  afin  qu’il  y  continue  de 
fervir  la  Patrie  foils  votre  illuftre  Pere 
pendant  le  relte  de  fa  vieillefle,  Sc 
lous  vous-meme  quand  vous  ferez  re-' 
yetu  de  ia  dignitd.  N  vj 
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Alors  Saphon  levant  les  yeux  Sc 
les  mains  vers  la  triple  Statue ,  dit : 
Jfis  ,  6  grande  Deefl'e  des  Egypriens  , 
je  cede  enfin  a  votre  fagefie.  Jede- 
favoiie  pour  jamais  ,  &  mes  projecs 
aveugles ,  Sc  mes  vains  exploits  ;  Sc 
je  fuis  trop  heureux  que  mon  forfait 
merae  foit  imaginaire.  J’accepte  avec 
line  pleine  foumiflion  Sc  une  profonde 
reconnoifiance  les  legons  que  j’ai  re¬ 
plies  de  vos  faints  Miniilres  Sc  du  plus 
jeune  de  vos  Difciples.  Elies  ont 
routes  etc  autorifees  Sc  juflifiees  par 
routes  les  circonllances  de  cette  a- 
vanture  qui  eft  vifiblement  un  ou- 
vrage  de  la  Providence  des  Dieux. 
Mon  frere  ,  je  vais  preparer  votre  re¬ 
tour  a  Carthage  par  la  jullification 
la  plus  autentique  que  je  ferai  capa¬ 
ble  de  faire  de  routes  vos  addons,, 
Le  temoignage  de  ces  faints  Pretres 
fera  fans  doute  plus  refpede  ,  mais 
il  ne  fera  ni  plus  vrai  ni  aulTi  prompt 
que  le  mien.  Le  Grand-Pretre  fit  figne 
a  Gifcon  de  s’avancer  vers  fon  frere. 
Sc  ils  s’embrafierent  etroitement  Pun 
Pautre.  On  remena  encore  une  fois 
Saphon  dans  fon  appartement ,  Sc 
comme  le  Soleil  couchant  venoit  de 
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quitter  rhorifon ,  il  trouva  fur  fa  ta¬ 
ble  un  repas  honnete  mais  frugal , 
&  un  vale  rerapli  d’excellent  vin. 
On  lui  die  qu’il  etoit  le  maitre  de 
fortit  des  le  foir  meme ,  ou  de  cou- 
cher  dans  le  lit  qu’il  voyoit  pre¬ 
pare.  Mais  Saphon  apres  avoir  acce- 
pte  le  repas  qu’on  iui  prefentoit , 
ayantappris  quefes  gens  Tattendoienr 
au-dehors,  remercia  tres-civilemenc 
les  Pretres  qui  lui  tenoient  compa- 
gnie ,  &  qui  le  conduifirent  jufqu’a 
]a  porte  de  Ieur  maifon. 

A  Pegard  de  Gifcon  ,  comme  fes 
cxercices  ne  devoient  commencer  que 
le  lendemain,  on  Pavoit  conduit  dans 
I’appartement  que  Sethos  avoir  oc- 
cupe  ,  &  qu’il  devoit  quitter  des  ce 
jour-meme ,  pour  paffer  dans  celui 
des  Inities.  Ceux-ci  trouvoient  tou- 
jours  leur  logement  dans  la  maifon 
des  Pretres  ,  &  il  ne  tenoit  qu’a  eux 
d’y  demeurer  toute  leur  vie.  L’Hif- 
toire  confervoit  meme  les  anciens 
exemples  de  Rois  Inities,  qui  ayanfi 
remis  par  des  raifons  de  vieillefle 
ou  d’infirmites  les  foins  du  gouver- 
ment  a  de  dignes  Succefleurs  ,  n’a- 
yoient  point  choili  d’autre  retraite. 
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II  etoit  permis  a  tous  les  Inities 
d’aller  voir  ce  premier  foir  PAfpirant, 
auqnel  on  faifoit  un  grand  repas  ; 
mais  aucun  d’eux  ne  mangeoit  avec 
lui.  Les  Pretres  qui  y  avoient  mene 
Sethos  ,  1  engagerent  a  raconter 
a  Gifcon  tour  ce  qui  s’etoit  palTe 
au  fujet  de  Ton  frere ,  &  meme 
la  part  qu’il  avoit  eue  aux  inf- 
trudiions  qui  lui  avoient  ere  donnees. 
Ce  recit  infpira  aux  Carrhaginois  un 
refpedl  extraordinaire  pour  ce  ieune 
Prince,  qui  de  fon  cote  avoit  con- 
gu  d’avance  une  haute  eftime  pour 
cet  Etranger  ,  dont  la  vertu  eciairee 
auroit  fait  honneur  a  PEgypte  meme. 
Ainfi  ils  lierent  entre  eux  des-lors 
cette  amitie  folide  qui  fera  d’un  II 
grand  fecours  a  Gifcon  ,  pour  le  ti- 
rer  des  malheurs  ou  une  paffion  fu- 
nefte  doit  le  precipiter  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 

AvANTque  Ton  eut  conduit  Sethos 
dans  Pappartement  du’Carthaginois , 
on  lui  avoit  fait  rompre  fon  jeune, 
en  lui  prefentant  avec  un  peu  de 
vin  une  quantite  reglee  de  viandes 
faines  &  fucculentes,  Mais  comme 
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ce  jeune  avoit  ete  long  ,  &  que  I’auf- 
terite  s’en  etoit  accrue  pendant  pres 
de  trois  mois  ,  julqu’a  devcnir  ex¬ 
treme,  les  PretresMedecinsdevoienc 
prefider  a  tous  les  repas  qu’il  devoit 
faire  pendant  les  douze  jours  luivans, 
pour  le  ramener  peu  a  pen  &  par 
degres  a  fa  maniere  ordinaire  de  vi- 
vre.  Ces  douze  jours  etoient  ceux  de 
la  Manifeftation  ,  troifieine  &  dernie- 
re  partie  de  Plnitiation  ,  qui  etoit 
moins  un  exercice  ,  que  la  recompen- 
fe  de  tous  ceux  qui  avoienc  prece¬ 
de.  En  effet  la  curiofite  humaine  e- 
toit  comblee  par  la  decouverte  des. 
Myfteres  facres  &  meme  des  autres 
fecrets  du  Sacerdoce  Egyptien  :  8c 
en  comparaifon  des  plus  grands  Voya- 
geurs  dela  terre  ,  leslnities  vifitant  les 
fouterrains  de  PFgypte,  voyageoienc 
pour  ainfi  dire  dans  un  autre  monde. 

Des  PAurore  du  premier  de  ces 
douze  jours  ,  on  menoit  1  Afpirant 
devant  la  triple  Statue  ;  &  l’ayant 
fait  mettre  a  genoux,  le  Grand-Pre- 
tre  le  confacroit  premierement  a  His 
qui  par  la  fagefle  qu’elle  lui  avoit 
infpiree  1’avoir  rendu  digne  d  etre 
admis  a  fes  Mylleresj  fecondenicnjr 
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a  OHris  bienfai&eur  des  hommes,  an 
fervice  defquels  il  fe  devoiioit  a  Ton 
exemple  ;  troifiemement  a  Horus 
Dieu  du  filence  &  du  fecret  auquel 
il  s’aJUoit  engager.  Aufli-tot  on  fai- 
foit  lire  a  un  lnitie  la  formule  d’un 
ferment  formidable.  11  juroit  de  ne 
parler  jamais  a  aucun  profane  de 
ce  qu’il  verroit  en  ces  douze  jours 
&  en  tout  temps  dans  les  Temples 
fouterrains  de  TEgypte  ;  fe  foumet- 
tant ,  s' il  violoit  ce  fecret,  a  la  ven¬ 
geance  de  routes  les  Divinites  du 
Ciel  ,  de  la  Terre  Sc  des  Enfers  ; 
fe  declarant  en  ce  cas  coupable  de 
mort  ,  &  foufcrivant  par  avance  a 
Pexecution  de  ce  jugement  qu’il  re- 
gardoit  comme  prononce.  11  eft  cer¬ 
tain  que  la  feule  obfervation  du  fe¬ 
cret  Reiigieux  donnoit  aux  Inities  , 
auffi  bien  qu’aux  Pretres  ,  un  fond 
de  fageffe  Sc  de  retenue  qui  les  reri- 
doit  refpeftables  ,  Sc  qui  meme  leur 
atfiroit  de  la  part  des  Princes  &  des 
particuliers  une  confiance  entiere  pour 
des  fecrets  de  toute  efpece.  On  re- 
commandoit  neanmoins  non  feule- 
ment  aux  Inities  ,  mais  aux  jeunes 
Pretres,  auffi  bien  qu’aux  Officiers 
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du  fccond  Ordre  ,  de  ne  point  affec- 
ter  cec  air  de  refer ve  qui  n’eft  pro- 
pre  qiv’a  exciter  dans  les  autres  une 
curiofite  inutile,  &  qui  tra hit  en 
partie  le  fecret  qu’on  vent  garder. 
Ainfi  ils  s’accoutumoient  a  une  cer- 
taine  affabilite  qui  ne  laifloit  pas 
foupgonner  a  la  plupart  des  gens 
qu’ils  fquffent  un  fi  grand  nombre  de 
chofes  qu'ils  ne  diloient  pas. 

On  ouvrit  done  a  Setnos  les  fou- 
terrains  qui  s’etendoient  en  quarre 
depuis  le  Sandhiaire  du  Temple  juf- 
qu’a  la  Pyramide  ,  c’efl-a-dire  dans 
tine  longueur  &  dans  une  largeur 
d’environ  quatre  mille  pas  ,  Sc  qui 
repondoient  par  consequent  a  des 
Temples  fuperieurs  de  quelques  pe- 
tites  Villes  de  la  dependance  de 
Memphis.  Mais  on  lui  donna  pour 
conducleur,  fuivant  la  coutume ,  le 
dernier  recti  des  Inities  Egyptiens 
qui  fe  trouvat  dans  la  maifon  ;  pares 
qu’au  fond ,  les  Pretres  referves  juf- 
qu’a  un  certain  point  a  l’egard  des 
Inities  memes  ,  leur  permettoient  feu- 
Jement  de  voir,  Sc  ne  leur  expli- 
quoient  au’apres  un  long  temps  ,  les 
Ceremonies  ou  les  pratiques  fecretes 
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qn’ils  avoient  vues.  Mais  il  etoit  pef- 
mis  a  Pinkie  conduCteur  de  commu- 
niquer  a  celui  qu’il  conduifoit  toutes 
fes  conjectures ,  qiri  ordinairement  n’al- 
loient  pas  loin. 

J’aurois  lieu  de  faire  ici  une  invo¬ 
cation  femblable  a  celle  des  Poetes 
qui  entreprennent  une  defcription  des 
Enfers.  Qu’il  me  foit  permis  de  re¬ 
veler  les  chofes  que  j’ai  apprifes ,  8c 
de  mettre  au  jour  ce  qui  fe  pafioit 
dans  les  cntrailles  de  la  terre  &  fous 
le  voile  impenetrable  du  plus  pro- 
fond  filence.  A  peine  Sethos  fut-il 
defcendu  dans  le  fouterrain  du  cote 
du  Temple  fuperieur,  qu’il  fut  extre- 
mement  furpris  d’entendre  des  cris 
d’enfans.  Orphe'e  qui  en  avoit  ete  ftir- 
pris  comme  lui,  fuppofa  depuis,  que 
les  enfans  morts  a  la  mammelle  e- 
toient  places  a  Pentree  des  Enfers. 
Ceux-ci  etoient  les  enfans  des  Pretres 
dont  les  meres  alloient  toujours  ac- 
coucher  dans  des  logemens  qui  leur 
etoient  prepares  la.  Ea  raifon  de 
cette  pratique  etoit  d’accoutumer 
le  temperament  de  ces  enfans  , 
des  le  premier  inftant  de  leur  naif- 
fance ,  a  ces  habitations  fouterraines 
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dans  lefquelles  iis  devoient  pader 
une  grande  partie  de  leur  vie.  Mais 
de  pdus  on  ne  vouloit  pas  qu’aucune 
forte  de  bruit  &  dembarras ,  ni  me- 
me  aucune  foiblede  paternelle  de- 
tournat  les  Pretrcs  de  leurs  medita¬ 
tions  &  de  leurs  etudes ;  &  on  leur 
faifoit  des-Iors  regarder  leurs  enfans 
comme  appartenaiis  au  College  Sa¬ 
cerdotal  8c  non  pas  a  eux.  C’eft-la. 
que  Lycurgue  avoit  pris  le  modele 
8c  le  motif  de  l’education  publique 
des  Spartiates.  Les  Pretrefi'es  Egy- 
ptiennes  nourridoient  elles  -  memes 
leurs  enfans  fi  leur  fame  le  leur  per- 
mettoit ;  ou  bien  les  femmes  des  Of- 
ficiers  du  fecond  Ordre  leur  fervoienc 
de  nourrices.  Le  nouvel  Initie  ne 
voyoit  ces  logemens  que  de  la  porte 
Sc  qu’un  inflant.  Les  feuls  Pretres 
Medecins  y  pouvoient  entrer ,  &  ils 
en  regloient  toute  la  police.  Elle 
etoit  extremement  douce  a  Pegard 
de  ces  femmes  8c  de  ces  enfans  :  car 
bien  que  ces  derniers  fudent  deftines 
a  des  exercices  dont  quelqnes -uns 
etoient  tres-rudes  ,  les  Egyptiens 
croyoient  qiPil  falloit.laider  fortifier 
la  nature  par  elle-meme  avant  que 
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de  rien  exiger  d’elle.  Mais  a  Pagd 
de  cinq  ans,  ces  enfans  paffoient  dans 
Jes  falles  communes  des  premieres 
inffrudHons ,  ou  ils  trouvoient  des 
Maitres  qui  leur  enfeignoient  a  lire 
Sc  a  ecrire  les  Lettres  Profanes  (i).lls 
demeuroient  trois  ans  dans  ces  falles, 
d’ou  cependant  ils  revenoient  a  midi  8c 
le  foir  entre  les  mains  des  femmes.  Juf- 
ques'la  les  enfans  des;deux  fexes  8c  des 
deux  Ordres  etcient  eleve's  enfemble, 
gardes  a  vue ,  8c  meme  veilles  la  nuit. 
Mais  a  huit  ans  on  feparoit  d’abord. 
les  deux  Ordres  dont  le  premier  etoit 
ne  pour  les  exercices  de  l  efprit ,  & 
le  fecond  pour  le  travail  des  mains. 
On  feparoit  auiii  les  gardens  d’avec 
les  filles  ,  8c  meme  les  fils  des  Pre- 
tres  les  uns  d’avec  les  autres,  felon 
les  diflerentes  etudes  aufquelles  on  les 
dellinoit.  Cette  deftination  fe  faifoic 
par  rapport  aux  fondtions  8c  aux  pro- 
feffions  diflerentes  des  families  Sacer- 
dotales.  Ces  differences  ne  formoient 
neanmoins  que  quatre  Claffes  ou  E- 
coles :  les  Lettres  facrees  ou  Hierogli- 
phiques,  pour  ceux  qui  devoient  fuc- 
ceder  aux  Pretres  charges  des  Indmc^ 
(x)  V,  Clem.  Alex.  Strom,  liv. 


Litre  IV.  30P 

Rons  publiques  011  particulieres  fur 
la  Religion  &  fur  la  Morale  :  la  ju- 
rifprudence,  d’ou  forcoient  les  Pre- 
tres  Jurifconfultes  ou  Juges  dans  les 
Viiles  :  la  Phyfique  experimentale  , 
011  fe  formoient  les  Pretres  Mede- 
cins  :  Sc  les  Mathematiques  ,  pour 
ceux  qui  devoient  en  exercer  rou¬ 
tes  les  parties.  Les  garcons  Sc  me- 
me  les  fil les  etoient  diftinguez  des- 
lors  par  des  robes  de  quatre  cou- 
leurs  differentes,  telles  que  les  Peres 
les  portoient  fous  la  tunique  de  fin 
lin  dans  les  exercices  publics  de  leurs 
profefiions  feparees  ,  ou  dans  les 
pompes  ou  procefiions  Ifiaques.  Les 
quatre  couleurs  etoient  le  noir  pour 
la  premiere  Clafle,  le  rouge  pour  la 
feconde,  le  violet  pour  la  troifieme , 
Sc  le  bleu  pour  la  quatrieme.  L’e- 
ducation  de  ces  enfans  etoit  en  ge'- 
neral  tres-rigide  parce  qu’on  exigeoit 
d’eux  une  extreme  regularite ,  Sc  qu’on 
vouloit  les  porter  a  une  haute  per¬ 
fection.  Mais  leurs  Maitres  furveilles 
eux-memes  par  des  Superieurs  atten-® 
tifs  n’etoient  jamais  plus  feveres  les 
uns  que  lesautres;  Sc  les  jeunes  Dif- 
ciples  connoifiant  Pefprit  qui  animoit 
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leurs  Inftituteurs,  ne  s’eflimoient  point 
rnalheureux. 

Oucre  cela  il  y  avoit  tous  les  jours 
dans  le  milieu  de  la  journee  ,  une 
Ecole  generate  ,  qu’on  appelloit  l’E- 
cole  de  la  Langue.  Les  filles  memes 
des  Pretres  que  Ton  gardoit  dans 
un  appartement  fouterrain  jufqu’a  fei- 
ze  ans,  8c  fous  la  conduite  des  plus 
anciennes  &  des  plus  fages  des  Pre- 
treflTes ,  affiftoient  a  cette  Ecole.  C’e- 
toit-la  qu’on  apprenoic  les  princi- 
pes,  8c  la  prononciacion  foit  limple 
foit  deciamatoire,  de  la  langue  Egy- 
ptienne.  En  avangant  d’annee  enan- 
nee  ,  on  parcouroit  tous  les  genres 
d’eloquence  8c  de  poefie;  8c  on  en 
faifoit  I’application  ou  a  la  compofition 
de  l’Hiftoire  ,  ou  a  l’expofition  des 
differens  devoirs  de  la  vie ,  ou  a  la 
peinture  des  paflions  humaines.  On 
diverfilioit  encore  les  etudes  de  cette 
jeuneffe  par  les  exercices  facres  auf- 
quels  on  l’accoutumoit  8c  on  l’em- 
ployoit  meme  des-lors;  les  gargons 
feuls ,  dans  les  Temples  fuperieurs, 
8c  les  gargons  8c  les  filles  dans  les 
Temples  ifouterrains.  Mais  fur-tout 
on  exer5oic  beaucoup  dans  la  Mufi- 
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que  ceux  qui  y  avoient  de  la  difpo- 
fition,aux  depens  meme  des  autres 
exerciees  pour  lefquels  ils  avoient 
moins  de  gout.  II  eft  bon  meme  d’ob< 
ferver  en  general  que  vu  le  grand 
nombre  de  fon&ions  ceremoniales  ou 
oeconomiques,  quidevoient  etre  rem- 
plies  par  les  Pretres  ,  on  ne  pouffoic 
perfeverammentaux  lciencesque  ceux 
qui  y  etoient  propres ;  &  que  dans 
la  fuiteceux-ci  etoient  aufti  plus  fou- 
vent  difpenfes  que  les  autres  des  af- 
fiduites  ou  des  aftiftances  exterieures. 

Le  temps  de  chacune  de  ces  Eco- 
les  etoit  de  dix  ans ;  6c  elles  avoient 
chacune  dix  ProfelTeurs  qui  fe  fuc- 
cedoient  les  uns  aux  autres ,  pour 
recevoir  chaque  annee  les  nouveaux 
enfans  quife  prefentoient,  pendant  que 
les  autres  continuoient  8c  achevoient 
leur  cours.  Le  nouvel  Initie  paftbit 
pour  la  premiere  fois  un  quart  d’heure 
dans  chacune  de  ces  Ecoles.  Elies 
etoient  toujours  tres-remplies ;  parce 
qu’il  n’y  en  avoit  que  dans  les  douze 
anciens  Temples  ,  6c  que  les  Pretres 
des  Villes  dependantes  e'toient  obli¬ 
ges  d’envoyer  leurs  enfans  dans  le 
llemple  principal  pour  y  recevoir 
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une  education  uniforme.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu’on  les  renvoyat 
tous  dans  la  Ville  d’oti  ils  venoient, 
comme  tous  les  enfans  nes  a  Mem¬ 
phis  n’y  trouvoient  pour  cela  leur 
etabliffement.  Le  Grand-Pretre  &  fon 
confeil  uniquement  attentif  a  la  re¬ 
putation  du  Sacerdoce,  difpofoit  d’eux 
felon  leurs  taiens  ,  par  rapport  a  la 
differente  importance  des  Temples 
qu’ils  avoient  a  fervir;  8c  on  les  chan- 
geoit  meme  felon  le  befoin.  Mem¬ 
phis  avoit  l’elite  de  tout  le  Nome 
Sacerdotal  pour  la  Religion  &  pour 
les  Sciences.  Mais  par  les  communi¬ 
cations  fouterraines  ,  tout  tin  Nome 
ne  faifoit  en  quelque  forte  qu’une 
feule  maifon. 

Cependant  des  Page  de  neuf  ans 
tous  les  enfans  commengoient  a  mon- 
ter  quelquefois  dans  les  maifons.fu- 
perieures  pour  s’accoutumer  amTi  a 
Pair  exterieur;  a  condition  ne'an- 
moins  que  leurs  meres  ne  les  filfent 
voir  dans  leurs  appartemens  a  aucune 
femme  du  monde  ,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  fait  encore  le  ferment  dll' 
fecret ;  &  pourvu  qu’il  n’y  eut  point 
d’Alpirant  en  exercice  :  car  en  ce 

cas 
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cas  ils  ne  venoient  dans  la  maifoa 
que  pour  aflifler  aux  Sacrifices  dans 
le  Sanduaire.  C’efi  ce  qui  avoit  plus 
cl  une  fois  econnc  Sethos  ,  qui  dans 
le  temps  de  fa  preparation  voyoit  pa- 
roitre  &  difparoitre  ces  enfans  ,  fans 
pouvoir  deviner  d’ou  ils  fortoient  ni 
oq  ils  rentroient.  Enfin  a  Page  de 
dix-huit  ans  accomplis ,  les  Pretres 
les  marioient  a  leurs  filles  de  feize 
ans  qu’ils  trouvoient  les  plus  con- 
venables  :  &  apres  le  ferment  du  fe- 
cret  qu’on  exigeoit  auffi  de  leurs 
femmes ,  on  les  aggregeoit  au  Col- 
lege  Sacerdotal  ,  Sc  on  les  logeoit 
dans  les  Maifons  fuperieures ,  en  les 
obligeant  neanmoins  a  fervir  a  Ieur 
tour  dans  les fouterrains.  Alors  quoi- 
qu’ils  fuffent  toujours  obliges  de  fui- 
vre  la  dellination  de  leurfamille,  Sc 
fur-tout  de  ne  paroitre  jamais  au-de- 
hors  que  fur  ce  pie-la  ;  on  Ieur  per- 
mettoit  d’etudier  en  Ieur  particulier 
d’autres  Sciences  ,  dans  la  perfnafion 
ou  1  on  etoit  qu’elles  tiennent  les 
unes  aux  autres  par  quelques  en- 
droits  ,  Sc  qu’on  ne  fgauroit  en  pof. 
feder  aucune  qu’on  n’ait  au  moins 
me  legere  teinture  de  plufieurs  au- 
Tome  L  O 
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tres.  Ils  ne  parloient  cependant  en 
public  ni  meme  aux  Afpirans ,  &  ils 
n’alloient  a  la  Cour  &  dans  le  monde 
que  fept  ans  apres ;  &  lorfqu’ils  avoient 
regu  toutes  les  inflru&ions  neceflaires 
pour  s’y  comporter  d’une  manierc 
qui  fit  honneur  a  leur  corps;  fuppofe 
meme  que  leurs  Superieurs  jugeaflenc 
au  bout  de  ce  terme  qu'on  pouvoit 
fe  fier  a  eux. 

Les  Officiers  du  fecond  Ordre, 
dont  il  faut  parler  ici ,  formoient  avec 
leurs  femmes  un  Peuple  nombreux 
de  Miniftres  Subalternes  pour  les  ce¬ 
remonies  de  la  Religion  ;  de  Do- 
mefliques  pour  les  Pretres  ou  pour 
les  Pretrefles  dans  les  Maifons  fupe- 
rieures ,  ou  pour  leurs  enfans  dans 
les  fouterrains;-&  enfin  d’ouvriersde 
toute  efpece  pour  tous  les  befoins  de 
leurs  perfonnes ,  de  leurs  Maifons  & 
de  leurs  Temples.  Comme  aucun  E- 
tranger  n’entroit  chez  eux ,  les  re¬ 
parations  &  les  ornemens  interieurs 
de  leurs  edifices  ne  fe  pouvoient  faire 
que  par  ces  Officiers,  8c  meme  les 
Pretres  ne  portoient  rien  fur  eux  qui 
eut  ete  fabrique  par  des  mains  pro- 
phanes.  Les  Pretrefles  etoienttoujours 
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diftinguees  des  femmes  du  monde 
par  une  tunique  de  fin  lin  qu’elles 
portoient  fur  une  robe  de  la  couleur 
qui  diltinguoit  la  Clafle  de  leurs  ma- 
ris.  Mais  comme  elles  portoient  fur 
la  tunique  une  mante  de  foye  de 
couleur  arbitrage  &  brodee  d’or  , 
Sc  qu’elles  fe  coeffoient  fuivanc 
leur  gout  ,  elles  etoient  auffi  ma- 
gnifiques  que  les  Vella les  Komai- 
nes  Font  ete  depuis  ,  fans  jamais 
rien  emprunter  du  dehors.  Ces  ou- 
vriers  participant  a  l’efprit  de  leurs 
Maitres  etoient  ordinairemeht  beau- 


coup  plus  habiles  que  ceux  du  Pu¬ 
blic.  Mais  comme  ils  ne  travailloient 
jamais  pour  les  gens  du  monde,  leurs 
ouvrages  fervoient  de  modele  Sc  ex- 
citoient  Pemulation  ,  fans  etre  des 
objets  d’envie  Sc  de  jaloufie.  Tous 
les  Arts  Mechaniques  rafiembles  a- 
vec  ordre  dans  les  fouterrains  for- 
moient  une  longue  fuite  de  curiofi- 
tes  ,  que  Sethos  contraint  pour  lors 
de  les  parcourir  Iegerement ,  fe  pro- 
mettoit  de  revoir  bien  des  fois.  Cette 
Ville  fouterraine  qui  remplifioit  les 
deux  tiers  du  quarre  total ,  avoit  plu- 
jfieurs  rues  plus  ou  moins  grandes  , 

Oij 
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&  meme  des  places  toutes  egalement 
eclairees  par  des  lampes.  On  s’etoit 
meme  avife ,  depuis  la  premiere  conf- 
tru&ion  de  ces  demeures  ,  de  percer 
en  plufieurs  endroits  jufqu’au  haut 
les  terres  qui  les  couvroient  ;  non 
pas  a  la  verite  pour  tirer  un  jour  qui 
n’auroit  jamais  ete  fuffifant  ,  mais 
pour  recevoir  un  air  falutaire  ^  des 
habitations  que  les  Pretres  avoient 
formees ,  &  auquel  les  anciens  Conf- 
tru&eurs  n’avoient  pas  penfe.  Ces  ou- 
vertures  qui  repondoient  toutes  a  des 
places  du  fouterrain  fe  terminoienc 
au-defius  en  forme  de  puits  qui  abou- 
tifloient  dans  des  cours  ou  des  jar- 
dins  de  Maifons  Sacerdotales  ,  done 
plufieurs  meme  n'avoient  ete  baties 
qu’a  cette  occafion :  &  il  s’etoit  trou- 
ve  enfuite  >que  ces  ouvertures  etoient 
tres-commodes  pour  defeendre  par- 
la  les  provifions  &  pour  faire  mon- 
ter  les  gros  ouvrages.  II  y  avoit  me¬ 
me'  pour  l’ufage  des  hommes ,  au- 
tour  des  murs  interieurs  ,  plufieurs 
rangs  d’echelons  femblables  a  ceux 
que  nous  avons  decrits  dans  le  puits 
de  la  Pyramide.  Mais  la  profondeur 
devenoic  fi  grande  en  allant  vers 
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TOccident ,  que  Ton  voyoit  en  pleia 
jour  par  ces  ouvertures  les  etoileS, 
&  meme  quclqnes  planetes  en  leur 
plus  grande  latitude  vSeptentrionale  ; 
Sc  les"  Pretres  avoient  bientot  profite 
de  ce  phenomene,  pour  obferver  a 
diverfes  heures  le  pad  age  des  Etoi- 
les  on  des  Planetes  au  Meridien,  par 
3a  fente  etroite  des  couvercles  qu'ils 
faifoient  mettre  quelquefois  fur  ces 
puits. 

Corame  le  nouvel  Initie  ne  faifoic 
cette  vifite  qu’en  plufieurs  jours  ,  il 
montoit  pour  prendre  fes  repas  Sc  Ton 
fommeil  dans  les  Maifons  fuperieu- 
res  placees  le  plus  commodement  fur 
fa  route.  Elies  etoient  routes  don- 
nees  par  ecrit  a  fon  Condu&eur;  Sc 
meme  tons  ceux  qu’ils  rencontroient  , 
leur  indiquoient  en  chaque  endroit  ce 
qu’ils  avoient  a  faire. 

Sethos  arriva  le  quatrieme  jour  en 
ce  lieu  qu’on  appelloit  le  champ  des 
Larmes  (  Lugentes  campi  ).  C’etoit  un 
efpace  de  la  largeur  de  trois  arpens, 
&  de  la  longueur  de  neuf,  environne 
de  quatre  allees  ou  aboutiffoient  plu¬ 
fieurs  autres  du  fouterrain ,  Sc  cou- 
vert  d’une  voute  tres-haute.  On  pu- 
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nifloit-la ,  fur  le  jugement  de  trois 
Pretres ,  les  fautes  des  Officiers  du 
fecond  Ordre  par  des  chatimens  pro- 
portionnes.  Les  plus  communes,  qui 
etoient  d’avoir  manque  un  certain 
nombre  de  fois  a  la  ponftualite  de 
leurs  difierens  fervices  ,  etoient  pu- 
n<es  par  un  travail  penible  8c  inutile  , 
cFun  nombre  marque  de  jours  ou 
d’heures.  Car  les  Egyptiens  ne  vou- 
ioient  pas  que  les  travaux  les  plus  fati- 
guans  ou  les  plus  facheux,  mais  ne- 
celfaires  a  la  fociete  ,  prefentaffent 
aucune  idee  de  punition.  Les  horn- 
mes ,  par  exemple ,  un  ou  plufieurs 
enfemble,  rouioient  un  Cylindre  de 
pierre ,  plus  ou  moins  gros ,  felon 
leur  nombre,  fur  une  efpece  de  col- 
line  placee  en  travers  a  Fextremite 
orientale  du  champ;  8c  Ie  Cylindre 
tombant  de  Fautre  cote  ,  ils  le  fai- 
foient  remonter  de  meme  jufqu’a  ce 
quhl  retombat  vers  ie  lieu  cPou  il 
etoit  parti  d’abord  ,  &  ou  on  Falloifi 
reprendre  encore.  Les  femmes  pui- 
foient  de  Peau  dans  des  puits  pro- 
fonds,  pour  la  verfer  dans  un  canal 
cFeau  courante  tire  du  canal  de  FI- 
nidation ,  8c  qui  apres  avoir  traverfe 
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tes  principales  allees  du  fouterrain  , 
venoit  border  Pextremite  orientals 
du  champ  des  Larmes.  II  ell  aife 
de  reconnoitre  la  Porigine  du  rocher 
deSifyphe,  &  des  Vaifleaux  des  Da- 
naides  dans  Orphee.  Ces  hommes  & 
ces  femmes  etoient  nuds  jufqu’a  la 
ceinture  ,  mais  ii  ne  tenoit  qu’a  eux 
de  metre  jamais  frappes  dans  cette 
efpece  de  chatiment  :  &  Sethos  fuc 
tres-facisfait  de  voir  les  furveillans 
occupes  a  moderer  l’ardeur  de  ceux 
qui  accompliffoient  leur  penitence. 
Mais  des  fautes  plus  grieves  leur 
attiroient  des  peines  veritablement 
affli&ives.  Quoique  les  Pretres  8c 
les  Pretrefl'es  fuffent  foumis  a  cer- 
taines  efpeces  de  punitions  ,  on 
les  cachoit  exaftement  ,  foit  aux 
Inities,  pour  fauver  l’honneur  duSa- 
cerdoce ;  foit  aux  feconds  Officiers , 
pour  les  maintenir  dans  le  refpedfc 
quhls  devoient  a  leurs  Maitres.  On 
ne  fe  difpenfoit  de  cette  precaution 
que  pour  les  fautes  fcandaleufes  qui 
avoient  trouble  Pordre  de  la  mai- 
fon  ,  ou  qui  avoient  delate  dans  le 
Public.  Pour  celles-la  on  les  con- 
damnoit  a  une  ou  plufieurs  annees 

Oiv 
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de  lilence  qu’ils  alloient  patter  dans 
ks  fouterrains.  Sethos  vit  quelques 
Fretres  &  .quelques  Pretrettes  vetus 
de  noir  &  privcs  dc  la  tunique  Sa- 
cerdotale ,  qui  fe  promenoient  au- 
tour  ■  du  champ  des  Larmes  en  fe 
cachant  ie  vifage  ,  ou  qui  rentroient 
dans  la  prison  qui  etoit  a  cote.  Ils 
y  avoient  chacun  leur  cellule,  &  ils 
ne  troavoienc  de  converfation  qu’a- 
vec  les  livres  qu’on  ne  leur  refufort 
pas.  Enfin  dans  le  cas  du  violemenc 
du  fecrec  ,  les  Pretres  ,  les  Inities  s 
8c  les  feconds  Officiers  etoient  con- 
damnes  a  un  fuplice  eff’royable  de 
fa  nature ,  quoiqu’il  put  etre  aflez 
court.  Cetoit  de  leur  ouvrir  la  pof- 
trine  &  de  leur  arracher  le  coeur,  que 
Ton  donnoit  a  devorer  a  des  oifeaux 
carnaciers.  II  etoit  meme  defendu 
aux  profanes  d’interroger  qui  que  ce 
foit  fur  les  fecrets  du  Sacerdoce  :  8c 
fi  par  un  hazard  extraordinaire  ils 
en  avoient  furpris  queiqu’un  ,  ils  fe 
trouvoient  obliges  fous  peine  de  la 
vie  de  garder  le  meme  fecret  que 
les  Pretres.  Mais  les  fiecles  entiers 
s’ecouloient  fans  fournir  un  fembla- 
ble  exemple,  8c  ce  n’ell  que  fur  Pidee 
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qu’on  avoit  donnee  a  Orphee  du  fup- 
plice  des  Revelateurs  cju’il  imagina 
celuide  Promethee  &  de  Tityus.  Mais 
il  a  tire  de  la  longueur  reelle  du 
Champ,  la  longueur  gigantefque  qu’il 
a  precee  dans  fa  Fable  au  corps  de 
Tityus,  qui  etendu  par  terre  couvroic 
neuf  arpens. 

En  avangant  toujours ,  Sethos  fe 
trouva  dans  un  lieu  enchante  qu’on 
appelloit  1’Elifee.  II  faut  fe  reprefen- 
ter  ici  un  jardin  d’environ  trois  quarts 
de  lieue  de  longueur,  du  Nord  au 
Midi ,  fuivant  l’enfilade  des  Pyrami-* 
des ,  fur  huit  cens  pasde  largeur  d’O- 
rient  en  Occident.  Cette  largeur  com- 
mengoit  le  dernier  tiers  du  quarre 
total  a  compter  depuis  le  Temple  Su- 
perieur.  On  etoit  amene  dans  l’Eli- 
lee  par  huit  grandes  allees  paralleles 
qui  traverfoient  a  diftances  egales 
toute  la  ville  fouterraine,  &  qui  com- 
mengoient  en  quelque  forte  le  jardin  , 
puifqu’elles  etoient  ornees  dans  leur  s 
deux  cotes  de  grands  vafes  de  fleurs  , 
ou  d’arbrilfeaux  odoriferans.  Les  Pre- 
tres  avoient  employe  pour  embellir 
1’Elifee ,  tout  ce  que  peut  inventer 
1’imagination  humaine  elevee  aux  idees; 
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poetiques.  Le  jour  fe  tiroit  d’en« 
haut  dans  toute  Petendue  du  Sol. 
Maiscomme  il  tomboit  jufqu’au  fond, 
d’une  hauteur  de  cent  quarante  pies, 
il  etoic  un  peu  affoibli ;  &  les  om¬ 
bres  des  arbres  dont  ce  jardin  etoic 
rempli  V’arfoiblifiant  encore,  il’  fem- 
bloit  que  Ton  ne  joiiifibit  en  plein  jour 
que  d’un  clair  de  Lune.  Cette  fitua- 
tion  a  peut-etre  donne  quelque  lieu 
a  la  defcription  du  jardin  des  Hef- 
perides ,  telle  qu’on  la  lit  dans  le 
Geographe  Scylax.  Les'  coeurs  qui 
ont  eprouve  de  grandes  pafiions  fqa- 
vent  combien  cette  lumiere  tempe- 
ree  ell  propre  aux  douces  reveries. 
C'eft  ce  qui  fit  naitre  a  Orphee  la 
penfee  de  donner  a  TElifee  un  Soleil 
&-des  Aftres  particuliers ,  quoiqu’il 
ne  fut  eclaire  que  par  le  Soleil  &  par 
les  Afires  de  notre  monde.  Cette  ou- 
verture  immenfe  aboutifioit  par  le 
haut  comme  les  autres  ,  dans  un  clos 
exadlement  mure  qui  appartenoit  aux 
Pretres,  Les  mursde  TElife'e  termines 
en  ovale  du  cote  Meridional ,  &  cou¬ 
pes  en  droite  ligne  par  un  batimenc 
fuperbe  du  cote  Septentrional,  paroif- 
ibient  foutenir  le  Ciel  fur  rentable- 
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ftient  qui  bordoit  leur  extrernite  fu- 
perieure.  Le  fond  ovale  prefentoit  une 
prodigieufe  nappe  d’eau  que  les  yeux 
trompes  par  i’elevation  8c  la  diflancc 
de  l’objet,  voyoient  fortir  du  fein 
des  nues,  &  qui  apres  avoir  forme  de 
tres-grands  .canaux  s’ecouloit ,  com- 
me  toutes  les  eaux  du  foucerrain  , 
dans  des  puits  perdus.  Mais  outre 
cela  des  tuyaux  caches  fournilfoienc 
les  eaux  jailliffantes  d’une  infinite  de 
baffins.  Tout  ce  jardin  etoit  partage 
en  allees,  en  bofquets ,  en  labyrinthes, 
ornes  de  Statues  admirables  &  de 
merveilleux  groupes  de  bronze  ,  de 
marbre,  &  de  porphyre.  Les  plan¬ 
ches  des  parterres  etoient  de  lon¬ 
gues  caifies  enfoncees  jufqu’aux bords , 
8c  remplies  de  terres  apportees,  ou 
croiflbient  non  feulemenc  les  fleurs 
les  plus  brillantes,  mais  encore  les 
arbriffeaux  done  on  pare  les  jardins, 
comme  les  myrthes  ,  les  lauriers  8c 
les  orangers.  Dans  le  milieu  de  tout 
le  terrain,  on  a  voir  conferve  de  grands 
efpaces  qui  fervoient  d’arene  ou  de 
cirque  pour  divers  exercicesdu  corps. 
41s  y  accoutumoient  non  feulement 
leurs  feconds  Officiers  qui  avoient 
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befoln  dans  plufieurs  de  leurs  fonc* 
tions  de  beaucoup  d’adreflfe ,  mais 
encore  Ies  enfans  des  Pretres,  foie 
les  gar^ons,  foit  les  filles  ,  felon  la 
convenance  de  leur  fexe.  Leur  pre¬ 
miere  vue  etoit  de  leur  denoiier  & 
de  leur  former  le  corps  en  general 
commeaux  autres  Egyptiens.  Le  fruit 
de  cette  attention  etoit  d’attirer  dans 
les  Temples  un  tres-grand  Peuple  , 
par  la  jufteffe  &  par  la  nobleffe  avec 
laquelle  ils  executoient  les  nombreu- 
fes  ceremonies  de  la  Religion.  Ec  dans 
3e  commerce  de  la  vie,  quoique  les 
Pretres  8c  les  PretrefTes  enlfent  plus 
tie  retenue  8c  de  modeRie  dans  leur 
maintien  ,  que  les  perfonnes  du  mon- 
de,  on  remarquoit  dans  leur  conte- 
nance  &  dans  leur  aftion  ,  une  grace 
&  une  facilite  que  les  connoiffeurs 
donnoient  fouvent  pour  modele. 

Mais  ils  avoient  une  raifon  bien 
plus  importante  pour  eux  de  rendre 
leurs  enfans  habiles  dans  toutes  les 
parties  qui  out  compofe  depuis  chez 
les  Grecs  8c  chez  les  Romains  ,  TArt 
des  Reprefentations  ferieufes.  C’eft 
par  des  feenes  theatrales  que  les  Pre- 
fres  des  principaux  Temples  de  XE? 
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gypte  ,  &  fur-tout  ceux  d’Hcliopo** 
lis  &  de  Memphis,  repondoient  aux 
confultations  qui  leur  etoient  faites 
fur  les  chofes  futures  ou  cachecs  (1). 
Ils  regardoient  cette  maniere  de  re- 
pondre  comme  moins  hazardeufe  pouc 
eux,  qire  les  Oracles  decififs  de  Bu- 
tos  ou  les  Predi&ions  Aftrologiques 
de  Thebes,  &  capable  en  memo 
temps  de  caufer  plus  de  furprife  aux 
Confultans  qui  croyoient  voir  la  cho- 
fe  meme.  La  plupart  des  evocations 
alleguees  dans  lTlifloire  Fabuleufe 
n’ont  ete  que  de  pareils  jeux.  Ces 
reprefentations  fe  faifoient  a  Mem¬ 
phis  dans  le  batiment  qui  formoit 
ie  fond  Septentrional  de  FElifee  ,  & 
qui  pour  s’attirer  plus  de  veneration 
avoit  le  Frontifpice  d’un  Temple. 
Cetoient  aufii  les  Pretres  de  la  pre¬ 
miere  Gaffe,  ou  qui  s’appliquoient 
aux  Lettres  facrecs,  qui  prefidoient 
a  ces  reprefentations  &  qui  y  defti- 


(i)Le  fondement  de 
lout  ceci  fe  trouvera 
dans  le  chap.  u.  des 
Eleaf.nra  de  Meurfius. 

hi.  l’Abbe  Banier 
donne  aufli  fur  les  evo¬ 


cations  pratiquees  dans 
les  Temples  des  An- 
ciens  une  explication 
qui  rcvient  a  celle-ci, 
Orig ,  des  Fables ,  tern* 
3.  fag,  i68« 
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noient  leurs  enfans ;  quoiqu’on  prit 
parmi  les  autres  ,  Sc  les  Pretres  Sc 
les  Pretreffes  qui  paroiffoient  avoir  le 
plus  de  talen.c  pour  cec  exercice ,  Sc 
qu’on  y  fit  fervir  des  hommes  Sc  des 
femmes  du  iecond  Ordre.  Les  Pre- 
tres Mathematiciens  employoient  tout 
ce  qu’ils  avoient  d’experience  dans 
toutes  les  Mecaniques  pour  la  vrai- 
femblance  du  fpeffcacle  materiel  Sc 
du  mouvement  des  machines  qu’on 
y  introduifoit.  L’optique  etoit  par- 
tout  obfervee  avec  tant  de  precifion 
que  les  fens  etoient  fideles  en  rap- 
portant  faux  :  Sc  les  objets  n’auroient 
point  paru  autrement  en  eux-memes  , 
que  leurs  Images  paroiffoient  dans  la 
perfpe&ive  de  leur  Theatre.  II  faut 
avoiier  auffi  que  comme  ils  n’avoient 
pas  affaire  a  un  amphitheatre  entier , 
ils  plagoient  la  perfonne  unique,  ou 
du  moins  le  peu  de  gens  aufquels 
ils  devoient  repondre  a  chaque  fois  , 
dans  le  point  de  vue  qui  leur  faifoit 
une  illulion  invincible. 

Mais  tout  cela  n’croit  rienen  com- 
paraifon  des  mefnres  que  la  connoif- 
fance  qffils  avoient  des  difpofitions 
<de  Tame  Sc  du  corps  de  Phomme  leu? 
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faifoit  prendre,  pour  preparer les  Spec- 
tateurs  a  cette  i llulion.  11s  faifoienc 
attend  re  quelquefois  des  mois  en- 
tiers  ceux  qui  s’adrelToient  a  eux  ; 
Sc  pendant  ce  temps  ils  tachoient 
de  fgavoir  d’eux  Sc  par  d’autres 
voyes  les  circonftances  prelimi- 
naires  de  la  chofe  qui  leur  donnoic 
de  l’inquietude ,  afin  de  compofer  la- 
detTus  Sc  les  Vers  Sc  les  Decorations 
de  Ieurs  Scenes.  11s  recevoient  enfuite 
les  Confultans  dans  des  chambres 
fecretes  qui  tenoient  an  Temple.  Et 
la  outre  les  ceremonies  myfterieufes 
qu’ils  faifoient  devant  eux  dans  le 
Temple  a  portes  fermees,  ils  ne  les 
nourriffoient  pendant  plufieurs  jours 
que  de  viandes  legeres  ,  &de  liqueurs 
delicieufes  dans  lefquelles  il  entroit 
des  affoupiffans.  On  levoit  enfin  une 
grande  pierre  vers  le  bas  du  Temple, 
Sc  les  Confultans  voyoient  a  la  fa- 
veur  d’une  lumiere  fombre  Sc  mena- 
gee  ,  une  pente  douce  dans  laquelle 
on  les  alloit  fairs  defeendre.  On  les 
plaqoit  auparavant  dans  une  efpece 
-de  char  qui  n’etoit  ouvert  que  par- 
devant  Le  PretreChef  des  Divina¬ 
tions  s’y  mettoit  avec  eux  j  Sc  fi  c ’e- 
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coient  des  femmes  ,  il  etoit  accom-; 
pagne  d’une  Pretrefie  qu’on  leur  a- 
voit  donnee  des  le  commencement  _ 
pour  compagnie  &  pour  confeil.  Ce 
char  monte  parfaitement  fur  des  roues 
baffes  ,  cachees  Sc  ne  faifant  aucun 
bruit  etoit  pouffe  legerement  par  der- 
riere  ;  8c  def Cendant  de  lui-meme  la 
pente  douce  ,  il  arrivoit  dans  une  de 
ces  allees  do*^t  nous  avons  parle  plus 
haut,  qui  commen^oient  en  quelque 
forte  I’Elifee.  Le  premier  mouvement 
du  char  etoit  entretenu  &  continue 
par  des  Officiers  du  fecond  Ordre  qui 
fortoient  fans  qu’on  les  vit  des  por- 
tes  de  cette  allee  fouterraine,  8c  qui 
ctoient.  releves  par  d’autres  d’efpace 
en  efpace.  Ainli  il  etoit  conduit  avec 
une  vitefle  toujours  egalejufqu’a  1’E- 
lifee ,  a  I’entree  duquel  les  Conful- 

tans  fortoient  de  leur  char. 

h 

Quoique  ce  lieu  lervic  de  prome¬ 
nade  jourhaliere  a  tons  les  habitans 
du  fouterrain;  lorfqu’on  y  arrendoit 
des  Confultans ,  tout  etoit  prepare 
de  forte  que  ceux-ci  n’y  voyoienc 
que  des  perfonnages  qui  de  loin  leus 
paroilfoient  etre  des  Heros  8c  des 
Heroines  j  des  hommes  fages  8c  des 
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femmes  vertueufes.  Le  Pretre  &  la 
Pretrefl'c  qui  ne  permettoient  point 
aux  Confulrans  de  s’eloigner  d’eux, 
leur  nommoient  les  principaux  de 
ceux  qu’ils  difoient  avoir  etc  utiles 
ala  fociete  humaine  ou  par  de  grands 
fervices'  ou  par  de  fages  inflru&ions 
ou  au  moins  par  de  bons  exemples. 
IIs  leur  faifoient  appercevoir  dans 
un  plus  grand  cloignement  la  fou- 
Je  innombrable  de  ceux  dont  les 
vertus  obfcures  n’en  avoient  pas 
ete  moins  folides  pendant  kur  vie  , 
Sc  n’en  etoient  pas  moins  recom- . 
penfees  apres  leur  more.  La  lu- 
rniere  eclairoit  cgalement  leurs  vi- 
fages,  mais  on  ne  pouvoit  pas  les 
diliinguer.  Plus  pres  etoient  ceux  qui 
avoient  furmonte  les  plus  grandes 
paffions  humaines,  l’amour  Sc  la  co- 
lere,  8c  apres  eux  ceux  qui  n’avoienc 
eu  que  des  amours  chafles  &  legiti¬ 
mes  ,  ou  qui  n’avoient  fuivi  que  les 
mouvemens  d’une  colere  jufle  contre 
ies  mechans  pour  l’interet  des  bons, 
Sc  a  l’avantage  des  mechans  memes. 
Tous  ceux-la  occupoient  le  fond  de 
PEI  ifee  qui  en  etoit  la  plus  belie  par- 
tie.  Ln  dega  Sc  fur  les  ailes  etoient 
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cetix  qui  avoient  fait  de  grandes  ac¬ 
tions,  mais  qui  les  avoient  laiffe  ter- 
nir  par  de  grandes  ou  de  frequences 
foibielles  ,  ou  qui  dans  le  cours  de 
ieurs  entreprifes  glorieuies  avoient 
pris  quelquelois  les  confeils  de  ieurs 
paffions  pour  ies  confeils  de  la  vertu. 
D’un  autre  cote  enfin  etoient  ceux 
a  qui  l’amour  n’avoit  pas  fait  com. 
mettre  des  crimes  ;  mais  qu’il  avoit 
retardes  ou  aiToiblis  dans  la  pratique 
de  Ieurs  devoirs,  8c  qu’il  avoir  de- 
tournes  pour  toujours  de  la  carriere 
hero'ique  dans  laquelle  ils  avoient  fait 
les  premiers  pas.  Les  inquietudes  qui 
les  avoient  agites  pendant  leur  vie  , 
mais  fur-tout  le  regret  de  n’avoir  pas 
rempli  leur  deftinee  les  fuivoit  jufques 
dans  la  mort.  Envain  les  femmes  qu’ils 
avoient  aimees  leur  reprefentoient 
combien  on  pouvoit  etre  content 
de  la  reputation  qu’ils  s'etoient  ac- 
quife  :  leur  vifage  ne  prenoit  point 
cette  ferenite  que  donne  la  vertu  par- 
faite,  8c  ces  femmes  fe  detournoient 
pour  pleurer.  Les  Confultans  fe 
croyoient  alors  veritablement  tranf- 
portes  dans  le  fejour  de  Fautre  vie  , 
Sc  ne  prenoient  pour  reellement  vi-< 
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vans  que  le  Pretre  &  la  PretreUe  qui 
les  accompagnoient. 

On  les  conduifoit  enfuite  vers  le 
batimentdu  Theatre  qu’on  leurnom- 
moit  le  Temple  de  la  Divination. 
Des  1’entree  un  efcalier  fuperbe  fe 
prefentoit  a  eux ;  mais  a  travers  les 
marches ,  ils  appercevoient  comme 
dans  un  valte  fouterrain  des  fiammes 
qui  naiffoient  d’un  canal  d’eaux  fpt- 
ricueufes  Sc  fulphureufes  anfquelles  on 
avroit  fait  prendre  feu.  Ce  canal  quoi- 
qu’allez  etroit  leur  paroiflbit  par  un 
effet  d’optique  un  fleuve  enfiamme  , 
dont  Orphee  a  fait  le  Phlegeton.  Au 
travers  Sc  au-dela  des  fiammes  ils 
voyoient  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes  revetus  de  peaux  appliquees  ft 
jufles  fur  le  corps  qu’ils  fembloient 
nuds.  Des  figures  affreufes  d’Eume- 
nides  frappoient  fur  eux ,  les  voutes 
retentifioient  des  coups  redoubles  qui 
ne  faifant  aucunes  playes  fembloient 
trouver  des  fujets  propres  a  des  tour- 
mens  toujours  durables.  On  faifoic 
contempler  ces  objets  aux  Conful- 
tans  autant  qu’on  le  jugeoit  a  pro- 
pos  felon  leur  cara&ere ,  Sc  on  don- 
noit  meme  a  ces  differens  chatimens 


! 
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des  caufes  dont  ils  pouvoient  ordl- 
nairement  fe  fairc  Implication.  On 
les  faifoit  enfin  arriver  deva’nt  le 
1  heatre  ou  le  Pretre  Sc  la  Pretrefle 
s'affeyoient  toujours  aupres  deux.  La, 
outre  les  Choeurs  qui  a  la  faveur  d’une 
JViufique  convenable  reprefentoienc 
d  une  maniere  audi  fenfible  Sc  plus  tou- 
chante  que  !e  naturel ,  ou  desPeuples 
ou  des  Armees  felon  le  fujet ;  les  Ac- 
teurs  Sc  les  Addrices ,  par  le  moyen  des 
ipafques  imperceptibles,  &desautrcs 
iecrets  de  l’Art:  Mimique  apportoient 
fouvent  le  vifage  &  la  voix  des  per- 
fonnes  dont  les  Confultans  etoient  en 
peine. 

Quoique  les  Pretres  ne  reponclif- 
fent  pas  a  toutes  les  confutations 
avec  tant  d’appareil,  Sc  que  ces  re- 
prefentations  theatrales  ne  s’execu- 
talfent  reellement  que  deux  oil  trois 
fois  dans  une  annee;  on  faifoit  nean- 
rnoinstous  les  jours  des  preparations 
generates  ,  ou  des  reprefentations  de 
Scenes  imaginees  fur  des  fujets  fup- 
pofes.  Les  enfans  des  Pretres  y  affif- 
toient  regulierement.  Les  Pretres  Sc 
les  PretrefTes  fervant  aftuellementdans 
les  fouterrains  ,  Sc  rneme  ceux  de 
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la  Maifon  Superieure  y  venoient  tour 
a  tour,  ou  pour  y  joiier  des  Roles, 
gu  pour  donner  leurs  avis.  Les  Ini- 
ties  memes  y  etoient  admis  Sc  ecou- 
tes  :  &  comme  on  eflayoit  aufll 
1’efFet  des  Decorations  &  de  la 
Mufique ,  ces  Spe&acles  ebauches 
etoient  encore  plus  beaux  que  les 
Speftacles  les  plus  acheves  que  Ton 
reprefentat  dans  le  monde.  Les  Pre- 
tres  &  les  Pretreffes  de  l’Egypte  a- 
voient  dans  ceux-ci  leurs  places  mar¬ 
quees  comme  chez  les  Grecs  Sc  chez 
les  Romains.  On  etoit  affez  furpris 
de  les  en  entendre  parler  en  maitres ; 
parce  que  ceux  memes  qui  avoienc 
requ  de  leur  part  ces  reponfes  repre- 
fentatives  croyoient  avoir  vu  des  ap¬ 
paritions  8c  non  des  representations. 
J’abrege  ici  Pexpofition  de  cettc  A- 
necdote  facree  ,  parce  qu’on  en  verra 
dans  le  dernier  Livre  tin  exemple 
etendu  ,  dont  Sethos  meme  fera  l’ob- 
jet  :  mais  la  confutation  fe  fera  a 
Heliopolis  ,  dont  les  Pretres  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  deja  infinue ,  etoient 
encore  plus  forts  que  ceux  de  Mem- 
phis  dans  la  divination. 

dependant  je  ne  fortirai  pas  de 


334  S  E  T  H  o  s, 

cetce  matiere  mcme  fans  prevenir  la 
difficult^  qui  pent  nattre  dans  l’ef- 
prit  du  Lefteur ,  fur  ce  que  les  Pre- 
tres  de  Memphis  fi  eclaires  &  fi  exa&s 
dans  toutes  les  regies  de  la  Morale 
fcduifoient  ainli  les  hommcs.  Le  de¬ 
nouement  de  cette  difficulte  eft  qu’ils 
etoient  eux-memes  feduits.  C’etoit 
line  maxime  conftante  parmi  eux  que 
le  don  de  la  Divination  etoit  atta¬ 
che  au  Sacerdoce.  11s  prevenoient 
des  le  bas  age  ieurs  enfans  de  cette 
opinion  qu’ils  tenoient  eux-memes  de 
leurs  peres.  II  n’en  faudroit  point 
d’autres  preuves  que  les  Sacrifices , 
les  jeunes ,  les  flagellations  par  lef- 
quelles  ils  fe  preparoient  a  leurs  re- 
ponfes,  je  ne  dis  pas  en  prefence  des 
Confultans,  mais  entre  eux  &  dans 
leur  particular.  Ainfi  toutes  les  me- 
fnres  qu’ils  prenoient  d’ailleurs  pour 
etre  inftruits  des  faits  ,  l’application 
qu’ils  apportoient  &  dans  leurs  ca¬ 
binets  &  dans  leurs  conferences  fe- 
cretes ,  pour  tacher  de  prevoir  les 
evenemens  futurs  par  les  circonftan- 
ces  des  temps,  des  lieux  &  des  per- 
fonnes,  n’etoient  dans  leur  efprit  que 
des  moyens  naturels  qu’ils  fecroyoien$ 
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obliges  d’employer  pour  ne  pas  ten¬ 
ter  les  Dieux,  &  pour  ne  pas  atd- 
rer  fur  le  Sacerdoce  par  ]eur  tcme- 
rite  la  perted'un  don  li  predeux.  Cell 
par  la  meme  precaution  qu'ils  etoient 
plus  ou  moins  precis  dans  leurs  re- 
ponfes  ,  fuivant  les  infpirations  qifils 
croyoient  avoir  eues.  Ils  n’avoient 
done  garde  de  cacher  le  fecret  de 
cette  pratique  a  leurs  Inities.  Au 
contraire ,  apres  leur  avoir  expofe 
leur  principe,  ils  etoient  bien  ai- 
fes  de  tirer  d’eux  plufieurs  eclair- 
ciflemens  qu’ils  leur  demandoient , 
comme  a  des  gens  qui  etoient  en¬ 
core  plus  repandus  qu’eux  dans  le 
monde.  A  Tegard  des  preparatifs  qu’ils 
faifoient  pour  mettre  les  Confultans 
en  illufion,  ou  comme  ils  l’appelloient, 
en  extafe  ,  ils  avoient  line  autre  in¬ 
tention  qu’ilsregardoient comme  tres- 
loiiable  par  rapport  a  ces  Conful¬ 
tans  &  aux  autres  hommes  aufquels 
ceux-la  raconteroient  leur  avanture. 
C’etoit  de  leur  infpirer  l’amour  &  la 
crainte  des  Dieux ;  non  feulement 
par  le  Spe&acle  preliminaire  de  DE— 
lifee  &  du  Tartare  qu’on  leur  avoir 
£ait  entrevoir,  mais  encore  par  les 
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grandes  legons  donnees  formelle- 
ment  ou  infinuees  adroitement  dans 
leurs  Scenes.  11  ell  vrai  que  dans 
la  fuite  des  temps  les  pratiques  de 
la  Divination  etant  pafiees  dans  la 
Grece  ou  demeurant  dans  1’Egypte 
meme ,  les  intentions  des  Devins  fe 
font  extremement  depravees.  Car  fans 
parler  des  fourberies  groffieres  que 
de  vrais  impofteurs  ont  employees , 
dans  le  feul  deflein  de  furprendre  Tar- 
gent  des  homines  ou  de  corrompre 
la  vertu  des  femmes ;  les  Pretres  de 
quelques  Temples  ont  eu  recours  a 
des  operations  magiques  &  a  des  for- 
tileges  affreux  qu’ils  croyoient  plus 
furs  .  pour  decouvrir  les  chofes  ca- 
chees,  que  Tin  vocation  des  Dieux  ou 
les  perquifitions  humaines  8c  natu- 
relies.  Mais  enfin  il  refulte  de  tou- 
tes  ces  confiderations  prifes  enfem- 
ble ,  que  ceux  de  nos  Grecs  qui  nJont 
attribue  toute  efpece  de  Divination 
qu’a  la  fourberie ,  n’ont  connu  en 
cette  partie  les  hommes  qu’a  demi ; 
8c  que  la  prevention  ou  le  fanatifme 
dg  ceux  memes  qui  rendoient  les  re- 
ponfes  ,  a  eu  plus  de  part  a  1’erreur 
de  la  Divination  ,  8c  Ta  foutenue  plus 

longtem? 
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longtems  que  n’auroit  pu  faire  la 
fraucle  feule.  Cependant  comme  Tune 
&  Pautre  caufe  cede  egalement  a  la 
verite  qui  fe  manifefle  de  plus  en 
plus,  la  Divination  bailie  tous  les 
jours;  &  Ton  peut  fans  etre  Devin 
predire  Ion  extinction  prochaine  8c 
totale. 

A  cote  de  PElifee  en  allant  tou- 
jours  vers  les  Pyramides ,  etoit  la 
derniere  partie  du  fouterrain,  ou  le 
Pantheon  des  Pretres  de  Memphis  : 
fur  quoi  je  dirai  en  paflant  que  PE- 
gypte  entiere  a  ete  appellee  le  Pan¬ 
theon  de  PUnivers.  Bien  que  toute 
Petendue  du  fouterrain  s’appellat  le 
Temple  en  general,  il  n’y  avoit  pour- 
tant,aproprement  parler,que  le  Pan¬ 
theon  qui  meritat  ce  nom.  On  y  en- 
troit  par  plufieurs  arcades  tres  pro- 
fondes  ,  placees  derriere  les  arbres 
du  cote  occidental  de  PElifee.  La 
voiite  de  ce  Temple  n’etoit  pas  ex- 
tremement  haute  ,  &^e!le  ne  furpaf- 
foit  que  de  dix  pieds  la  hauteur  des 
arcades  qui  en  avoient  vingt  :  mais 
il  avoit  fur  une  largeur  de  quarante 
pieds  une  longueur  extraordinaire  Sc 
qui  egaloit  celie  de  PElifee  ,  en  y 
Tome  I.  P 
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comprenant  meme  la  profondeur  da 
batiment  du  Theatre.  11  n’en  falloit 
pas  moins  pour  contenir  toutes  les 
Divinites  de  l'Egypte  dans  des  Cha- 
pelles  feparees.  Chacune  meme  n’a- 
voit  pas  la  fienne  :  Car  les  Egyptiens 
adoroient  au  moins  les  trente  mille 
Dieux  dont  parle  Ie  Poete  Hefiode. 
Le  fond  ou  le  Sandtuaire  de  ce  Tem¬ 
ple  etoit  confacre  a  Ills  mere  de  la 
nature,  ou  la  nature  elle-meme.  On 
voyoit  la  fur  un  pie  d’elfal  fa  Statue  , 
telle  a  peu-pres  au’Apulee  dans  les 
Metamorphofes  reprefente  cette  Deef- 
fe  apparoiflant  a  lui  dans  un  fonge. 
Les  premieres  Chapellesa  droite  &  a 
gauche  renfermoient  chacune  a  pare 
la  figure  d’une  des  Divinites  majeu- 
res ,  que  les  anciens  Romains  ,  auf- 
quels  Pythagore  les  avoir  apportees 
de  l’Egypte  ,  appelloient  Cofentes  ou 
Seletti,  comme  qui  diroit  Confeillers 
de  Jupiter  ou  choifis  pour  fon  Con- 
feil(i). 

-  Apres  eux  venoientles  demi-Dieux, 
qu’on  appelloit  Semons  ou  Medioximes ; 
demi-hommes,  ou  Divinites  moyenr 


(i)  Voyez,  Kirk,  tom,  i,  pag,  174,  17?; 
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nes.  Les  figures  de  ceux-ci  autanc 
que  Ton  en  connoifloit  par  leur  nom  , 
etoient  miles  plufieurs  enfemble  dans 
les  Chapelles  iuivantes.  Enfin  les  der« 
nieres  jufqu’a  l’alignement  duFrontif- 
pice  du  Theatre  etoient  deftinees  a 
ce  nombre  innombrable  de  Divinites 
inconnues  qui  felon  eux  n’habitoient 
ni  le  Ciel  ni  les  Enfers ;  mais  qui 
etoient  repandues  dans  Fair,  fur  la 
terre  ,  &  dans  les  eaux.  I  Is  etoient 
reprefentes  par  des  figures  generales 
ou  dont  une  feuleTervoit  pour  toute 
une  efpece.  Toutes  ces  Idoles  etoient 
pofees  dans  leurs  Chapelles,  le  vi- 
fage  tourne  vers  le  bas  du  Temple 
comme  celle  d’lfis  dans  fon  Sanc- 
tuaire. 

Mais  le  bas  du  Temple  depuis  Tali- 
gnement  du  Frontifpice  du  Theatre 
jufqu’au  mur  du  fond,  ou  il  n'y  a« 
voit  point  d'entree,  etoit  referve  pour 
les  Dieux  malfaifans  ,  autrement  nom- 
mes  les  mauvais  genies.  Typhon  e- 
toit  adofie  debout  contre  ce  mur  dont 
il  egaloit  la  hauteur,  3c  fes  deux  bras 
atteignoient  les  rnurs  de  cote  a  droite 
Sc  a  gauche ,  tel  a  peu  pres  qu’efi; 
la  Statue  de  Serapis  le  Pluron  des 
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Egyptians  modernes,  dans  Ton  Tem¬ 
ple  qu'on  voit  aujourd’hui  a  Alexan- 
drie  (i).  Mais  Typhon  n’etoithomme 
que  depuis  la  tete  jufqu’au  nombril ; 
il  etoit  reprefente  jettant  des  flam- 
jnes  par  les  yeux  &  par  la  bouche; 
Sc  da  tronc  qui  lui  fervoit  de  corps, 
naiffoient  deux  Dragons  enormes  qui 
lui  tenoient  lieu  de  cuiiTes  &  de  jam- 
bes  (2).  Ses  doigts  memes  etoient  des 
Viperes ,  conformement  a  la  defcri- 
ption  qu’Hefiode  a  faite  de  Typhee, 
Sc  Appollodore  de  Typhon  qui  ne 
font  que  la  meme  chofe.  Depuis  le 
bas  du  Temple  jufqu’a  ralignement 
du  Frontifpice  du  Theatre  etoient 
vingt  Chapelles  de  chaque  cote ,  ou 
les  figures  des  mauvais  Genies  etoient 
pofecs  dans  le  meme  fens  que  Ja  fi¬ 
gure  de  Typhon.  C’efl-a-dire  la  face 
tournee  contre  les  Dieux  bienfaifans 
pour  marquer  leur  oppofition  a  eux. 
Les  murs  Sc  la  voute  du  Temple  aufil 
bien  que  les  murs  Sc  les  voutes  des 
arcades  qu’on  voyoit  a  droite  Sc  a 
gauche  etoient  chargees  de  Hierogly- 
phesqui  contenoientl’Hiftoire  Sc  cout 

(1)  VoyezKirk.  torn.  .  (i)  Voyezfa  figure 

pag.  I  dans  Kirk.  lb.  p,  ziii 
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ce  qui  concernoic  le  culte  desDieux 
enfermes  dans  le  Pantheon.  C’eft  la 
que  fe  faifoient  toutes  les  nuits ,  de- 
puis  dixheures  jufqu’adeux  ,  plufieurs 
fortes  de.  Sacrifices  &  de  Ceremonies 
ouafiiftoient  tous  les  habitans  dufou- 
terrain  ,  les  prifonniers  memes  du 
champ  des  Larmes,  aufii  bien  que 
ceux  qui  avoient  manque  PInitiation  , 
les  Pretres  &  les  Pretrefl'es  de  la  Mai- 
fonfupe'rieure  quand  ils  le  vouloient; 
pourvuqu’ils  ne  manquaflTent  pas  d'ail- 
Jeurs  a  leurs  fondions  ordinaires ,  la 
plupart  des  Inities,  enfin  le  nouvel 
Initie  8c  fon  condu&eur  dans  les 
trois  derniers  jours  de  la  manifefla- 
tion. 

Comme  Pheure  ou  l’on  commen- 
goit  les  Ceremonies  no&urnes  pre- 
cedoit  la  fin  du  jour  naturel,  on  s’a- 
drefibit'  d’abord  aux  Divinites  anf- 
quelles  ce  jour-la  etoit  confacre.  La 
plupart  avoient  leur  Vidime  propre  ; 
&  Pon  fgavoit  meme  les  bois  diffe- 
rens  dont  il  falloit  fe  fervir  pour 
bruler  ou  la  Vidime  entiere  ou  quel- 
ques-unes  de  fes  parties  (1).  Ces  bois 

(i)  Voyez  fur  tout  ce  detail  Kirk.  tom.  i« 
Syntag.  3.  c.  p.  &  10. 
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s’allumoient  felon  la  differente  digni- 
te  de  ces  Dieux,  ou  aux  rayons  du 
Soleil  renvoyes  par  un  miroir  para- 
bolique,  corame  le  feu  facre  des  Vef- 
tales ;  ou  par  le  moyen  des  eiincel- 
les  tirees  du  caillou  frappe  par  le  fer, 
ou  enfin  a  la  flamme  chune  lampe. 
Les  Grecs  &  les  Latins  avoient  ado- 
pte  ces  obfervations ,  &  les  avoienc 
meme  portees  jufqu’a  la  difference 
des  Fontaines  qui  devoient  four- 
nir  l'eau  dont  on  eteignoit  le  feu 
qui  avoir  brule  les  Vidimes.  Com- 
me  il  n’y  a  point  en  Egypte  d’autre 
eau  que  celle  du  Nil ,  on  n’employoit 
que  celle  da  dans  les  Sacrifices:  inais 
on  l’alloit  prendre  tous  les  jours  au- 
dehors  dans  le  grand  lit  du  Fleuve 
pour  Tapporter  dans  le  Pantheon. 
Cell  peut-etre  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Auteurs  que  Diodore  a  fuivis  que 
trois  cens  vingt  Pretres  de  Memphis 
portoient  tous  les  jours  Peau  du  Nil 
a  une  diftance  de  plufieurs  llades. 

Entreces  Dieux,  les  uns  n’avoient 
pour  Sacrificateursque  les  Pretres  ,8c 
les  autres  que  les  Pretrefles.  Mais  a  mi- 
jiuit  on  voyoit  fortir  de  la  derniere  ar¬ 
cade  vers  le  bas  du  Temple,  &  du  cote 
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de  PElifee,  le  Sacrificateur  du  jo.ur  fui* 
vi  de  deux  files  de  Pretres  qui  alloienc 
du  cote  du  San&uaire  &  de  la  Statue 
d’lfis.  11s  etoient  accompagnes  d’un 
grand  Choeur  de  Mufique  forme  par 
d’autres  Pretres,  par  des  Pret relies , 
Sc  nieme  par  leurs  enfans  gargons  Sc 
filles  de  tout  ige  depuis  neuf  ans. 
Quand  le  Sacrificateur  etoit  arrive 
jufqu'a  la  Statue,  les  deux  rangs  de 
Pretres  arretes  &  ecartes  l’unde  Fau- 
tre  laifloient  pafler  Foffrande  qui  les 
fuivoir.  Ici  la  verite  du  fait  hiftori- 
que  m’oblige  de  dire  que  cette  of- 
frande  dtoit  apportee  par  des  filles 
des  Pretres  au  nombre  de  dix-huit , 
deux  a  deux,  nues.  Sc  tenant  cha- 
cune  une  corbeille  ou  etoient  des 
fruits  ou  d’autres  prefens  felon  la  fai- 
fon.  Ces  filles  ne  commenqoient  ce 
minillere  qu’a  treize  ans,  Sc  el  les  le 
finifioient  a  leur  mariage.  Le  Sacrifi¬ 
cateur  recevoit  Sc  vuidoit  toutes  ces 
corbeilles  fur  un  grand  Autel  quarre 
dont  la  face  exterieure  portoit  cette 
Infcription  qu’on  a  copiee  de'  l’Egy- 
ptien  fur  un  marbre  qu'on  voit  en¬ 
core  dans  un  Temple  de  Capoue  (i). 


(i)  Voyez 


Kirk,  tom. 


i.pag. 


188. 


544*  Set  r  o  s, 

Te,  libi ,  una ,  quce  es  omnia,  Dea  IJis.  C’eft- 
a-dire ,  Nous  vous  offrons  a  vous-meme 
Divinite  unique  &  univerfelle  ,  Deefie 
Ids.  Les  fi lies  qui  avoient  apporte 
Poffrande  fe  retiroient  par  le  derriere 
du  San&uaire  ;  Sc  les  Pretres  y  en- 
troient  pour  achever  les  Ceremo¬ 
nies  qui  duroient  pres  de  deux  heures 
toujours  au  fon  des  voix  Sc  des  inf- 
trumens.  Ces  Ceremonies  etoient  dif- 
ferentes  dans  les  quatre  Saifons,  aufti 
bieri  que  les  Hymnes  qui  fervoienc 
de  fujet  a  la  Mufique  ,  &  dont  plu- 
fieurs  paflbient  enfuite  dans  les  Tem¬ 
ples  Superieurs  Sc  de-la  dans  la  bou- 
che  de  tous  les  Egyptiens  ,  par  la 
beaute  des  Vers  Sc  des  chants ,  qui 
quelquefois  me  me  avoient  Pagrement 
de  la  nouveaute. 

C’etoient-la  les  Myfleres  d’lfis  que 
leur  fecret  rendoit  fi  refpedables  dans 
les  beaux  fiecles  de  i’Egypte,  Sc  qui 
ayant  ete  reveles  par  le  defordre  des 
guerres  Sc  par  la  violence  des  vain- 
queurs  ,  one  fervi  d’exemple  ou  de 
pretexte  a  ces  diffolutions  qui  ont 
inonde  depuis  les  Temples  de  la  Gre- 
ce  Sc  de  Pltalie.  II  eft  conftant  par 
tous  les  monumens  qui  me  font  tom-; 
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bes  entre  les  mains  ,  que  les  Pretres 
&les  Affiflans  n’abufoient  jamais  dans 
Fancienne  Egypte  du  Spe&acle  qui 
paffoit  devanc  Jeurs  yeux  dans  le 
Pantheon.  Orphee  a  exprime  la  re- 
ferve  a  laquelle  ils  etoient  contraints 
fur  cet  article  par  la  majelte  du  lieu, 
fous  l’image  de  Tantale  au  milieu 
des  eaux  fans  pouvoir  boire.  Lycur- 
gue  portant  fa  penfee  plus  loin,  s’e- 
toit  imagine  que  la  fageffe  qui  re- 
gnoit  en  Egypte  dans  touc  POrdre 
Sacerdotal ,  ou  Pon  ne  fe  reffouve- 
noit  pas  d’avoir  vu  aucun  defordre 
ne  de  la  paffion  des  femmes  ,  venoit 
de  ce  qu’ils  les  voyoient  ainfi  tous 
les  jours  a  decouvert.  C’eft  ce  qui  lui 
fit  etablir  dans  fa  Republique  ces  Lut- 
tes  aufquelles  les  jeunes  gens  de  Fun 
Sc  de  Fautre  fexe  s’exergoient  nuds 
en  prefence  de  tout  le  monde.  11  di- 
foit  que  les  filles  Lacedemoniennes 
etoient  couvertes  dans  l’arene  de 
Fhonnetete  publique ,  fur  ce  qu’il 
avoir  oiii  dire  aux  Pretres  de  FEgy- 
pte  que  les  leurs  etoient  couvertes 
dans  le  Pantheon  de  la  faintete  re- 
ligieufe.  Cependant  une  plus  longue 
experience  a  convaincu  les  Sages  de 
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la  verite  de  cettc  Sentence  prononcee, 
par  ie  vieux  Poete  Latin  Ennius  ,  qui 
dit  que  les  nudites  expofees  aux  yeux 
des  Citoyens  font  la  premiere  fource 
detous  les  defordres  d’uneRepublique. 
Flagitii  principium  eft  nudare  inter  cii'es 
corpora.  En  effet  il  fuffit  d’avoir  une 
tres-legereteinture  de  l’HiiioireGrec- 
que  &  de  f'Hiftoire  Romaine  ,  pour 
fqavoir  a  quels  honteux  ex  ces  la  pre¬ 
miere  communication  des  myfieres 
dTfis  devoiies  a  porte  ces  Peuples. 
Les  Egyptiens  meme  dechus  de  leur 
premiere  feverite,  avoient  introduic 
dans  les  Temples  qu'on  leur  avoir 
laiile  batir  hors  de  TEgypte  ,  &  fur- 
tout  dans  Rome,  une  corruption  fi 
outree  ,  que  le  Senat  fit  piufieurs  de- 
crets  pour  abattre  ces  Temples  quJon 
appelioit  Memphitiques.  La  fuperfii- 
tion  populaire  foutenue  par  fhabitude 
enracinee  de  la  debauche  ,  avoit 
rendu  ces  decrets  inutiles  ,  jufqu’a 
ce  que  le  Conful  Paul  Emile  euc 
pris  lui-memeune  coignee  pour  com- 
mencer  ia  demolition.  Ces  Temples 
furent  retablis  fous  la  didature  de 
Sylia  ,  &  detruits  par  le  Conful  C. 
Caipurnius  Pifon  (i).  Les  Empereurs 
(i)  V.  fur  ce  fujet  T.  Liv,  Dec.  i, 
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Succelfeurs  d’Augufle  Ies  ont  alter- 
nativement  releves  ou  abbatus  felon 
qu’ils  ont  ete  ennemis  ou  Peres  de 
la  Patrie  la  vigilance  du  tres-fainc 
&  tres-pieux  Marc  Aurele  Anto¬ 
nin,  qui  gouverne  aujourd’hui  la  terre 
avec  autant  de  fagelfe  que  de  gloire', 
a  befoin  de  s’employer  toute  entiere  , 
pour  empecher  que  ces  infames  pra¬ 
tiques  ne  renaiffent  tous  les  jours  quel- 
que  part. 

Sethos  pour  ne  rien  omettre  ,  en- 
tra  apres  le  Sacrifice  du  dernier  jour 
de  la  manifeftation  ,  par  une  des  ar¬ 
cades  occidentals  duPantheon ,  dans 
cette  allee  qui  faifoit  Tenfilade  du 
deffous  des  Pyramides  ;  &  ayant  ap- 
pergu  la  grille  de  fer  dormante  qui 
la  terminoit  du  cote  du  Nord  ,  il  fe 
donna  la  fatisfadion  de  la  toucher  en- 
dedans ,  comme  il  Pavoit  touchee  en- 
dehors  le  jour  qu’il  fe  trouva  avec 
Amedes  au  fond  du  puits  de  la  Py- 
ramide.  Par-la  il  fe  rendit  en  quel- 
que  forte  temoignage  a  lui-meme  9 
d’avoir  heureufement  acheve  la  pc- 
nible  &  perilleufe  carriere  de  l’lni- 
tiation.  Il  coucha  neanmoins  cetto 
nuit-la  dans  le  fouterrain  felon  la 

P  v j 
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coutume ,  pendant  qu’on  prepnroit 
tout  pour  faire  le  jour  fuivant  la 
inagnifique  procefiion  qu’on  appel- 
loit  la  grande  Pompe  Xfiaque ,  ou  le 
^riomphe  de  PInitie. 

Des  la  veille  fix  Officiers  du  fe- 
cond  Ordre  venoient  a  clieval  de- 
vant  le  Palais  du  Roi ;  qui,  comme 
nous  Pavons.dit  ailleurs,  etoit  place 
vis-a-vis  le  Temple  a  Pautre  extre- 
mite  de  la  grande  place  :  &  la  ils  an- 
noncoient  a  fon  de  Trompe  qu’on 
verroit  le  lendemain  un  nouvel  Initio. 
Ils  alloient  enfuite  faire  la  meme 
annonce  dans  routes  les  rues  de  la 
Vi  lie  ou  la  Prcceffion  devoir  pafler. 
.Ils  ne  difoient  point  le  nom  de  Pi¬ 
nkie  ,  mais  ils  le  declaroient  Egy-. 
ptien.  Car  a  Pegard  des  Inities  etran- 
gers  ,  cette  annonce  ne  fe  faifoit  qu’a 
la  porte  du  Temple  ;  parce  que  la 
Proceltion  beaucoup  moins  pompeufe 
jfe  boriioit  a  en  faire  le  tour.  Une 
fembla.ble  nouvelle  avoir  toujours 
ete  agreable  aux  Rois  qui  croyoient 
acquerir  un  ferviteur  a  toute  epreuve. 
Mais  elle  charmoit  encore  davantage 
les  Peoples  qui  regardoient  les  Ini¬ 
ties  Egyptiens  comme  de  fages  me- 
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'diateurs  entre  le  Roi  &  eux,  &  de 
puiftans  protefteurs  aupres  de  lui. 
Gomme  il  fe  pafioic  ordinairement 
plufieurs  annees  fans  qu’on  fit  une 
acquifition  fi  avantageule;  la  rarete 
en  augmentoic  beaucoup  le  prix  8c 
infpiroit  a  tout  le  monde  une  ardeur 
fans  egale  de  voir  cette  ceremonie. 
Dans  cette  occafion  particuliere ,  les 
difpofitions  de  la  Cour  fe  trouvoient 
changees.  On  n'y  avoit  d’abord  aucun 
foupcon  que  ce  nouvel  Initie  fut  Se- 
thos.  Tous  lecroyoient  hors  de  Mem¬ 
phis  ,  &  quelques-uns  memes  hors 
de  TEgypte  :  &  d'ailleurs  vu  la  cor¬ 
ruption  de  moeurs  8c  la  bafiefie  dc 
fentimens  ou  la  plupart  des  Gour- 
tifans  etoient  plongcs  ,  ils  rcnvoyoient 
aux  fecles  des  Fables  ces  ten's  he- 
roiques  ou  les  Rois  8c  les  Enfens 
des  Rois  fe  faifoient  initier.  En  cffet 
Sefoflris  initie  a  Thebes  etoit  le  der¬ 
nier  Roi  de  l’F.gypte  qni  cut  ambi- 
tionnecctte  diflin&ion.  Aufli  la  Heine 
femblable  a  ces  meres  qui  croyent 
avoir  un  grand  foin  de  leurs  enfans 
quand  dies  Jeur  interdifent  tout  exer- 
cice  qui  demar.de  de  la  refoiution  & 
du  courage,  ne  manqua  pas  dedire 
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aux  femmes  qui  Penvironnoient  quand 
el le  apprit  cette  nouvelle ;  que  fi 
elle  fqavoit  qu’un  de  fes  fils  voulut 
fe  faire  inkier  ,  elle  Pen  empeche- 
roit  bien  :  &  cette  judicieufe  com- 
pagnie  fe  trouva  tres-difpofee  a  Pap- 
plaudir.  Pour  leRoi,  comrae  il  ne 
fe  meloit  point  de  fon  Etat  Sc  qu’ii 
rfoccupoit  fes  ferviteurs  qu’a  fes  a- 
mufemens  ,  il  etoit  peu  louche  du 
merite  de  Plnitiatiorf,  &  il  ne  s’en 
promettoit  autre  chofe  que  le  plaiftr 
de  voir  pafier  cette  pompe  fous  les 
fenetres  de  fon  Palais. 

On  employoit  toute  la  nuit  a  pa- 
rer  Pinterieur  du  Temple  de  ce  que 
les  Pretres  avoient  de  plus  magnifi- 
que  dans  leur  trefor;  &  les  Citoyens 
de  Memphis  difpofoient  les  rues,  8c 
ornoient  les  dehors  de  leurs  maifons 
de  leurs  meubles  les  plus  pretieux.  Un 
peu  apres  le  lever  du  Soleil  le  Peu- 
ple  entrant  dans  le  Temple,  voyoit 
place  au  milieu  du  San&uaire  le  ta¬ 
bernacle  d'Kis  ,  apporte  du  fouterrain. 
Cetoit  un  grand  coffre  couvert  d’un 
voile  de  foye  blanche  feme  de  Plye- 
rogliphes  d’or  fur  lequel  etoit  en¬ 
core  une  gafe  noire  pour  marquer  le 
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fecret  des  myfteres  de  la  Deefle.  On 
lui  offroit,  avant  que  de  partir,  .un 
Sacrifice  pendant  lequel  Ies  filles  des 
Pretres  qui  ne  paroiiloient  au-dehors 
qu’aux  Fetes  d'lfis ,  faifoient  tour  a 
tour  des  danfes  graves  au  Ton  des  inf- 
trumens  feuls,  D’abord  apres  on  fe 
mettoit  en  marche  du  cote  de  la  Viile. 
Les  fix  Officiers  qui  avoient  annonce 
la  Cercmonie  la  precedoient  en  fon- 
nant  de  terns  a  autre  de  leurs  Trom- 
petes  $  &  deux  files  de  Gardes  du 
me  me  ordre  bordoient  a  droite  &  a 
gauche  la  Proceffion  dans  toute  fa 
longueur.  Des  quatre  Clafifes  des  Pre- 

O  •  * 

tres,  celleaes  Mathematicier.s  ,  celle 
des  Medecins,  &  celle  des  Jurifcon- 
fultes  alloient  Ies  premieres,  prece- 
dees  de  leurs  enfans  dans  le  meme 
ordre  qu’eux  Sc  habi tics  qomme  eux. 
Tons  les  Pretres  portoient  une  robe 
noire  fous  la  tunique  de  fin  lin  ;  mais 
par-deflbs  la  tunique,  Ies  trois  pre¬ 
mieres  Clafies  de  la  Proceffion ,  por¬ 
toient  une  robe  bleue ,  violette  ou 
rouge  ,  dont  un  pan  leur  couvroit  la 
tete.  Entre  les  deux  files  marchoienc 
un  a  un  des  Pretres  qu’on  appelloit 
Pafiophores :  ils  avoient  au  lieu  d’une 
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robe  un  manteau  de  la  couleur  de 
leur  ClalTe,  &  ils  portoient  les  Li- 
vres  de  Mercure  ou  ils  avoienc  puife 
leurs  fciences  ( i ). 

Apres  cette  premiere  partie  de  la 
Proceflion  paroifloit  un  Pretre  de  la 
premiere  Clafle  du  Sacerdoce  en  man¬ 
teau  noir ,  qui  porcoit  fur  fes  deux 
plains  la  fameufe  table  Ifiaque  ap- 
puyee  fur  fa  poitrine.  Elle  etoit 
de  cuivre,  mais  bordee  &  traverfee 
de  lames  d’argent,  fur  lefquelles  e- 
toient  graves  les  emblemes  des  my.f- 
teres  d’lfis  fous  des  figures  d’hommes 
Sc  de  femmes  debout  ouafiifes,  &dont 
quelques-unes  avoient  des  tetes  d’ani- 
maux  (2),  II  etoit  fuivi  des  lilies  des 
Pretres  vetues  d’une  tunique  de  fin  lin 
fur  des  robes  de  la  couleur  de  la  clafle 
de  leurs  peres  ,  &ayant  par-deflus  leur 
tunique  des  mantes  chacune  de  cou- 
lewr  differente  ,  brodees  d’or  avec 
des  houpes  d’or ,  Sc  attachees  fur 
Pepaule  gauche  avec  une  pierre  pre- 


(1)  Clem.  Alex.  Strom,  liv.  6. 


(2)  Voyez  Ksrker. 
fur  cette  t;  b!e  ;  Oed  JE- 
gyf.  torn,  4*  pag,  80. 


&  feq.  &  les  Ant.  du  P, 
Montfaucon  ,  vol,  2* 
part,  i,  pag.  jju 
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tieufe.  Elies  etoient  coeffees  en  che- 
veux  avec  des  aigrettes  ,  8c  ornees 
de  pendants  d’oreilles ,  de  colliers 
de  perles,  &  de  bracelets  d’une  va- 
leur  ineftimable.  Elies  formoient  qua- 
tre  Hies ,  8c  fe  tenoient  fous  le  bras 
deux  a  deux.  Les  Pretrefles  directri¬ 
ces  ,  toutes  vetues  de  noir  a  l’exce- 
ption  de  la  tunique,  marchoient  dans 
le  milieu  ;  8c  les  Gardes  etoient  dou¬ 
blets  a  cote  de  ces  beautes  rares  8c 
qu’on  voyoit  rarement.  On  fgaura 
par  lafeule  defcription  d’Apulee,  que 
les  femmes  du  monde  initiees  a  Ifis 
depuis  la  devaluation  de  TEgypte ,  ont 
pris  la  place  de  ces  filles  dans  ces 
fortes  de  Proceflions ,  ou  meme  les 
autres  Pretrefles  n’aflifloient  point 
auparavant.  Apres  ces  filles  venoic 
un  tres-grand  Choeur  de  Mufiquecom- 
pofe  de  Pretres  8c  de  leurs  enfans  , 
qui  annonqoit  le  Tabernacle  d’lfis.  11 
etoit  porte  fur  les  epaules  de  huit 
Pretres  :  mais  il  etoit  precede  imrne- 
diatement  par  des  filles  du  fecond 
Ordre  ,  vetues  de  laine  blanche  tres- 
fine  ,  &  parees  de  fleurs ,  qui  ayant 
des  fiflres  &  des  crotales  a  la  main , 
faifoient  devant  le  Tabernacle  des 
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danfes  Tegeres ,  dont  la  Grece  a  outfd 
Limitation  dans  fes  orgies.  D’autres 
de  ces  Giles  aux  deux  cotes  fai- 
foient  bruler  des  parfums  ,  dont 
la  fumee  environnoit  le  Taberna¬ 
cle  de  telle  forte  qu’il  fembloit 
etre  toujours  dans  un  nuage.  Le 
Grand-Pretre  marchoit  feul  derriere 
le  Tabernacle.  II  etoit  vetu  de  blanc 
fous  fa  tunique  &  par  deflus  d’une 
robe  de  pourpre  doublde  d’hermine, 
dont  la  queue  etoit  portce  par  deux 
enfans  du  fecond  Ordre.  II  avoit  une 
cfpece  de  Mitre  propre  a  lui  feul , 
&  il  tencit  feul  le  baton  augural  que 
tous  les  Pretres  portoient  en  fon  ab- 
fence.  II  etoit  fuivi  des  Pretres  de  la 
premiere  Claile  ou  Interpretes  des 
Lettres  facrees,dont  les  Livres  etoient 
port£sauffi  par  des  Paitophoresj  Deux 
d’entre  eux  portoient  fur  leurs  epau- 
les  un  brancard  fur  leauel  etoit  pofd 
le  Vafe  Augural  ou  Divinatoire;  il 
etoit  couvert  d’un  aftrolabe ,  d’un 
quart  de  cercle  Sc  d’un  compas.  Car 
bien  que  l’Aftrologie  fut  plus  en  ufage 
a  Thebes  que  dans  les  autres  Tem¬ 
ples,  les  Inftrumens  Aflronomiques 
etoient  par-tout  le  Symbole  de  la 
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Divination.  Tous  Ies  Pretres  de  cette 
Clafie  etoient  reveius  de  noir  par- 
deftous  Sc  par-delTus  la  tuniqne  blan¬ 
che.  Les  plus  anciens  marchoient  les 
plus  proches  du  Tabernacle.  Ainfi  a 
la  difference  des  trois  premieres  Claf- 
fes  ils  etoient  fuivis  de  leurs  enfans, 
dont  les  deux  files  etoient  fermees  par 
les  quatre  Pretres  de  Peducation.  La 
pompe  Ifiaque  proprement  dite  finif- 
foit  la.  On  la  failoit  en  d’autres  oc- 
cafions  quoiqu’elle  ne  fut  jamais  ft 
nombreufe  Sc  ft  magnifique  qu’en  cel- 
le-ci. 

La  derniere  partie  de  la  Procef- 
fton  ,  ou  le  triomphe  de  Pinkie ,  pre- 
noit  tin  air  militaire,  mime  a  Pe- 
gard  de  ceux  qui  n’etoient  pas  hom- 
mes  de  guerre  ;  parce  qu’on  fuppo- 
foit  qu’ils  defendoient  la  Patrie  a 
leur  maniere  :  Sc  d’ailleurs  meme  les 
Inities  etoient  indifferemment  de  tou- 
te  profeftion  pour  le  fervice  du  Pvoi 
Sc  du  Public.  Ainfi  au  bout  du  fe- 
cond  intervalle.  on  voyoit  venir  au 
fon  des  fifres  Sc  des  tymbales  trois 
Etendards  deployes.  Le  premier  por- 
toit  le  Symbole  du  Royaumede  Mem¬ 
phis  qui  etoit  le  Boeuf  Apis,  le  fe- 
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cond  celui  de  TEgypte  qui  etoit  un 
Sphinx ,  &  le  troifieme  celui  du  mon* 
de  entier  qui  etoit  un  Serpent ,  qui 
pour  fe  mordre  la  queue  fe  mettoit 
en  forme  de  cercle.  Cet  arrangement 
marquoit  l’ordre  felon  lequel  l’Initie 
fe  confacroit  au  fervice  du  genre  hu- 
main.  Les  Inities  paroilloient  enfuite: 
ils  etoient  en  petit  nombre  dans  cha- 
que  Nome;  Sc  ceux  qui  remplilfoient 
des  pohes  ou  a  la  guerre  ou  dans  les 
Provinces  ne  les  quittoient  pas  pour 
cette  Ceremonie.  Cependant  s’il  y  a- 
voit  des  Inities  d’un  autre  Nome;  ils 
avoient  lei  leur  place  felon  le  rang 
de  leur  reception;  parce  que  tous 
les  Inities  de  TEgypte  ne  faifoient 
qu’un  corps.  Ils  marenoient  un  a  un 
dans  leur  habit  ordinaire  ,  e’eft-a- 
dire  avec  une  velle  de  fin  lin  qui  ne 
venoit  qu’aux  genoux ,  Sc  qu’ils  ne 
quittoient  jamais.  Sur  cette  vefle  e- 
toit  la  robe  de  leur  dignite  ou  de  leur 
fon&ion ;  Sc  a  cote  d’eux  Sc  hors  de 
rang  etoient  les  Inities  etrangers, 
s’il  s’en  trouvoit  a&uellement  en  E- 
gypte;  Sc  e’eft  ainfi  qu’Orphee  aflifta 
au  triomphe  de  Sethos.  Suivant  cet 
ordre,  on  voyoit  des  Generaux  d’Ar- 
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mee  ,  &  me  me  des  Princes,  qui  etant 
moins  anciens  dans  1’Initiation  ,  ce- 
doient  le  pas  a  de  fimples  Citoyens. 

Le  nouvel  Initie  parut  enfin  ,  ayant 
a  fa  droite  le  plus  jeune  des  Pretres , 
&  a  fa  gauche  le  plus  ancien  des  Ini- 
ties.  II  etoit  vetu  pour  ce  premier 
jour  feulement  d’une  tunique  blan¬ 
che  avec  une  queue  trainante  de  la 
longueur  de  fon  corps.  II  portoit  par- 
deflus  im  baudrier  blanc  borde  de 
noir,  d’ou  pendoit  une  epee  dont  la 
poignee  n’etoic  que  d’acier;  mais  il 
avoit  pour  ceinture  uneecharpe  cou- 
leur  de  feu  Sc  bordee  d'or.  11  por¬ 
toit  une  couronne  de  Myrte  fur  la 
tete ;  8c  il  tenoit  a  la  main'une  grande 
Palme,  Symbole  de  la  paix.  Enfin  fa 
tete  etoit  couverte  d’un  voile  blanc 
qui  defcendoit  fur  fon  vifage  8c  me- 
ine  fur  fa  poitrine ,  au  travers  duquel 
il  voyoit  alfez  pour  fe  conduire,  mais 
qui  empechoit  tout  le  monde  de  le 
connoitre.  Il  etoit  fuivi  d’un  Char 
de  Triomphe  attelle  de  quatre  che- 
vauxde front.  Quatre  Vertus  portoienc 
fur  le  Siege  vuide  une  couronne  triom- 
phale;  8c  des  figures  de  vices  terral- 
fes  bordoient  toute  la  circonference 
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du  marchepie.  Ce  Char  etoit  fem- 
biable  ,  a  quelques  Symboles  pres  , 
a  celui  qui  promenoit  les  Generaux 
d’Armee  dans  les  Capitales  de  l’Egy- 
pte  aa  retour  d’une  grande  vi&oirC. 
Mais  rinitie  ne  montoit  jamais  dans  le 
fien  5  pour  faire  Voir  qu’il  n’afpiroit 
pas  meme  aux  honneurs  exterieurs 
que  fes  grandes  adlions  pourroient 
meriter.  Detout;  terns  rinitie  avoit  ete 
accueilli  dans  cette  Ceremonie  par 
de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
Mais  Pextravaganee  &  binjultice  du 
Gouvernement  de  Daluca  rendoit  en¬ 
core  plus  fenfible  a  tous  les  habitans 
de  Memphis  Pefpoir  de  quelque  fe- 
cours.  On  accabloit  rinitie  de  fleurs  , 
Sc  on  I’inondoit  d’ehences  pretieufes  , 
que  Ton  jettoit  des  fenetres ,  on  que 
Ton  faifoit  paffer  par  deflus  les  tetes 
des  Gardes.  Aticune  Mufique  n’a  ja¬ 
mais  ete  fi  touchante  que  le  concert 
des  benedi&ions  qu’on  lui  donnoit. 
C’etoit  pour  cette  raifon ,  quoiqu’elle 
cut  ete  moins  forte  en  d  autres  terns , 
que  rinitie  marchoit  touiours  voile; 
afin  qu’il  ne  rapportat  rien  a  lui  me¬ 
me  de  ces  tranfports  de  l’aficdion  pu- 
blique.  Sc  qu’il  comprit  au  contraire 
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qu’ils  ri’etoient  dus  qu’a  la  haute  ef- 
time  que  Ton  avoit  pour  un  corps  , 
dont  on  l’obligeoit  par-la  a  fuivre  les 
exemples  &  a  foutenir  la  gloire. 

Sethos  apres  avoir  fait  ainfi  un 
grand  tour  dans  la  Ville  ,  arriva  dans 
la  place  ou  etoit  le  Palais  du  Roi,  Le 
Roi ,  la  Reine,  &  la  foule  des  Cour- 
tifans  Pattendoient  fur  un  long  bal- 
con.,  decore  de  tapis  fuperbes.  Ofo- 
roth  qui  etoit  ne  bon  fembloit  pren¬ 
dre  part  a  ces  rejouilfances  dont  le 
bruit  s’approchoit  toujours.  D’auf- 
fi  loin  meme  qu’il  apperqut  la  der- 
niere  partie  de  cette  pompe  ,  &  fur- 
tout  qu’il  decouvrit  la  tete  de  l’lni- 
tie  j  qui  egaloit  au  moins  les  plus  hali¬ 
tes  ,  il  fentit  une  douce  emotion  dont 
la  Reine  ,  ennemie  de  toutbien  ,  con- 
qut  d’abord  un  vif  fentiment  de  ja- 
loufie.  Mais  fon  chagrin  augmenta 
beaucoup  ,  lorfque  I  lnitie  monta  fur 
une  autre  Eftrade  dreffee  fuivant  la 
coutume  devant  le  balcon  du  Palais. 
La  il  fe  mettoit  a  genoux  fur  un  car- 
reau  8c  faifoit  encore  une  profonde 
inclination  au  Roi.  Se  levant  en- 
fuite  il  tiroit  fon  epee  ,  comme  pour 
Poffrir  a  fon  fervice.  A  cette  a&ion 
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que  le  jeune  Prince  fit  avec  une  no- 
bleffe  ,  une  grace  merveilleufe ,  Ofo- 
roth  ayant  prefque  les  larmes  aux 
yeux  fe  pencha  &  etendit  les  bras 
comme  pour  embraffer  cet  Inicie.  II 
fe  tourna  enfuite  a  fa  droite  &  a  fa 
gauche,  comme  pour  faire  pafferdans 
l’ame  de  tout  le  monde  fadmiration 
tendre  dont  il  etoit  penetre.  Le  Peu- 
ple  encourage  par  cet  example  pouf- 
fa  alors  mille  cris  de  joye  adrefies 
au  Roi.  On  luidifoit,  foyes  notre 
Maitre  ,  &  foyes-le  pendant  une  lon¬ 
gue  vie.  On  langoit  en  meme  terns 
fur  la  Reine  des  regards  fixes  quin’a- 
voient  neanmoins  d’infultantque  Pin— 
tention  fecrete  de  ceux  qui  la  regar- 
doient ,  &  qu’elle  demeloit  parfaite- 
ment.  Cette  femme  ,  qui ,  pour  com- 
plaire  au  Roi  etoit  obligee  de  cou- 
vrir  d’un  fourire  force  la  veritable 
rage  qui  devoroit  le  fond  de  fon 
ame,  fervit  long-tems  de  fpe&acle, 
non  feulement  au  Peuple,  mais  en-. 
core  aux  Courtifans  qui  ladetefloient, 
quoiqu’ils  fe  fuflent  rendu  fesefclaves. 
Mais  el  le  tomba  dans  un  plus  fa- 
cheux  embarras  ,  lorfque  PInitie  etanc 
defcendu  de  fon  Eflrade ,  s’en  recour- 

noit 


Livre  IV.  361 

fjoit  dans  le  Temple  ,  tenant  toujours 
d’une  main  Ton  epee  nue ,  &  deTau- 
tre  fa  branche  de  palmier  quJil  croi- 
foit  Tune  fur  I’autre.  Car  le  Roi  a 
cette  occafion  demanda  a  la  Heine  fon 
Fils,  qu’il  difoit  avoir  la  taille  &  la 
demarche  de  cet  Initie.  II  ajoutoit 
qu’il  fouhaiteroit  que  ce  fut  lui ;  <Sc 
que  lui-meme  fe  trouveroit  heureux 
dans  fa  vieilleffe ,  d’avoir  un  fils  qui 
meritat  un  pareil  honneur.  LaReine 
qui  s’etoit  confirmee  dans  la  croyance 
que  Sethos  choir  abfent,  fur  ce  qu’elle 
n’avoit  pas  vu  Amedcs  parmi  les  Ini- 
ties  ,  raconta  au  Roi  le  projet  du 
voyage  dont Sethos  &Amedesavoienc 
demande  la  permiffion  il  y  avoic 
environ  trois  mois.'  Le  Roi  trouva 
mauvais  qu’elle  ne  lui  en  eut  point 
encore  parle.  II  dit  meme  que  s’il  ea 
avoitete  averti,  l’abfence  de  fon  fils 
n’auroit  pas  ete  fi  longue  ;  &  qu’il 
feroit  revenu  affez  a  terns  pour  voir 
un  triomphe  qui  lui  auroit  donee  de 
Pemulation.  Mais  le  terns  de  la  veri¬ 
table  refipifcence  d’Oloroth  n’etoic 
pas  encore  venu  ,  &  il  lui  falloit  des 
coups  plus  violens  que  cclui-la  pour 
le  tirer  tout-a-fait  de  fa  Iethargie  , 
Tome  I.  Q 
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ou,  pour  rnieux  dire  encore,  I’ob- 
jet  prefent  qui  frappoit  toujours  ce 
Roi  faifoic  bientot  place  a  d’autres 
impreiTions. 

Cependant  lTnitie  rentre  dans  Ie 
Temple  ,  montoit  fur  une  efjpece  de 
throne  fort  eleve.  La  plus  haute  mar- 
che  etoic  affez  large  pour  tenir  trois 
ou  quatre  perfonnes  enfemble.  Deux 
Officiers  du  fecond  Ordre  y  fuivi- 
rent  Sefhos ,  &  s’enfermerent  avec  lui 
fous  deux  grands  rideaux.  La, pendant 
qu’on  chantoit  en  bas  quelques  Hym- 
nes  qui  expofoienc  en  maniere  de 
prophetie  les  biens  que  Ton  pouvoit 
attendre  d’un  Initie  de  la  plus  haute 
nailfance  ,  on  lui  mettoit  fes  habits 
ordinaires  fur  la  vefte  blanche  ,  8c 
an  bout  d’nne  demi-heure  les  rideaux 
tires  laiflerent  voir  Sethos  au  Peuple 
qui  rempliffoit  le  Temple.  Les  accla¬ 
mations  redoublerent  a  fon  afpeft  ,  8c 
la  nouvelle  en  fut  portee  au  Roi  dans 
un  inftant.  La  Reine  qui  etoit  prefen- 
te ,  entra  dans  un  defefpoir  qu’elle 
fut  contrainte  pour  lors  dediffimuler, 
mais  qui  produira  bientot  des  effets 
terribles.  Cependant  on  ajouta  que 
Je  Prince  devoir  palfer  le  reftedelf} 
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)Ournes  &  la  nuit  fuivante  dans  la 
maifon  des  Pretres,  ou  I’on  feroic  de 
grandes  rejouiffances  au  fujct  de  fa 
reception. 

Fin  du  quatrieme  Livre , 
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LI  V  RE  CIJVQUIEME . 

DE’  S  le  Iendemain  Sethos  & 
Amedes  fe  trouverent  dans  le 
Palais  au  lever  du  Roi.  Oforoth  en 
prefence  de  plufieurs  Grands  deja  en¬ 
tires  dans  la  charnbre  requt  fon  Fils 
a  bras  ouverts.  11  remercia  Amedes 
de  lui  avoir  procure  Tavantage  de 
Tlnitiation;  &  il  dit  au  jeune  Prince 
que  la  guerre  que  le  Roi  de  Thebes 
venoit  de  declarer  conjointement  avec 
le  Roi  de  This  au  Royaume  de  Mem¬ 
phis  ,  lui  donneroit  bientotlieud’em- 
ployer  Tepee  qu’il  avoit  offeree  a  fon 
fervice  dans  la  Ceremonie  de  la  veil- 
le.  Apres  une  converfation  qui  de- 
meura  toujours  generale,  le  Roi  pa- 
soiffant  vouloir  ecre  feul }  Sethos  for* 
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tit  de  la  chambre.  11  fut  fuivi  par  les 
Courtifans ,  qui  croyoient  tou$  que 
Fair  de  la  Cour  alloit  changer  ,  &  qne 
Sethos  auroit  une  grande  part  dans 
la  dillribution  des  offices  militaires. 

Cepehdant  la  Reine  avoit  deja  for¬ 
me  en  elle-meme  le  nouveau  plan 
de  politique  qu’elle  vouloit  fuivre. 
Le  but  unique  ou  tout  devoit  tendre 
etoit  de  perdre  Sethos  5  Sc  les  mou- 
vemens  de  guerre  ,  qui  l’avoient  in- 
quietee  jufqu’alors  lui  parurent  pro- 
pres  a  Texecution  de  ce  deffein.  Mais 
il  entroit  dans  fon  plan  de  laiffer  un 
libre  cours  a  ce  renouvellement  d’in- 
clination  que  le  Roi  marquoit  pour 
fon  Fils  ,  Sc  fur-tout  de  laifler  agic 
ce  penchant  univerfel  de  la  Cour,  Sc 
de  tous  les  ordres  du  Royaume  a 
revenir  du  cote  de  Sethos.  Cet  eflai 
dura  une  quinzaine  de  jours  ,  pen¬ 
dant  lefquels  elle  garda  neanmoins 
exadement  de  fon  cot£  le  fecret  de 
l’Etat  &  la  clef  des  Trefors  deftines 
aux  fra  is  de  la  guerre.  Aucun  meme 
des  principaux  Officiers  n'etoit  en¬ 
core  nomme.  Enfin  au  bout  de  ce 
terme  ,  elle  choifit  le  moment  qu’elle 
crutle  plus  favorable  pour  faire  reuffir 
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une  converfation  particuliere  qu’elle 
demand  a  an  Roi. 

Seigneur,  lui  dit-el !e ,  vousavez  eu 
le  terns  de  faire  Pepreuve  des  fuites 
que  peuvent  avoir  les  temoignages 
trop  marques  de  la  confiance  d  un 
Roi  a  Pegarcl  d’un  Fils  heritier  natu- 
rel  de  fa  Couronne  ,  &  auauel  tout 
un  Pvoyaume  s’attache  comme  a  fon 
Maitre  futur  &  indubitable,  Vous 
voyez  aftuellement  la  Cour  du  Prince 
Setnos  beaucoup  plus  groffe  que  la 
votre:  &les  Peuplcs  dattes  de  la  feule 
efperance  de  fon  regne  ,  montrent 
pour  lui  une  ardeur  que  vous  n’avez 
petit- etre  pas  trouvee  en  eux  pour 
vous-meme,  en  montant reellementfur 
le  Trone.  C’eft-la  un  Privilege  qu’on 
voudroit  en  vain  difputer  a  lajeunefle, 
qnand  on  lui  permet  de  le  faire  va- 
loir.  Mais  j’o.fe  dire  que  Part  de  re- 
gner  prefcrit  des  maximes  toutes  coti- 
traires.  Pen  ai ,  Seigneur,  pour  ga- 
rant  le  feu  Roi  votre  Pere  qui  a  pof- 
fede  cet  art  a  un  degre  auquel  nul 
de  fes  predeceffeurs  ne  Pavoic  encore 
porte.  Vous  fqavez  de  quelle  maniere 
le  grand  Sei'onchis  en  a  agi  avec  vous ; 
je  ne  dis  pas  jufqu’a  Page  de  feize  ans 
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qui  eft  celui  du  Prince  votre  Fils  ,  mais 
jufqu’aP  age  de  cinquante  ans,  ou  votre 
regne  a  commence.  Pendant  une  fi  Ion- 
gue  tutell.e  il  ne  vous  a  communique  au- 
cun  de  fes  projets  ;  &  les  deux  ou  trois 
fois  qu’il  a  accorde  a  votre  courage  &  a 
vos  inftances  d’aller  a  la  guerre ,  il  ne 
vous  a  laifie  que  le  litre  de  volon- 
taire ;  &  il  a  toujours  nomine  des 
Generaux  teis  qu’il  lui  plaifoit  de  les 
choifir  pour  les  expeditions  meme 
0(1  vous  vous  trouviez  en  perfonne. 
Cependant  vous  n’aviez  point  a  fire  die 
de  vous  donner  a  fon  infqu  des  ti- 
tres  apparensj  &  propres  a  gagner  8c 
a  feduire  les  Peuples ,  tel  qu’eft  ce¬ 
lui  d’Initie.  Je  n’impute  pourtant 
pas  au  jeune  Prince  un  deffein  qui  eft 
trop  au -deffus  de  Ton  age,  8c  qui 
nous  fait  voir  en  lui  le  premier  Ini- 
tie  de  feize  ans  dont  nos  Hiftoires 
nous  fourniffent  Pexemple.  L’Auteur 
unique  de  cette  entreprife  eft  Ame- 
des ,  homme  d’une  vertu  dangereufe, 
8c  qui  cherche  par  toutes  fortes  de 
voyes  a  rentrer  dans  le  miniftere  ; 
pour  affoiblir  en  vous-meme  Pauto- 
rjte  abfolue  que  j’exerce  en  votre 
iiom,  Je  f§ai  que  c’eft  lui  qui  par 
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fes  intrigues  a  arme  contre  vous  Id 
Roi  de  This  ,  qui  ne  s’etoit  point  en¬ 
core  uni  au  Roy  de  Thebes.  Celui- 
ci  n’eft  porte  a  la  guerre  que  par  Pan- 
cienne  jaloufie  des  Rois  de  Thebes 
contre  les  Rois  de  Memphis,  &  il 
ne  vous  demande  que  des  places 
qu’il  pretend  appartenir  a  fes  frontie- 
res.  Mais  le  Roy  de  This ,  comme 
Frere  de  la  feue  Reine  Nephte  8c 
Oncle  du  Prince  Sethos  ,  ofe  entree 
dans  le  fecret  de  votre  Gouverne- 
mentc  Sous  le  pretexte  des  preten¬ 
tions  chimeriques  qu’il  m’impute  ,  il 
a  la  hardiefle  de  vouloir  exiger  de 
vous,  a  Pinftigation  d’Amedes  ,  que 
le  jeune  Prince  foit  a  Memphis,  de 
votre  vivant  meme,  dans  line  plus 
grande  confideration  qu’il  ne  l’a  ete 
jufqu’a  prefent.  Il  eft  de  mon  devoir. 
Seigneur,  de  vous  reprefenter  ces 
complots  faits  au -dedans  &  au-de- 
hors  contre  votre  puiftance  Souve- 
raine.  11  ne  tient  qu’a  vous  de  les 
difliper  dans  leur  naiffance;  mais  je 
ne  fqaurois  y  travailler  efficacement 
fans  votre  aveu. 

Le  Roi  qui  fembloit  avoir  recu 
pour  lui-meme  quelque  elevation  d’ef* 
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prk  8c  de  coeur  dans  l’lnitiation  de 
fon  Fils  ,  repondic  a  Daluca  :  Qu'il 
Jui  fgavoit  gre  de  Pattention  qu’elle 
avoic  pour  tout  ce  qui  concernoic 
Pautorite  du  Gouvernement.  Mais  aa 
fond,  dic-il  ,  dans  la  difpofition  ou 
le  feu  Boy  mon  Pere  a  laifle  Pefpric 
de  fes  Sujets,  je  me  trouve  aflez  de 
puifiance ,  8c  il  ne  s’agit  que  de  Ja 
bien  employer  pour  le  bon  ordre  du 
Royaume,  8c  pour  la  furete  de  mes 
Peoples.  D’ailleurs  ,  ajouta-t-il,  le 
temoignage  uniforme  &  perpe'tuel  de 
tous  les  liommes  ,  &meme  de  tous  les 
Rois  mes  Predeceffeurs ,  ne  me  per- 
met  d’entrer  dans  aucune  defiance 
contre  les  Inities.  Sefonchis  lui-meme 
dont  vous  m’ailegucz  l’exemple ,  8c 
qui  fe  connoifidic  en  homines  mieux 
qu’aucun  Prince  du  monde  ,  s’etoic 
fervi  d’Amedes  pendant  tout  le  cours 
de  fon  regne  dans  les  commiflions 
les  plus  fecretes  8c  les  plus  delicates, 
8c  il  a  toujours  paru  tres-fatisfait  de 
lui.  Le  refus  qu’Amedes  a  toujours 
fait  d’etre  Minifire  en  Chef,  eft  la 
feule  raifon  pour  laquelle  j’ai  charge 
la  feue  Reine  8c  vous-meme  de  l’au- 
jtorite  8c  du  poids  de  ce  titre.  Eu 
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effet  Oforoth  jugcant  des  autres  pa? 
Iui-meme  &  ne  voyanc  dans  la  do¬ 
mination  que  du  fouci  &  de  la  fatigue  5 
nefongeoit  feulement  pas  qu’elle  put 
etre,  du  moins  pour  les  perfonnes  d’un 
certain  rang,  un  objet  de  recherche 
Sc  d’ambicron.  Vous  Icavez  bien , 
continua  -  t  -  il  ,  que  des  votre  entree 
dans  le  miniftere  ,  je  vous  confeiliai 
de  vous  fervir  d’Amedcs  pour  vous 
foulager.  Je  vous  le  confeillerois  en- 
core  plus  expreffement  aujourd’hui  , 
oil  les  foins  de  ia  guerre  qui  s'ap- 
prete  me  paroiffent  plus  embarafians 
pour  une  perfonne  de  votre  fexe  ;  Cl 
ce  n’eft  que  je  fouhaite  qu’Amedes 
ne  quitte  point  la  perfonne  de  mon 
Fils  dans  la  premiere  campagne  qu’il 
va  faire.  Mon  deflein  n’eft  pas  non 
plus  de  donner  a  mon  Fils  pour  foil 
coup  d’effai  le  commandement  de  mes 
Troupes.  An  contraire  je  veux  qu’A- 
medes  le  fade  paffer  par  tons  les  de- 
gres  du  fervice  inilitaire  ,  8c  que  ie 
Prince  commence  par  obeir  a  ceux 
qu'il  doit  bientot  commander.  Ain fi 
fattens  que  vous  me  prefentiez  la 
lille  des  principaux  Offici'ers  qui  doi- 
yent  fervir  dans  6ette  guerre ,  &  fur-s 
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tout  le  nom  de  ce!ui  que  vous  de- 
fignez  pour  General  :  car  il  efl  terns 
d  after  au-devant  de  PEnnemi.  Da- 
luca  repondit  au  Roi ,  que  quoiqu’el- 
le  eut  continue  d’elle-meme  de  met- 
tre  ordre  aux  places  frontieres,  clle 
avoit  crd  depuis  quinze  jours  aufli 
bien  que  toute  la  Cour,  que  le  Roy 
vouloitdifpofer  avec  Sethos  duchoix 
des  Commandnns.  Mais  que  la  cliofe 
n’etanc  pas  ainfi  ,  elle  lui  apporteroic 
des  le  lendemain  la  lifte  des  Officiers 
Generaux  ,  pour  avoir  fon  agrement , 
fur  lequel  i Is  partiroient  fans  delai. 

La  Reine  avoit  a<ftue!!ement  cette 
lifte  fur  elle  ,  &  elle  etoit  venue  pour 
la  montrer  au  Roi  a  la  fin  de  cctte 
converfation  meme.  Mais  ce  Prince 
par  fes  reponfes  l  avoit  jettee  fi  loin 
de  fes  vues  ,  &  avoit  paru  fi  infen- 
fible  aux  craintes  dont  elle  avoir  crfi 
le  frapper  ,  &  fi  tranquille  fur  ceux 
qu’elle avoit  voulu  lui  rendre  fufpefts, 
qu’elle  n’ofa  pas  poiir  lors  lui  pre- 
fenterune  lifte  remplie  d’fiommes  an 
gre  de  la  nouvelle  Cour  ,  &  par  con¬ 
sequent  fans  vertu  &  fans  merire.  Ce 
n’eft  pas  que  les  vieux  Officiers  en- 
•core  vivans  ne  fuftent  conferves  dans 
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jeurs  places.  Mais  tous  fes  morts 
etoient  remplaces  par  les  jeunes  gens 
qui  s’etoient  le  plus  attaches  a  ces 
femmes  qui  les  avoient  dctournes  des 
exercices  militaires;  ou  du  moins  qui 
les  avoient  fait  revenir  le  plutot  qu’el- 
les  avoient  pu ,  des  legeres  expedi¬ 
tions  dont  Toccafion  s’ etoit  prefen- 
tee  depuis  le  Gouvernement  de  Da- 
luca.  Le  General  qu’elle  nommoit 
etoit  un  homme  de  trente  ans  ,  plus 
propre  a  fe  diftinguer  a  la  guerre  par 
le  fade  &  par  la  prefomption  ,  que 
par  la  prudence  &  par  la  valeur.  -Plein 
d’une  ambition  qui  n’etoit  foutenue 
d’aucune  vertu  ,  ii  recherchoit  moins 
l’eftime  que  i’envie  des  autres  hom¬ 
ines,  &  vendu  a  Daluca  il  refpedoic 
en  elle  l’efprit  d’intrigue  autant  que 
la  qualite  de  Heine.  La  difficult^  etoit 
de  le  faire  agreer  au  F\oi  dans  la  nou- 
velie  circondance  du  changement  , 
qui  fembloit  s’etre  faiten  lui,&  fur-tout 
de  Pinteret  qu’il  devoit  prendre  a  met- 
tre  fon  fils  dans  une  armeebien  compo- 
fee  &  bien  conduite.  Cependant  com* 
me  elle  avoit  abfolument  befoin  d’un 
Commandant  de  ce  caraftere  pour 
lui  communiquer  fes  intentions ,  elle 
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s'arma  pendant  la  nuit  fuivante  de 
refolution  &  de  hardiefie  pour  em¬ 
ployer  tout  Ton  credit  a  faire  accep¬ 
ter  ce  General.  Ellefqavoit  bien  que 
par  ce  cboix  elle  mettoit  les  affaires 
du  Royaume  en  quelque  danger.  Mais 
elle  fe  difoit  a  elle-meme  qu’etant 
defaitede  Sethos  ,  &  demeurant  mere 
du  fecond  Succefieurau  Throne  ,  tous 
les  evenemens  feroient  pour  elle. 

Des  le  lendemain  elie  aborda  le 
Roy  ayant  fes  tablettes  a  la  main ,  6c 
Ini  dit :  Seigneur ,  j’ai  en  foin  decon- 
ferver  dans  leur  rang  tous  les  Orfi- 
ciers  qni  fe  font  acquis  le  plus  de 
reputation  dans  le  fervice  du  feu  Roy 
votre  pere.  Vous  trouverez  peut-etre 
le  Commandant  un  peu  jeune  ;  mais 
fans  parler  de  fes  autres  qualites ,  celle 
que  j’efhrne  le  plus  en  lui ,  &quele 
feu  Roi  recherchoit  le  plus  en  fes 
Generaux  ,  eft  la  dependance  atten¬ 
tive  &  continue  des  ordres  de  la 
Cour.  Celt  vous,  Seigneur,  qui  , 
fans  fortir  de  votre  cabinet,  deve'z 
etre ,  comme  le  grand  Selonchis;  le 
vrai  &  le  feul  Commandant  de  vos 
armees.  Vos  Officiers  de  guerre  n’ont 
d’autre  interet  que  de  donner  des 
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preuves  de  leur  valeur,  &  de  rap~ 
porter  fur  leurs  perfonnes  des  te- 
moignages  de  leur  zele  &  de  leurs 
fervices.  Mais  vous  feul  fgavez  juf- 
qu’a  quel  point  vous  voulez  hazar- 
Mer  vos  Troupes  &  poufter  meme  vos 
Ennemis.  Ainii  je  crois  devoir  vous 
propofer  tin  General  qui  fe  laifTe 
guider  par  vos  vues  ,  &  qui  n’ait 
de  mouvemens  que  ceux  que  vous  lui 
donncrez.  Si  cette  precaution  ell  ef- 
fentielle  dans  tous  les  terns,  a  plus 
forte  raifon  Peft-elle  dans  une  guer¬ 
re  ou  vous  envoyez  un  fils  dont  la 
confervation  eft,  fans  doute,votre 
principal  objet.  1!  ne  s’agit  point  a 
mon  fens  de  confer  fa  jeunefte  a  ces 
homines  qui  ne  connoiftant  plus  le 
peril,  aforced’y  etre  accoutumes,  ne 
prennent  confeil  que  de  leur  cou¬ 
rage,  8c  n’attendent  d’ordre  que  de 
1’occafion.  Le  Roy  devenu  un  peu  fier 
a  l'egard  de  Daluca  ,  l’interrompit 
pour  lui  dire,  qu’avec  un  preambule 
comme  celui-la,  ellepouvoit  lui  pre¬ 
senter  pour  Commandant  le  dernier 
de  tous  les  Soldats  ;  que  cependant 
il  fqavoit  bien  .que  {'experience  •  le 
courage ,  8c  meme  quelquefois  la  liar-; 
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dieffe  d’un  General  faifoit  la  verita¬ 
ble  lurete  d'une  armee  :  mats  ,  enan  , 
ajouta  t-il  ,  voyons  quel  e’l  votre 
choix.  Des  que  le  Roy  eut  jette  les 
yeux  fur  le  nom  de  cet  homme  qui 
s’appelloit  Tlioris  ,  il  die  a  la  Heine  : 
Madame  ,  je  crains  heaucoup  que  le 
zele  dc  mes  vieux  Officiers  ne  fera- 
lentiflfe  extreroement  pax  le  chagrin 
qu’ils  au rone  de  fervir  foils  un  Gehe- 
ral  encore  plus  inferieur  a  la  pluparc 
d’entr’eux  en  nailTance  &  en  merite 
qu’en  age.  Mais  e’eft  a  vos  rifques 
qu’il  va  combattre.  J’abandonne  a 
votre  miniftere  cette  premiere  cam- 
pague  qui  ne  me  paroit  pas  decifive* 
Le°  fucces  vous  apprendra  ii  votre 
tranquil  lire  &  votre  bonhetir depen¬ 
dent  de  vos  propres  confeils  &  de 
votre  propre  gouvernement  ;  oil  li 
vous  devez  remettreen  d’autres  mains 
vos  interets  &  ceux  de  i’Etat.  AJ’e- 
gard  de  mon  fils  ,  il  n’aura  point  d’au- 
ire  Commandant  qu’ Amedes  qui  n  en 
aura  aucun  lui-meme;  &  its  fejoin- 
dront  au  corps  de  Troupes  qu’ils  vou- 
dront  choifir  dans  les  occafions  Sc 
pour  le  terns  quils  le  jugeront  a 
propos. 
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Oforoth  n’avoit  encore  vu.  qud 
de  ces  guerres  fans  danger,  qui  ne 
fervent  qu’a  avancer  ou  a  reculer  des 
frontieres  de  quelques  lieues  ,  &  qui 
n’ebranlant  jamais  la  fortune  d’un 
Royaume  ne  femblentfaites  que  pour 
occuper  des  Officiers  &  des  Soldats. 
Aitifi  il  crut  pouvoir  confier  encore 
a  la  Reine  fadminiflration  de  celle- 
ci  ,  &  avoir  fuffifamment  pourvu  a  la 
furete  de  fon  fils  -,  en  l’affranchiffant 
des  ordres  d’un  General  dont  il  ne 
faifoit  point  de  cas.  Il  tombapar-la 
dans  ferreur  de  ceux  qui  ne  previen- 
*nent  pas  les  maux  d’aiTez  loin  ,  parce 
qu’ils  croyent  en  fgavoir  la  jufie  s»e- 
fure,  &  leur  pouvoir  prefcrire  des  bor- 
nes.  La  Reine  fe  trouvant  done  mai- 
treffe  ,  du  moins  pour  une  fois  en¬ 
core  ,  de  fuivre  fes  volontes ,  fit  pu- 
blier  cette  nomination  infenfee.  Les 
bons  Citoyens  en  furent  attriftes  ; 
mais  ils  fe  confolerent  en  prevoyant 
qu’aux  depens  dequelques  Bataillons 
ou  de  quelques  places ,  les  mauvais 
fucces  plus  forts  que  les  hommes  & 
que  les  Rois  memes,  ameneroient  ne- 
ceffairement  la  chute  dc  Daluca. 

Avec  queique  diligence  qu’on  fit; 
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partir  les  Troupes ,  le  nouveau  Ge¬ 
neral  eut  le  terns  de  remplir  de  fon 
orgueil  &  de  fa  joye  les  rues  &  les 
maifons  de  Memphis.  Sa  litiere  por- 
tee  par  des  Efclaves  en  habits  de 
guerre  ,  avoit  un  air  de  triomphe; 
il  s'appeiloit  lui-meme  un  Heros  ,  8c 
il  difoit  a  tout  le  monde,  en  memes 
termes  ,  qu’il  etoit  moins  touche  du 
titre  dont  on  Tavoit  revetu  ,  quede 
la  maniere  obligeante  dont,  la  chofe 
s’etoit  faite.  A  dire  le  vrai ,  la  Reine, 
pour  lui  laifier  mieux  gouter  le  prix 
de  fa  place ,  lui  avoit  epargne  dans 
les  premiers  jours  les  defagremens 
qu’elle  avoit  eifuyes  elle-meme  en  le 
propofant  an  Roi ;  mais  la  veiile  de 
fon  depart  elle  le  prit  en  particulier, 
8c  lui  decouvrit  toute  la  repugnance 
que  le  Roy  avoit  marquee  fur  fon  fujet. 
Il  m’a  parle  de  vous  ,  lui  dit-elle, , 
comme  shl  avoit  ete  infpire  par  Ame- 
des,  par  Sethos  8c  par  tout  le  corps 
des  Inities.  Leurs  principes  font  fi  dif- 
ferens  des  notres,  qu’il  ne  faut  pas 
s’etonner  qu’ils  foient  nos  Ennemis 
comme  nous  fommes  les  leurs.  Mon 
credit  a  pourtant  emporte  votre  no¬ 
mination  :  mais  il  ne  faut  pas  croire 
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qu’elle  vous  foit  auffi  avantagcufe 
qu’elle  paroitToir  Fetre  lorfque  je  Fai 
projettee.  C’etoitdans  le  terns  de  Fab- 
fence  du  Prince  Sethos  ,  ou  il  y  avoic 
quelqif apparence  que  me  voyant  Rei- 
ne  avec  une  autorite  fans  homes  ,  Sc 
redoutant  fes  cadets  plus  favorifes 
que  lui  de  fon  pere  ,  il  avoit  pris  le 
parti  de  la  retraite  dansFEgypte  ,  ou 
etoitalle  chercher  des  Avantures  dans 
les  pays  .etrangers.  En  ce  cas  vous 
etiez  pourvu  du  commandement  des 
armees  pour  touts  -voire  vie ;  &  mon 
aine  qui  n’a  que  fept  ans  eieve  Tons 
mes  yeux  &  dans  mes  vues,  vous  Fau- 
roit  conferve  pendant  tout  le  cours  de 
fon  regne.  Les  conjon&ures  font  au- 
jourd’hui  bien  dilFerentes.  Jeneparle 
point  de  ce  quele  Roy  fouflraita  vos 
ordres  Sethos  &  Amedes  ,  en  leur  laif- 
fant  le  choix  des  Troupes  aufqueJles 
ils  voudront  fe  joindre  ,  &  des  oc¬ 
casions  ou  ils  voudront  combattre. 
Cette  exception  a  du  moins  cet  avan- 
tage  que  vous  ne  repond rez  pas  des 
accidens  aufquels  ils  s’expoferont 
d’eux-tnemes.  Mais  ce  que  je  vois  de 
decifif  contre  vous,  c’eft  que  le  Roi 
veut  donner  le  commandement  de  fes 
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Troupes  an  Prince  Sethos  d’abord 
apres  Pepreuve  de  cette  premiere 
campagne.  Si  ce  projet  s’execute,  vous 
retomberez  neceiTairement  par  votre 
age  dans  les  derniersrangs  deParmee, 
dont  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  vous 
tirer.  N’efperez  pas  meme  que  j’em- 
ploye  mon  credit  pour  vous  loute- 
nir.  Des  que  Sethos  fera  a  la  tete  des 
armees ,  je  me  debaralferai  du  minif- 
tere  dont  Pefprit  feroit  divife.  La  per- 
te  ne  fera  pas  grande  pour  moi  qui 
demeurerai  toujours  Heine  &  Mere  de 
deux  enfans  du  Roy  ;  mais  je  plains 
ceux  qui  fe  font  attaches  a  ma  for¬ 
tune  ,  &que  je  me  ferai  pourtantalors 
tine  Loi  fevere  d’abandonner. 

Tnoris  apres  avoir  reve  quelque 
tern;  ,  dit  a  la  Reine  :  Madame  ,  mes 
yeux  s’ouvrent  fur  ce  que  vous  me 
faices  Phonneur  de  me  dire.  La  bon- 
te  que  vous  avez  de  penfera  mesin- 
terecs  m' avert  it  que  mon  devoir  eft 
de  penfer  aux  votres,  qui  font  ceux 
de  PEtat  meme.  Votre  gouvernement 
lui  a  rendu  tout  Peclat  dont  il  bril- 
loit  fous  Ie  grand  Sefonchis  ,  &  je  me 
fais  une  loi  de  tout  entreprendre  pour 
vous  conferver  une  autorite  dont  vous 
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faites  un  fi  bel  ufage.  C’ert  en  vai rt 
que  vos  deux  principaux  Ennemis 
font  exceptes  de  l’ordre  commun  de 
l’armee.  Si  une  meditation  profonde 
peut  fournir  quelque  expedient;  rt 
une  attention  continue  peut  faire  fai- 
rtr  quelqu’une  de  cesoccafions  ,donC 
le  hazard  apparent  ne  peut  Jaifler  au- 
cun  foupgon  dans  3es  efprits ,  j’efpere 
de  me  rendre  digne  de  votre  choix. 
La  bonne  ou  la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  chofes ,  le  gain  ou  la  perte 
d’une  bataille  ,  l’obeiflance  ou  defo- 
beifiance  a  vos  ordres  particuliers 
peuvent  egalement  vous  fervir.  Ne 
nFen  dites  pas  davantage  ,  dit  la  Rei- 
ne ,  fouvenez-vous  feulement  que  le 
delai  dans  un  projet  hardi  ,  ert  or- 
dinairement  plus  dangereux  qu’une 
prompte  execution  ;  &  venez  pren¬ 
dre  conge  du  Roi  dans  cet  inrtant 
meme.  Des  que  le  Roi  appenpit  cet 
Officier  ,  il  lui  fignifia ,  en  tournant 
feulement  la  tete  de  fon  cote,  l’ex- 
ception  qu’il  faifoit  defon  fils  &  d’A- 
medes  au  commandement  qu’il  alloit 
avoir  fur  fes  Troupes.  II  ajouta  que 
c’etoit  la  Reine  qui  Femployoit,  Sc 
qu’il  fouhaitoit  qu’il  jurtifiat  le  choix 
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qu  elle  avoit  fait  de  Iui  :  apres  quoi , 
continuant  de  parler  aux  vieux  Of- 
ficiers  qui  Penvironnoient ,  il  leur  die 
qu’apres  cette  campagne  ils  auroient 
la  fatisfadion  de  ne  fervir  que  ions 
fon  fils.  Sur  cette  froide  reception  , 
la  Reine  fe  retirant  dans  fon  cabinet 
fe  fit  fuivre  par  Thoris ,  comme  pour 
lui  donner  fes  dernieres  inftrudions. 
La  n’ufant  plus  de  deguifement  dans 
leurs  difeours  ,  ils  formerent  le  noir 
complot ,  dont  la  guerre  qu’on  alloit 
fairedevoit  fournirles  moyens  &cou- 
vrir  les  traces. 

O  n  avoit  deja marque  pour  le  ren- 
des-vous  general  des  Troupes  les  en¬ 
virons  de  Coptos  ,  qui  etoitune  con- 
quete  du  feu  Roi  ,  que  les  -ennemis 
menagoient  alors  d’un  fiege.  Cette 
Ville  etoit  effedivement  de  Pancien 
partage  des  Rois  de  Thebes.  Elle  ecoit 
me  me-  devenue  par  leurs  foins  &  par 
leurs  travaux  une  des  Villes  les  plus 
commergantes  de  PEgypte  ;  car  a  tra- 
vers  les  fables  de  PArabie  Egyptien- 
ne ,  ils  avoient  fait  faire  uu  grand 
chemin  &  des  hotel Ieries  d’efpace 
-en  efpace  ,  depuis  Coptos  jufqu’g 
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cette  Ville  Maritime  du  fein  Arabi- 
que  a  laquelle  Ptolemee  Philadelphe, 
en  Pembellifiant  encore  ,  donna  Je 
riom  de  fa  mere  Berenice.  Depuis 
Memphis,  jufqu’a  Thebes  ,  intervalie 
de  plus  de  centlieues  ,  il  y  avoir  cent 
haras  ou  ecuriesdont  parleDiodore, 
chacune  de  deux  cens  chev:aux  ,pour 
porter  les  ordres  des  Rois,  &  pour 
la  commodite  meme  des  voyageurs. 
Mais  les  Temples ,  les  Palais  ,  les  tom- 
beaux  de  toutes  formes  ,  les  ftatues 
coioflales  &  les  Obelifques  que  Ton 
commencoit  a  trouver ,  en  pafiant  du 
Nome  Panopolite  dans  le  Coptite , 
etoientfeuls  des  temoignages  fuffifans 
que  ce  dernier  Nome,  dont  Coptos 
ctoit  la  Capitale ,  avoit  ete  de  rou¬ 
te  ancienneteune  Province  de  la  Dy- 
naflie  de  Thebes.  A  quelque  magni¬ 
ficence  que  tous  les  Roisde  PEgypte 
euhent  porte  les  monumens  publics, 
qu’ils  avoient  places  en  differens  en- 
droits  de  leursRoyaumes ,  aucun  des 
autres  Rois ,  fans  excepter  ceux  me¬ 
me  de  Memphis,  n’avoient  approche 
desFvois  de  Thebes  a  cetegard.  L’a- 
bondance  des  carrieres  de*  pierre,  de 
marbre  &  de  porphire ,  dont  la  haute 
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Tgypte  eft  pleine  vers  le  midi  ,  leui 
avoient  fourni  les  materiaux ;  8c  leurs 
richeffes  immenies  leur  avoient  don- 
116  les  moyens  de  les  mettre  en  cea- 
vre.  Ces  objets  furprenans  fe  mul- 
tiplioicnt  a  mefure  qu’on  approchoic 
de  la  fameufe  Ville  de  Thebes  ap¬ 
pellee  depuis  Diospolis  ,  &  formoient 

de  tons  les  cotes  a  cette  Capitale  des 
avenues  fi  fuperbes  ,  quoique  prifesde 
tres-loin,  que  plufieurs  les  ont  con- 
fondues  avec  la  ville  meme.  C’eft  par 
la  que  quelques-uns  ont  donne  a  The¬ 
bes  quatre  cens  vingt  ftades  ou  dix- 
fept  lieues  8c  demi  de  longueur  (1)5 
pendant  que  les  autres  ne  lui  ont  don¬ 
ne  que  quatre-vingt  ftades  ou  trois 
lieues  8c  un  tiers  (2)  ,  qui  etoient  en 
effet  la  longueur  de  la  ville  propre- 
ment  dire.  Ceft  par  la  meme  con- 
fufion  que  d’autres  Auteurs  ont  dit, 
que  Thebes  batiea  horrent  du  (leuve : , 
s’etendoit  fort  avant  de  ce  cote-la 
dans  l’Arabie  Egyptienne ,  etoit  con- 
tinuee  a  l’occident  du  fleuve  par  le 
quartier  du  Memnonium  5  8c  alloit 
vers  le  midi  jufqu’a  Syene  fous  le 

(1)  Cato,  apud  Stephanum. 

( % )  Strabon  liv.  i7_t 
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Tropique  ,  qui  en  eft  a  pres  de  qua- 
rante  lieues.  C’eft  enfin  ce  qui  a  fait 
appeller  Thebes  par  Ilomere,  la  ville 
a  cent  portes  ;  nombre  determine 
qui  ne  fignifie  que  plufieurs ,  felon  la 
remarque  de  Diodore.  Une  autre  cr- 
reur  ,  ou  la  grandeur  reelle  de  cette 
ville  a  fait  tomber  quelques  Auteurs 
Grecs  ,  &  qui  a  plus  derapport  a  no- 
tre  fujet  prelent,  ou  il  s’agit  d’une 
guerre  de  Thebes  contre  Memphis , 
eft  le  nombre  des  combattans  queThe- 
bes  pouvoit  fournir.On  les  a  fait  mon- 
ter  a  un  million  d’hommes  (1) ;  mais 
ce  nombre  exprime  ou  les  habitans 
de  Thebes,  ycomprenant  meme  les 
femmes  ,  ou  la  clafte  des  Soldats  de 
tout  le  Koyaume  en  y  comprenant 
leurs  enfans  males.  On  trouve  en  quel¬ 
ques  memoires  qui  ont  ece  connus 
de  Pline  (2)  ,  que  dans  les  fouterrains 
de  Thebes  qui  appartenoientau  Roi, 
fans  parler  de  ceux  qui  appartenoient 
aux  Pretres,  leRoi  pouvoit  arranger 
trois  cens  millehommes  ,6c  les  faire 
fortir  de  la  Vilie.fans  que  les  Citoyens 
s’en  apperquftent.  C’etoit-la  ,  fans 

(1)  Strabon  liv,  17.  \ 

£2)  Liv.  36.  tom,  2,  pag.  37J,  Edit.  Hard, 

dome. 
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doute  ,  l’etat  de  la  milice  cfc  Thebes 
feule.  Mephres  qui  en  etoit  Roy  dans 
le  terns  done  nous  parlons  ,  avoit  def- 
fein  d’inveflir  Coptos  avec  deux  cens 
in  i  11  e  homines,  &  d’avoir  outre  cela 
line  armee  d'obfervation  ,  compofee 
de  cent  millehommes  ,dont  il  fe  re- 
fervoit  a  lui-meme  le  commande- 
ment.  Mais  par  un  air  de  magnificen¬ 
ce  que  les  Rois  deThebes ,  comme  an- 
ciens  Conqucrans  des  Nations. avoient 
toujours  affe&e ,  Mephres  avoit  dans 
foil  armee  des  Compagnies  etrangeres 
d’Arabcs  Occidentaux  &  d’Ethiopiens 
Troglodytes  qu’il  avoit  fubjugues  lui- 
meme  ,  mais  aufquels  il  avoit  laiffe 
leurs  coutumes  Sc  leurs  habiilemens 
de  guerre. 

La  Reine  de  Memphis  de  fon  co¬ 
te  ayant  pourvu  la  Ville  de  muni¬ 
tions  de  guerre  Sc  de  bouche ,  Sc  y 
ayant  etabli  une  Garni  fon  de  trente 
mille  homines ,  qui  etoienttout  ceque 
demandoit  la  conltru&ion  de  la  place, 
envoya  auffi  pour  armee  de  defen  fe 
cent  mille  homines  commandes  par 
Thoris.  Amedes  fut  bien  aife  qu’il  fut 
queftion  d’un  liege  a  foutenir  dans 
cette  premiere  expedition  de  Sethos; 

Tome  I.  R 
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parce  qu’ayant  refolu  de  s’enfermef 
avec  lui  dans  la  Ville  ,  dont  le  Gou- 
verneur  etoit  un  brave  homme,  &fon 
ami ,  ii  mettoit  le  Prince  liors  de  la 
portee  de  fes  Ennemis  fecrets.  Avanc 
meme  que  de  fortir  de  Memphis  ,  il 
lui  confeilla  de  laiffer  en  depot  chez 
les  Pretres  la  caffette  que  la  feue 
Heine  fa  Mere  lui  avoit  donnee  en 
mourant :  parce  que  le  fort  d’un  horn- 
me ,  fur-tout  qui  part  pour  la  guerre , 
etant  incertain,  ils’alfureroit  du  moins 
de  retrouver  cette  reffource  s’il  reve- 
noit ,  &  en  quelque  terns  q u 'il  put 
revenir  :  ou  bien  les  Pretres  en 
employeroient  les  trefors  de  la  ma- 
niere  qu’il  leur  feroit  fgavoir  en  quel- 
qu’endroit  du  monde  qu’il  put  etre. 
La  chofe  ayant  ete  executee  ainfi, 
Sethos  partit  avec  fon  Gouverneur  , 
trois  ou  quatre  jours  apres  Thoris. 
Mais  comme  Amedes  ne  vouloit  pas 
porter  le  privilege  du  jeune  Prince 
plus  loin  que  le  Hoi  ne  Pavoit  mar~ 
que,  ils  eviterent  avec  foin  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  un  air  de  coraman- 
dement.  Ainfi  Sethos  ne  fut  accorri- 
pagne  que  d’ Amedes  &  des  huit  jeu- 
aes  Seigneurs  fes  Compagnons,  qui 
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avoient  demande  permiffion  de  fer- 
vir  aupres  de  lui  comme  Volontaires. 
11s  avoient  tous  chacun  un  efclave. 
Celui  de  Sethos  nomine  Afares  qui 
jouera  un  role  fingulier  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire ,  etoit  Arabe  d’ori- 
gine ,  comme  prefque  tous  ceux  de 
la  condition.  II  etoit  de  Page  du  Prin¬ 
ce  :  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
genie,  il  avoit  profite  pour  les  exer- 
cices  de  Pefprit  &  du  corps  de  1’edu- 
cation  qu'il  avoit  vu  donner  a  Ton 
maitre.  Ayant  fenti  les  avantages  de 
la  vertu,  il  avoit  refolu  d’en  prendre 
du  moins  les  apparences,  8c  de  fui- 
vre  la  vertu  meme  ,  li  eile  pouvoic 
le  conduire  a  la  fortune  qui  etoit  foil 
veritable  objet.  La  Reine  avoit  fait 
en  ces  derniers  terns  quelques  tenta- 
tives  pour  le  corrompre.  Mais  ne  fai- 
fant  pas  femblant  de  les  entendre,  il 
s’etoit  donne  pour  maxime  que  s’il 
avoit  a  devenir  traitre,  il  devoit  le 
devenir  pour  fon  interet  8c  non  pour 
celui  des  autres.-  Nos  volontaires  en- 
trerent  dans  Coptos  plus  d'un  mois 
avant  que  les  Ennemis  fuflent  en  etat 
de  former  aucune  attaque. 

5ethos  fuc  regu  des  habitans  avec 

a  Rij 
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une  extreme  joye;  &  il  compritbien- 
tot  qu’iis  etoient  plus  contens  de  la 
domination  de  Memphis  que  de  cells 
de  Thebes ,  fous  laquelle  ils  crai- 
gnoient  extremement  de  retomber. 
Cette  crainte  ne  regardoit  pas  les 
Rois  ;  elle  avoit  pour  objet  les  Pr6- 
tres  ,  aufquels  les  Rois  de  Thebes 
laiffoient  prendre  ordinairement  trop 
d’autorite  fur  les  Peuples.  Les  Pre- 
tres  en  abufoient  en  exergant  une 
infpeftion  genante  jufques  dans  Pin- 
terieur  des  families;  &  en  les  char- 
geant,  fous  pretexte  d’honorer  ou 
aappaifer  les  Dieux ,  de  pratiques 
afFujettiiTkntes  8c  meme  aufteres,  qui 
leur  rendoient  leUr  proprc  Religion 
infupportable.  Amedes  prit  cette  oc- 
cafion  de  dire  a  Sethos  :  Seigneur, 
vous  etes  deformais  par  votre  titr'e 
dTnitie  au-deffus  de  mes  inftrudlions. 
Mais  I  inquietude  que  vous  voyez  dans 
les  habitans  de  Coptos,  &  dont  vous 
fgavez  le  fujec ,  m’enhardit  a  vous  prd- 
fenter  encore  un  avis  important ,  que 
}e  n’ai  pas  du  vous  donner  dans  un 
autre  age,  8c  qu'il  n’etoit  pas  natu- 
rel  que  vous  reguffiez  de  la  bouche 
<des  Pretres.  Toute  la  morale  8c  toutg 
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la  vcrtu  cTun  Roi  confifte  dans  bu¬ 
nion  parfaite  de  la  piete  envers  les 
Dicux  &  de  la  bonte  envers  fes  Peu- 
ples  :  de  forte  que  la  piete  envers 
les  Dieux  eft  aveugle ,  lorfqu’elle  nuit 
ala  fociete  hnmaine  ;  comme  la  bonte 
envers  les  Peuples  eft  pernicieufe 
lorfqu’elle  favorife  en  eux  l’oubli  des 
Dieux  &  de  leur  culte.  Sur  ce  prin- 
cipe  ,  il  ne  vous  fuffira  pas  d'etre  un 
liomme  religieux  ,  il  faudra  encore 
que  vous  foyez  un  homme  d’Etat. 
C’eft  par  raffemblage  de  ces  deux 
qualites,  que  dormant  une  autorite 
raifonnable  a  ceux  qui  doivent  main- 
tenir  les  bonnes  mceurs  &  l’exercice 
de  la  Religion  dans  votre  Royaume , 
vous  empecherez  qu’ils  ne  detruiient  la 
liberte ,  l’aifance  &  fur-tout  les  diver- 
tiflemens  publics.  Ces  divertiffemens 
contenus  dans  l’exa&ebienfeance  pre- 
viennent  de  vrais  defordres  dans  les 
Peuples  qu’ils  occupent ;  8c  tournes 
autant  qu’il  fe  peut  a  1’utilite  mora¬ 
le  ,  ils  entretiennent  meme  la  poli- 
teffe  &  routes  les  vertus  civiles  dans 
le  ccmmun  des  hommes.  Le  Prince 
Vertueux  &  intelligent  permet  quel- 
quefois  au  Public  ce  qu’il  ne  fe  per- 
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met  pas  a  lui  -  meme.  Mais  de  plus 
51  eft  bon  de  figavoir  que  comme 
la  juftice  des  Dieux  n’eft  point  la 
juftice  des  hommes ;  c’eft-a-dire  que 
comme  les  Dieux ,  quoiqu’infiniment 
juftes,  font  certaines  chofes  que  les 
hommes  ne  fqauroient  faire  fans  in- 
juftice  ;  ainfi  la  vertu  de  Phommc 
d'Etatj  qtii  doit  etre  plus  grande  que 
celle  d’aucun  particulier,  ne  doit  pas 
toujours  etre  mefuree  par  celle  d’un 
particulier.  La  devotion,  je  dis  me- 
me  la  moins  eclairee,  a  cela  d’avan- 
tageux,  qu’elle  conferve  les  bonnes 
moeurs  dans  les  Peuples  :  mais  il  faut 
qu’elle  foit  gouvernee  &  qu’elle  ne 
gouverne  jamais.  II  eft  permis  &  me- 
me  loiiable  d’agir  avec  foi-meme  par 
la  devotion;  mais  on  ne  dpit  agir  a- 
vec  les  autres  hommes  que  par  la 
raifon.  Ainfi  ie  Prince  doit  eviter 
fur  toiites  chofes  de  faire  croire  a 
fes  Courtifans  qti’on  lui  plaira  par  la 
devotion;  parce  qu’au  lieu  de  les  a- 
mener  a  ce  fentiment  interieur  qu’on 
rf'infpire  point;  il  les  jette  dans  1’hy- 
pocrifie  ,  8c  les  rend  parda  plus  in> 
pies  &  plus  medians  qu’ils  ne  Petoient. 
Le  Prince  doit  after  plus  loin  ,  8c  pre* 
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Yenir  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
la  tranquilhte  publique  fous  pretexte 
de  devotion.  Les  hommes  pleins  d’un 
zeleaveugle  6c  fcrupuleux  ,  qui  n’ont 
point  de  plus  grande  paftion  que  de 
conduire  les  autres,  ont  befoin  eux- 
memes  d’etre  furveilles  attentivement 
par  le  Prince,  de  peur  qu’apres  avoir 
trouble  les  ames  des  Citoyens  timo- 
rc's  qui  les  ecoutent ,  ils  ne  viennent 
encore  a  troubler  l’ordre  commun 
parmi  ceux  qui  n’ont  aucune  envie 
de  les  ecouter.  Ne  confondez  point 
les  hommes  de  cette  efpece  avec  les 
hypocrites  ,  mais  regardez-les  com- 
me  beaucoup  plus  dangereux  :  car 
les  hypocrites  ne  font  du  mal  fous  le 
manteau  de  la  Religion  qu’autant 
qu’il  leur  eft  utile  d’en  faire;  au 
lieu  que  les  hommes  fcrupuleux  font 
capables  ,  par  leur  entetement ,  de 
nuire  aux  autres  8c  aeux-memes.  Mais 
retenez  bien,  Seigneur,  ce  que  j’ofe 
encore  ajouter  a  cet  avis.  Tout  Roi 
que  vous  ferez ,  vous  ne  vous  met- 
trez  au-deffus  de  cette  forte  de  gens 
dans  Pefprit  de  vos  Peuples ,  qu’au¬ 
tant  que  vous  ferez  vous-meme  re¬ 
gie  dans  votre  condyite ,  8c  equita^ 
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ble  dans  vos  precedes.  Sans  cette 
precaution  ,  ces  vengeurs  de  leur  pro- 
pre  caufe  ,  qu’ils  prennent  toujours 
pour  celle  des  Dieux  ,  attribueronc 
tous  les  accidens  facheux  qui  pour- 
ront  arriver  dans  le  cours  de  votre 
Begne,  a  votre  manque  de  piete  3c 
de  juftice.  Au  contraire ,  ft  vous  etes 
irreprochable  par  rapport  a  vous,  8c 
jufte  envers  vos  Sujets  vous  ferez 
retomber  fur  les  hommes  dont  je 
parle  la  haine  de  I’injuftice  qui  ac- 
compagne  toujours  leurs  reformes  3c 
leur s  vexations.  J’avoue  que  ce  mal- 
heur  eft  moins  a  craindre  a  Mem¬ 
phis  ,  ou  hors  des  cas  ou  la  Reli¬ 
gion  eft  intereffee  ,  les  Prctres  ne  fe 
inelent  des  particuliers  que  lorfqu'iis 
viennent  a  eux.  II'  n’en  eft  point  dans 
route  TEgypte  qui  accordent  mieux 
la  piete  envers  les  Dieux  avec  la 
bonte  envers  les  hommes ;  Sc  vous 
jfcavez  combien  ils  recommandent 
a  ceux  qui  one  quelque  fuperiorite 
fur  les  autres  d’etre  humains  &  bien- 
faifans.  Les  Inities  de  Thebes  ,  quoi- 
que  pleins  d’honneur  Sc  de  courage, 
ont  aufti  toujours  ete  plus  durs  dans 
la  vi&oire ,  Sc  moins  retenus  fur  la 
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vengeance  que  les  Inities  de  Mem¬ 
phis.  En  un  mot  ies  Pretres  de  Thebes 
prefentent  la  Religion  par  la  feve- 
rite  ,  Sc  les  Pretres  de  Memphis  la 
prefentent  par  la  douceur.  Celt  par- 
la  que  ces  derniers  fe  font  rendus  fi 
celebres  Sc  li  refpedtables  dans  route 
la  terre;  pendant  que  les  autres ,  par 
leur  caraftere,  ne  peuvent  convenir 
qu  a  un  tres-petit  nombre  de  perlon- 
nes ,  Sc  font  ainfi  beaucoup  moins  de 
bien  dans  le  monde.  Quoique  la 
Religion  ne  depende  pas  des  Rois, 
Sc  qu’ils  ne  doivenn  pas  meme  s’en 
meler  ,  ils  ont  une  grande  pare 
au  regime  exterieur;  &  c’elt  toujours 
d’eux  que  depend  le  repos  des  Peo¬ 
ples.  Res  Rois  de  Thebes  qui  n’ont 
pas  fuivi  ces  maximes ,  ont  accorde 
a  leurs  Pretres  un  pouvoir  qui  a  fa:t 
fouvent  un  tres- grand  tort  a  leurs 
Etats  ,  Sc  dont  ils  font  encore  au- 
jourd’hui  importunes  eux-memes.  Sans 
parler  de  Palienation  generale  que 
la  durete  de  leurs  Pretres  met  dans 
les  efprits  ,  &  dont  vous  voyez  un 
cxemple  dans  Coptos ,  leur  Hiltoire 
rapporte  que  l’ancien  Amolis  initie 
2.  Tnebes ,  celui-la  meme  qui  a  eu  la 

R  v 
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gloire  d’abolirles  vidimes  humaines 
dans  toute  l’Egypte ,  lacha  d’ailleurs 
tellement  la  bride  au  zele  fuperfii- 
tieux  des  Pretres  Thebains ,  qu’ils  fi- 
rent  fortir  de  la  capitale  leule  qua- 
tre  vingt-miile  perfonnes,  quinepou- 
voienrplus  foucenirles  pratiques  one- 
reufes  qu’ils  leur  impofoienc.  Aujour- 
d’hui  meme  qu’ils  fe  font  beaucoup 
adoucis ,  ils  ont  encore  les  entrees 
les  plus  fecretes  des  appartemens  du- 
Palais  :  &  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres  Dynafiies  ,  les  Pretres  n’ufent  de 
ce  privilege  que  comme  favoris,  ils 
en  ti Tent  a  Thebes  comme  Infpec- 
teurs ;  &  le  Roi  n’a  de  librc  que  la 
chambre  du  lit  nuptial,  &  le  cabinet 
ou  il  tient  Ton  Confeil  d’Etat. 

Cependant  pour  fortir  de^la  mo¬ 
rale  qui  pourroit  enfin  vous  Iafler  , 
j’ai  deja  fonge  ,  Seigneur,  a  vous  faire 
pro  liter  pour  un  autre  ufage  de  cette 
prerogative  des  Pretres  Thebains.  Les 
Rois  ,  ou  lesenfans  des  Rois  ne  voya- 
gent  pas  toujours  librement  dans 
les  Royaumes  errangers.  Mais  com¬ 
me  Initie  Egyptian  tous  les  Pretres 
de  FEgypte  font  obliges  fur  votre 
premiere  demands  de  vous  faire  voir 
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toutes  les  curiofites  de  leur  Nome 
Sacerdotal.  Ils  ont  feuls  les  Clefs  de 
ce  grand  nombre  de  monumens  pu¬ 
blics  qui  (ont  destombeaux.  Les  com¬ 
munications  fouterraines  les  condui- 
fent  prefque  par-tout  de  Tun  a  Pautre , 
quoiqu’ils  foient  eloignes  de  plufieurs 
lieues.  Avec  les  Pretres  de  Thebes 
vous  pouvez  allcr  jufqu’a  Syene  &  a 
la  petite  Catarafte.  Vous  ferez  un 
aufti  grand  tour  que  vous  voudrez 
dans-  le  Royaume  ,  8c  vous  entrerez 
jufques  dans  le  Palais  du  Roi ,  fans 
que  lui  ni  aucun  de  fes  Offiders  fga- 
che  feulement  que  vous  etes  dans  fes 
Etats-.  Le  Peuple  meme  de  Coptos 
tie  vous  croira  que  dans  le  Temple 
d’lfis  qui  eft  au-dela  du  marais  qui 
defend  une  de  fes  portes,  8c  par  ie- 
quel  vous  commencerez  votre  route 
fecrete.  II  eft  vrai  que  vous  ne  paf- 
ferez  ni  dans  les  rues  ni  dans  les  pla¬ 
ces  publiques  ,  8c  que  vous  ne  ver- 
rez  prefque  des  Villes  8c  des  Edifices 
qui  les  compofent  ou  qui  les  envi- 
ronnent ,  que  ce  que  vous  en  pourrez 
decouvrir  du  haut  des  Temples  ou  des 
fenetres  des  maifons  Sacerdotales.  II 
eft  vrai  aufli  que  vous  ne  tirerez  au- 
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cune  Iumiere  de  cette  vifite  pour  des- 
rnterets  d’Etat  :  car  outre  le  (Hence 
exaft  que  les  Pretres  garderont  avec 
vous  fur  cette  matiere  ,  fuivant  les 
loix  de  la  j u fi ice  &  cle  l’honneur  , 
ils  vous  feront  faire  ferment  de  ne  ja¬ 
mais  vous  fervir  com  me  ennemi  de 
ce  que  vous  aurcz  vu  coin  me  Initio. 
Cependant  eomrne  les  annees  entie- 

4  ^ 

res  fuffiroient  a  peine  pour  examiner- 
rant  d’ouvrages  merveill'enx  ,  qn’il 
paroit  que  le  liege  de  Coptos  pout 
etre  forme  dans  un  mois  ,  je  crois  , 
Seigneur  ,  qu’il  eft  a  propos  de  vous- 
borner  a  vi liter  legerement  le  Mem- 
no nium  de  Thebes  ,  la  ville  de  Syene, 
&  la  cataracle  voifine  qui  eft  la  plus 
fmgul'iere  ,  vous  contentant  pour  cct- 
re  fois  cle  ce  que  vos  yeux  pourronc 
faifir  dans  les  paffages  .  8c  des  repon- 
fes  que  les  Pretres  feront  a  vos-  quef- 
tions.  J’abrege  d’aurant  plus  le  voya¬ 
ge  de  fi triple  curiofite  ,  quejefou- 
liaire  extremement  que  vous  puilTiez- 
voir  a  loiftr  Tobfervatoire  de  Thebes, 
Sc  que  vous  faftiez  entrer  les  Pretres 
en  conference  avec  vous  fur  PAftro- 
nomie  ,  ou  ils  font  fans  contredit  les 
premiers  hommes  du  monde.  Je  vous 
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ai  deja  recommande  par  rapport  a 
ce  deifein  a  deux  Pretres  des  plus  dif- 
tingues  ,  avec  lefqnels  j’ai  entretenu 
tin  commerce  d’amitie  depuis  men  der¬ 
nier  fejour  a  Thebes ,  ils  ne  vous  quit- 
teront  point  ;  mais  je  crois  qifen 
votre  abfence ,  qu’ils  ont  fixee  a  trois 
femaines  ,  je  dois  reprefenter  pour 
vous  a  Coptos,  &  demeurer  en  etat 
de  repondre  au  Koi  votre  pere  quand 
il  me  feta  demander  de  vos  noiavel- 
les.  Tobferverai  attentivemetit  pen¬ 
dant  ce  tems-la  les  dedans  5:  ics  de¬ 
hors  de  la  place  ,  auui  tien  cue  les 
preparatifs  du  fiege  ,  ahn  qiPa  votre 
retour  ,  je  puiffe  vous  metric,  plus  ai- 
fement  au  fait  des  actions-  cue  nous 
pourrons  entreprendre,  quandlesat- 
ques  feront  onvertes. 

Sethos  repondit  a  Amede?  ,  qne 
quoiqu’il  cut  bien  fouhaite  de  Favoir 
pour  compagnon ,  8c  meme  pour  con- 
feil  dans  ce  voyage  ,  il  trouvoit  beau- 
coup  de  fag e fie  dans  Farrangement 
qu’il  avoir  pris.  QiFainfi  il  etoit  pret 
de  partira  Fheure  meme  pour  etre  plus 
fur  d'etre  revenu  avant  le  commen¬ 
cement  du  fiege.  Audi- tot  Amedcs 
men  a  le  jeune  Prince  dans  la  maifon 


39$  S  E  T  H  o  §  ; 

Sacerdotale  de  Coptos.  La ,  il  le  re¬ 
mit  aux  deux  Pretresqui  le  firent  paf- 
fer  au  Temple  dTlis  fur  une  nacelle 
qui  leur  appartenoit  ,  Sc  qui  comme 
routes  les  autres  voitures  des  Pretres 
par  eau  ou  par  terre  dans  PEgypte , 
etoit  a  Pabri ,  meme  en  terns  de  guer¬ 
re,  non  feulement  de  toute  attaque, 
inais  encore  de  toute  vifite. 

Queloue  peu  de  terns  que  Sethos 
mit  a  parcourir  les  curiofites  ou  ex- 
terieures  ou  fouterraines  du  Nome  de 
Thebes ,  la  crainte  de  fatiguer  le  Lee- 
teur  me  fera  pafler  encore  plus  vite 
fur  leur  defeription.  Sethos  etant  ar¬ 
rive  a  Thebes  ,  on  lui  fit  voir  les  qua- 
tre  principaux  T emples  de  la  ville  ( i)  r 
dont  le  plus  ancien  etoit  une  mer- 
veille  en  grandeur  Sc  en  beaute.  II 
avoit  treize  Hades ,  ou  plus  d’une  demi- 
lieuede  tour,  fur  foixante  &  dix  pies 
de  haut ,  Sc  fes  murailles  etoient  de 
vingt-quatre  pies  d’epaifleur.  Tous 
les.ornemens  du  Temple  ,  5:  par  la 
richefle  de  la  matiere  ,  Sc  par  la  finef- 
fe  du  travail ,  repondoient  a  la  ma¬ 
gnificence  de  Pedifice  qui  fubfiHe  er>r 


(x)Diodore.  i» 
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core  cn  partie.  Mais  Tor  ,  l’argent, 
Pyvoire  &  Ies  pierres  pretieufes  fu- 
rent  pillees  Iorfque  Cambyfe  mit  Ie 
fen  a  tous  les  Temples  de  FEgypte. 
Ce  fur  alors  que  les  Perfes  tranf- 
portanr  tous  ces  trefors  en  A(ie  , 
Sc  cmmenant  meme  avec  eux  des  ou- 
Vricrs  Egyptians ,  firent  batir  lesfa- 
meux  Palais  de  Perfepolis,  de  Su.fe, 
Sc  de  quelques  autres  de  leursvilles. 
De  quarante-fept  tombeaux  des  Rois 
qui  embellilToient  Thebes  ,  ou  les  en¬ 
virons  ,  Diodore  ne  decrit  que  celui 
d’lfmandes  ou  d’Ofimandiie^qu’onap- 
pelloit  le  Memnonium  ,  parce  que  cec 
Ifmandes  ou  Olimandiie  n’eft  autre 
que  Mendes  ou  Memnon  ,  un  des  fuc- 
celTeurs  de  Seloftris.  Ce  tombeau 
avoir  fix  mille  deux  cens  cinquante 
pieds  de  tour;  Ton  interieur  etoitdi- 
vife  en  plufieurs  parties  toutes  diffe- 
rentes  les  lines  des  autres.  On  en  lira 
le  detail  avec  plailir  dans  cet  Auteur, 
Sc  Sethos  les  parcourut  toutes  avec 
admiration. 

Apres  la  vifite  du  Memnonium  ,  les 
deux  '  Pretres ,  comme  ils  en  etoienc 
convenus  avec  Amedes  ,  mencrent 
incefTamment  le  jeune  Prince  a  Syenc, 
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ville  moins  retnarquable  par  elle- 
meme  que  par  la  route  qui  y  con- 
duiloit.  Cette  route  etoit  ci’autant 
plus  charmante  qu’elle  n’etoit  pas 
bordee  exaftement  comme  une  rue 
par  des  palais  tires  au  cordeau  fur  la 
meme  liyne.  Mais  la  vue  d’unetres- 
belie  campagne  etoit  coupee  a  tous 
momens  par  des  batimens  fuperbes  , 
places  a  des  difiances  inegales  les  uns 
des  autres.  Pour  dire  meme  la  verite, 
cette  continuation  de  Thebes  fe  par- 
tageoit  a  droite  &  a  gauche  du  fleu- 
ve  en  bien  des  viiles  qui  avoient  leurs 
noras  propres  ,  comme  Hermonthis, 
Tuphium ,  Latopolis  ,  Elythie ,  la 
grande  Apollincpoiis  ,  lesOmbes,  Sc 
enfin  Syene.  C’efi  pour  dormer  a  Se- 
thos  une  idee  de  ces  Viiles  que  les 
deux  Pretresfe  refervant  a  le  rame- 
ner  par  des  routes  particulieres  ,  le 
conduifirent  toujours  paries  chemins 
publics.  Mais  il  etoit  aveceuxdans 
un  de  leurs  chars  cou  verts  Sc  garnis  de 
legers  rideaux  que  Ton  ouvroitadif- 
cretion  ,  Sc  a  travers  defquels  on 
voyoit  fans  etre  vu.  On  lui  fit  remar- 
quer  de  loin  un  Temple  quarre  qui 
ayoit  quatre  avenues  compofees  cha.^ 
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tune  de  deux  rangsde  colomnes  trD 
plees  ,  ou  pofees  troisatrois,  furun 
pie  d’eflal  triangulaire.  Le  defllis 
des  colomnes  portoit  akernativement 
un  Sphinx  &,  un  tombeau  3  chaque 
rangetoit  compofe  de  cinq  cens  pies 
d’ekaux  ,  ou  de  quinze  cens  colom- 
nes  ,  ce  qni  en  donne  en  tout  f!x 
mille  chacune  d’une  feule  piece  ,  8c 
de  foixante  &  dix  pieds  de  haut.  Dio» 
dore  ne  parle  pas  de  ce  Temple  , 
mais  nos  voyageurs  en  voyent  encore 
les  relies  (1). 

Des  que  Sethos  fut  arrive  a  Syene, 
on  lui  rnontra  le  pnits  profond  fur 
lequel  le  Soieil  palfoit  perpendicu- 
lairement  le  jour  du  foliiice  d’Ete  , 
deforte  qu’a  I’heure  de  midi  ion  image 
fe  voyoit  route  entiere  au  fond  de 
1’eau.  Ce  Phenomene,  aufli-bien  que 
celui  des  Obelifques  de  cette  Ville 
qui  ne  donnoient  en  ce  moment  au- 
cune  ombre  ,  prouve  qu’eile  eft  pla- 
cee  immediatement  fous  le  tropique 
du  Cancer. 

Des  le  lendemain  on  propofa  a  Se- 
tbos  d’aller  a  la  petite  CataraSte  qui 

(1)  Paul  Luces  en  a  donne une  Eftarope.  Voya¬ 
ge  Au  Levant)  tom.  5. 
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n’eft  eloignee  de  Syene  que  de  qua- 
tre  ou  cinq  lieues,  car  la  grande  eft 
aupres  de  Napata  dans  I’Ethiopie.  La 
petite  eft  une  fuite  de  rochers  qui 
prefentent  du  cote  de  Syene  line  face 
d’uneprodigieufe  largeur,  Sc  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  perpendiculai- 
re  fur  la  fuperficie  du  fleuve  en  fon 
dtatnaturel.  Mais  a  plus  de  dix  ftades 
en  dela  vers  Ie  midi  commencent  les 
inegalites  de  ces  rochers  ,  dont  les 
enfoncemens  font  ft  profonds,que  les 
eauxqui  paftent  par  ces  lieux  effroya- 
bles  j  font  des  chutes  Sc  des  rejaillifi* 
femens  dont  Ie  bruit  feul  porte  la 
terreur  dans  l’ame  d’aufti  loin  qu’on 
commence  a  les  entendre.  Cependant 
le  Nil  dans  fes  crues  remplit  abon- 
dammenfJces  fondrieres  Sc  femetpar- 
defius  a  un  parfait  niveau.  L’on  etoit 
alors  a  la  fin  du  premier  mois  de  fa 
decroiftance,  avant  lequel  on  n’auroit 
pu  faire  ni  le  voyage  de  Syene  ni  le 
fiege  de  Coptos  ;  mais  le  Nil  qui  eft 
fort  lent  dans  les  campagnes  a  en¬ 
core  alors  a  la  Cataradle  la  viteffed’un 
trait  d’arbal-ete.  Sethos  eut  le  plaifir 
de  voir  des  barques  de  voyageurs,qui 
fe  livrant  en  cette  faifon  au  couranc 
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(dii  fleuve  ,  tombe  fans  aucun  dan¬ 
ger  d’environ  deux  cens  pies  de 
haut(i);  epreuve  incomprehenfible 
dans  Je  premier  qui  l’a  ofe  faire.  On 
voit  encore- la  les  relies  d’un  travail 
etonnant.  La  nappe  d’eau  quitombe 
avec  fimpetuolite  que  nous  venons 
de  marquer ,  laifle  un  efpace  vuidc 
entr’elie  &  le  mur  perpendiculaire. 
LesRois  de  Thebes  avoient  fait  faire 
une  large  plateTorme  (2)  ou  Ton  fe 
promenoit  a  fee  fous  I’eau  que  fon 
mouvement  tienten  arc  de  voute  ;  8c 
de  plus  ils  avoient  fait  creufer  dans 
la  roche  vive  a  plein  pie  de  la  plate- 
forme  une  vafte  grotte  eclairee  cle 
plufieurs  etages  de  fenetres.  Sethos 
avoua  que  ce  terme  de  fa  route  en 
couronnoit  dignement  toutes  les  beau- 
tes  :  les  deux  Pretres  le  ramenerent 
done  a  Syene.  Le  Nilqu’ils  cotoyoient 
ou  qu’ils  traverfoient  frequemment 
fur  des  ponts  ,  &qui  remplilloit  alors 
Pimagination  de  Sethos  ,  lui  donna 
lieu  de  demander  a  fes  condu&eurs 
quelle  etoit  leur  penfee  fur  les  four- 

(1)  Strab.  liv.  17.  pag.  818, 

(1)  Paul  Lucas ,  tom.  3. 
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ces  de  ce  fleuve  &  fur  les  caufes  de 
fes  debordemens  f 

Le  plus  ancien  des  deux  Ini  die 
cTabord  que  les  Egyptiens  scant  por- 
tes  a  regarder  le  Nil  comme  un  pre- 
fent  qu’ilsrecevoient  immediatement 
des  Dieux,  ou  comme  un  Dieu  lui- 
merne  qui  avoit  fon  Temple  a  Ni- 
lopolis ,  ils  croyoient  devoir  IailTer 
le  Feuple  dans  une  ignorance  utile 
a  fa  piete.  En  eftet ,  continua-t-il  ,1a 
plupart  des  hommes  s’entretiennent 
dans  un  plus  grand  refpecl  pour  les 
Dieux,  par  les  operations  particulieres 
qu’ils  leur  attribuent ,  que  par  les 
effets  qui  refultent  ds  ford  re  gene¬ 
ral  de  leur  providence,  Celt  pour 
cela  que  n,e  leur  deeouvrant  point 
le  fait  qui  nous  eft  connu  ,  nous  laif- 
fons  un  champ  iibrea  quelques  Ecri- 
vains,  qui,  n’ayant  pas  vu  les  cho- 
fes  par  eux-memes  ,  debitent  au  fu- 
jet  du  Nil  des  conje&ures  dont  le  terns 
decouvre  tous  les  jours  la  fauflete. 
Les  uns  ont  dit  que  ce  fleuve  prenoir 
fa  fource  dans  les  montagnes  cTAtlas, 
vers  les  Cotes  Occidentals  de  l’A- 
frique ;  &  que  traverfant  toute  cette 
partie  du  monde ,  il  venoit  fe  ren- 
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dre  en  Egypte  par  les  frontieres  Sep- 
tentrionales  de  FEchiopie.  D’autres 
approchant  nn  peu  plus  de  la  verice , 
quoique  mal  eclaircie  encore ,  ame- 
nent  le  Nil  diredement  de  nocre 
Midi.  Mais  coupant  mal-a-propos 
l’Afrique  par  FOcean  a  Fendroic  de 
FEquateur,  ils  placent  les  fources  de 
ce  fleuve  dans  des  terres  qu 'ils  fup- 
porenc  au-deiar,  8c  qu’ils  appellenc 
Antidhones,  ou  1’autre  monde.  De 
force  que  felon  eux  ,  le  Nil  traverfe 
la  mer ,  fans  meler  fes  eaux  avec  lesr 
fiennes.  Ils  one  appelle  Montagnes 
de  la  lune  ,  celles  dont  ils  le  font 
fortir ,  8c  ils  les  placent  a  dix  de- 
gres  au-dela  de  FEquateur  (1).  II  y 
a  deja  plus  d’un  fiecle  que  le  Col¬ 
lege  Sacerdotal  de  Thebes  a  facrifie 
des  fommes  immenfes  pour  appro- 
fondir  la  verite  fur  cette •matiere.  Nos 
Pretres  fuivis  de  nos  Ofliciers  du  fe- 
cond  Ordre ,  n’ont  craint  ni  les  dan¬ 
gers  ,  ni  les  fatigues  des  voyages  par 
mer  &  par  terre  qu’ils  ontfaits  toujours 


(r)  Voyez  la  Carte 
intitulee  :  Antiquiffima 
erbis  delineatio ,  vis-a- 
yis  U  p.  84.  du  vol.  x. 


du  liv.  du  Pere  Brief  „ 
qui  porte  pour  litre  c 
Parallel  a  Geographic 
ysteris  &  nova* 
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deguifes ,  ou  feuls  ou  avec  differens 
Marchands  qui  alloient  le  long  des 
tcrres  a  differens  Ports  de  PAfrique : 
&  il  fe  trouve  que  la  decouverte  des 
fources  du  Nil  qui  etoit  le  premier 
objet  cle  leurs  recherches  n‘en  a  pas 
etc  le  principal  fruit.  11s  onr  connu 
que  la  cote  Orientaie  de  PAfrique 
n’elf  point  coupee  par  l’Ocean  fous 
PEquateur,  &  qu’elle  ne  fe  recourbe 
point  non  plus  vers  POrient ,  com- 
me  le  croyent  encore  la  plupart  des 
Geographes  qui  conduifentcette  Cote 
jufqu’aux  extremites  les  plus  orienta- 
les  de  PAfie ,  6c  enferment  la  mer  des 
Indes  dans  cet  efpace  comme  une 
mer  Mediterranee  (i).  L’Afrique  au 
contraire  s’etend  en  pointe  en  decli- 
nant  vers  POccident ,  jufqu’au  trente- 
cinquieme  degre  de  latitude  meridio- 
mle.  Le  P^etre  qui  lui  parloit  lui  fit 
voir  meme  fur  une  petite  Carte  qu’il 


(i)  Ce  Syfteme  e- 
toit  revenu  dans  les 
derniersfiecles ;  &  Ma¬ 
rin  Sanuto  Venitien 
vers  1330.  en  a  fait 
une  Carte\qui  fe  trou¬ 
ve  dans  le  Recueil  de 
Bcngars  intitule :  Gef- 


ta  Dei  per  Francos, 
Mais  voyez  dans  l’ou- 
vrage  du  P.  Briet  cite 
plus  haut  la  Carte  in- 
fitulee  ,  Agathodemo- 
nil  or  bis  defer  ip!  io,  vis-* 
a-yis  la  p.  87.  vob  i« 
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'a vo iit  fur  lui  le  gifement  des  cotes 
Orientales  de  FAfrique  jufqu’a  fa 
pointe ,  &  le  detour  des  cotes  Oc¬ 
cidentals  ,  aufli  bien  que  les  noins 
des  principaux  peuples  qui  habitoienc 
les  unes  &  les  autres  jufqu’aux  Hies 
Fortunees.  Nous  n’allons  aujourd’hui 
a  ces  Hies  que  par  le  detroit  des  Co- 
lomnes  d’Hercules  pour  en  revenir 
par  la  merae  voye,  faute  d’avoir  cul- 
tive  les  connoiuances  que  les  Egy- 
ptiens  ont  eues  du  tour  entier  de  FA- 
frique.  A  Fegard  des  fources  du  Nil  3 
continua  le  Pretre  ,  nous  les  avons 
rencontrees  dans  un  Royaume  bar- 
bare  de  l’Ethiopie,  qui  n’a  point  en¬ 
core  de  nom  parmi  nous,  mais  que 
les  habitans  nomment  Goiama.  Elies 
font  a  douze  degres  en-deqa  de  FE- 
quateur,  ce  qui  les  rapproche  de  vingt- 
deux  degres  ou  de  cinq  cens  cinqqante 
lieues  en-  deqa  des  Montagnes  de  la 
Lune.  Et  nous  remarquons  en  gene¬ 
ral,  que  les  corredions  Geographi- 
ques  vont  prefque  toujours  a  dimi- 
nuer  les  diftances  des  lieux  etablies 
par  les  premiers  Geographes.  D’ail- 
leurs  ces  fources  paroilfent  etre  dans 
yne  Montagne  couverte  d’arbres  6c 


4oS  Seth  os, 


qui  a  une  fommet  plat.  C’eft-la  qu’ofS 
trouve  deux  petites  ouvertures  de  ci- 
ternes  placees  affez  pres  Pune  de  Pan- 
tre  ,  comme  deux  yeux.  Mais  on  ne 
fgauroit  les  fonder ,  parce  qu’on  ren¬ 
contre  d’abord  un  embarras  de  raci- 
nes  d’arbres.  L’eau  n’a  d’iffue  que 
par  le  pie  (i).  Ce  fleuve  fortant  de 
la  Montague  vis-a-vis  ie  Nord  ,  for¬ 
me  bien-tot  un  lac  nomine  Dambea 


par  les  habitans,  &  qui  a  plus  de  foi- 
xante  lieues  de  circonference.  Enfin 


apres  bien  des  detours  vers  POrienc 
&  vers  POccident ,  ii  entre  dans  PE- 
gypte,  Sc  la  traverfe  prefqu'en  ligne 
droite  du  Midi  au  Nord.  Nous  ca- 


chons  au  Peuple  cette  origine  8c  cette 
route  naturelle  du  Nil,  par  la  raifon 
que  fai  dite.  Et  a  Pegard  des  Voya- 
geurs  &  des  Navigateurs,  ii  ell  jufte 
qu’ils  preanent  eux-memes  pour  leur 


(i)  Ceci  eftconforme 
a  la  defcription  q«e  le 
Pere  Kirker,  Oed  Egyp. 
tom.  r .pag.  $7.  fait  des 
fources  du  Nil  fur  la 
Relation  du  P.  Pierre 
Pais  efuite  Portugais  , 
qui  les  a  le  premier  de- 
couvertes ;  &  a  la  Car¬ 
le  donne  du  cours 


de  ce  fleuve  fufqu’en 
Egypte.  M.  de  l’lfie 
s’en  eloigne  peu  dans 
fa  Carte  de  PAfrique 
de  1712.  ll  y  place  me- 
me  a  droite  de  Mine 
les  deux  yeux  dont  il 
eft  parle  dans  cette  deft; 
criptionc 


interef 
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interet  &  pour  leur  profit,  les  pei- 
nes  que  nous  nous  fomnies  donnees 
pour  le  feul  avantage  de  rinftruc- 
tion. 

Sethos  qui  defapprouvoit  au  fond 
de  fon  ame  une  femblable  referve, 
fe  promettoit  bien  de  verifier  un  jour 
par  quelque  moyen  ce  qui  concer- 
noit  les  cotes  de  l’Afrique,  afin  de 
rendre  cette  decouverte  utile  aux 
homines  ,  fans  tomber  dans  I’in- 
convenient  de  divulguer  un  fecret 
Sacerdotal.  L’occafion  s’en  devoit  pre- 
fenter  a  lui  plutot  qu’ii  ne  croyoit. 
Cependant  il  remercia  le  Pretre  qui 
venoit  de  lui  apprendre  tant  decho- 
fes  extraordinaires  ;  &  il  lui  die  que 
pour  le  foulager ,  il  alloit  prier  fon 
Collegue  de  lui  expliquer  la  caufe 
des  debordemens  du  Nil. 

Ce  fecond  Pretre  lui  repondit  que 
cette  explication  feroit  courte.  La 
caufe  des  debordemens  de  ce  fleuve, 
lui  dit-il  ,  eft  celle  qui  produit  le 
fleuve  tneme.  Ce  font  les  pluyes  qui 
donnent  au  Nil  fa  premiere  naiffance , 
&  qui  font  enfuite  la  caufe  de  fes 
debordemens  periodiques.  Comme  le 
^oleil  par  fa  prefence  ou  par  fon 
Tome  L  S 
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abfence ,  aufti  bien  que  par  la  direc¬ 
tion  ou  par  l’obliquite  de  fon  afpeft  , 
eftle  principal  agent  dans  les  diffe- 
rentes  difpofitions  de  la  terre,  Sc 
de  Pair  qui  Penvironne  ;  fes  ope¬ 
rations  font  plus  conllantes  entre 
les  deux  tropiques ,  qui  enferment  fa 
route  annuelle  ,  que  dans  Pefpace  qui 
s’etend  au-dela  vers  Pun  &  vers  Pau- 
tre  Pole,  Sc  fur  lequel  il  domine 
moins.  C’efl.  pour  cela  que  les  vents , 
qui  font  caujes  par  la  rarefaftion  de 
Pair  echauffe ,  font  plus  reguliers  dans 
la  Zone  torride  que  par-tout  ailleurs. 
La  chaleur  des  jours  Sc  la  fraicheur 
des  nuits  y  reviennent  toujours  les 
memes  dans  les  differens  mois  de 
l’annee.  A  regard  des  pluyes ,  done 
la  matiere  eft  fournie  par  les  exha- 
laifons  de  la  terre  Sc  par  les  vapeurs 
repandues  dans  Pair  ,  e’eft  le  Soleil 
rneme  qui  les  fait  elever  abondam- 
ment  dans  fa  fituation  perpendica- 
laire,  Sc  qui  les  refout  en  meme  tems 
en  torrens  d’eaux.  11  fuit  dela  qu’a 
la  difference  de  ce  qui  arrive  dans 
les  Zones  temperees  Sc  dans  les  Zo¬ 
nes  froides,  qui  ont  PEte  quand  le 
$pleil  s’approche  cPelles ,  Sc  1’Hivec 


L  I  V  R  E  V.  41 1 

qirand  il  s’en  eloigne ;  FHiver ,  ou 
la  faifon  des  pluyes  dans  chacune 
des  deux  parties  de  la  Zone  torride  , 
du  moins  en  Afrique  ,  eft  le  temps 
du  pafTage  le  plus  direft  du  Soleil 
fur  elles.  Or  comme  les  fources  da 
Nil  font  dans  la  partie  Septentrio- 
nale  de  eette  Zone  ,  les  premiers 
ruiffeaux  du  fleuve  grofliffent  quanci 
le  Soleil  fe  trouve  dans  les  fignes 
Septentrionaux  ,  ou  il  nous  donnc 
l’Ete.  La  meme  chofe  arrive  a  tous 
les  fleuves  qui  ont  leurs  lources  dans 
la  Zone  torride.  Mais  ils  ne  font  pas 
tous  charges  d’u'i  limon  auffi  avan-i 
tageux  que  celui  du  Nil  pour  engrail* 
fcr  les  terres.  Cet  entretien  ramena 
infenfiblement  110s  Voyageurs  jufqu’a 
Syene. 

Ils  commencerent-la  a  entrer  dans 
les  fouterrains.  On  les  ft  fuivre  a  Se- 
thos  ,  autant  qu’il  fe  pouvoit,  jufqu’a 
Thebes,  afin  de  faire  fucceder  a  fon 
egard  ,  aux  curiofites  profanes  les  cu-' 
riofites  facrees.  Je  ne  parlerai  point 
de  ces  dernieres  qui  n’etoient  pas 
bien  differentes  de  celles  que  Sethos 
avoit  vues  dans  les  fouterrains  de 
Memphis.  Le  corps  des  pratiques  e- 
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toit  a-peu-pres  femblable.  Mais  dans 
le  Nome  Thebain  elles  etoient  ani- 
mees  d’un  efprit  de  rigueur ,  qui  au 
jugement  de  Sethos ,  leur  otoit  beau- 
coup,  non  feulement  de  leur  grace, 
mais  encore  de  leur  prix  :  &  au  lieu 
que  dans  le  Nome  Sacerdotal  de  Mem¬ 
phis  ,  la  vertu  etoit  un  exercice  d’hon- 
ne:es  gens  ,  elle  lui  fembloit  etre  dans 
celui  de  Thebes  un  travail  d’efclaves. 
Cependant  Sethos  gardant  ces  refle¬ 
xions  pour  lui  feul ,  fe  trouva  enfin 
revenu  par-deflous  terre  dans  la  ca- 
pitale.  Les  Pretres  lui  firent  voir  rou¬ 
tes  les  beautes  de  leur  maifon  ,  &  re- 
ferverent  pour  la  derniere  leur  Obfer- 
yatoire. 

L’appartemenrqui  portoit  ce  nom 
etoit  place  fur  le  Temple  de  Jupiter 
Thebain ,  &  compofe  de  deux  lon¬ 
gues  galeries  l’une  fur  l’autre.  La 
plus  haute  etoit  terminee  du  cote 
Septentrional  par  deux  tours  aflez  baf- 
fes,  &  du  cote  Meridional  par  une 
haute  Coupole  ouvertede  toutes  parts. 
Sc  qui  etoit  le  lieu  propre  des  obser¬ 
vations.  La  plus  bafle  des  deux  ga-. 
leries  contenoit  tous  les  Livres  qui 
gtvoient  rapport  a  rAftronomie.  IIs 
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etoient  diftribues  en  deux  Clafles  , 
1’une  de  Livres  d’Elemens ,  de  Me- 
thodes ,  &  de  Syltemes  dont  les  Au¬ 
teurs  diftingues  etoient  reprefentes 
tout  de  fuite  dans  des  Tableaux , 
devant  Iefquels  les  jeunes  Etudians 
ne  paffoient  jamais  fans  faire  une  in¬ 
clination  profonde.  Celt  de-la  que 
les  Indiens  les  plus  orientaux  one 
pris  le  culte  exterieur  qu’ils  rendent 
a  icurs  premiers  Savans.  La  feconde 
Claffe  comprenoit  le  Recueil  desOb- 
fervations  immediates '  faites  depuis 
que  T Aftronomie  etoit  cultivee  a  The» 
bes.  Les  colomnes  des  Syringes  en 
avoient  conferve  d’anterieures  au  de¬ 
luge  qu’on  avoit  traniportees  dans 
ces  Livres;  Sc  dans  Iefquels  on  avoir 
remarque  Sc  corrige  les  imperfedlions 
attachees  neceffairement  aux  pre¬ 
mieres  tentatives  dans  les  Sciences. 

Sethos  en  entrant  dans  cette  pre¬ 
miere  falle  des  Livres ,  vit  trois  on 
quatre  cens  Pretres  de  tout  age,  de¬ 
puis  dix-huit  ans  ,  qui  lifoient  011  qui 
ecrivoient  en  filence  fur  des  pupitre^ 
pofes  lelong  des  tablettes.  Nos  Grecs 
ont  rapporte  une  circonllance  a-peu- 
pres  iemblable,  mais  en  la  plaqant 
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dans  un  Obfervatoire  -d’Acanthe  (i), 
Quoi  qu’il  en  loit ,  il  y  avoit  dans 
rOblervatoire  de  Thebes  une  ving- 
taine  d’anciens ,  aufquels  les  plus  jeu- 
nes  alioient  propofer  tout  has  leurs 
difficuites.  .Elies  n’etoient  pas  toil- 
jours  bien  recues;  &  ces  grands  Mat¬ 
ures  jugeoient  que  f  extreme  iiberte 
des  quellio'ns  non  feulemenr  entre- 
tient  la  parefle  dans  les  commengans  > 
mais  encore  les  accoutume,  fous  pre- 
texte  de  n’affirmer  rien  ,  a  dire  un 
grand  nombre  de  chofes  pueriles.Les 
Condufteurs  du  Prince  l’avoient  deja 
jnene  vers  ces  Pretres  Direfteurs  des 
Etudes ;  parce  qu’il  avoit  temoigne 
qiPil  fouhaitoic  de  voir  de  plus  pres 
ces  homines  illuftres ,  dont  le  nom 
feul  lui  avoit  imprime  de  la  vene- 
jation  depuis  long-temps.  Ils  avoient 
fait  eux-memes  une  partie  du  che- 
min  pour  Paborder ;  8c  ils  fe  firent 
un  plaifir  de  lui  expliquer  fur  fade - 
mande  les  differentes  applications  de 
ces  Eleves  qu’il  voyoit  4i  attentifs  a 
leur  ouvrage.  Les  uns  ,  lui  dirent-i!s  , 
continuent  des  tables  generales  de 
calculs  commencees  depuis  quinze 

(i)  Voyez  laPref.  dePAlroag,  duP.  Rieciolij 
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£ens  ans,  foit  par  rapport  aux  nom- 
bres  ,  foit  par  rapport  aux  triangles 
re&ilignes  ou  fpheriques  ,  pour  faci- 
liter  Sc  pour  abreger  les  fupputations 
on  Pon  eft  engage  par  les  problemes 
d’Aftronomie.  Ce  long  preparatif 
prouve  quc  les  Egyptiens  n’avoient 
pas  non  plus  que  les  Grecs  le  moyen 
que  ceux-ci  voudroient  trouver,  de 
s’epargnergla  fatigue  enorme  des  mul¬ 
tiplications  &  des  divifions  numeri- 
ques  (i).  D’autres  plus  avances ,  con- 
tinuerent  les  Pretres ,  font  des  cal- 
culs  d’Eclipfes  fur  des  tables  deja 
dreftees  ,  ou  dreftent  des  tables 
de  differentes  Planetes  fur  des  ob¬ 
servations  donnees.  On  exige  de  quel- 
ques-uns  des  Ephemerides  pour  dif- 
ferens  lieux  dc  la  terre.  Les  plus 
forts  entreprenent  des  Ephemerides 
pour  des  habitans  fuppofesdans  quel- 
ques-unes  des  Planetes  ,  &  qui  ne 
manqueroient  point  de  fe  croire  en 
repos  au  centre  du  monde  comme 
nous  nous  y  croyons  nous  -  memes. 
D’autres  enfin  examinent  le  cours 

(i)  G’eft  l’ctat  ou  i  &  lorfqu’on  Ce  fervoit 
i’on  etoitavantl’inven-  j  des  tables  d’Hervart, 
lion  des  Logarithmes,  1 

biv 
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de  toutes  les  Planetes  vu  du  Soleil. 
Ceux-ci  trouvent  uniforme  &  regu- 
lier  ,  a  quelque  difference  de  viteffe 
pres ,  ce  mouvement  des  Planetes,  qui 
de  la  terre  nous  paroit  fi  bifarre,  & 
ft  difficile  a  ramener  a  quelque  hy- 
pothefe  conftante.  Le  Soleil  qui  fe¬ 
lon  toute  forte  d’apparence  n’eff  point 
habite  ,  eft  le  feul  lieu  d’ou  les  Pla¬ 
netes  paroitroient  marcher  comme 
elles  marchent ,  &  ou  i’Aflronomie 
feroit  aifee.  Mais  etant  fur  la  terre 
dans  un  faux  lieu  d’obfervation  ,  nous 
pouvons  dire  qu’au  lieu  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  la  na¬ 
ture  paroit  feulement  fe  cacher,  ii 
femble  par  rapport  a  PAftronomie 
qu’elle  ait  cherche  a  nous  tromper. 

S'ethos  enchante  de  ce  qu’il  voyoit 
Sc  de  ce  qu’il  entendoit ,  leur  dit  : 
O  hommes  refpedables ,  Sc  dignes 
d’une  memoire  Sc  d'une  reconnoif- 
fance  eternelle ,  ce  font  ces  difhcul- 
tes  furmontees  qui  vous  donnent  il 
premier  rang  entre  tous  les  Sgavans 
du  monde.  L’Aftronomie ,  au  juge- 
ment  de  tout  Sage  eftimateur  des 
chofes  ,  eft  le  plus  grand  effort  de 
refprit  humain  ,  Sc  celle  de  toutes 
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les  inventions ,  qui  par  fa  fublimite 
&  fa  certitude  fait  le  plus  d’honneuc 
a  l’homme ,  puifqu’elle  furpafi'e  en 
quelque  forte  Phumanite  meme.  C’elt 
vous  a  qui  notre  efpece  en  general  a 
l’obligation  de  cette  gloire  ,  8c  qui 
nous  avez  appris  de  quoi  Inattention 
8c  Petude  peuvent  nous  rendre  ca- 
pables.  Comine  les  Heros  de  notre 
Egypte  ont  donne  a  la  plupart  des 
Nations  policees  les  loix  qui  les  ren- 
dent  heureufes ;  vous  leur  fourniffez 
les  moyens  de  joiiir  pour  les  plus 
grands  avantages  de  la  vie  ,  du  ciel 
que  vous  leur  avez  decouvert  :  vous 
le  laifferez  pour  ainfi  dire  en  heri¬ 
tage  a  la  pofterite  (’1).  Le  ciel  par 
vos  foins  bien  mieux  connu  que  la 
terre  meme,  fervira  feul  a  faire  con- 
noitre  exadement  la  fituation  de  tons 
les  pays  &  Petendue  de  toutes  les 
mers  ,  8c  guidera  feul  les  differens 
Peuples  dans  le  commerce  qu’ils  vou- 
dront  avoir  les  uns  avec  les  autres. 
Le  plus  ancien  des  Pretres  lui  repon- 
dit,  qu’ils  recevoient  tous  ce  com- 


(1)  Ccelo  in  hxreditatcm 
liv,  i.chap.  x6. 
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pliment  avec  plailir ,  non  com  me  fe 
rapportant  a  leurs  perfonnes  ,  mais 
comine  tombant  fur  la  fcience  meme, 
dont  il  faifoit  voir  par  fon  difeours 
qu’il  fentoir  fort  bien  [’application  8c 
1’ufage.  II  ajouta  obligeamment  qu’a- 
pres  i’avoir  entendu  parler,  onalloic 
lai  montrer  dans  la  galerie  fuperietire 
les  inllrumens  d’Adronomie  ,  non  par 
maniere  d’acquit,  comme  ils  le  fai- 
foient  a  l’egard  dc  plufieurs  Inities; 
mais  pour  avoir  fon  fentiment  &  fon 
avis.  Sethos  fe  refufant  tres-fincere- 
ment  a  cette  deference  ne  laiffa  pas 
de  les  fuivre  avec  beaucoup  de  joye. 

Comme  ils  enirerent  dans  cette  ga¬ 
lerie  par  le  bout  meridional,  Sethos 
vit  d’abord  au-deflus  de  fatete  la 
coupole  dont  le  jour  embeiliffoit  ex- 
tremement  la  galerie,  quoique  celle- 
ci  eut  d’ailleurs  des  fenetres  de  tous 
les  cotes.  Cette  coupole  parfaitemenr 
ronde  avoit  vingt  pies  de  diametre. 
On  y  lailloit  fufpendu  le  tuyau 
qui  fervoit  a  recueillir  les  rayons 
feuls  qui  viennent  de  Talde,  &ay 
diriger  I’oeil  pour  !e  fuivre  continue- 
n.ent  (i).  IVlais  quand  on  vm  loitmon,- 
(i)  Quoique  les  Anciens  n'euunt  pas  Tiy- 
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ter  dans  la  coupole  pour  obferver, 
on  y  formoit  un  plancher  avec  des 
folives  &  des  ais  qu’on  faifoit  fortir 
en  un  moment  de  Pepailfeur  du  plat-i 
fonds  de  la  galerie.  Sethos  vit  ici 
toutes  les  representations  du  mouve- 
ment  des  Allres  qu’avoient  les  Pre- 
tres  Thebains3  foit  en  relief  comme 
Jes  Globes  Sc  les  Spheres  ,  foit  en 
plan  comme  les  Planifpheres  ,  les  A- 
nalemmes,  les  Afirolabes,  &  toutes 
les  efpeces  de  projections  Altrono- 
miques.  On  n’oublia  pas  de  lui  mon- 
trer  l’Anneau  parallele  au  plan  de 
PEquateur ,  dont  les  Egyptiens&  me- 
me  les  Grecs  fe  font  fervis  pour  re¬ 
connoitre  le  moment  precis  de  l’E- 
quinoxe  ,  par  Pombre  qu’un  cote  de 
cet  Anneau  fait  fur  Pautre  dans  ce 
moment ,  lorfqu'ii  arrive  entre  le  le¬ 
ver  Sc  le  coucher  du  Soleil.  Elippar- 
que  Sc  Ptolemee  fe  font  tous  deux 
ctonnes  de  voir  quelquefois  le  mo¬ 
ment  de  PEquinoxe  du  Printems  pa- 
roitre  le  matin  Sc  reparoitre  enfuite 


Page  desverres  qui  font 
la  partie  cflentielle  des 
Telefcopes,  ou  Lunet¬ 
tes  a  longue  vye;  ils 


employoient  nean- 
moins  les  tuyaux  pour 
les  raifons  exprimees 
dans  le  Texte. 

Svj 
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a  midi.  Les  Pretres  parlerent  de  cs 
Phenomene  a  Seth  os ,  en  lui  expli- 
quant  l’ufage  de  cet  Anneau ;  Sc  ils 
lui  dirent  qu’en  ce  cas  fingulier,  le 
vrai  moment  de  PEquinoxe  eft  a  midi. 
Sc  que  celui  du  matin  n’eft  qu’ap- 
parent ;  mais  qu’ils  n’avoient  rien  en¬ 
core  de  decide  fur  la  caufe  de  cette 
apparence  (i ). 

En  allant  vers  le  bout  de  la  ga- 
lerie  Sethos  apper^iu;  des  Pretres  qui 
dreftoient  des  Themes  deNativite, 
Sc  qui  travailloient  aux  horofcopes. 
C’etoit-la ,  comme  nous  Pavons  dit 
ailleurs  ,  le  genre  de  Ieur  Divination. 
Ils  l’aidoient  par  une  recherche  en¬ 
core  plus  exade  que  celle  des  autres 
Pretres  de  PEgypte,  des  fecrets  des 
JRois  Sc  des  particuliers.  Le  jcune 
Prince  ne  jugea  point  a  propos  de 
les  interroger  fur  cet  article ;  non 
feulement  parce  qu’ils  lui  auroient 
deguife  le  fond  de  leurart,  mais  en- 


(i)  C’eft  un  effet  de 
la  refradion  Aftrono- 
*nique  que  les  anciens 
avcient  apperque;  mais 
qu’ils  n’ont  ni  mefu- 
ree  ni  employee  dans 
les  calculs  d’Eclipfes 


folaires  horifontales 
ou  elle  a  principa- 
lement  lieu.  Voyez  cet 
article  dans  V Almagefie 
du  Fere  Riccidi  ?  tom% 
13  >• 
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core  parce  qu’il  avoit  appris  d’Ame- 
des  &  fenti  par  la  droiture  naturelle 
de  Ton  efprit  ,  que  le  fond  de  cet  art 
ne  meritoit  pas  d’etre  fgu.  Ainfi  les 
Pretres  le  mencrent  enfin  dans  Lin- 
terieur  des  deux  tours  qui  termi- 
noient  la  galerie  du  cote  Septentrio¬ 
nal. 

Ces  tours  etoient  rondes  comme 
la  coupole  &  de  meme  diametre. 
Mais  etant  au  niveau  de  la  galerie, 
la  demi-Sphere  qui  leur  fervoit  de 
toit ,  ne  commenqoit  qu' a  la  hauteun 
de  douze  pies ;  parce  qu’on  n’avoic 
pas  voulu  que  ce  toit  coupat  1’hori- 
fon  de  la  coupole  ,  fuperieur  d’ail- 
leurs  a  tons  les  edifices  de  Thebes 
&  de  fes  environs.  Dans  la  tour  Oc- 
cidentale  etoit  reprefente  1’Hemif- 
phere  du  Firmament ,  qui  conrient 
les  fix  fignes  Septentrionaux  ,  &  dans 
l’Oriental  celui  qui  conrient  les  fix 
Meridionaux.  Les  cercles  de  la  Sphere 
y  etoient  traces  comme  dans  nos  glo¬ 
bes  celefles;  Sc  toutes  lesetoiles  fixes  y 
etoient  marquees  felon  leurs  grandeurs 
Sc  leurs  diflances  reciproques.  Les 
Pretres  dirent  a  Sethos  que  l’obferva- 
tion  exade  de  la  poiition  des  Er 
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toiles  fixes ,  ecoit  le  principe  de  l’e- 
xactitude  dans  la  determination  du 
chemin  apparent  des  Planetes;  puif- 
c]ue  celles-ci  paroifient  a  nos  yeux 
s’eloigner  ou  s’approcher  de  certai¬ 
ns  litoiles  fixes.  C’eft  parda,  conti- 
nuerent-ils  ,  que  nous  avons  enfin 
faifi  la  theorie  des  Cometes  memes , 
jufqu’au  point  de  predire  leur  retour(i). 
I  Is  ajouterent  que  leurs  peres  ayant 
etejufques  fous  i’Equareur,  ils  avoient 
vd  &  etudie  tout  le  ciel ,  &  qu’ils 
ne  croyoient  pas  que  l’oeil  humain 
put  appercevoir  une  feule  Etoilequi 
ne  fut  marquee  dans  leurs  deux  He- 
mifpheres.  II  eft  vrai  qu’au  lieu  que 
Ptolemee  n’en  a  connu  dans'toutle 
ciel  que  mille  vingt  deux,  les  Pretres- 
de  Thebes  en  avoient  mis  dans  cha- 
cun  de  leurs  deux  Hemifpheres  ,  pres 
de  mi  lie. 


(7)  Diodore  ,  liv.  t. 
fee.  2.  attribue  cette 
connoiflanc?  aux  Egy- 
ptien.,  Les  Chaldeens 
pofterieurs  a  eux  ,  & 
qui les  avoiioient  pear 
leurs  Auteurs,  I’avoient 
aufli ,  au  rapport  d’A- 
polionius  de  Mynde 
cite  par  Sene^ue ,  Nat, 


qucejl.  livre  7.  c.  3; 
Apollonius  meme  ef- 
peroit  qu’on  retrou- 
veroit  cet  Art  quel- 
que  jour.  Voyez  I’Hlf- 
toire  de  V  Academie  des 
Sciences ,  16 99,  f.  yia 
aufujet  d'lin  Memoir? 
de  M,  Cajfmi, 
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Sethos  ayant  contemple  quelque 
tems  ces  etoiles  peintes  cn  or  iur 
un  fond  d’azur  ,  die :  6  doftes  Fretres, 
fouffrez  que  je  vous  expole  une  fur- 
prife  ouje  combe,  routes  les  fois  que 
je  confidere  les  etoiles  furdes  Planif- 
pberes  ou  fur  des  Globes  ,  &  a  plus 
forte  raifon  lorfque  je  les  vois  fur  ces 
deux  magnifiques  vciites ,  ou  vous 
les  avez  tou ces  raflemblees.  C’eft  que 
malgre  les  b.ornes  etroites  de  toutes 
ces  representations  comparees  a  le- 
tendue  inimenfe  du  Ciel ,  les  etoiles 
meparoiflent  plus  au  large  ,  plus  dif- 
tantes  les  unes  des  autres  ,  &  fur-touc 
dans  un  nornbre  infiniment  moindre 
fur  ces  images  ,  qu’elles  ne  me  pa- 
roiflent  dans  le  Ciel  meme  ou  elles 
femblent  occuper  en  foule  les  plus 
petits  efpaces  d’un  champ  fi  vafte.  Le 
premier  rapport  des  fens  fait  juger 
qu’on  en  voit  des  millions  dans  I’He- 
milpere  celefte  ,  ou  les  yeux  les  plus 
attentifs  tels  que  font  les  votres,  n’en 
ont  jamais  trouve  mille  ;  ainfi  a  cec 
egard  encore,  il  eft  vrai  de  dire,  com- 
me  vous  Pavez  fgavamment  obferve, 
que  par  rapport  a  PAftronomic  ,  la 
nature  fembie  avoir  cherciie  a  nous 


r42^  Sethos; 

tromper.  Mais  il  faut  avouer  que  no^ 
tre  vue  ne  nous  donne  point  la  me* 
fure  dcs  grandeurs  &  des  diftances.  II 
y  a,  pour  ainll  dire  ,  un  combat  en- 
tr'elle  8c  notre imagination.  L’une  8c 
Pautre  influent  en  fens  oppofe  dans 
nos  premiers  afpcfts ;  8c  il  n’y  a  en 
plufieurs  cas  que  la  fcience  qui  les 
puifle  redreffer  Tune  8c  l'autre.  En  ef- 
fet ,  pendant  que  notre  imagination 
groflit  prodigieufement  le  nombre 
des  etoiles,  notre  vue  diminue  en¬ 
core  plus  prodigieufement  la  gran¬ 
deur  du  Ciel.  Je  viendrois  peut-etre 
a  bout  de  prouverque  le  ciel  ne  nous 
paroit  que  comme  la  moitie  d’une 
fphere,  dont  le  diametre  ne  paffe  pas 
deux  cens  quarante  pies.  Les  Pre- 
tres  quoique  accoutumes  a  tous  les 
paradoxes  de-  PAflronomie  ,  furent 
frappesde  la  nouveaute  de  cette  pro- 
pofltion  ,  a  un  point  qui  ne  fe  peut 
exprimer  ,  &  ils  preterent  a  Sethos 
une  attention  extraordinaire.  Je  crois, 
continua  t-il ,  que  fi  Ton  demandoit 
a  un  homtne  indifferent  ,  de  quelle 
grandeur  le  foleil  lui  parole  etre  , 
il  lui  donneroit  environ  un  pie  de 
diametre ,  parce  qu’en  effet  s’il  pa- 
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fok  avoir  unpeu  plus  d’un  pie  a  I’Ho- 
rifon,  il  paroit  auffi  en  avoir  un  peu 
moins  furle  midi.  Jerne  tiens  done  a 
un  pie  comme  a  unemefure  moyenne 
done  la  precision  n’eft  pas  ici  necef- 
faire.  Or  ,  les  Aftronomes  ont  trou- 
ve  que  le  diametre  du  difque  du  fo- 
leil  occupe  a  peu  pres  un  demidegre 
du  ciel  :  ainfi  le  foleil  parcourant  le 
jour  de  l’Equinoxe,  la  demi-circon- 
ference  deTEquateur  qui  eflun 
cercle  ,  parcourt  cent  quatre-vingt 
degres,  ou  trois  cens  foixante  demi 
degres,  ou  enfin  trois  cens  foixante 
pies  apparens.  Le  diametre  d’un 
cercle  etant  a  peu  pres  le  tiers  de 
fa  circonference  ,  ou  les  deux  tiers  de 
fa  demi-circonference  ,  j’aurai  deux 
cens  quarante  pies  pour  le  diame¬ 
tre  d’un  cercle,  dont  j’ai  eu  la  de- 
mi-circonference  de  trois  cens  foi¬ 
xante  pies.  De  ce  raifonnement ,  dit 
Sethos  ,  en  continuant  ,  j’ofe  tire r 
cette  confequence.  Si  j’etois  fur  un 
horifon  uni ,  tel  qu’on  fa  dans  une 
plaine  deferte  ,  ou  fur  la  mer  ;  &  que 
me  placant  au  centre  d’une  demi-cir¬ 
conference  tracee  au-defiirs  de  moi> 
dont  le  diametre  fut  de  deux  cens 
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quarante  pies  ,  ou  le  rayon  de  fix: 
vingt  pies  ,  Ton  fit  parcourir  cette 
demi  circonference  par  un  difque 
d’argent  qui  occupat  un  demi  degre 
de  ce  cercle  :  je  dis  quen’etant  d’ail- 
leurs  averti  de  lien  par  aucun  autre 
objet,  je  ne  pourrois  m’empecherde 
tornber  dans  deux  erreurs.  La  pre¬ 
miere  feroit  de  croire  ce  difque  auffi 
grand  que  Je  foleil  ,  &  la  feconde 
de  le  placer ,  aulli-bien  que  route 
la  ligne  qu’il  decriroit ,  dans  le  Fir¬ 
mament,  comme  j’y  place  le  foleil , 
quoiqu’il  en  foit  lui-meme  bien  eloi- 
gne.  Enfin  ,  dit  Sethos  ,  portant  ma 
penfee  encore  plus  loin  ,  je  me  per- 
fuadc  que  ie  rayon  de  fix  vingt  pies 
qui  nous  eftdonne  par  Pobfeuration , 
que  j’ai  la  hardieffe  de  vous  expofer, 
eft  a  peu  pres  la  mefure  de  Peloi- 
gnement,  auquel  les  yeux  ordinaires 
commencent  a  ne  pouvoir  juger  ni  des 
diftances  ni  des  grandeurs  reelles  des 
corps,  a  moins  que  Fimaginationne 
foit  aidee  par  la  comparaifon  des  ob-' 
jets  intermediates  ou  circonvoifins  , 
dont  les  diftances  ou  les  grandeurs 
font  d’ailleurs  a  peu  pres  connues. 

Les  Pretres  ayant  entendu  ce  dif- 
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cours  renoncerent  a  tout  examen  des 
fuppofitions  Phyfiques  clu  Probleme , 
pourdire  a  S'ethos  qu’ils  etoient  beau- 
coup  rnoins  touches  de  la  beaute  de 
fon  efprit,  &  de  la  grandeur  de  fes 
connoifl'ances  ,  que  de  la  modeflie 
avec  laquelle  il  avoit  dit  les  chofes 
du  monde  les  plus  hngulieres.  Vi- 
vez,  6  grand  Prince  ,  lui  dirent-ils, 
vivez  ,  &  foyez  la  gloire  de  1’Egypte, 
par  Pailemblage  de  tous  les  talens  3c 
de  toutes  lesvertus  qui  paroiflent  en. 
vous.  Sethos  fut  fenfible  a  la  joye 
d’etre-  approuve,  daqsla  penfeequ'il 
eut  d’avoir  fait  quelque  honneur*. 
devant  les  Pretres  de  Thebes  3  al’e- 
ducation  de  Memphis.  II  les  remer- 
cia  avec  de  grands  temoignages  de 
reconnoiflance  dei’ouverture  decoeur 
qu’ils  avoient  bien  voulu  avoir  pour 
lui,  3c  de  la  generofite  avec  laquelle 
ils  Pavoient  mis  du  tnoins  a  Pentree 
de  leurs  plus  profonds  fecrets.  II  ajou- 
ta  qu’il  s’eftimeroit  heureux  de  pot- 
voir  etre  leur  difciple  encore  long- 
terns  ;  mais  que  fon  devoir  le  rappel- 
lant  a  Coptos  ,  il  attendoic  pour  der- 
niere  grace  qu’ils  vouluflent  bien  I’y 
faire  conduire  des  le  jour  meme.  Les 
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deux  Pretres  qui  ne  Pavoient  pas  aban« 
donne  d’un  feul  moment  ,  le  rame- 
nerent  jufqu’a cette  derniere  Ville  par 
la  route  qu  ils  avoient  tenue  lorfqu’il 
en  fortit ,  Sc  Amedes  qui  fqavoit  le 
terns -de  Ton  retour,  fe  trouva  dans 
la  maifon  Sacerdotale  pour  le  re- 
cevoir. 

Lrljeune  Prince  en  rentrant  dans 
Coptos  ,  eloigna  de  fon  efprit  tout 
ce  qufil  avoit  vu  dans  fon  voyage 
pour  ne  s’occuper  que  de  la  guerre. 
Des  le  lendemain  de  fon  arrivee,  Ame¬ 
des  vifitant  avec  lui  les  fortifications 
de  la  Ville,  lui  faifoit  remarquer  la 
difference  des  ouvrages  par  rapport 
a  leur  differente  fituation.  Le  jour 
fuivant  il  lui  faifoit  oblerver  les  tra- 
vaux  que  les  ennemis  avoient  commen- 
cez  depuis  Pecoulement  des  eaux  du 
fieuve.  Ce  n'etoit  encore  qae  les  li- 
gnes  de  leur  camp  defendues  par  des 
fofies  palilfades  ,  &  meme  en  quel- 
ques  endroitspar  des  murailles.  II  lui 
dit  que  ces  ouvrages  feroient  beau- 
coup  plus  avancez  ,  Sc  qufil  y  en  au- 
roit  deja  beaucoup  d’autres  plus  pres 
de  la  Ville  ,  fans  les  oppofitions  con*. 
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t’nuelles  de  l’armee  de  Memphis,  & 
les  frequentes  forties  de  la  garnifon 
de  Coptos  ,  qui  detruifoient  fouvcnt 
la  nuit  ce  que  les  ennemis  avoient  fait 
le  jour.  Mais  qu’enfin  les  forces  de 
Thebes  etant  fuperieures  a  celles  de 
Memphis ,  du  moins  en  pleine  cam- 
pagne  ,  les  ennemis  etoient  parvenus 
jufqu’au  point  ou  il  les  voyoit ,  & 
que  dans  peu  de  jours  fans  doute 
ils  ameneroient  leurs  machines  jui- 
qu’aux  pies  des  murs.  11  ajouta  que 
Thoris  ,  en  attendant  qu’il  fe  pre- 
fentat  quelque  occafion  favorable  , 
fe  bornoit  avee  raifon  a  defendre  les 
approches  de  Coptos  du  cote  de  Mem¬ 
phis  ,  afin  que  Ton  put  toujours  re- 
cevoir  dans  la  place  les  munitions  de 
guerre  8c  de  bouche  dont  on  auroit 
befoin  pendant  la  duree  du  liege  ,  Sc 
que  c’etoit  a  ce  deffein  qu’il  avoir 
place  foil  camp  de  ce  cote-la.  Des 
qu’Amedes  eut  cede  de  parler,  Se- 
thos  lui  demanda  s’il  avoit  ete  du 
nombre  de  ceux  qui  etoient  fortis 
pour  retarder  les  travaux  des  adie- 
geans  ?  Amedes  lui  ayant  repondu  que 
le  Gouverneur  l’avoit  engage  a  con- 
4uire  quelques:unes  de  ces  atta^ 
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ques  ,  Ie  jeune  Prince  repliqna  fur 
ie  champ  qu  il  comptoit  etrelui-meme 
de  la  premiere  fortie  que  le  Gouver- 
neur  ordonneroit;  mais  Amedes  lui 
declara  qu’il  avoit  promis  au  Roy  fori 
pere  de  ne  point  le  lailler  fortir  de 
la  place.  Seigneur,  ajouta-t-il ,  fai 
pour  cela  des  raifons  qui  ne  font  point 
alfez  evidentes  pour  les  avoir  com- 
muniquees  au  Roy,  &  que  vous  me 
difpenferez  auffr  de  vous  communiquer 
a  vous-meme ;  mais  la  promefl'e  que 
je  lui  ai  faite  nous  lie  fur  ce  point , 
&  mhnterdit  a  moi-meme  de  fortie 
tant  que  vous  ferez  dans  Coptos.  Ce- 
pendant  pour  vous  prouver  que  ma 
vue  n’ell:  pas  de  mettre  obftacle  a  vo- 
tre  valeur,  ni  meme  de  vous  epar- 
gnerles  perils  ordinaires  de  la  guerre, 
vous  combattrez  autant  que  vous  vou- 
drez  fur  les  murailles ,  ou  vous  ne. 
laifferez  pas  de  voir  des  actions  tres- 
vives.  Les  tours  d^  bois  ou  les  echel- 
les  eleveront  les  Ennemis  jufqu’a  la 
portee  du  javelot  8c  meme  de  Tepee; 
8c  les  poutres  ferrees  dont  ils  battronc 
nos  murailles  ,  y  feront  des  breches, 
dont  ii  faudra  defendre  le  paffage 
corps  &  corps.  Je  dirai  aceproposr 
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&'  fur  le  reproche  que  certains  Au¬ 
teurs  Grecs  font  aux  Egyptiens  ,  de 
n’avoir  point  excelle  dans  la  guer¬ 
re  ;  que  ce  font  eux  qui  ont  fourni 
dans  la  perfonne  d’Oliris ,  de  Sefof- 
tris  &  de  Memnon,  les  premiers  Con- 
querans  du  monde.  Qu’enfuite  ils  ont 
chafle  courageufement  dufein  de  leurs 
Etats  s  &  les  Arabes  qui  s’en  etoient 
empares  par  furprife  fous  lesRois  Paf- 
teurs,  long-terns  avant  le  fiecle  de 
Sethos ,  &  les  Ethiopiens  que  le  Roy 
Sabacon  y  amena  deux  ou  trois  cens 
ans  avant  Pinvafion  de  Cambyfe.  Mais 
d’ailleurs  laiffant  a  part  lcur  bravoure , 
il  eft  certain  que  leur  genie  &  leur  puif- 
fance  leur  avoient  fourni  beaucoup 
plutot  qu’aux  Grecs ,  non  feulemenc 
toq.tes  les  efpeces  d’armes  &  d’inftru- 
mens  militaires  dont  Herodote  (1) 
leur  attribue  I’invention ,  mais  encore 
les  machines  d’attaques  Sc  de  defen- 
fes  que  ces  derniers  ont  depuis  em¬ 
ployees  dans  les  fieges. 

Sethos  examina  attentivementtou- 
tes  celles  qu’on  pre'paroitdans  la  Ville. 
Comme  les  Provinces  les  moins  eloi- 

(1)  Herodote,  liv.  3.  &  Clem,  Alex, Pccdae; 
liy.  1. 
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gnees  les  unes  des  autres  ne  laiffenc 
pas  d’avoir  des  ufages  difFerens ,  il 
comparoit  les  machines  de  Coptos 
avec  celles  dont  il  avoit  vu  les  mo- 
deles  a  Memphis ;  Sc  raifonnant  fur 
ce  fujet  avec  les  Ingenieurs  ,  il  ta- 
choic  de  decouvrir  les  avantages  par- 
ticuliers  des  unes  fur  les  autres. 

En  revenant  du  Temple  dThs  par 
le  marais  ,  le  jeune  Prince  avoit  deja 
pris  garde  que  le  pie  de  de  la  rnu- 
raille  de  ce  cote-la  trempoic  dans 
Teau  ;  mais  en.  vilitant  cet  endroit  par 
le  dedans  des  remparts  ,  il  appergut 
que  les  Ennemis  qui  etoient  maitres 
des  environs  avoient  depuis  jette  fur 
l’eau  un  grand  nombre  de  bateaux 
plats.  LeGouverneurle  fgavoic  ,  mais 
il  ne  croyoit  point  qu’ils  en  puffent 
faire  un  grand  ufage ;  Sc  veillant  beau- 
coup  a  tout  le  relle  .  il  regardoit  le 
marais  meme  comine  une  defenfe  que 
la  nature  lui  fourniffoit.  Ce  fut  nean- 
moins  par-la  que  la  Ville  fut  d’abord 
nttaquee  ,  parce  que  les  Ennemis 
comptoient  beaucoupfur  la  machine 
qu’ils  avoient  nouvellement  inventee 
pour  efcalader  la  Ville  de  delfus  le 
snarais.  En  eifet  ijs  commencerenc 

pa  * 
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par  y  mettre  un  fi  grand  nombre  de 
barques  qu’elies  convrirent  toute  la 
furface  de  1’eau  ,  &  s’arretant  les  ones 
les  aucres  elles  formerent  un  plancher 
auili  ferine  que  s’il  avoir,  ere  pofc  fuc 
la  terre.  Cette  manoeuvre  rcveilla 
ratrention  du  Gouverneur  ,  &  il  fon- 
geoit  plus  ferieufement  qu’il  n’avoic 
fait  a  defendre  cette  panic  des  mu- 
railles.  Sethos  a  cote  duquel  il  etoir, 
lui  die ,  qu’il  fe  prefentoit  a  fon  ef- 
prit  un  expedient  dont  il  avoir  trou- 
ve  la  premiere  idee  dans  les  Ililloires 
de  l’Egypte  ,  qu’il  en  alloit  conferee 
avec  les  lngenieurs  ,  &  que  dans  une 
heure  il  lui  propoferoit  I’inven- 
tion  toute  prece  a  etre  executee  : 
que  cependant  il  ofoit  lui  en  promet- 
tre  un  fucces  auffi  heureux  que  ce- 
lui  qu’elle  avoit  eu  en  d’autres  terns. 
Le  Gouverneur  ,  homme  fenfe ,  lui 
repondit  ,  qu’independamment  de 
1’utilite  ou  de  1  Inutilite  de  fon  pro- 
jet  ,  tout  le  Royaume  ctoit  heureux 
d’avoir  un  Prince  qui  fgut  penfer , 
&  fur-tout  qui  voulut  bien  foumet- 
tre  fes  penfees  a  l’examendes  habilcs 
gens.  Qu’ainfi  il  attendoit  avec  im¬ 
patience  fa  propofition  qu’il  etoit  par 
Tome  I.  T 


^34  S  E  T  H  o  s , 

avance  tres-difpofe  a  fuivre. 

Dans  cette  meme  journee  Ies  En- 
nemis  ayant  couvert  leurs  batteaux 
de  planches  ,  apporterent  toutes  Ies 
pieces  de  la  grande  machine  qu’ils 
avoient  preparee;  &  ils  avoient  fi  bien 
pris  leurs  mefures  ,  qu’il  leur  falluc 
tres-peu  de  terns  pour  en  faire  tout 
l’aflemblage.  Sethos ,  qui  avoit  deja 
fait  approuver  fon  deffein  par  le  Gou- 
verneur ,  obfervoit  avec  attention  a 
travers  les  fentes  pratiquees  dans  la 
muraille  tout  ce  qu’il  pouvoit  decou- 
vrir  de  leur  machine  ,  &  de  Teffec 
qu’elle  pouvoit  avoir.  Les  Ingenieurs 
avoient  ordre  de  le  venir  trouvec 
frequemment  pour  fgavoir  de  lui  ft 
par  rapport  a  ce  qu’il  appercevoic 
fucceffivement  dans  la  machine  des 
Ennemis  ,  il  y  auroit  quelque  chofs 
a  reformer  dans  les  crocs  de  fer  qu’il 
avoit  deja  commandes  fur  fa  vuege- 
nerale.  11  ne  decouvrit  rien  qui  va-i 
lut  la  peine  de  faire  aucun  changes 
ment  dans  la  forme  qu’il  avoit  d’a- 
bord  prefcrite.  Son  intention  etoit  de 
laiffer  aux  Affiegeans  la  liberte  de 
mettre  leur  machine  en  etat  Sc  me- 
me  en  jeu ,  parce  que  la  contrebat* 
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tcrie  qu’il  leur  prcparoit ,  devoit  faire 
alors  un  plus  grand  fracas.  Cepen- 
dant  pour  ne  donner aucun  foupgon 
de  delfein  cache  ,  il  faifoit  tirer  fur 
eux  du  liaut  de  ia  muraille  quelques 
fleches  perdues.  Ilsavoient  pris  eux- 
mcmcs  des  precautions  pour  s’en  ga- 
rantir  ,  car  la  pluparc  des  barques  , 
&  fur-tout  celles  ouiis  devoient  fe 
tenir  le  plus  long-terns  pour  operer , 
etoient  couvertes  de plulieurs  ais  cam- 
bres  en  dos  de  tortuii  du  cote  qui 
regardoit  Ia  Ville. 

Enfin  la  nuit  arriva,  &  Ton  com- 
prit  que  les  Ennemis  en  avoient  cboi- 
fi  le  terns  pour  drefler  leur  machine 
Sc  pour  la  mettre  en  ufage.  C’etoic 
une  grande  loge  ouverte  pardevant 
dans  laquelle  pouvoient  tenir  cin- 
quante  Soldats.  Elledevoit  s’appuyer 
par  le  bord  fur  le  parapet  du  rem- 
part ,  dont  les  Ingenieurs  des  Affie- 
geans  fgavoient  la  hauteur  precife.’ 
Le  corps  de  la  loge  feroit'  l'outenu 
en  cet  etat  par  de  longs  pies  droits, 
dont  il  n’y  auroit  en  bois  debouc 
oti  perpendiculaire  aux  barques  que 
ceux  de  derriere.  Tousles  autres  ve« 
zioient  s’engager  obliqnement  &  ept 
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jambes  de  force  dans  ces  premiers ; 
ainfi  qu’on  le  pratique  dans  les  bal- 
cons  de  bois  qui  ont  une  grande 
faillie.  Cette  machine  par  cette  for¬ 
me  tenoit  quelque  chole  de  la  Sambu. - 
ca  des  Latins  ,  ainfi  nominee  de  fa  ref- 
femblance  avec  une  harpe  ,  &  done 
Marcellus  fe  fervit  en  affiegeant  Sy- 
racufe  du  cote  de  la  mer  ,  fuivant 
la  relation  &  la  defeription  de  Po- 
lybe  &  dePlutarque.  Mais  la  machine 
dont  nous  parlons  etoit  plus  confi- 
derable  en  routes  manieres,  &  la  far- 
con  de  la  drefier  etoit  toute  differente. 
Les  onvriers  tournant  le  dos  a  la  Ville 
la  faifoient  elever  en  arc  de  cercle 
fur  des  points  d’appui^  pofes  8c  ar- 
Jetes  dans  les  batteaux  ,  en  la  tiranfi 
avec  des  cordes  paflees  par  defius  des 
poulies  attachees  a  des  efpeces  de 
mats  prefque  auffihauts  queles  murs. 

Les  Affiegeans  n’avoient  mis  per- 
fonne  dans  le  rang  des  barques  le  plus 
proche  de  la  muraille  ,  pour  n’expo- 
fer  perfonne  aux  grofies  pierres  on 
autres  corps  pefans  que  les  Afiieges 
auroient  pu  jetter.  Mais  aux  deux  co¬ 
tes  de  la  machine  un  grand  nombre 
de  gens  de  traits  tiroient  fans  cefle  des 
Inches  furle  rempart. 
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Seth  os  de  Ton  cote  avoit  fait  cle¬ 
ver  fur  le  parapet  un  grand  nombre 
de  fortes  poulies ,  par  deflus  lefquel- 
les  on  avoit  paffe  de  grofies  cordes 
ou  etoient  attaches  des  crocs  de  fer 
de  tomes  figures.  Les  Ennemis  ne 
virent  point  ces  poulies  ,  non  feule- 
ment  parce  qu’on  avoit  pris  foin  d’e- 
carter  coutes  les  lumieres  des  environs, 
Sc  qu’eux-memes  n’avoient  que  celles 
qui  leur  etoient  abfolument  necef- 
faires  pour  leur  ouvrage  ,  mais  en«* 
core  parce  que  ces  poulies  etoient  pla- 
cees  entre  lestetesdes  Soldats,que 
Sethos  avoit  fait  mettre  debout  pour 
quelque  terns  fur  le  parapet ,  par  une 
rufe  qui  lui  reuffit.  Comme  les  En¬ 
nemis  tiroient  fur  eux  en  les  raillant 
de  cette  fituation  qui  leur  parut  bi¬ 
zarre,  Ieslmit  Seigneurs  compagnons 
de  Sethos  meles  dans  le  premier  rang, 
mais  attaches  par  derriere  la  cuirafie 
a  des  cordes  plus  menues  ,&  tenant 
a  chaquemain  les  crocs  de  fer  mis  au 
bout  des  groffes  cordes  ,  fe  laifterent 
tomber  Tun  apres  l’autre  fur  les  pre¬ 
mieres  barques  ,  comme  morts  ,  ou 
plutot  furent  defeendus  adroitement 
comme  tombant  d’eux-memes.  Les 

J  lij 


'43  s  S  E  T  H  O  S, 

Ennemis  ne  croyant  pas  devoir  fe 
mettre  en  peine  de  ces  morts  pre- 
tendus;&  n’ayant  point  apperqu  ces 
cordes,  objet  crop  mince  pourle  terns 
de  la  nuit,  ne  s’occupoient  ,  les  uns 
que  denettoyer  le  bord  du  parapet  a 
force  de  traits ,  &  les  autres  que  d’ele- 
ver  leurs  machines  a  force  de  bras.  Ce- 
pendantles  jeunes  hommestombes  oa 
defcendus,  tous  d’uneadreH'e  &d’une 
legerete  extraordinaire  ,  avoient  deja 
accroche  leurs  mains  de  feraux  pointes 
©u  fur  le  derriere  cjes  batteaux plats, 
qui  portoient  ceux  qui  travailloient  a 
clever  la  machine.  Alors  revenant  au 
pied  du  mur,  ils  firent  tous  enfemble 
itn  grand  cri ,  ce  fut  un  fignal  pour  les 
xemonter  en  haut  fur  le  champ ,  3c 
pour  tirer  en  meme  terns  toutes  les 
cordes  des  crocs  ou  mains  de  fer. 
Eien  n’eft  egal  au  defordre  que  cau- 
fa  le  premier  tour  de  poulie  des  Af- 
iieges.  Ce  fut  celui  quifitperdre  pie 
a  ceux  qui  tenoient  en  1’air  la  ma¬ 
chine  a  felevation  de  pres  d’un  quart 
de  cercle.  Elle  ecrafa  en  retombant 
plus  de  deux  cens  hommes  ,  foit  In- 
genieurs,  foit  ouvriers  ,  qui  lagou- 
vernoient ,  ou  qui  aidoient  a  la  fou- 
lever.  Tous  les  Soldats  for tirent  morts 
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Oil  bleffes  de  la  loge  brifee.  Lespou* 
lies  des  affieges  en  faifant  lever  les 
pointes  dcs  batteaux  du  cote  de  la 
muraille  firent  g  Idler  toutes  les  plan¬ 
ches  ,  &tomberdans  1’eau  tous  ceux 
qui  etoientdelfus  ,  &  qui  dans  le  mo¬ 
ment  qui  avoit  precede,  infultoiene 
les  adieges  en  tirant  fur  eux.  La  plu- 
part  des  barques  accrochees  fortanc 
enfuite  tout  a  fait  hors  de  l’eau  pi- 
loiiettoient  en  fair  ,  par  l’effort  que 
leur  poids  faifoit  a  la  corde ,  fe  vui- 
doient  des  hommes  qui  s’y  tenoient 
encore  dans  la  crainte  de  fe  noyer  ; 
8c  les  ecrafoient  en  retombant  enfui- 
te  furies  autres  barques  qui  les  avoiens 
requs  dans  leur  chute.  Cefta  peupres 
de  cette  maniere  qu’Archimede  tour- 
na  contre  les  Romains  Teffet  des  Sam- 
buques  que  Marcellus  avoit  fait  ap- 
procher  de  1’Acradine  de  Syracufe  : 
8c  c’eft  ainii  que  Sethos  n’ayant  en¬ 
core  acquis  en  fait  de  guerre  que  l’ex~ 
perience  que  donne  lTIiltoire  8c  la 
lefture  ,  fe  rendit  redoutable  8c  ref- 
pe&able  des  fon  premier  exploit  a 
Mephres  ,  un  des  plus  vaillans  Rois 
qu’ait  eulaDynallie  de  Thebes.  On 
a  dit  depuis  quelque  chofe  de  fem- 
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blable  du  jeune  Scipion  &  de  Lucuf- 
lus  ,  que  la  feule  le&ure  de  Xeno* 
phon  avoit  rendu  grands  Capitaines 
avant  meme  qu’ils  commandafient  les 
arinees  de  la  Republique. 

Pendant  que  taut  le  monde,  &  fur- 
tout  le  Gouverneur  accabloit  Sethos 
de  louanges  ,  il  avoit  dans  Fame  un 
veritable  chagrin  de  n'avoir  pu  don- 
ner  encore  aucune  marque  de  vateur. 
II  difoit  au  Gouverneur  en  lui  mon- 
trant  fes  huit  compagnons,  que  c’e- 
toit  eux  ,  &  non  pas  lui ,  qui  avoient 
fait  ieurs  premieres  preuves  de  cou¬ 
rage  ,  &  dans  les  forties  done  ils 
avoient  ere  pendant  fon  abfence,  8c 
en  dernier  lieu  dansl  expedition  peril- 
leufe  de  Faccrochement  des  batceaux. 
Mais  qu’ilfe  confoloit  parFefperance 
de  partager  avec  eux  le  peril  d’un 
exploit  qu’il  imaginoit  a  Fegard  des 
tours  ,  fans  fortir  pourtant  des  por- 
tes  de  la  Viile,  puifqu’on  le  lui  avoit 
defendu.  Le  Gouverneur  lui  repon- 
dit  qifil  n’avoit  droit  de  Fexhortera 
rien.  Mais  qu’apres  le  fuccesdefa  pre¬ 
miere  tentative  ,  il  n’avoit  pas  la  for* 
ce  de  le  detourner  de  quoi  que  ce  foit. 
Que  cependant  il  comp  toil  beaucoup 
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fur  la  fagelfe  d’Amedes  pour  la  confer- 
vation  d’un  Prince,  qui  etoit  deja  l’ob- 
jet  de  l’admiration  des  Sujets  &  des 
Ennemis  du  Roi. 

Mephres  dont  Parmee  etoit  fore 
nombreufe  ,  avoir  pris  le  terns  me* 
me  ou  il  faifoit  preparer  ou  agir  fa 
machine  pour  faire  avancer  fes  tours. 
Les  efcarrnouches  continuelles  qu'il 
efluyoit  de  la  part  de  Parmee  de  Mem¬ 
phis  ne  Pavoient  pas  empeche  de  faire 
applanir  plulieurs  chemins  par  ou  ces 
furieufes  maffes  de  bois  toutes  mon- 
tees  devoient  arriver  fur  des  rouleaux 
aupres  des  murailles.  Au  lever  du  So- 
leil  on  en  vit  deux  de  grandeur  egale 
devant  le  mur  de  la  Ville  qui  pre- 
fentoita  la  ptaine  la  plus  grande  fa¬ 
ce  ,  &  dont  les  Thebains  avoient  de¬ 
ja  cornble  le  foffe.  C’etoient  des  bati- 
mens  quarres  de  quatre  toifes  decha- 
que  cote,  &  qui  s’elevoient  dedeux 
pies  au-deffus  du  parapet  des remparts, 
devant  lefquels  on  les  avoir  poles  a 
quinze  ou  vingt  pics  de  didance.  Vers 
le  hatir  elles  avoient  tin  plancher  au- 
quel  on  montoit  par  un  efcalier  pra¬ 
tique  dans  Pinterieur  de  la  charpente, 
Ce  plancher  etoit  plus  bas  que  les 

T  v 
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bords  de  la  tour,  de  la  hauteur  d’un 
grand  homme  ,  afin  que  Ies  Affiegeans 
y  puffent  etre  a  l’abri  des  traits  lances 
dire&ement.  Mais  du  cote  qui  re- 
gardoit  les  murailles ,  il  y  avoit  fur 
le  plancher  une  large  banquette  fur 
laquelle  les  Ennemis  devoient  mon- 
ter ,  pour  tirer  des  traits  centre  les 
Affieges  qui  borderoient  les  remparts. 
Outre  cela  on  avoit  fait  dans  cha- 
que  tour,  une  efpece  de  pont-levis 
de  trois  pies  de  largeur,  garni  de  ba- 
lultres  de  fer  a  hauteur  d’appui.  On 
laiffoit  tomber  un  bout  de  ces  pont- 
levis  fur  le  parapet,  &  les  Ennemis 
eflfayoient  par-la  de  fe  jetter  dans  la 
.Ville.  Sethos  voyant  ces  pont-levis 
qui  portoient  encore  leur  pointe  en 
Fair  ,  &  ayant  remarque  la  circonf- 
tance  des  baluflres,  die  en  fouriant 
a  des  Officiers  qui  fe  trouvoient  au« 
pres  de  lui  :  Ces  gens-Ia  font  done 
mal  adroits;  nous  leur  ferons  peut- 
etre  voir  quelque  chofe  deplus  hardi. 

Cependant  le  rempart  etoit  garni 
de  Soldats  commandes  par  le  Gou- 
verneur  me  me  qui  fe  difpofoit  a  re- 
pouflfer  les  Affiegeans.  Outre  les  fle¬ 
xes  que  Fou  tiroit  continuellemepi 
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He  haut  en  bas  dans  la  plaine  ;  il 
ordonna  que  des  qu’on  s’appercevroit 
que  les  Ennemis  feroient  arrives  fur 
le  plancher  de  chaque  tour,  on  tirat 
des  fleches  en  l’air  de  forte  qu’elles 
puflent  retomber  fur  leurs  tetes.  Se- 
thos  par  rapport  a  fon  projet  fouhai- 
toit  au  contraire  que  le  plancher  fe 
remplit  de  Soldats  ,  parce  qu’il  les 
regardoit  comme  autant  d’hommes 
qui  ne  lui  echaperoient  pas.  Mais  re- 
marquant  que  ces  fleches  ne  leur  fai-< 
foient  pas  un  grand  tort,  &  ne  les 
empechoient  point  de  s’aflembler  fur 
leur  plancher ,  il  ne  contredit  point 
cet?ordre  du  Gouverneur,  Sc  ne  l’a- 
vertiffoit  encore  de  rien  pour  luidon- 
ner  le  plaifir  de  la  furprife.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  des  le  matin  il  l’avoic 
prie  de  faire  mettre  en-dedans  du 
rempart,&  vis-a-vis  de  chaque  tour 
deux  longues  planches,  dont  un  bout 
appuyoit  a  terre,  Sc  qui  en  s’elevanc 
etoient  foutenues  d’efpace  en  efpace 
par  des  pierres ,  de  telle  forte  que 
Je  bout  du  cote  du  parapet  fe  trou- 
voit  a  la  hauteur  des  tours.  Le  Gou¬ 
verneur  lui  laifla  faire  ces  preparatifs , 
croyant  qu’il  vouloit  placer-la  des 
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Soldats  pour  refifter  d’nn  peu  plus 
haut  a  la  defcente  des  Ennemis  dans 
le  rempart.  Mais  Sethos  qui  avoic 
concerre  Ton  defiein  avec  fes  huic 
Compagnons ,  les  avoit  armes  comma 
lui  d’armes  defenfives  tres-legeres  , 
Sc  d’une  epee  d’un  pie  Sc  demi  de. 
long,  large  vers  la  garde,  Sc  d’une: 
pointe  tres-aceree.  Au-  moment  qu’il 
jugea  le  plus  convenable  ,  fe  plagant 
avec  trois  de  fes  Compagnons,  a. 
quinze  pas  de  Pextremite  inferieure 
des  planches  pofecs  vis-a-vis  la  pre¬ 
miere  tour  ,  &  envoyant  les  cinq 
autres  vis-a-vis  la  feconde ,  ils.  crie- 
rent  tons  enfemble  qu’on  s’ecartat. 
devant  eux.  Auffi-tot  prenant  leur 
fecouife  avec  une  vigueur  furprenante,. 
on  les  vit  en  trois  injftans  courir  fur 
les  planches,  s’elever  en  Pair  <$c  tom- 
ber  Pepee  a  la  main  dans  les  deux 
tours.  Le  Gouverneur ,  Sc  tout  ce 
qu’il  y  avoit  d’Officiers  Sc  de  Soldats. 
fur  le  rempart  demeurerent  immobi- 
les  a  cette  vue.  Mais  les  gens  de  la 
tour  b-ien-  plus  furpris  les  crurent  ve- 
ritablement  combes  du  ciel  par  u.a 
prodige  qui  leur  annonqoit  leur  perto 
certaine.  En  eifet  ,  n’a^ant  a  la  main 
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que  leur  arc*  done  ils  croyolent  al- 
ler  fe  fervir  en  montane  tous  enfemble 
fur  la  banquette ,  ils  furent  tous  poi- 
gnardes  avant  que  d’avoir  eu  le  terns 
de  fe  reconnoitre.  Corame  Fefcaiier 
Sc  le  bas  de  la  tour  etoit  rempli 
de  Soldats  Thebains  ,  commandes 
pour  foutenir  ceux  qui  etoient  fur 
leplancher;  nos  jeunes  Heros  pouf- 
ferent  par  l’ouverture  horifontale 
de  l’efcalier  tous  les  morts  ,  qui 
etant  revetus  de  fer  ,  tuerent  on 
renverferent  en  tombant  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  trouverent  fur  l’efca- 
lier.  11s  ne  s’en  tinrent  pas-la  ;  car 
prenant  ies  leviers  ou  autres  outils  de 
fer  deftines  a  faire  ba ifler  le  pont  r 
ils  detacherent  avec  uneardeur  Sc  une 
dexterite  merveiileufe  les  planches 
de  detTus  les  folives  qui  etoient 
pour  eux  un  marche-pie  plus  que  fuf- 
fifant  ;  Sc  les  faifant  couler  en  bas  , 
elles  ecraferent  ceux  qui  y  etoient 
en  tres-grande  foule.  Ils  Her  ruin  rent 
me  me  une  grande  partie  de  refcaliec 
en  ne  laiifant  que  les  pieces  de  bois 
qui  leur  etoient  necelTaires  ,  non  pour 
aller  ,  mais  pour  fauter  ou  fe  guin- 
der  legeremeut  d’un  lieu  a  un  autre5 
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Enfin  ne  voulant  pas  demeurer  la  trop 
long-tems ,  iis  baifierent  eux-memes 
le  pont-levis ,  &  revinrent/en  courant 
fur  le  rempart.  Mais  pour  oter  aux 
Ennemis  la  facilite  de  fe  fervir  de 
la  meme  voye  s’ils  s’avifoient  de  re- 
monter  dans  leurs  tours  ,  Sethos  fit 
promptement  couper  tout  aupres  du 
parapet  les  deux  ponts  qui  tomberent 
au  pie  des  murs. 

Cet  exploit  eut  un  fucces  beau- 
coup  plus  grand  que  Sethos  meme 
ne  l’avoit  imagine.  Les  premiers  Sol- 
dats  qui  fortirent  vivans  des  deux 
tours  par  la  porte  d’en  bas,  crioiene 
d’un  ton  effraye  que  des  genies  en¬ 
nemis  des  Thebains  venoient  de  def- 
cendre  du  ciel  dans  le  haut  des  tours  , 
y  egorgeoient  leurs  camarades ,  &  y 
faifoient  un  ravage  epouvantable. 
Cette  idee  foutenue  par  les  cris  des 
liommes  ou  par  le  bruit  des  ais  qui 
tomboient ,  fit  fuir  loin  de  ces  ba- 
timens  tons  ceux  qu’on  avoit  pofies 
aux  environs  :  6c  ils  ne  craignoient 
pas  de  dire ,  que  les  fignes  du  ciel 
etoient  fuperieurs  aux  ordres  memes 
de  leur  Roy.  Mephtes  qui  avoit  vu 
gaffer  les  jeunes  hommes  en  fair , 
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qui  avoitpeinea  concevoir  cet  exem- 
pie  inoiii  de  hardielTe  3  dont  il  fe 
doutoit  bien  que  Sethos  etoit  l’Au- 
teur ,  fentit  bien  qu’il  ne  feroit  pas 
cru  en  l’alleguant.  Ainh  pour  ne  pas 
commettrefon  autorite,  ilaima  mieux 
ceder  a  la  fuperftition  de  Ion  armee. 
II  ordonna  des  le  jour  ineme  qu'on 
mit  le  feu  de  loin  aux  deux  tours , 
puifqu’elles  deplaifoient  aux  Dieux. 
II  ajouta  mcme  que  puifque  les  gran- 
des  machines  n’avoient  pas  reliffi  , 
on  n’employeroit  plus  que  les  pou- 
tres  ferrees,  la  plus  fimple  detoutes, 
6c  de  laquelle  on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  fe  fervir ,  pour  enfoncer 
les  portes,  on  pour  abbatre  les  mu- 
railles  d’une  Ville  qu’il  attaquoit  II 
legitimement. 

Le  Gouverneur  6c  Amedes  ecrivi- 
rent  de  leur  cote  au  Roy  de  Mem¬ 
phis  pour  iui  rendre  compte  de  ce 
qui  s'etoit  paffe  depuis  le  commen¬ 
cement  du  Siege  ,  Sc  de  la  gloire  que 
]e  jeune  Prince  6c  les  huit  Seigneurs 
fes  compagnons  s’etoient  acquife, 
Thoris  recevoit  cependant  de  la  part 
de  la  Reine  des  reproches  fecrets  ou 
en  termes  a  double  fens  de  ce  que 
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Ton  projet  avangoit  fi  peu,  &  de  ce 
que  les  affaires  de  la  guerre  demeu- 
roienr  toujours  ffir  le  meme  pie.  II 
n’avoic  pas  befoin  de  cec  aiguillon 
pour  animer  fa  rage.  L’aviliffement 
ou  il  avoit  toujours  etc  par  lui- 
lneme ,  mais  ou  il  crovoit  tomber 
par  la  comparaifon  de  Sethos,  done 
le  noin  feul  rempliffoit  toutes  les 
bouches,  le  mettoit  dans  un  trouble  9 
dont  fes  ordres  commengoient  a  fe 
fentir.  Enfin,  fous'Ie  pretexte  appa¬ 
rent  de  profiter  du  defordre  done 
rarmee  Thebaine  n’etoit  pas  encore 
remife  ,  il  manda  au  Gouverneur  qu’il 
etoit  refolu  d5attaquer  la  nuit  fui- 
vante  les  ennemis  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces.  Qu’ainfi  il  lui 
propofoit  de  le  foutenir  ,  en  les 
attaquant  a  l’heure  de  minuit  du  cote 
oppofe  an  lien,  par  une  fortie  des 
meilleures  troupes  de  fa  garnifon.  IL 
lui  envoya  en  ineme-tems  le  mot  par 
lequel  on  devoit  fe  reconnoitre  dans 
les  renebres.  Le  Gouverneur  confen- 
tit  a  tout ,  8c  dit  qu’il  ne  lui  falloit 
point  d’aucre  fignal  que  Pheure  mar¬ 
quee.  Thoris  fgavoir  que  Seihos  n'e- 
toit  point  des  forties  ;  Mais  fe  douej 
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tant  bien  que  dans  nne  o'ccaHon  com- 
me  celle-ci ,  il  fe  tiendroic  en-dedans 
fort  pres  de  la  porte,  il  congut  le 
noir  defFein  de  dormer  lieu  aux  en- 
nemis  d’entrer  dans  la  ville.  Pour. 
J’executer  d’une  maniere  couverte,il 
fe  mit  en  devoir  d’aller  reconnoitre 
lui-meme  le  chemin  par  ou  Pon  iroit 
aux  ennemis.  En  entrant  dans  les 
rentes  des  principaux  Officiers,  il  leur 
parloit  tout  haut  de  fon  projet  ;  il 
nommoit  la  porte  par  ou  la  garnifon 
devoit  fortir ,  &  leur  difoit  le  mot 
d’une  maniere  a  le  faire  entendre  de 
tons  ceux  qui  etoient  aux  environs 
des  tenues.  11  fut  avert!  par  queiques- 
uns  des  plus  anciens  Capitaines  ,  qu'il 
auroit  ete  mieux  de  parler  plus  has , 
a  caufe  des  efpions  que  le  Roy 
Mephres  pouvoit  avoir  dans  le  camp; 
d’autant  plus  que  c’etoit  aux  Officiers 
particu liers  a  donner  le  mot  aux 
troupes  a  l’inftant  de  la  marche. 
Comme  1’intention  meme  de  Thoris 
etoit  que  le  projet  de  fon  entreprife 
parvint  aux  oreilles  des  ennemis,  il 
ne  moderoit  fon  ton  que  jufqu'a  ce 
qu’il  flit  un  peu  loin  de  ceux  qui  lui 
donnoient  le  meme  apis  a  differ  ens 
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intervalles.  Mais  enfin  Fordre  gene¬ 
ral  fut  de  marcher  contre  Farmee 
afhegeante  a  Fheure  qu’il  avoit  mar¬ 
quee  au  Gouverneur.  il  prevoyoit 
que  cette  marche  feroit  bientot  ar~ 
retee  par  les  troupes  de  Mephres  , 
fuffifamment  averti  de  tout.  Ainfi  il 
comptoit  qu'apres  les  avoir  combat- 
tues  quelque  terns  ,  il  feroit  fonner 
la  retraite  par  la  raifon  plaufible  de 
fon  projet  decouvert ,  &  laifTeroit 
ainfi  aux  ennemis  la  liberte  de  battre 
la  garnifon  fortie  ,  &  peut-etre  d’en- 
trer  dans  la  Ville.  Toutes  ces  chofes 
arriverent  au  grand  malheurde Mem¬ 
phis,  comme  ii  i'avok  prevu,  5:  au 
fien  propre,  a  quoi  il  ne  s’attendoit 
pas. 

Mephres  avoit  partage  fes  Trou¬ 
pes  en  deux  Corps  :  il  conduifoit 
lui-meme  le  plus  grand  ;  &  il  en- 
voyoit  Fautre  fous  un  de  fes  Lieute- 
nans  contre  la  garnifon.  Thoris  a  la 
tete  de  fon  armee  fut  d’abord  ef- 
fraye  de  voir  le  Roy  de  Thebes  , 
qui  ne  s’etoit  pas  encore 'trouve  en 
perfonne  aux  expeditions  de  nuit , 
&  auquel  il  ne  croyoit  pas  avoir  af¬ 
faire.  11  hefitoit  de  s’avancer  lorfque 
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ie  Roi  tomba  fur  lui  avec  toute  Ton 
avant-garde;  &  ordonnant  a  deux  on 
trois  des  Officiers  les  plus  proches 
de  fa  perfonne  de  le  laifir  fans  le 
blefTer ,  il  le  fit  emmener  les  fers 
aux  mains  dans  le  quartier  des  Pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  depuis  le  com¬ 
mencement  du  fiege  :  apres  quoi  fe 
jettant  fur  les  premiers  rangs .  il  en 
fit  un  furieux  carnage.  Mais  le  fe- 
cond  Commandant  apres  Thoris  , 
Prince  du  Sang  Royal  de  Memphis  , 
homme  age  8c  d’un  grand  courage, 
prenant  toute  l’autorite  en  Pabience 
du  General ,  ordonna  d’abord  aux 
Officiers  qui  etoient  derriere  lui  de 
reconduire  Parmee  en  bon  ordre  8c 
en  filence  dans  fes  retranchemens  , 
pendant  qu’il  foutiendroit  avec  une 
Peule  cohorte  qu’il  retint ,  tout  Pef- 
fort  des  Troupes  Thebaines.  Les  Sol- 
dats  de  cette  cohorte  au  nombre  de 
trois  cens ,  s’adoffierent  infenfiblement 
au  mur  d’un  longTemple  qu  ils  avoient 
derriere  eux.  Ils  effuyerent  la  toute 
Pimpetuofite  des  Ennemis ,  Sc  il  en 
refloit  peu  de  vivans,  lorfque  leur 
Commandant  adreffiant  la  parole  a 
Mephres  lui  die  :  Seigneur,  vous  etes 
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vainqneur  de  nos  premiers  rangs,  Sc 
detroiscens  homines  que  nous  et  ions 
ici ;  mais  le  corps  de  Pawnee  de  Mem¬ 
phis  eft  en  furete.  Conrentez-vous 
pour  cette  fois  de  cc  rede  de  bra¬ 
ves  gens  qui  fe  rendent  vos  prifon- 
niers.  Le  Roy  fir  auffi-tot  ceffer  le 
combat  :  il  fit  emmener  ces  Soldats 
en  ordonnant  qu’on  eut  foin  d’eux , 
Sc  fur-tout  des  hleffes.  En  finite  pre- 
fentant  la  main  a  leur  Commandant , 
il  le  fit  monter  fur  tin  cheval  a  cote 
de  lui ,  &  lui  dit ,  qu’il  n’auroit  d’au- 
tre  chaine  que  fa  parole ,  Sc  d’autre 
prifion  qu’une  rente  aupres  de  la  fien** 
ne.  Le  Roy  retourna  ainfi  .dans  le 
centre  de  foil  camp,  pour  y  appren- 
dre  des  nouvelies  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  aduellement  de  Tautre  cote  de 
la  Ville. 

Mephres  pour  faire  ufiage  de  la 
trahifon  de  Thoris ,  avoit  ordonne 
a  fies  Lieutenans  de  laifier  avancer 
les  Troupes  de  la  garni fon  fort  pres 
du  camp ,  ou  el  les  feroient  regu.es  par 
un  corps  d’armee  range  en  bataille; 
Sc  que  pendant  ce  tems-la  un  cer¬ 
tain  nombre  de  bataillons  filaflent  a 
droite  Sc  a  gauche  a  la  faveur  des. 
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tenebres  ,  &  s’allaflent  ranger  aupres 
de  la  porte  par  ou  la  garnifon  feroic 
fortie.  II  donna  deux  mots  au  lieu 
d’un  :  celui  par  lequel  on  devoit  fe 
reconnoitre  dans  ies  rencontres  ,  Sc 
celui  qui  etant  commun  a  eux  &  a 
la  garnifon  de  Coptos  ,  devoit  fa- 
■vorifer  l’entree  des  Affiegeans  dans 
la  place.  Les  Troupes  envoyees  au- 
pres  de  la  porte  avoient  ordre  de  ne 
s’y  prefenter  que  lorfque  les  Aflie- 
ges  battus  ,  comme  ils  le  feroient 
fuivant  routes  les  apparences  ,  s’en- 
fuiroient ,  ou  du  moins  qu’ils  fe  re- 
tireroient  vers  la  Ville.  Mais  alors 
le  melant  avec  eux  ,  Sc  faifant  fem- 
blant  d’etre  des  leurs  ,  ils  devoient 
fe  jetter  en  plus  grand  nombre  qu’ils 
pourroient  dans  Coptos. 

L’attaque  de  la  garnifon  furprife 
de  trouvcr  les  Ennemis  en  fi  bonne 
poflure,fut  neanmoins  tres-vigoureu- 
fe;  parce  que  les  Officiers  choifis  par 
le  Gouverneur  etoient  excellens  ,  Sc 
Sc  que  fept  des  compagnons  de  Se- 
thos  qui  les  avoient  fuivis  comme 
volontaires  ,  animoient  les  Troupes 
par  leur  exemple.  Quoique  l’armee 
jje  Thebes  non  feulement  les  re9uc 
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de  front,  mais  les  attaquat  eux-mc*- 
mes  infenfiblement  par  les  cores  ;  les 
Soldats  de  Coptos  foutinrent  ce  com¬ 
bat  inegal  avec  tant  de  courage  , 
que  les  Afliegeans  poftes  aupres  de 
la  porte  crurent  qu’il  n’y  auroit  point 
de  fuyards  ,  &  que  le  pretexte  d’en- 
trer  dans  la  Ville  leur  manqueroit. 
Cependant  les  Thebainscommengant 
a  dire  a  haute  voix  que  Tarmee  de 
Memphis  etoit  defaite  ,  &  que  le  Ge¬ 
neral  (etoit  pris;  une  cinqnantaine 
des  plus  laches  de  la  garnifon  fortie, 
&  qui  fe  trouvoient  les  plus  proches 
de  la  porte ,  fe  detacherent  de  leurs 
rangspourreveniratoutes  jambes  dans 
la  Ville.  Le  Gouverneur  qui  crut 
que  toutes  fes  Troupes  defaites  les 
fuivoient,  leur  fit  ouvrir  les  portes. 
Les  Soldats  Thebains  qui  attendoient 
cette  occafion  avec  impatience ,  fe 
joignirent  a  eux  en  grande  foule. 
Mais  la  frayeur  &  le  defordre  des 
premiers  les  fit  bientot  diftinguer  des 
feconds  dont  Texterieur  etoit  plus 
arrange ,  &  qui  affeftoient  trop  de 
crier  le  mot  ,  afin  qu’on  les  laiflat 
pafler.  Le  Gouverneur  qui  etoit  en 
armes  en-dedans  6i  aupres  de  la  portq 
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avec  une  elite  d’Officiers  &  de  Sol- 
dats ,  parmi  lefquels  etoient  Sethos 
Sc  Amedes,  s’ecria  tout  d’un  coup  : 
Nous  fommes  trahis;  qu’on  ferine  les 
portes.  Ce  commandement  fut  inu¬ 
tile  ,  les  Affiegeans  en  remplifloient 
tellement  l’intervalle  qu’il  fut  im- 
impoflible  ,  de  leur  donner  aucun 
mouvement.  II  nc  fut  plus  cjuef- 
tion  pour  le  Gouverneur,  que  d’en- 
voyer  chercher  du  fecours  dans  la 
partie  de  la  garnifon  reftee  dans  la 
Ville ,  Sc  d’employer  en  attendant 
ce  qu’il  avoit-la  demonde  pour  l’op- 
pofer  a  ce  torrent.  On  lailfa  repan- 
dre  dans  la  Ville  le  petit  nombre 
d’Ennemis  deja  entres  ,  comme  n’y 
pouvant  faire  feuls  beaucoup  de  mal. 
Mais  le  Gouverneur  avec  l’elite  de 
fes  Soldats  deja  affembles ,  Sethos  , 
undesjeunes  Seigneurs  demeure  feul 
au pres  de  lui ,  Amedes  ,  8c  meme 
1’EfcIave  dont  nous  avons  parle ,  8c 
qui  ne  quittoit  point  fon  Maitre  tant 
qu’il  lui  permettoit  de  le  fuivre,  re- 
fiderent  avec  tant  d’ardeur  aux  Aftie- 
geans  arrives  jufques  dans  l’embra-. 
fure  de  la  porte;  que  malgre  les  ef¬ 
forts  de  ceux  qui  les  pouffoient  pac 
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derriere  ,  il  n’en  furvehoit  prefqud 
plus  de  nouveaux. 

Amedes  voyant  que  dans  le  fen 
de  i’adion  Setbos  s’ecartoit  de  lui  a 
chaque  inttant ,  lui  recommanda.  fur- 
tout  de  ne  point  fortir  de  la  Ville.. 
Le  jenne  Prince  n’avoit'  pas'  deftein 
de  le  faire.  Mais  un  moment  apres 
fentant  que  les  Ennemis  plioient  de- 
vant  lui ,  &  fe  trouvant  dans  la  porte  , 
foutenu  meme  de  tous  les  Soldats 
qui  le  fuivoient,  il  ne  put  fe  refou- 
dre  a  perdre  fon  avantage ;  &  avan- 
qant  toujours  ,  il  etoit  dehors  avec 
le  jeune  Seigneur  &  avec  fon  Efclave , 
avant  que  de  s’en  etre  apperqu.  Us 
furent  meme  bientot  eloignes  tous 
trois  de  la  porte  par  d’autres  aflail- 
lans  qui"  les  pouflerent  le  long  du 
fofle  fur  la  main  gauche.  Amedes 
lui-merne  contrevenant  a  fon  ordre 
propre ,  parce  que  combattant  dans 
la  meme  porte,  il  n’auroit  pu  recu- 
ler  fans  donner  lieu  aux  Ennemis  de 
s’avaneer  fur  lui  &  de  rentrer  dans 
la  Ville  ,  fe  trouva  ford  ,  &  fut  jette 
fur  la  droite  par  des  Soldats  du  Roy 
de  This  qui  le  bleiTerent  grievement  8c 
le  firent  prifonnier.  Le  Gouverneuc 

fqavoip 
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-Fcavolt  bien  que  des  perfonnages  fi 
importans  etoient  dehors  :  Mais  e- 
tant  charge  dti  faint  de  la  place  ,  il 
faifit  le  premier  inllant  favorable  pour 
faire  fermer  la  porte;  Sc  ne  laiffant 
que  le  guichet  ouvert  ,  il  y  plaqa 
des  hommes  furs  ,  non  feulement  pour 
choifir  ceux  qu’on  laifleroit  rentrer; 
mais  potir  envoyer  fqavoir  a  tous 
momens  des  nouvelles  des  Troupes 
forties.  Sc  fur-tout  de  Sethos  Sc  TA- 
medes.  Ccpendant  le  jeune  Prince, 
fon  Compagnon-iSc  fon  Efclave,  met- 
tant  en  ufa.<ie  leur  adrelTe  Sc  leur  le- 

o 

geretc  aidee  des  ombres  de  la  nuit, 
furent  bientot  hors  de  la  portee  de 
ceux  qui  auroient  pu  les  tuer  ou  fe 
faifir  d’eux.  Le  refultat  du  petit  con- 
leil  qifils  tinrent  tous  trois,  fut  que 
le  plus  court  &  le  plus  fur  pour  eux , 
etoit  de  furmonter  courageufement 
tous  les  obllacles,  pour  smaller  join- 
dre  aux  Troupes  de  la  garnifon ,  qui 
fe  'defendoient  encore  dans  le  lieu 
meme  de  la  premiere  attaque  ,  ou  le 
bruit  feul  qui  s’y  faifoit  les  pouvoit 
aifdment  conduire.  Us  firent  li  bien 
en  fe  tenant  toujours  tous  trois  en- 
femble  qu’ils  y  parvinrent ,  apres  a- 
Tome  I.  V 
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voir  tue  en  pafiant  &  en  courant  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  entreprirent  de 
les  arreter.  S'etant  bientot  fait  con- 
noitre  dans  les  rangs  ils  y  retab h- 
rent  en  quelque  forte  1  efperance. 
Mais  peu  de  terns  apres  Sethos  re¬ 
cut  au  defaut  de  la  cuiraffe  un  coup 
d^pee  qui  Tetendit  par  terre  comme 
mort.  Son  Compagnon  qui  le  vit  ie 
ietta  auffi-tot  fur  lui,  pour  effayer 
avec  TEfclave  de  tirer  Ion  corps  de 
la  melee.  Ils  y  reiiffiffoient  deja , 
lorfque  le  jeune  Seigneur  regut  lui- 
meme  un  femblable  coup  qui  le  ren- 
verfa  affez  loin  de  Sethos  fans  com, 
noiffance  Sc  prefque  fans  vie.,  L <  ^  • 
clave  croyant  fon  Maitre  tue  ians 
retour,  lui  ota  avee  regret  fon  anneau 
du  doigt  ,  pour  faire  voirqu  ll  1  avoit 
accompagne  fidellement  jufqu  a  la 
mort.  Voulant  meme  continuer  de 
combattre  aupres  de  lui ,  le  tumulte 
ne  lui  laiffa  que  le  terns  de  mettre  cet 
anneau  dans  fa  bouche.  Mais  a  peine 
fe  remettoit-il  ena&ion,  qu’etant  fur 
les  flancs  du  bataillon  d’ou  il l  venoit 
de  degager  le  corps  de  fon  Maitre, 
des  Soldats  Arabes  |le  faifirent  par 
^erriere ,  &  le  fcrent  paffer  dans  le 
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rang  de  leers  prifonniers.  II  s’accou- 
ttima  a  tenir  fon  anneau  toujours  ca¬ 
che  ions  fa  langue  ,  dans  Fidee  con- 
fufe  qu’il  pourroit  fervir  a  fa  deli— 
vrance. 

Le  Roi  laffe  d’attendre  dans  fa  tente 
le  fucces  d’un  combat  fi  long  Sc  II  opi- 
niatre,  vint  lui-meme  au  champ  de  ba- 
taille ;  Sc  ayant  deffein  de  menager  fes 
Troupes  pour  la  fuite  d’un  liege  ,  qu’ii 
ne  voyoic  pas  pret  a  finic  fi-tot  ,  ii 
fit  fonner  la  retraite  prefque  en  ar- 
rivant.  Ainfi  les  Affieges  horrible- 
ment  diminues  en  nombre  ,  Sc  ne  fga- 
chant  pas  meme  encore  toutes  leurs 
pertes ,  rentrerent  pourtant  encore 
cette  fois  dans  la  Vi!le  avec  honneur. 

Mais  quelle  fut  la  defolation  non 
feulement  du  Gouverneur,  mais  en¬ 
core  de  la  garnifon  Sc  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Coptos,  lorfqu’on  vie  que 
Sethos  manquoit  audi  bien  qu’Ame- 
des,  le  jeune  Seigneur  &  TEfclave  , 
defquels  on  auroic  pu  du  moins  ap- 
prendre  fa  deflinee  !  Des  la  pointe 
du  jour  le  Gouverneur  envoya  de- 
rnander  au  Roi  de  Thebes  une  fuf- 
penfion  d’armes ,  afin  de  pouvoir  en- 
fevelir  fes  mores.  L’ayant  obtenue 
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aifement  a  caufe  de  l’interet  fembla* 
ble  qu’avoit  le  Roi ,  il  envoya  vifl- 
ter  exa&ement  le  champ  de  bataille , 
efperant  qu’on  reconnoitroit  ceux 
dont  il  etoit  le  plus  en  peine  au  caf- 
que  &  aux  autres  armes,  Sc  fur- tout 
Sethos  Sc  Amedes  a  la  vefle  d’Initie's 
qu’ils  portoient  fous  leur  cuirafie. 
Mais  les  maraudeurs,  comme  il  ar¬ 
rive  d’ordinaire ,  avoient  deja  depoiiil- 
le  tons  les  morts  ,  Sc  les  pies  des  hom¬ 
ines  Sc  des  chevaux  avoient  defigure 
la  plupart  d’entre  eux.  Le  Gouver- 
neur  apprit  bien-tot  qu’on  n’avoit  au- 
cun  indice  des  corps  ni  de  Sethos  , 
ni  d’Amedes  ,  ni  de  l’Efclave.  Mais 
il  fcut  qu’on  lui  alloitamener  lejeuna 
Seigneur  qu’on  avoit  trouve  refpiranc 
encore  a  cote  du  champ  de  bataille. 
Sc  depoiiille  comme  les  autresrPen- 
dant  qu’on  mettoit  le  premier  appa- 
reil  fur  fa  playe  qui  ne  fe  trouva  pas 
mortelle,  il  prevint  lui-meme  la  cu-' 
riofite  du  Gouverneur ,  8c  lui  dit  en 
gemiffant  qu’il  avoit  vu  tuer  le  jeune 
Prince,  Sc  qu’il  avoit  aidel’Efclave  a 
tirer  fon  corps  de  la  melee.  Mais 
qu’ay ant  ete  blefie  lui-meme  dans  cette 
fon&icn  ,  il  ne  fgavoit  plus  ce  qu’e-j 
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Colt  devena  ni  le  corps  de  Sethos, 
ni  PEfclave  qu’il  avoir  laiOe  plein  de 
vie.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Prince 
fe  repandit  aufli  tot  par-tout.  Elle  par- 
vint  d’un  cote  jufqu’au  Roi  de  The¬ 
bes,  &  de  Tautre  jufqu’a  Amedes.  Ce 
dernier  ayantete  reconnu  pour  lnitie 
par  les  Officiers  du  Roi  de  This  qui  le 
faifoienttraiterdefableflure  plus  dou- 
loureufe  que  dangereufe,  fut  mis  fur  un 
brancard  Sc  envoye  comme  un  prifon- 
nier  d’importance  aAbydus,  diftantea 
peine  d’une  journee.  Le  Roy  de  This 
Layant  vu  lui  fit  un  tres-grand  accueil. 
'Amedes  de  fon  cote  ,  quoiqu'apres  la 
perte  du  Prince  il  n’eutaucun  delfein 
ni  de  retourner  a  Memphis ,  ni  de 
demeurer  dans  Ie  Royaume  de  This, 
procura  d’abord  la  paix  entrelesdeux 
Rois  Pere  Sc  Oncle  de  Sethos  ,  en  dd- 
tachant  le  dernier  de  la  ligue  qu’il 
avoit  formee  avec  le  Roy  de  Thebes. 

Des  le  lendemain  du  funelle  mal- 
entendu  dontThoris  avoit  ete  la  cau- 
fe,  Mephres  ayant  requ  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Sethos  envoya  faire 
des  complimens  de  condoleance  au 
Gouverneur  comme  reprefentanc 
Je  Roi  de  Memphis.  II  fit  ajouter 
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qu'il  en  alloit  tirer  line'  vengeance 
an  fpefracle  de  laquelle.il  pouvoit  vc- 
nir  lui-meme  en  toute  furete  ,ou  en- 
voyer  qui  il  jugeroit  a  propos.  Le 
Gouverneur  repondit  qu’il  rendroit 
compte  au  Roy  fon  mairre  de  la  ci- 
vilite  genereufe  du  Roy  de  Thebes  : 
roais  que  ne  comprenant  point  quel¬ 
le  forte  de  vengeance  il  vouloit  tirer 
de  la  mort  du  Prince  ,  il  le  fupplioic 
de  le  difpenfer  de  toute  reponfe  fur 
cet  article.  Au  retour  du  Heraut ,  Me- 
phres  fit  afiembler  toute  fon  armee 
Sc  placer  dans  le  milieu  des  rangs 
tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits 
fur  Memphis.  On  voyoit  merae  ce 
inouvement  du  haut  des  remparts  de 
Coptos ,  8c  l’on  ne  fqavoit  encore  a 
quoi  il  devoit  aboutir.  Enhn  on  vit 
amener  Thoris  tete  nue  ,  entre  deux 
hommes  qui  le  tenoient  lie.  Alors  Me- 
phres  prenant  la  parole,  dit :  Soldats 
de  Thebes,  &  vous  Soldats  de  Mem¬ 
phis  ;  voila  ce  malheureux  General, 
qui  n’ayant  ancune  diftin&ion  ni  de 
naiffance  ni  de  merite  ,  a  eu  1’audace- 
d’accepter  le  commandement  des  trou¬ 
pes  de  Memphis  contre  une  armee 
que  Ton  fcavoit  bien  que  je  devois 
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tonduire  en  perfonne.  Quelque  irrite 
que  je  fois  du  peu  d’egard  que  Pon 
a  eu  dans  cettc  occafion  a  Fufage 
etabli  de  tous  les  terns  entre  les  Hois 
d’Egypte  qui  fe  font  la  guerre  ;  j’al 
de  quoi  me  confoler  par  Favantage 
que  nous  avons  remporte  ;  &  je  com- 
prends  qu'Oforoth  fera  bientot  plus 
fachedecet  indigne  choixque  je  n'ai 
pu  l’etre.  Shi  gouvernoit  par  lui-me- 
me ,  je  f^ai  les  mefures  que  j’aurois 
du  prendre  avec  lui  pour  prevenir 
cet  affront ;  mais  comme  je  ne  pre¬ 
tends  difcuter  les  deferences  qui  font 
dues  au  fang  Royal  de  FEgypte  qu’a- 
vec  des  perfonnes  de  ce  meme  fang  , 
j'ai  eftuye  cette  honte,  dans  la  penfec 
de  m’enfaire  juftice  moi-meme.  J’au- 
rois  peut-etre  meme  ufe  de  mepris 
an  lieu  de  vengeance,  a  FegardcPuii 
General  aufTi  peu  refpeflable  que  ce- 
lui-ci ,  s'il  n’avoit  ete  qu’imprudent 
ou  mal- habile.  Mais  je  veux  que  rune 
Sc  fautre  nation  fcache  que  ce  trai- 
tre  eft  Funique  caufe  dumalheur  ar¬ 
rive  cette  nuit  a  Farmee  &  a  la  gar- 
nifon  ennemie,  &  fur-tout  a  Fincom- 
parable  Prince  Sethos,  dont  toute  FE* 
gypte  doit  regretter  la  perte.  C’eft  cq 
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perfide  qui  allant  hier  fur  le  fair  de 
tcnte  en  tentc  donnerfes  ordres  pour 
Fattaque  ,  fembloit  ne  pouvoir  par- 
3er  affez  hautde  fon  projet,  &  du  mot 
qu’il  avoit  envoys  au  Gouverneur 
de  la  place.  Ce  fut  en  vain  que  les 
plus  fages  Officiers  de  fon  armee  l’a- 
vertirent  les  uns  apres  les  autres  8c 
a  inefure  qu’il  parvenoit  a  eux,  de 
parler  plus  bas.I!  reprenoic  fans  cef- 
fe  la  hauteur  de  fon  ton  dans  ledef- 
fein  manifefle  defe  faire  entendre  aux 
efpions  dont  la  haine  du  gouverne- 
inent  de  Daluca  me  pourvoit  abon- 
damment.  S’il  etoit  mon  fujet,  8c  que 
je  voulufle  lui  faire  fubir  la  mort  qu’il 
merite  ,  je  le  ferois  interroger  dans 
le  Confeil  de  guerre;  mais  le  chati- 
ment  auquel  je  me  borne  a  l’egard 
meme  de  mon  prifonnier  ne  deman- 
de  point  que  je  prenne  tant  de  me- 
fures.  II  ell  bon  d’affurer  ici  du  moins 
quelque  punition  a  un  fcelerat  dont 
la  conduite  ne  feroit  peut-etre  pas 
condamnee  par  le  miniftere  auquel 
le  Royaume  de  Memphis  ell  aujour- 
d’hui  livre.  LeRoy  ayant  parle  de  la 
forte  fit  depoiiiller  Thoris  jufqu’a  la 
peinture  malgre  les  protections  qu’il, 
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faifoit  avec  des  cris  pitoyables ,  que 
Ja  Reine  l’avoit  force  de  prendre  le 
Generalat ,  &  qu’en  donnant  fes  or- 
dres  ,  fans  fortir  du  Camp  ,  il  ne 
croyoit  point  etre  entendu  par  des 
ennemis.  Apreslui  avoir  lie  lesmains 
derriere  le  dos  ,  deux  homines,  unde 
chaque  cote,  lui  mirent  le  col  entre 
deux  fourches  ,  &  en  cet  etat  lui  fi- 
rent  faire  le  tour  du  grand  efpace 
qu’environnoient  les  troupes  de  The¬ 
bes  Sc  les  prifonniers  de  Memphis  , 
pendant  que  deux  autres  homines  1c 
foiiettoient  avec  de  longues  verges.^’a 
ete  la  depuis  chez  les  Romains  le  fup- 
plice  qu’on  faifoit  fubir  aux  ennemis 
de  la  patrie  avant  que  de  les  frapper 
de  la  hache ;  Sc  dont  la  feule  defcrip- 
tion  qu’on  en  fit  al’Empereur  Neron 
le  determina  a  fe  tuer  lui-meme  de 
peur  d’etre  pris  dans  fa  fuite. 

Apres  cette  execution  le  Roy  dit : 
Officiers  Sc  Soldats  de  Memphis ;  c’efl 
autant  pour  votre  fatisfa&ion  que 
pour  la  mienne  ,  que  je  viens  de  faire 
cet  exemple  ;  vous  en  jugerez  vous- 
memes  par  le  bon  traitement  que  vous 
recevrez  demoi  jufqu’a  votre  echange; 
A  Regard  de  ce  mjferable  >  je  vaisle 
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renvoyer  pies  &  poings  lies  a  Daluc3 
fans  aucime  rangon  :  je  ne  le  mets  a 
aucun  prix ,  8c  je  ferois  bien  fache 
qu’il  entrat  en  comparaifon  avec  le 
moindre  de  mesJbldats  prifonniers. 
Le  Roy  de  Thebes  1’envoya  en  effec 
fur  le  champ  dans  la  plus  prochaine 
Ville  du  Royaume  de  Memphis ,  done 
il  fgavoit  que  le  Gouverneur  etoit 
devoiiea  Daluca,  Thoris  en  arrivant 
le  pria  de  le  cacher  a  tons  les  yeux 
jufqu’a  ce  qu’il  eut  prouve  fon  inno¬ 
cence.  Ce  Gouverneur  le  fit  volon- 
tiers ,  &:  depecha  auffi-tot  un  Cou- 
jier  a  la  Reine  pourfeavoir  ce  qu’il 
feroit  de  lui.  La  Reine  fe  fentant  cha- 
tiee  en  la  perfonne  de  fon  General  , 
manda  en  route  diligence  a  ce  Gou¬ 
verneur  de  faire  a  Thoris  bien  enfer- 
me  toutes  fortes  de  carefles  ,  &  de 
lui  promettre  de  fa  part  une  prempte 
juftification  :  mais  qu’au  dehors  il  pu- 
bliat  par-tout  que  la  Reine  lui  alloit 
faire  faire  fon  proems.  Que  cependant 
au  bout  de  trois  jours  il  Je  fit  etrangler 
dans  fon  lit  par  des  hommesfurs,  & 
qu’enfuite  il  fit  courir  le  bruit  qu’il 
etoit  mart  de  chagrin  :  tout  cela  fuC 
pon&uellement  execute. 
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Le  Gouverneur  de  Coptos  s’ctoit 
fixe  a  n’ecrire  au  Roy  que  vers  la  fin 
du  jour  qui  avoit  fuivi  le  double  com¬ 
bat  quis’etoitdonnefous  les  murailles 
dela  Ville,,  pour  employer  cedelaia 
faire  toutes  les  perquifitions  poffibles, 
Sc  a  recueillir  tomes  les  nouvelles  qui 
regarderoient  Sethos.  II  avoit  fait  16- 
parer  tous  les  corps  daps  lefquels  on. 
pouvoit  entrevoir  quelques  marques 
de  difiinftion  ,  parce  que  fans  parler 
de  Sethos,  trois  des  jeunes  Seigneurs 
fes  compagnons  n’etoient  point  re- 
venus  du  combat.  Avant  que  de  les 
faire  mettre  dans  les  Catacombes  de 
Coptos  ,  i!  fit  a  ceux-la  des  funerail- 
les  plus  diltinguees  Sc  plus  honorables 
qu’aux  autres  ,  dans  la  perfuafion  ou 
il  etoit  que  Sethos  etoit  confondu  par- 
mi  eux.  II  ecrivit  enfin  au  Roy  une' 
lettre  baignee  de  fes  larmes ,  ou  il  lui 
faifoit  un  long  detail  de  tout  ce  qui 
s’etoit  pafie  dans  cette  nuit  malheu- 
reufe  ,  &  jufqu’au  moment  ou  i!  avoir 
pris  la  plume.  Le  Roy  a  Tendroit  ouil 
trouva  1’enonce  formel  dela  more  de 
fon  fils  tomba  en  defaillance.  La  Rei- 
ne  qui  avoit  re$u  cette  nouvelle  par 
fes  emiffaires  quinze  Retires  avant  lui9 
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fe  tenant  toujours  depuis  cc  tems-Ia 
pres  de  fa  perfonne  ,  s’empJoya  a  le 
faire  revenir.  Des  qu’il  eut  repris  fes 
fens,  il  fe  tourna  vers  elie  ,  &  luidic 
d’un  ton  mele  de  douleur  &  de  co- 
Jere :  Ah  !  Madame  ,  voila  Ies  fruits 
de  votre  pernicieux  Minillere.  Je  vous 
Tote  des  ce  moment.  Allez  vous  en- 
fermer  dans  la  plus  eloignee  de  vos 
inaifons  ,  &  que  je  ne  vous  voye  ja¬ 
mais.  La  Reine  ceda  a  cet  orage  Sc 
fe  retira.  Mais  avant  que  de  partir  Sc 
d’emmener  avec  elie  les  deux  Princes 
fes  enfans  dans  une  maifon  de  plai- 
fance  qu’elle  avoir  a  dix  lieues  de  la 
capitale  ;  elie  menagea  des  relations 
fecretes  avec  ceux  qui  la  voyant  mere 
de  rheritier  prelent  de  la  Couronne  , 
Sc  connoiiTant  les  reffources  de  fa  po¬ 
litique  ,  fentoient  bien  qu’elle  feroit 
toujours  dans  une  certaine  confide- 
ration  ,  Sc  fe  promettoient  dela  voir 
encore  plus  puiffante  apres  fon  retour 
qu’avant  fon  exil.  Le  Roy  oependant 
forma  des  le  jour  meme  un  Confeil 
compofe  d’hommes  alfez  bien  inten- 
tionn^s.  Ce  Confeil  entretiendra  le 
Royaume  pendant  les  premieres  an- 
pees  qui  vont  fuivre ,  dans  unelitua- 
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lion  moyenneentre  la  profperite  &  la 
foiblefle,  mais qui  tenant  un  peu  plusde 
celle-ci  que  de  l’autre  ,  le  laiiTera  venir 
jufqu’a  la  veilic  de  fa  ruine  ,  dans  une 
guerre  etrangere  qui  fera  le  principal 
fujetdu  dernier  livre  dc  cette Hiitoirc* 
D’abord  apres  avoir  forme  ceCon- 
feil  ,  Oforoth  qui  fe  flattoic  encore  de 
quelque  efpoir  de  recouvrer fon  fils, 
qui  pouvoit  n’etre  qu’egare  dans  le 
defordre  d’un  combat  de  nuic  ,  ecrivit 
au  Roy  de  Thebes.  11  le  prioit  d’e- 
tendre  la  generofite  qu'il  avoit  mar-  - 
quee  en  prenant  part  a  la  mortde  fon 
fils  ,  jufqu’a  vouloir  bien  encore  le 
faire  cherchcr  parmi  les  prifonniers 
qu’avoient  pu  faire  les  difFerentes 
Nations  quifervoient  dans  fon  armee. 
II  lui  marqua  que  fon  fiis  avoit  au 
doigt  un  anneau  dont  la  pierre  etoit 
une  emeraude  fur  laquelle  etoit  re- 
prefente  un  Horus  ,  dont  une  main 
lembloit  en  alter  chercher  une  autre 
qui  la  tenoit  ,  &  qui  etoit  celle  de 
la  feue  Reine  Nephte  fous  la  figu¬ 
re  d’lfis  ,  qui  avoit  ete  detachee  du 
refle  de  la  pierre ,  8c  qui  avoit  fervi 
de  bague  a  fon  epoufe  ,  fans  qu’il 
fgut  ce  que  cette  bague  etoit  devenue^ 
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Que  l’Horus  tenqit  le  doigt  de  fa 
main  droitefur  fa  bouche  ;maisqu’un 
pan  de  Ton  manteau  fembloit  etre  fou- 
tenu  par  les  extremites  d’une  autre 
main  ,  qui  etoit  la  fienne'fous  la  fi¬ 
gure  d’Ofiris ,  que  lui-meme  Oforoth 
portoitafon  doigt  &  qui  luifervoit 
de  bague.  Qu’enfin  fi  cette  indication 
proclamee  pouvoit  faire  ramener  le 
Prince  Sethos  ,  il  lui  offroit  pour  le 
racheter,  non  feulement  tout  le  No¬ 
me  Coptite,  qu’il  lui  cedoit  des  a 
prefent  pour  le  bien  de  la  paix  a  la- 
quelle  il  etoit  refolu  ;  mais  outre  cela 
la  moitie  de  tout  le  refie  de  Ton  Royau- 
me,  prix  immenfe  qui  ne  regardoic 
que  la  perfonne  de  fon  fils.  Des  que 
le  Roi  de  Thebes  eut  requ  cette  let- 
tre  ,  il  en  fit  publier  le  contenu  dans 
tous  les  lieux  ou  les  prifonniers  de 
guerre  pouvoient  avoir  ete  conduits, 
promettant  de  plus  en  Ton  nom  une 
recompenfe  extraordinaire  a  ceux  qui 
lui  rameneroient  ce  Prince,  fi  par  ha¬ 
zard  il  n’etoit  pas.  mort. 

Cette  publication  fut  faite  comma 
ailleurs  a  Compafis,  Ville  de  I ’Ara¬ 
bic  occidentale  ou  Egyptienne ,  a  fept 
ou  huit  lieues  de  Coptos ,  ou  les  Ara- 
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bes  qui  avoient  pvis  Azares  Favoiene 
conduit.  Us  ne  connoifToient  point  fa 
condition  d’Efclave.  Au  contraire 
Tayant  faifi  lorfqu’il  conibattoit  avec 
un  courage  incroyable  ,  &  ayantete 
charmes  de  la  liberte  de  fon  efprit  dans 
la  route  qu’ils  lui  firent  faire  depuis 
le  champ  de  bataille  jufqu’a  Compa- 
lis  ,  ils  le  regarderent  comme  un  hom- 
me  de  confequence  ,  &  refolurent  de 
le  fouftraire  aux  recherches  que  le 
Roy  de  Thebes  pourroit  faire  des  pri- 
fonniers  de  quelque  confideration.  II 
foutint  aupres  de  deux  ou  trois  hom- 
mes  ciioifis  qui  Favoient  en  garde, 
la  premiere  opinion  qu’il  avoir  don- 
nee  de  lui.  Ainii  quand  la  publica¬ 
tion  arriva  jufqu’a  eux  ,  il  fe  crut  af- 
fez  antorife  pourleur  dire  :  Seigneurs 
Arabes  ,  quoique  je  fois  Egyptien, 
j’  ai  toujours  eu  un  penchant  naturel 
pour  votre  Nation.  Vous  en  avezde- 
ja  pour  preuve  la  facilite  avec  laquelle 
je  parle  votre  langue.  II  n’efl  pas 
encore  terns  de  vous  dire  qui  je  fuis. 
Je  n’ai  point  la  bague  que  Ton  de- 
figne  ;  rnais  fi  vous  etes  prudens  Sc 
.  fecrets ,  je  vous  en  donnerai  des  nou- 
velles  en  d’autres  lieux.  Conduifez- 
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inoi  feulemenrde  Fautre  cote  du  Gol- 
phe  Arabique  (i)  chez  les  grands  Ara- 
bes  ,  dont  vous  tirez  votre  origine.  Je 
fuis  mecontent  du  gouvernement  de 
Memphis  ,  vous  Fetes  de  la  domina¬ 
tion  de  Thebes,  nous  pouvonsnous 
£tre  mutuellement  utiles.  Les  deux 
ou  trois  Arabes  qui  le  gardoient , 
etonnes  de  ce  difeours  ,  con§urenc 
un  nouveau  refpeft  pour  leur  prifon- 
nier.  11s  le  conduifirent  a  Finflant  par 
des  routes  detournees  jufqifau  port 
de  Berenice,  ou  ils  le  firent  embar-» 
quer  fecretement  commeil  le  fouhai- 
toit  Iui-meme,  &  Fayant  fait  abor- 
der  au  port  de  Badee  dans  l’Arabie 
heureufe;  quelques  jours  apres  il  ar- 
riva  honorablement  efcorte  a  Meriaba, 
oil  les  Rois  de  cette  contree  faifoienc 
leur  refidence. 

La  fortune  de  Sethos,  qui  n’etoic 
pas  mort,  comrae  on  le  croyoit ,  n’a- 
voit  pas  ete  moins  fingnliere.  Des  Sol- 
dats  Ethiopiens  s’etoient  faifis  de  ce 


(i)  C’eft  cette  mer 
qu’on  a  nomraee  Mer 
rouge ,  qui  porte  ce 
ncm  dans  l’Ecriture 
Gainte ,  quoique  dans 
les  Auteurs  prophanes 


la  Mer  rouge  foitPO- 
cean  qui  baigne  les 
Cotes  Meridionales  de 
l’Afie.  L’ Auteur  le  di-< 
ra  lui-raejnae,  liv.  fui-; 
v^nt, 
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Prince  vers  la  fin  du  combat  ;  ils 
avoient  apperqu  en  lui  un  foufle  de 
vie  qu’uncheure  de  terns  avoit  faitre- 
naitre.  Quoiqu’ils  ne  le  reconnuffent 
pas  pour  le  Prince  de  Memphis,  fa 
grande  tail  le  ,  8c  le  fin  acier  de  fes 
armes  leur  firent  croire  qu’ils  tire- 
roient  une  groffe  rangon  de  ce  pri- 
fonnier.  Sethos  ne  fe  reconnoiflane 
pas  encore,  fut  done  porte  par  ces 
barbares  jufqu’a  une  Ville  appellee 
dans  nos  vieux  ltineraires  Phoenicon 
(i)  ,  a  vingt  mille  de  Coptos  ,  fur  le 
chemin  de  la  mer  rouge.  Les  Mar- 
chands  Phoeniciens  y  avoient  un  en¬ 
trepot  aflez  confiderable  pour  lui  avoir 
donne  leur  nom.  Les  Troupes  Ethio- 
piennes  avoient  choifi  ce  lieu  pour  y 
conduire  leurs  blefles  ,  parce  que  le 
commerce  des  pierres  pretieufes  qu’ils 
fourniffoient  aux  Phoeniciens ,  leur  at- 
tiroit  beaucoup  de  confidcration  dc 
leur  part.  La,  les  Soldats  Ethiopiens 
depouillerent  Sethos  de  fes  armes  8c 
de  fes  habits ,  &  jetterent  la  vefte  d'l- 
nitie  qu’ils  ne  connoifToient  point  & 
qui  ecoit  toute  enfanglantee.  Ils  le 

(0  Voyez.  la  Geograpbie  de  Cellarius,  dc 
Africa . 
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confierent  enfuite  a  quclques  Mede- 
cinsde  Phoenicie,  doui  i!s  fe  fervoient 
eux-memes  pour  lerrs  malades.  Ces 
Medecins  ,  forth  d’une  Nation  plus 
polie  que  les  Ethiopiens  ,  prirent  un 
Loin  extreme  de  ce  prison nier  ,  done 
la  bleifure  navoit  heureufement  en- 
dommage  aucune^partie  noble,  ils 
s’interefferent  a  1  ui  bien  pins  par  le 
caraclere  de  fon  efprit ,  qui  be  mani- 
fefla  bientot,  que  par  la  commiiTion 
qu’iis  avoient  regue.  Sethos  leur  ca- 
chant  foigneufement  Ton  nom  &  fa 
naiffance  ,  jufqu’ace  quhl  fat  en  etat 
de  juger  quel  parti  il  pourroit  pren¬ 
dre  ,  fe  faifoit  paffer  pour  un  fimple 
Soldat  de  Parmee  de  Memphis  qui 
s’appelloit  Cheres,  de  forte  que  les 
Ethiopiens  qui  venoient  fgavoir  de  fes 
nouvelles  de  terns  a  autre  ,  commen- 
qoient  a  fe  refroidir  fur  fon  fujet.  Les 
Phoenicians  profitant  de  ce  degout 
leur  pro  pofe  rent-  de  le  leur  vend  re.  Le 
marche  fut  bienfot  conclu;  &  Sethos 
fans  rien  dire  encore,  de  Prifonnier 
de  guerre  devint  Efclave.  Ses  nou- 
veaux  Maitres  n’attendoient  que  le 
terns  ou  il  fut  un  peu  retabli  pour  le 
mener  au  Port  Blanc  fur  le  Golphe 
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Erabique  oil  ils  devoient  s’embarquer 
pour  un  voyage  de  long  cours. 

II  etoit  encore  a  Phoenicon,  oil  fans  fe 
faire  connoitre  ii  avoit  appris  !a  faufle 
nouvelle  qui  couroit  de  la  mort,  les  re¬ 
grets  qu’elle  avoit  excites  dans  ia  Ville 
de  Coptos,  la  part  que  le  Roy  de  The¬ 
bes  y  avoit  prife  &  la  vengeance  qu'il 
en  avoit  tiree  ;  lorfque  la  publication 
de  la  Lettre  dii  Roy  fon  Pere  arriva 
jufques  dans  la  chambre  oil  il  etoit 
couche.  La  mention  qui  y  etoit  faite 
de  fon  anneau  ,  lui  fit  jetter  les  yeux 
fur  fa  main  pour  la  premiere  fois  de- 
puis  fa  blefiiire.  Voyant  que  cet  an¬ 
neau  lui  manquoit  ,  il  fufpendit  le 
premier  mouvement  qui  le  portoit  a 
fe  declarer.  Mais  lorfque  dans  Ia 
fuite  de  la  Lettre  il  entendit  qu’O- 
foroth  offroit  la  moitie  de  fon  Royau- 
me  pour  le  racheter  ,  cette  ran^on 
excefiive  lui  infpira  la  refolution  de 
fe  cacher  encore  davantage  ,  &  de 
s’enfevelir  plutot  tout  vivant  ,  que 
d’etre  la  caufe  d’un  demembrement 
fi  affreux  de  la  feconde  &  de  la  plus 
brillante  Monarchic  de  PEgypte.Des 
qu’on  eut  acheve  la  ledure  de  la  Let¬ 
tre  ,  il  neput  s’empccher  dedire  tout 
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haut  ,  qu’un  prifonnier  tel^quecelui- 
la,  s’il  vivoic  encore  ,  ruineroit  Ie 
jBoyaume  de  Ton  pere  avant  que  d’en 
etre  le  fucceffeur  ,  &  qu’Oforoth  fe- 
roit  trop  heureuxque  fon  fils  de- 
meurat  mort  comme  on  le  croyoit. 
Ce  jeune  Prince  fe  confirma  dans  ua 
fentiment  fi  genereux  par  Pefperance 
de  rentrer  quelque  jour  dans  Mem¬ 
phis  d’une  maniere  plus  favorable  8c 
plus  glorieufe  ,  par  le  danger  que  les 
mauvaifes  intentions  de  la  Heine,  dont 
il  venoit  de  faire  uneli  terrible  epreu- 
ve ,  lui  feroient  courir  tons  les  jours, 
s’il  retournoit  a&uellement  dans  fa 
patrie  ;  8c  peut  etre  encore  par  unc 
fatisfa&ion  fecrete  que  lui  donnoit  Pi- 
dee  d’un  long  voyage  qu'il  alloit  faire 
avec  de  grands  Navigateurs ,  en  ge¬ 
neral  tres-amis  des  Egyptiens  aufquels 
ils  rapportoient  leur  origine  ,  8c  qui 
marquoient  a  fon  egard  une  confe¬ 
deration  particuliere.  Pour  dire  quel¬ 
que  chofe  de  plus  ,  il  compta  lui-me- 
me  fur  fon  Initiation,  pour  les  vercus 
dont  il  auroit  befoin  fous  un  degui- 
fement  8c  dans  un  exil  pcrilleux  quoi- 
que  prudent.  Il  invita  done  fes  nou- 
yeaux  Mait'res  pour  prevenir  les  per^ 
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fcjmfitions  importunes ,  a  le  mener  in- 
ceflamment  jufqu’au  port  ou  ils  de- 
voient  s’embarquer.  Ils  le  firent  des 
le  meme  jour  en  le  portant  a  main 
d’hommes  fur  un  brancard  ,  pour  lui 
epargner  l’agitation  de  toute  autre 
forte  de  voiture. 

Ainfi  le  Roy  de  Thebes  repondit 
au  Roy  de  Memphis  ,  que  fesrecher- 
dies  dont  il  lui  faifoit  le  detail  , 
avoient  ete  inutiles.  Qu’il  acceptoic 
le  Nome  Coptite  ,  unique  fujet  de 
la  guerre  ,  comme  ayant  toujours  ap- 
partenu  a  fes  predecefifeurs  Rois.  Mais 
que  quand  meme  il  auroit  ete  aflfez 
lieureux  pour  retrouver  fon  fils,  que 
le  Gouverneur  de  Coptos  croyoit 
avoir  enfeveli  ,  il  n’auroit  mis  la  res¬ 
titution  d’un  Prince,  donr  lui-meme 
honoroitla  memoire ,  qu’au  prixd’une 
paix  raifonnable. 


Fin  du  cinquieme  Livre . 
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SET  1 


LIVR  E  SI X I E ME, 


SE  T  H  O  S,  que  nous  appeilerons 
Chere’s  dans  tout  le  cours  de 
fes  Voyages,  conformcment  au  nom 
qu’il  setoit  donne  lui-mcme ,  trouva 
en  arrivant  au  port  blanc  une  Flote 
de  quinze  Vaifleaux  ,  montes  par  dix 
mille  Pnoeniciens.  Les  Fois  d’Egy- 
pte ,  felon  plufieurs  temoignages  de 
1’antiquite,  fe  fervoient  d’eux  pour 
commercer  avec  les Peuples  etrangers. 
Sc  pour  conduire  leurs  propres  Vaif- 
feaux  dans  les  Mers  eloignees.  Apres 
avoir  tente  inutilement  de  couper 
riflhme  qui  fepare  la  Mediterranee 
de  la  mer  rouge  (i) ;  i Is  s’etoient  re- 


(i)  Sefofiris  s’etoit 
defifte  de  cette  entre- 
prife;  &  Nechos  qui 
la  tenta  dans  la  fuite 


y  perdit  120000  hom- 
mes.  V.  Marsh,  p.  37 6, 

&  531. 
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$uits  a  des  canaux  qui  ne  pouvoiens 
recevoir  que  des  Vaiileaux  mediocres. 
Ainfi  il  avoit  fallu  preter  aux  Poeni- 
ciens  quelques  Ports  fur  la  mer  rou¬ 
ge ;  &  c’elt  par-la  que  ceux-ci  en- 
tretenoient  communication  avec  les 
lndes.  Ils  avoient  fait  meme  depuis 
fix  ans  un  tres-grand  etabliffement 
dans  la  fameufe  Ifle  de  la  Tapobrane  , 
(  aujourd’hui  Ceylon  )  ,  fituee  a  Pex- 
tremite  de  cette  grande  prefq’Ifle  qui 
fepare  l’lndus  &  le  Gange.  Outre  les 
raifons  de  commerce  qui  les  attiroient 
la  tous  les  ans,  ils  alloient  cette  fois 
porter  du  fecours  a  leur  Colonie, 
que  les  Rois  de  rifle  menaqoient 
d’une  expulfion  prochaine.  Ainfi  cette 
Flote  quoique  marchande  etoit  ar- 
mee  en  guerre.  Cherts  etendu  en¬ 
core  fur  fon  brancard  ,  fut  apporte 
dans  le  Vaiffeau  du  Commandant  par 
ceux  qui  Pavoient  achete.  Ils  le  lui 
prefenterent  comme  un  Egyptien  que 
des  Soldats  Ethiopiens  avoient  pris 
a  la  bataille  de  Coptos  ,  &  leur  a- 
voient  cede  pour  quelque  argent.  II 
fe  difoit  lui-meme  un  fimpleSoIdat 
queperfonne  en  effet  n’avoit  reclame : 
Mais ,  ajoutoient-ils ,  a  Pefprit  &  a 
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la  fageffe  qui  paroiffoient  en  lui,  ils 
efperoient  qu'apres  fa  guerifon  qui 
s’avanqoit  beaucoup,  le  Commandant 
feroit  bien  aife  de  l’avoir  a  Ton  ler- 
vice.  II  requt  favorablement  ce  pri- 
fonnier ,  &  lui  dit  que  les  Egyptiens , 
ceux  meme  du  dernier  rang ,  etoient 
'  toujours  bien  traites  chez  eux.  Qu’il 
fe  retablit  a  fon  aife,  8c  qu’on  ne 
lui  donneroit  que  les  fondions  qu’il 
choihroit  lui  meme.  On  mit  a  la  voile 
des  le  lendemain.  Le  vent  qui  fuc 
toujours  favorable  Sc  egal  dans 
leur  route  ,  ne  retarda  point  le  re- 
tabliffement-  du  malade.  Au  bout  de 
deux  jours  il  commenqa  a  fe  tenir 
leve  pendant  quelques  lieures  pour 
s’inllruire  de  la  navigation  *  en  rap- 
portant  fans  rien  dire  ce  qu’il  voyoic 
pratiquer,  aux  principes  qu’il  fqavoic 
mieux  que  ceux  qui  les  mettoient  en 
ufage.  11  ecoutoit  avec  plaifir  les  Ma- 
telots  qui  ,  en  cotoyant  l  Egypte  & 
1‘Ethiopie  la  plus  feptentrionale,  nom- 
moient  fucceffivement  les  Peoples  que 
la  Geographic  luiavoit  dejadait  con- 
noitre.  Tels  etoient  les  Troglodytes, 
ainfi  appelles  des  cavernes  oul  ils  fe 
tisnnent  a  caufe  de  l’extreme  chaleur 

da 


L  I  V  R  E  V  I.  43  £ 

"de  leurs  campagnes  :  Les  Adulitcs,- 
efclayes  echappes  de  I’Egypte,  qui  s’e- 
toient  raffemblez-la  ,  Sc  y  avoienc 
bad  une  forterefle  nominee  Aduliton. 
Les  Blemmyes  meridionaux,  Hom¬ 
ines  done  la  tete  eft  ft  bafle  &  ft  en- 
foncee,  que  les  premiers  qui  les  one 
vus  ont  die  qu’ils  n’en  avoienc  point  ; 
Sc  que  leurs  yeux,  leur  nez  &  leur 
bouche  etoient  places  fur  le  haut  de 
leur  poitrine.  On  montroic  les  habi¬ 
tations  d’autres  Peuplesqu’on  ne  dif- 
tinguoie  les  uns  des  autres  que  par 
leurs  differentes  manieres  de  fe  nour- 
rir  :  Comme  les  Kifophages  qui  ne 
mangeoient  que  des  racines  :  Les  Ic- 
thyophagesqui ,  enfermes  du  cote  de 
la  Mer  par  un  rivage  impradquabie  , 
&  du  cote  de  la  terre  par  des  pre¬ 
cipices  affreux,  n’ont  aucun  commerce 
avec  les  autres  Homines  &  ne  vivenc 
que  de  leur  (1)  peche  :  Les  Strutio- 
phages  ,  un  pen  plus  avances  dans  les 
terres,  ou  ils  paflent  leur  vie  a  la 
chaffe  du  Struthiocamelus  ,  grand  oi- 
feau  qui  a  les  pies  d’un  Chameau; 

J 

(1)  Diodore  parle  I  Mais  il  parent  les  met- 
de  ces  I&hyophages.  1  tre  dans  l’Arabie, 

Tome  I,  X 
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avcc  lefquels  il  lance  des  pierres  pa£ 
derricre  a  ceux  qui  le  pourfuivent,, 
&  qui  ne  fe  fere  de  fes  ailes  ,  qui 
font  forts  courtes. ,  que  pour  etre  plus 
leger.a  la  courfe.'  ..  I 

Avant  que  d’arriver  au  Detroit, 
on  s’approche  de  l’Arabie  Sabeenne, 
appellee  autrement fArabie heureufe, 
a  caufe  de  la  beaute  de  fes  patura- 
ges  ,  mais  fur- tout  a  caufe  de  fabon- 
dance  &  de  la  diverfite  de  fes  plantes 
aromatiques.  On  eft  averti  du  voifi- 
nage  de  cette  admirable  contree  long- 
temps  avant  que  de  decouvrir  la  terre, 
&  Diodore  s’exprime  furce  fujetd’une 
maniere  tres-eloquente.  Rien  ,  dit-il , 
ti’egale  le  plaifir  que  cette  odeur  com¬ 
pose  fait  a  ceux  meme  qui  cotoyent 
ce  rivage,  &  quine  la  reqoivent  que 
de  loin.  Les.  vents  de  terre  appor- 
tent  ces  exhalaifons  pretieufes  du  mi¬ 
lieu  du  pays  jufques  fur  la  Mer.  Elies 
s’infinuent  pourainfi  dire  jufqu  au  fond 
de  fame,  &  fortant  a&uellement  du 
fein  de  la  nature  ,  elles  donnent  aux 
voyagenrs  une  idee  de  I'Ambroide 
que  la  Fable  fait  ferviraux  Dieux.  , 
11s  fe  trouverent  enfin  dans  le  De'- 
troit  ouCheres  entendit  dire  a  quel- 
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ques  perfonnes  de  PEquipage ,  qu’il 
n’y  avoit  pas  encore  long- temps  qu’on 
le  croyoic  ferine.  En  effet ,  un  cer¬ 
tain  Damages  allegue  dans  Straboa 
avoic  eu  cette  opinion.  On  donna  a 
ce  padage  decouvertun  nomde  mau* 
vais  augure  en  appellant  Sthencc  Dtirtz  , 
detroit  funefte  ,  ou  le  promontoire 
d’Etbiopie  qui  ie  domine  ,  ou-les  Ifles 
qui  s’ y  rencontrent.  Quelques  Au¬ 
teurs  memes  font  nomine  Oftiurr  luc~ 
tus ,  (1)  porte  de  deiiil.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  loit  extremement  difficile  ou  dan- 
gereux  a  traverler;  mais  dans  ces  pre¬ 
miers  temps  oliIcs  longues  navigations 
etoient  tres-hazardeufes,  on  indiquoie 
par-la  que  ceux  qui  avoient  la  har- 
dieffie  de  pafter  ce  detroit  pour  alter 
plus  loin,  couroient  rifque  de  ne  ja¬ 
mais  revenir. 

Cependant  ils  entrercnt  dans  cette 
Mer  qui  baigne  les  C6tes  meridiona- 
les  de  I’Arabie  jufqu’au  Golphe  Per- 
fique  ,  &  a  laqnelle  les  anciens  don- 
noient  plutot  le  nomde  Mer  Rouge 
qu’a  celle  qui  eft  enfermee  entre  EE-> 


(1)  C’eft  la  fignification  de  fon  nom  Arabs 
Bab-d-Muideb . 

Xij 
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gypte  &  PArabie,  n’appellant  gueres 
cette  derniere  que  fein  Arabique.  Cin- 
glanc  toujours  a  Porient  ils  vogue- 
rent  a  la  vue  des  Cotes  de  la  Caramanie 
&  de  la  Gedrolie,  Provinces  mariti- 
mes  de  laPerfe,  Sc  ils  decotivrirent  a 
leur  midi  cetaffemblagedepetites  Illes 
(ler  Maldives )  que  la  Mer  fepare  a  peine 
les  une9  des  autres  ,  Sc  done  quelques- 
unes  n’ont  pas  un  Hade  de  tour.  Pto- 
lemee  en  admet  trois  cens  foixante- 
dix-huit :  Maisquelques  voyageurs  af¬ 
ferent  qu’il  y  en  a  douze  inille  qu’ils 
diient  etre  foumifes  a  un  feul  Koy. 

Comme  il  y  avoit  alors  plus  d’un 
mois  qu’ils  faifoient  route  ,  Cheres  fe 
trouvoit  parfaitement  gueri.  Le  Com¬ 
mandant  nomine  Aftarte,  hommede 
fens  Sc  d’experience  ,  &  connu  me- 
me  de  Cheres  par  fa  reputation  ,  re- 
marquoit  de  plus  en  plus  la  nobleffe 
de  fa  phyfionomie  Sc  un  certain  air 
de  diltin&ion  repandu  fur  toute  fa 
perfonne.  II  obfervoit  attentivement 
ies  reponfes  ,  qui  fans  fortir  de  la  mo* 
dellie  que  fa  condition  prefente  fem- 
bloit  Iui  preferire  ,  laiffoient  apper** 
cevoir  une  tres-grandeelevation  d’ef. 
prit  Sc  de  fentimens.  Mais  il  etoit  ve«* 
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ritablement  etonne  de  l’etendue  d® 
fes  lumieres  :  Elies  avoient  deja  fervi 
a  redreffer  quelques  obfiervations  des 
Pilotes  par  des  regies  ou  des  metho- 
des  pliisfures&  plus  abregees  que  ies 
leurs  ;  Sc  elles  fembloient  egalesdans 
toutes  les  fciences  naturelles ,  aulTi- 
bien  que  dans  les  hiltoires  }  dans  les 
loix  &  dans  les  moeurs,  tant  de  1E- 
gypte,quc  des  autres  Peuples  ,furlef- 
quels  on  s’avifoit  de  finterroger.  Che^ 
res  menageoit  avec  art  cet  avantage  , 
Sc  ne  difant  a  chaque  fois  que  ce  qu’il 
falloit  dire  ,  il  faifoitparoitre  fes  con- 
noiflances  comme  inepuifables.  Car 
enfin  quoiqu’il  ne  voulut  point  etre 
connu  pour  ce  qu’il  etoit ,  il  ne  fe 
refufoit  pas  a  1’eftime  Sc  a  la  confide- 
ration  qtfil  pouvoit  s'attirer  naturel- 
lement ,  8c  fans  faire  femblant  dela 
chercher.  Toute  la  reputation  qu’il 
s’etoit  acquife  comme  Sethos  ne  lui 
fervoit  de  rien  ,  Sc  il  avoit  befoin  de 
s’en  faire  une  nouvelle  comme  Che- 
res.  Cependant  feul ,  denuede  tout,- 
& c  ayant  perdu  jufqu’aux  moindres 
indices  de  fa  nailfance  ,  il  ne  defef- 
peroit  pas  ,  dans  les  grandes  vues 
cpfil  avoit  pour  l’ucilice  du  genre  hu- 

X  iij 
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main  ,  de  fevoir  bien-tot  le  Chefde 
cette  Fioce  ,  ou  il  venoit  d’entrer  ef- 
elave.  Lc  Commandant  indetermine 
fur  ion  iujet,  fans  le  tirer  a  Fexterieur 
de  Fetat  de  Soldat  prilonnier  ,  que 
Cheres  avoit  pris  lui-meme  ,  agif- 
foic  d’ailleurs  avec  Iui  comme  avec 
un  homme  de  la  part  duquel  il  ne 
devoit  s’attirer  pour  Favenir  aucun 
reproche  ,  &  il  mettoit  en  pratique  a 
fon  egard  la  maxime  tres-fage  de  rei- 
pecler  les  inconnus.  A  dire  le  vray  , 
le  titre  d’Egyptien  ,  fout-enu  dans  cet 
etranger  du  merite  perfonnel ,  fuffi- 
foit  a  Ailarte  pour  faire  approuver 
fes  dgards  par  les  principaux  Officiers 
de  la  Flote.  Ceux-ci  meme  commen- 
goient  a  regarder  Cheres  comme  un 
jeune  homme  de  grande  naiflance  , 
qu’une  trop  belle  education  avoit  ren- 
du  fufpeft  a  la  Reine  de  Memphis. 
Ainfi  ils  ne  faifoient  aucune  difficulte 
de  conferer  avec  lui  ,  &  ils  fongeoient 
meme  a  Fattacher  aux  interets  des 
Phoeniciens. 

Le  terns  arriva  bien-tot  de  leur  faire 
fentir  encore  mieux  le  prix  de  Fac- 
quifition  qu’ils  avoient  faite.  Ils  co- 
toyoient  deja  le  rivage  occidental  de 
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la  prefquTfle  dega  le  Gange  a  Jex- 
tremite  de  laquelle  eff  le  promontoire 
appelle  Cory.  Vis  a-vis  de  ce  promon¬ 
toire  a  une  difiance  de  foixanre  mille 
vers  l’orient,  efl  le  port  Boreal  de  la 
Taprobane ,  Ccylan.  Cell  cette  Ifle 
qui  fe  nommoit  auparavant  Palaefi- 
munde,  &  qui  s'appelle  aujourd’hui 
Salice.  Si  je  voulois  donner  un  exem- 
ple  de  la  variation  arrivee  aux  deno¬ 
minations  de  la  plupart  deslieux  de 
la  terre  ,  Sc  de  ladifficulte  qu’on  trou- 
ve  a  reconnoitre  le  monde  prefent 
dans  Ies  anciens  Geographes,  j’ajou- 
terois  que  le  premier  nom  de  cette  Ifle 
a  etc  Lamcab  (1)  ou  Lamca ,  le  fe«- 
cond  llanare ,  &  le  troifieme  Tra« 
tane  ,  duqucl  on  dit  qne  les  Grecs 
ont  fait  Taprobane.  j’omets  a  defiein 
Ehiffoirc  d’lambule  (2),  qui  ayant  ete 
mis  feul  avcc  fon  compagnon  dans 
une  barque  par  les  Ethiopiens  5  com-' 
me  deux  viftimes  expiatoires  ,  pre¬ 
tend  etre  aborde  heureufement  dans 
cette  Ifle  ,  parce  que  cette  hifloirefe 


(1)  Voyezles  Notes 
fur  les  petits  Geogra¬ 
phes  ,  rEdition  d’Ox- 
fonf  £.  I.  p.  76, 


(i)  Diodore  parle 
de  cet  Auteur  &  de  Ion 
voyage  vers  la  fin  du„ 

liv.  z. 
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prefente  dans  cet  Auteur  avec  touts 
l’abfurdite  d’une  Fable.  La  Taproba- 
ne  a  pafle  long- terns  pour  la  plus  gran¬ 
de  Hie  de  Tocean  meridional  ,  foit 
qu’on  neconnut  pas  encore  celles  qui 
la  furpaflent  en  grandeur  ,  foit  qu’on. 
lui  donnat  une  etendue  qu’elle  n'a 
pas.  -En  effet  les  cartes  faites  fuivanc 
les  graduations  geographiques  de  Pto- 
lemee  la  portent  jufques  fous  PEqua- 
teur  ,  quoiqu’elle  en  demeure  eloignee 
vers  le  feptentrion  d’environ  dix  de-. 
grez. 

Apres  une  navigation  toujours  fort 
lie.urenfe  }  &  qu’ils  avoient  faite  plus 
a  la  voile  qu’ala  rame,  les  Phoeniciens 
etoient  a  la  hauteur  de  Cory  ,  lorf- 
que  le  Soleil  levant  fit  decouvrir  du 
cote  de  Mile  une  Armee  navaleplus 
groffe  du  double  que  la  leur.  II s  re- 
connurent  aifement  a  la  diverfitedes 
pavilions  que  c’etoient  les  trois  Rois 
de  la  Taprobane  reunis  pour  s’oppo- 
fer  a  leur  paffage.  A  hart e  deja  in¬ 
quiet  de  n’avoir  vu  venir  audevant 
de  lui  aucun  batiment  qui  put  lui  ap- 
prendre  ou  en  etoient  les  affaires  de 
la  Colonie,  ne  douta  pas  qifelles  ne 
fpfTent  entierement  perducs.  N’ofanc 
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pas  fe  charger  feul  d’attaquer  les  en- 
nemis  avec  tant  de  defavantage  ,  8c 
fans  avoir  pu  feulement  prendre  lan- 
gue  avec  les  Phoeniciens  de  Plile ,  il 
fit  aflembler  Je  Confeil  de  guerre.  II 
avoir  fait  demeurer  Cheres  dans  la 
chambre  du  Confeil  ,  fous  pre'texte 
d’y  rendre  quelque  fervice.  La  plura¬ 
lity  des  voix  alloic  a  s’en  revenir.  Car 
enfin  ,  difoit-on  ,  fi  lesnotres  font  ex- 
termines,  comme  Ieur  filence  a  notre 
egard  donne  lieu  de  le  croire,  nous 
n’avons  pas  apporteles  munitions  ne- 
ceffaires  pour  faire  feuls  &  de  force  un. 
nouvel  etabliflement  dans  ia  Tapro- 
bane.  Si  nous  fommes  defaits  nous 
rfaurons  aucnne  retraite  ,  &  Ia  vic- 
toire  meme  ne  nous  fera  d’aticun  ufa- 
ge.  Aflarte  quiavoitfur  luiunecom- 
mi  (lion  fecrete  ,  rnais  en  bonne  forme, 
qui  lui  donnoit PIntendance  du  com¬ 
merce  de  POrient  attachee  a  la  place 
du  Chef  de  la  Colonie,  dont  on  n’e- 
toit  pas  content ,  voyoit  impatiem- 
ment  prendre  ce  cours  aux  opinions. 
Avant  que  d’expliquer  fa  penfee  ,  il 
s’avifa  de  demandcr ,  comme  par  ha¬ 
zard  ,  a  Cheres ,  fi  les  Egyptians  dans 
pn  e  conjondure  femblable  prendroient 
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le  me  me  parti  ?  Cheres  s’approchant^ 
parlant  deboat ,  &  s’adreffant  auxOf- 
ficiers  leur  dit  :  Seigneurs,  quoique 
je  ne  fois  qu’un  ecraoger  a  votre 
fuite  ,  J’ai  ce  me  femble  plus  de  re¬ 
gret  d’etre  verm  fi  pres  de  la  Tapro- 
bane  fans  y  aborder,  que  vous  n’en 
avez  de  retotrrner  dans  la  Phoeni- 
cie  fans  y  porter  la  moindre  nouvelle 
de  vos  compatriotes.  S  ils  font  egor- 
ges  ,  ne  devez-vous  pas  aux  intere.ts  de 
votre  nation  etablieen  plufienrs  autres 
endroits  ,  1’exemple  du  chatiment  de 
leurs  meurtriers  ?  &  fi  vos  freres  font 
dans  les  fers  ,  ne  leur  devez-vous  pas 
tous  les  efforts  dont  vous  etes  capables 
pour  leur  delivrance  ?  Efl-ce  que  vous 
n’entendez  pas  mieux  les  combats  de 
terre  S:  de  mer  que  ces  barbares  que 
vous  craignez  ?  La  vaieur  &  la^fcience 
de  la  guerre  fontbien  peu  de  choie ,  fi 
dies  ne  font  equilibre  avec  un  nombre 
de  VaiiTeaux  qui  n’efl  que  double  du 
votre.  Le  Commandant  pour  animer 
Cheres  encore  d’avantage  lui  dit  : 
Ce  raifonnement  feroit  jufte ,  fi  nous 
avions  avec  nous  un  Prince  Sethos  , 
dont  le  genie  &  le  courage  fuppleat 
aux  foldats  qui  aous  manquent,  Mais 
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la  plus  grande  partie  de  notre  Equi¬ 
page  eft  compofee  d’hommes  plus 
propres  au  negoce  qu’a  la  guerre  , 

8c  qui  feront  plus  jaloux  de  fauvec 
leurs  marchandires ,  que  d’acquerin 
de  la  gloire.  Seigneur  ,  repartit  Che¬ 
res ,  cous  les  Egyptiens ,  ceux  du 
moins  qui  out  ere  eleves  dans  la 
meme  ecole  de  vertu  ,  Sc  qui  ont  pafie 
par  lesmemes  epreuves  ,  font  egaux. 
Tentez  feulement  le  combat,  j’ef- 
fayerai  de  foutenir  aupres  de  vous 
I’honneur  de  ma  patrie  ,  8c  j’encou- 
ragerai  peu^ecre  vos  foldats  a  ven- 
ger  la  leur.  Ces  paroles  dites  d’tm  . 
ton  que  Cheres  n’avoit  pas  encore 
pris,  firent  revenir  tout  le  Confeil 
a  la  refolution  d’attaquer  la  Flote  en- 
nemie.  Tous  les  Ofticiers  retournant 
dans  leurs  Vaifteaux  y  porterent  le 
courage  que  Cheres  leur  avoit  infpire. 
Ils  diloient  a  leur- Equipage  que  les 
Dieux  leur  avoient  envoye  ,  dans  la 
perfonne  de  CEgyptien,  un  hommc 
qui  avoit  herite  de  la^fagefte  Sc  de 
la  valeur  du  Prince  Sethos,  dont  ils 
avoient  entendu  parler  tant  de  fois 
au  port  blanc  ;  8c  qu’avec  un  tel  fe- 
cours  la  vi&oire  tie  pouvoit  pas  leur 
gchapper.  X  vj 
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Cljeres  s’etoit  deja  revetu  des  ar- 
mes  defen  fives  les  plus  legeres  qu’iL 
eux  pu  trouver  dans  le  Vaiffeau ,  Sc 
ne  s’en  etoit  raeme  couvertqu’en  par- 
tie  pour  demeurer  plus  difpos  :  Mais 
il  s’etoit  pourvu  d’un  tres-grand  fa- 
bre.  II  avoit  demande  au  Comman¬ 
dant  la  fon&ion  de  porter  fcs  ordres 
dans  toute  la  Fiote,  pour  avoir  par- 
la  avecdui  une  communication  per- 
petuelle  fur  tout  ce  qui  fe  prefente- 
roit  a  faire  dans  le  fort  du  combat. 
Pour  commencer  l’exercice  de  fa 
fondion,  Cheres  parcourut  dans  une 
heure  de  temps  tous  les  Vaifleaux 
*  de'  la  Fiote  Phcenicienne.  11  ne  fe 
fervoit  pas  toujours  d’efquif  pour  paf- 
fer  de  Tun  a  l’autre;  &  profitant  de 
Pagilite  qu’il  avoit  acquife ,  il  fran- 
chiffoit  d’un  faut  i’intervalle  de  ceux 
qui  etoient  les  plus  proches.  Il  clef- 
cendoit  ordinairement  des  plus  hauls 
ponts  en-dehors  Sc  par  les  bordages 
avec-  une  legeretc  qui  etonnoic  les 
plus  hardis  Matelots.  La  furprifc  qu’il 
caufoit  par-la  a  des  homines  tres-peu 
accoiitumcs  aux  exercices  les  plus 
ordinaires  des  Egyptians  ,  contribuoit 
mutant  que  fes  difcours  a  animer  lcur 
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efperance.  Dans  la  pliipart  des  ar- 
roees  ,  leur  difoit-il,  les  foldats  re- 
gardent  leurs  adverfaires  comme  les 
ennemis  de  leur  Prince  ou  de  leur 
General ,  &  non  comme  les  leurs  pro- 
pres,  Ii  arrive  de-la  qti’ils  ne  com- 
battent  que  pour  eviter  les  reprocbes 
ou  les  chatimens,  pour  meriter  leur 
paye ,  ou  tout  au  plus  pour  remplir 
leur  devoir  a  la  rigueur,  &  fe  fouf- 
traire  au  peril  le  plutot  qifils  peu- 
vent.  Vous  an  contraire  comme  ne« 
gocians,  a  deux  mille  lieues  de  vo- 
tre  pays,  vous  devez  regarder  ces 
Infulaires  comme  vos  ennemis  per- 
fonnels  ,  8i  dont  la  vi&oire  ,  fi  vous 
la  leur  abandonniez  ,  feroit  beaucoup 
plus  facheufe  pour  chacun  de  vous 
que  pour  votre  Key  „  ou  pour  votre 
Commandant.  Defen dez  -  vous  dans 
cettc  vue  :  vous  ne  porterez  pas  un 
coup  inutile  ;  chacun  de  vous  fe  de- 
cuplera  en  quelque  forte ;  le  peril 
difparoitra  a  vos  propres  yeux  ,  Sc 
vous  vous  trouverez  vainqueurs ,  peut- 
etre  fans  qifil  en  coute  la  vie  a  ali¬ 
en  n  de  vous. 

Le  combat  fe  trouva  engage  fur 
les  trois  ou  quatre  jheures  apres  midi; 
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les  Infulaires  commenccrenr  a  tiref 
un  nombre  innombrabie  de  Oeches  , 
armes  fouvent  perdues  bur  terre,& 
prefque  toujours  fur  men  Les  Phoe¬ 
nicians  cfiuyerent  cet  orage  peu  dan- 
gereux  ,  fansfaire  autre  chole  que  de 
Ic  parer  autant  qu’iJs  pouvoient. 
Quand  les  Vaifleaux  furent  plus  pro- 
ches  on  commenga  a  employer  les 
longues-  perches  armees  de  fer.  Ce- 
toit  le  premier  combat  corps  a  corps  ; 
&  les  Phceniciens  fe  reffouvenanc  de 
Pexhortation  de  Cheres  renverferent 
un  atTez  grand  nombre  de  leurs  en- 
uemis ,  fans  perdre  aucun  des  leurs, 
Enfin  Ton  en  vinr  a  Pabordage. 

Les  Peuples  de  la  Taprobane’avoient 
dans  les  combats  fur  mer  une  cou- 
tume  qui  donnoit  a  lenr  courage  un 
air  de  ferocite  &  de  defefpoir,  Sc  qui 
Seur  etoit  quelquefois  funefte.  Us  n’a- 
bordoient  jamais  un  Vaiffeau  ennemi 
qu’iis  ne  tachaflent  de  Paccrocher 
avec  le  leur  par  des  cradnpons  de 
fer  faits  expres ;  de  forte  que  quand 
ils  Pauroient  voulu  enfuite ,  ils  au- 
ffoient  eu  beaucoup  de  peine  a  s’en 
detacher.  Ainli  le  Vaiifeau  vaincu 
fkmeuroit  neceflairement  pris  par  Pan* 
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tre.  Cheres  inflruir  de  cette  codtume 
refolut  de  s’en  prevaloir.  Le  Com¬ 
mandant  apres  avoir  regie  devant 
lui  les  difpofitions  generales  du  com-' 
bat ,  lui  avoit  declare  qu’il  l’envoyoic 
par-tout  ,  ou  il  voudroit  aller,  pour 
ordonner  de  fa  part  tout  ce  que  lui- 
meme  jugeroit  a  propos ,  jufqu’a  tm 
fighal  contraire.  Mais  quand  il  ne  lui 
auroit  point  donne  cctte  autorite  , 
elle  lui  feroit  venue  d’elle  -  meme 
plus  d’unc  fois  en  chaque  Vaiffeau 
ou  il  fe  trouvoit.  Car  dans  les 
occafions  vives  Sc  perilleufes,  Fhom- 
me  le  plus  afl'ure  Sc  le  plus  ha¬ 
bile  eft  toujours  celui  que  les  au- 
tresfuivent.  Cheres  laidantneanmoins 
par-tout  aux  Offtciers  tout  Fhonneur 
Sc  toute  Fetendue  de  leurs  charges, 
leur  indiquoit  /eulement  ce  qu’il  fal- 
loit-  faire  pour  Faider  dans  les  entre- 
prifes  qu’il  feroit  feul  Sc  comme  fimple 
foldat. 

Le  VailTeau  ou  il  etoit  pour  lors , 
fut  le  premier  accroche.  Des  qu’i! 
vit  les  crampons  des  Infulaires  bien 
arretes,  Sc  que  Fattaque  de  bord  a, 
bord  fut  commencee  il  s^elanga  par-; 
clefliis  leurs  tetes  dans  le  milieu  ds 
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leur  Vaifleau  ;  &  avec  fon  fabre  done 
il  jouoit  admirablement,  il  fe  faifoit 
a  lui-meme  nn  bouclier  impenetra¬ 
ble  qui  ebloliiflbit  les  yeux,  &  qui 
faifoit  voler  les  membres  de  tous 
ceux  qui  s’approchoient  de  Ini ,  oil 
que  lui-meme  alloit  chercher.  Ce  jeu 
terrible  detourna  les  ennemis  du  bord 
de  leur  Vaifleau  pour  fe  defendredans 
le  milieu.  Les  Phoeniciens  s’y  jet- 
terent  dans  le  meme  inflant,  y  fi- 
rent  un  carnage  effroyable,  &  s’en 
rendirent  bien-tot  maitres.  S’etant 
occupez  un  moment  a  s'aflurer  de 
ceux  qui  avoient  rendu  les  armes  , 
ils  virent  Cheres  qui  faifoit  le  me¬ 
me  jeu  dans  un  autre  Vaifleau  ,  fans 
qu’ils  fe  fuflent  apperqus  ni  comment 
il  etoit  forti  du  leur }  ni  comment 
il  etoit  entre  dans  celui-la.  11  en  par- 
courut  de  cette  forte  cinq  oil  fix  qui 
furent  tous  la  proye  des  Phoeniciens  , 
pendant  que  les  autres  Vaifleaux  ou. 
il  ne  pouvoit  pas  aller  fe  defendoienc 
ou  attaquoient  d’une  autre  maniere, 
&  par-tout  avec  beaucoup  d’avan- 
tage.  Les  Infulaites  ne  fe  decoura- 
geoient  pourtant  point  encore.  Ce- 
pendant  le  jour  finiffoit,  &  la  neit 
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^ui  arrive  en  ces  climats  prefque  fans 
crepufcule  (i)  ,  ailoit  terminer  le  com¬ 
bat  fans  decifion.  Cheres  qui  avoir 
prevu  cet  inconvenient ,  avoit  fait 
preparer  des  compofitions  inflamma¬ 
bles  ,  &  fonpeoit  a  achever  avec  le 
feu  line  vi&oire  que  le  fer  n’avan- 
goit  pas  affez.  II  s’etoit  deja  rendu 
dans  le  Vaiffeau  du  Commandant , 
pour  lui  cotnmuniquer  fon  projet.  II 
Jui  propofa  de  facrifiertrois  des  Vaif* 
feaux  pris  ,  dont  on  feroic  p  after  tous 
les  prifonniers  dans  un  autre.  Ces  trois 
la  feroient  remplis  de  matieres  con- 
bullibles  qui  ne  prendroient  feu  qu’au 
bout  d\in  terns  mefure  .  &  qu’apres 
que  les  Fhoeniciens  qui  paroitroient 
d’abord  fur  le  pout  en  feroient  def- 
cendus ,  Sc  fe  feroient  jet tes  dansdes 
chaloupes  qu’on  tiendroit  pretes  pour 
les  recevoir.  I/obfcurite  de  la  nuit 
favoriferoit  cette  manoeuvre ,  Sc  bien- 
tot  apres  ces  Vaifleaux  enflammes  , 
quand  ils  n’auroi'ent  point  d'autre 
fucces ,  ferviroitnt  du  moins  de  fa- 
nal  pour  eclairerle  combat.  Le  Com- 


(i)  A  caufe  du  peu  deden/ite  de  I’atmolphere 
dans  les  pays  chauds. 
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inandant  ayant  approuve  ce  deffem  , 
Chercs  parcit  pour  l’executer.  Choi- 
■fifi'ant  pour  chacun  des  trois  Vailfeaux 
quarante  des  plus  braves  &  des  plus 
adroits  de  la  Flote,  il  leur  declara 
que  des  Pinftant  du  coucher  du  So- 
leil ,  il  s’agiffoit  de  s’avancer  aflez  pres 
de  la  Flote  ennemie  pour  donner  lieu 
aux Infulaires  deles  aborder  des  deux 
eotes.  Il  leur  die  de  faire  quelque 
femblant  de  leur  refifter  ,  pendant 
qu’ils  poferoient  leurs  crampons  fe¬ 
lon  leur  coutume;  mais  qu’aufli-tot 
apres  ilscouruffent  aux  poupes  de  leurs 
trois  V aiffeaux  ;  qu’ils  fe  laiffaffent  cou- 
ler  le  long  de  plufieurs  cordes  qu’ils 
y  voyoient  deja  mifes  par  fon  ordre, 
&  qu’ils  feroient  requs  dans  des  cha- 
loupes  qu’il  commanderoit  lui-meme. 
La  chofe  fut  executee  dans  le  temps 
&  de  la  maniere  dont  il  Pavoit  pref- 
crite.  Les  trois  VaiiTeaux  ayant  pris 
feu  le  communiquerent  bien-tot  a 
ceux  qui  s’y  etoient  accroches  a 
droite  &  a  gauche  ,  &  firent  voir  fur 
les  eaux  comme  trois  Etna  flottans. 
Les  Infulaires  ne  unrent  point  a  ce 
fpe&acle;  &  craignant  que  plufieurs 
autres  bacimens  de  la  Flote  Phoeni-; 
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cienne  ne  couvriflent  Ies  memes  cm- 
buches  ,  i Is  s?ecarterent  a  force  cie 
voiles  &  cle  rames  1  un  d’un  cote,  l’a li¬ 
tre  de  1’autre,  felon  qifils  fe  voyoient 
pourfuivis  par  les  Vaifleaux  Phoeni- 
ciens. 

Le  Commandant  voy ant  la  nuitar- 
rivee  ,  &  s’appercevant  que  la  flame 
des  Vaifleaux  embrafes  bailloit  infen- 
fiblement,  ne  voulut  pas  all er  plus 
loin  dans  I’obfcurite  ,  Sc  fans  connoi- 
tre  les  defenfes  que  les  ennemispou- 
voient  avoir  fur  le  rivaee.  II  fit  don- 

O 

ner  le  fignal  pour  rappeiler  tous  fes 
Vaifleaux,  &  les  faire  remettre  en  li- 
gne  jufqu’au  lendemain.  Cheres  fe  ren- 
dit  le  premier  a  fordre,  8c  fe  trouva 
bien-tot  aupres  de  la  perfonne  d’Aflar- 
te.Comme  ils  regardoient  enfemble  un 
refle  deslnfulaires,  qui  en  pouflant  des 
cris  lamentables  fe  jertoient  dans  la 
mer  du  haut  des  Vaifleaux  brulans  , 
d’autres  qui  nageoient  encore,  d’autres 
enfin  qui  fe  noyoient  ;  Cheres,  quoi- 
qu’auteur  de  leur  infortune  par  fon 
invention  ,  dit  a  Aflarte  qu’il  ne  pou- 
voit  penfer  fans  quelque  ferrement  dc 
coeur  aux  cruautes  de  la  guerre  :  QiAel- 
les  ne  pouvoient  ctre  excufees  dans 


^65  S  E  T  H  0  &  j 

le  Roy  ou  dans  le  Chef  de  la  Repii- 
blique ,  que  par  Pextr£me  juftice  de 
fa  caufe  ,  Sc  qu’on  ne  devoit  s’y  re- 
foudre  que  dans  la  vue  de  facrifier 
quelques  particuliers  an  bien  gene¬ 
ral  de  la  ibciete.  Mais  prenant  bien- 
tot  un  vifage  plus  gay,  il  ajouta  qu'il 
fe  confoloir  aifement  du  fort  de  ces 
malheureux  qu’il  ne  connoiffoit  point, 
.par  les  cris  d’ajlegreUe  que  fa  Flote 
vi&orieule  faifoit  retentir  de  toutes 
parts.  Qu’il  approuvoit  tres  fort  l’or- 
dre  qu’il  avoit  donnede  diftribuer  du 
vin  Sc  d’autres  fortes  de  rafraichifle- 
mens  a  les  Soldats.  Que  ces  douceurs 
placees  a  propos  leur  faifoient  oublier 
une  longue  fuite  de  fatigues  ,  Sc  les 
animoient  a  s’expofer  le  moment  d’a- 
pres  a  de  nouveaux  perils.  Allarte  pre- 
noit  en  bonne  part  toutes  ces  maxi- 
mes  ,  Sc  etoit  meme  ravi  de  connoitre 
a  fond  le  caraclere  de  fon  Egyptien  4 
pour  1’employer  plus  a  propos.  II  in- 
vita  les  premiers  Officiers  de  fa  Flote 
a  un  grand  repas  dans  fon  bord.  Che- 
res  fut  place  honorablement  a  cette 
table  ;  Sc  par  fes  difcours  auffi-bien. 
que  par  fes  manieres  nobles  ,  fines  , 
Sc  engageantes  3  il  acheva  de  leur  faire 
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fentir,  fans  exciter  en  eux  ni  chagrin 
nijaloufie,  qu’il  etoiten  tout  fens  fn- 
perieur  a  eux. 

Le  Commandant  qui  s’occupoic 
avec  beaucoup  de  raifon  de  la  luitc 
de  fon  entreprife  les'  renvoya  tons  a 
minuit  ,  avec  ordre  de  faire  coucher 
inceffamment  leur  equipage  ,  afinqifil 
fuc  en  etat  d’agir  dans  fix  heures  Sc 
a  la  pointe  du  jour.  Chercs  obeit  com- 
me  les  autres,&  fut  bien-tot.plong6 
dans  tin  fommeilque  lestravaux  de  fa 
journee  rendirent  tres-profond.  La 
refolution  d’Affarte  etoit  d’employer 
Ja  nuit  a  interroger  les  prifonniers  fur 
Tetac  de  la  Colonie  done  il  n’avoit 
encore  aucune  nouvelle.  II  s’alloit 
faire  conduire  aux  Vaifieaux  oii  on  les 
avoit  mis  enreferve,  lorfque  la  pre¬ 
miere  fentinelle  du  lien  le  fit  avertir 
que  deux  hommes  venus  dans  une 
chaloupe  faifoientle  fignal  u fire  pour 
marquer  qu’ils  avoient  a  parler  au 
Commandant.  II  fe  les  fit  amener. 
Sc  les  ayant  reconnus  malgre  leur  vi- 
fage  fee  &  pale,  pour  deux  Officiers 
qui  avoient  autrefois  fervi  foils  lui  , 
il  s’enferma  feul  avec  eux  dans  la 
phambre  du  Confeil.  Le  plus  anciea 
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lui  dit  :  Seigneur  ,  nous  venons  ici 
deputes  par  Pheletes  Chef  de  notre 
Coionie,  qui  s’engagea  ii  y  a  lix  rnois 
dans  line  entreprife  qui  paroiOoitavan- 
tageufe  a  noire  Nation.  Pile  a  eu  de¬ 
pths  de  facheufes  fuites;  mais  fivous 
pouffez  un  pen  plus  Join  le  fucces  de 
la  vidoire  que  vous  venez  de  rem- 
porter  ,  cette  entreprife  qui  a  tres- 
mai  reufh  jufqu'a  ce  jour ,  peut  avoir 
des  cette  nuit  un  heureux  accomplif- 
fement.  Vous  fqavez  ,  Seigneur  ,  avec 
quelle  facilite  les  Infulaires  de  la  Ta- 
probane  nous  out  laifTe  etablira  G a- 
liba  ,  la  plus  belle  &  la  plus  commo¬ 
de  pour  nous  de  lenrs  Villes  mariti- 
mes.  Nous  avons  fait  de-la  dans  le 
cours  des  cinq  premieres  annees  de 
notre  etablillement  un  commerce  tres- 
frudueux  dans  la  Cherfonnefe  d’or 
( Siam  )  dans  les  trois  Sabadibes  ,  (  Su¬ 
matra  ,  Java  >  &  Borneo  ),  Sc  j-ufques 
dans  le  Royaume  des  Seres  (la  Chine 
feptentrionale.)  Notre  Chef  voyant 
qu’outre  Ie  grand  nombre  de  Phoenl- 
ciens  que  nous  etions  dans  Galiba  , 
notre  commerce  y  avoir  attire  une 
multitude  confiderable  d’Habitans  des 
Ifles  voifines  ,tous  a noue devotion. 


i 
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forma  le  projet  do  fe  rendre  man  re 
de  la  Vi) le;  Croyant  que tout  etoic 
legitime  centre  des  Barbares ,  il  lur- 
prit  dans  une  nuii  oblcure  le  Gouver- 
neur  &  la  Garniion  de  Ga'iba.  Le 
Gouverneur  fut  egorge  dans  ion  lit, 
&  la  Garniion  fut  pafieeau  fi!  de  Tepee; 
&  nous  etant  failis  de  la  Citadel  le, 
le  refte  de  la  Ville  fe  foumit  a  nous. 
Tout  alloit  bien  jufques-la  :  notre 
Chef  meme  avoit  pris  le  terns  ou  le 
Roy  des  Galibes  ,  dont  la  capitale  eft 
pourtant  dans  les  terres  Sc  s'appelle 
Anurograrmnum  ,  etoit  en  guerre  avec 
les  deux  autres  Rois  de  rifle  ,  &  ou 
il  fembloit  que  cet  evenement  devoit 
les  rejouir.  Mais  au  contraire  ,  des 
qu’ils  le  fgurent ,  ils  firent  tout  d’un 
coup  la  paix  avec  lui,  &  lui  promi- 
rent  leur  fecourspour  nous  chaffer  de 
la  Ville  dont  nous  nous  etions  era- 
pares.  Pheletes  avoit  compte  de  n’inf- 
truire  la  Cour  de  PhoSnicie  de  fon  pro¬ 
jet,  que  lorfqu’il  feroit  acheve  ,  pour 
flater  da^antage  le  Roy  par  le  recit 
d’une  conquete  toute  faite.  Mais  ap- 
prenant  que  les  trois  Rois  s’etoient 
mis  aufli-tot  en  marche  pour  repren- 
dre  fur  nous  Galiba ,  il  n’ofa  point 
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mander  a  Tyr  la  veritable  catife  do 
Ja  rupture  des  lnfulaires  avec  nous  , 
de  peur  qu’on  ne  lui  reprochat  un 
projet  mal  concerte.  11  fupplia  feu- 
ment  le  Roy  de  lui  envoy er  un  promps 
&  puiflant  fecours  centre les- -Hois  do 
l’lfle  oui  menagoient  notre  Colonie 
d’une  expulfion  prochaine.  Ses  let— 
tres  partirent  des  les  premiers  jourg 
Sc  avant  que  le  fiege  fuc  forme.  II 
prit  foin  meme  qu’il  n’y  en  eut  point 
d’autres  que  les  fiennes  dans  le  pa- 
quet  d’un  courier  affide  qu’il  en  char- 
gea.  Mais  depuis  ce  terns  la  ij  lui  a 
ere  impoffible,  aufli-bien- qu’a  nous  , 
d’avoir  aucune  communication  au- 
dehors.  Les  Rois  firent  tendre,  d’une 
pointe  a  1’autre  des  deux  Moles  qui 
forment  1’entree  du  port,  une  triple 
chaine  foutenue  d’efpace  en  efpace 
par  des  batteaux  plats.  Leurs  Vaif- 
ieaux  out  perpetucllement  croifede- 
vant  cette  chaine  ,  pour  fermer  le  paf- 
fage  a  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  nous  venir  de  la  Phdenicie  ,  Sc 
notre  chaloupene  s’ell  echappee  qu’a 
la  faveur  du  defordre  que  vorre  vie- 
toire  vient  de  mettre  dans  leurFlote. 
yous  fgaurez- maintenant }  Seigneur, 

que 
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que  les  ennemis  one  immediatement 
au-deffus  &  au  midi  de  Galiba  ,  un 
baffm  avantageux  ferme  du  cote  de 
la  mer  par  une  longue  ceinture  de 
rochers.  Les  debris  de  leur Flore  s’y 
font  deja  refugies.  Au  Nc-rd  ,  &  de 
de  l’autre  cote,  vis-a  vis  lequel  vous 
etes  a&uellement ,  ell  une  haute  plai- 
ne  terminee  par  des  dunes  dont  la 
mer  bat  le  pie.  Cell  de-la  que  leur 
armee  de  terre  aiTiege  la  Ville.  La 
hauteur  Sc  la  foliditc  de  fes  murailles 
la  defend  contr’eux  depuis  pres  de 
fix  mois.  Mais  il  faut  avolier  que  la 
famine  ou  ils  nous  ont  retluits  par 
une  circonvallation  exalte  Sc  ducote 
de  la  terre  Sc  du  cote  de  la  mer  ,  ne 
nous  laifl'oit  pas  encore huit  jours  de 
refiliance ;  quand  du  liaut  de  nos  tours: 
nous  avons  apperqu  votre  Fiote  com- 
me  un  afire  favorable  qui  fe  levoit 
pour  nous  rendre  la  vie.  Void  done. 
Seigneur  ,  ce  que  notre  Chef  vous 
propofe  ,  &  vous  prie  de  faire  des 
cette  nuit  pour  achever  fouvrage  que 
vous  avez  li  heureufement  commen¬ 
ce.  En  regagnant  un  peu  plus  au 
nord  ,  vous  vous  trouverez  a  vingt 
Hades  de  la  Ville  dans  une  rade  ex- 
Tome  I.  -  Y 
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cellente,&  devant  un  rivagebas  d’uri 
ilade  de  largeur.  Nous  fouhaiterions 
qu’a  la  faveur  des  tenebres  &  a  I’aide 
de  vos  chaloupes  vous  fifTiez  debar- 
quer  fur  ce  rivage  tout  ce  que  vous 
avez  d’hommes  armez.  Je  m’offre 
a  leur  fervir  de  guide  pendant  que 
mon  compagnon  ira  porter  votre  re- 
ponfe  au  Chef  de  la  Coionie.  Votre 
defcentepeut  fe  faire  fans  aucun  dan¬ 
ger  depuis  que  votre  vi&oire  a  ecarte 
les  Vaiffeaux  ennemis  qui  defendoient 
cette  Cote.  Cependant  les  foldats  de 
votre  Flote  defcendus  a  terre ,  Sc  mon- 
tant  par  un  chemin  aife  fur  la  Dune  , 
mettront  l’armee  affiegeante  entre 
vous  &  notre  Garnifon  ,  quiferaune 
vigoureufe  fortie  fur  les  ennemis  dans 
le  terns  que  vous  les  prendrez  pat 
derriere. 

Le  Commandant  affez  furpris  de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre  ,  dita 
cet  Officier:  Je  crois,  mon  cher  ca- 
marade ,  que  vous  fentez  vous  me- 
me  la  temdrite  de  I’entreprife  de  votre 
Chef.  Si  le  Roi  notre  maitre,  en  Ten- 
voyant  dans  ces  mers  ,  lui  a  donne 
un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il 
jugeroit  a  propos  pour  le  bien  de  la 
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Colonic  ;  &  s’il  ne  I’a  pas  aflujetti  k 
demander  8c a  attendre  les  ordres  de  1  a 
Cour  pour  dcs  expeditions  trop  eloi- 
gnees,  cette  confiance  mcme  le  rend 
plus  coupable  dans  Ie  mauvais  ufage 
qu’il  en  a  fait.  Quoi  qu’il  cn  foitnean- 
moinsjje  confens  de  pourfuivre  ma 
vidoire.  L’animolite  des  Rois  de  1’Ifle 
contre  nous  doit  etre  fi  grande  qu’il 
n’y.a  fans  doute  que  leur  defaite  en- 
tiere  qui  puifie  les  faire  refoudre  a 
nous  foufFrir  dans  la  Taprobane,  fur  le 
pie  mcme  ou  nous  y  etions  autrefois. 
L’intention  de  la  Cour  de  Phoenicia 
n’etoit  point  que  vous  en  fifitez  une 
conquete  moins  utile  a  notre  commer¬ 
ce  que  la  fa veur  Sc  PamitiecVun  people 
aufti  doux  que  ces  Infulaires  Tetoient 
a  notre  egard.  Mais  notre  etablilTe- 
rnent  s’etant  fait  une  fois  a  la  fatisfac- 
tion  des  Habitans,  le  Roy  deTyr  veut 
le  conferver  aujourd’hui  degre  ou  de 
force.  Je  vais  done  faire  la  defeente 
que  vous  me  propofez.  Je  vous  ac- 
cepte  pour  guide  ,  &  je  renvoye  des 
cet  inftant  meme  votre  compagnon 
pour  rapporter  ma  refolution  a  Phe- 
letes.  Je  prie  feulement  votre  Chef, 
die  Aftarte  en  adreffant  la  parole  au 

Yij 
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feeond  depute,  de  ne  rien  faireavane 
le  jour  ,  &  merae  de  ne  donner  fur 
les  ennemis ,  que  lorfque  je  lui  ferai 
fgavoir  en  elevant  des  Drapeaux  rou¬ 
ges  ,  que  je  ferai  pret  a  les  attaquer 
de  moil  cote,  Le  Commandant  fit  en 
effet  partir  aufti-tot  le  feeond  depu¬ 
te  ,qui  rentra  dans  la  Ville  auffi  heu- 
reufement  qu’il  en  etoit  forti.  Mais  re- 
venant  au  premier  il  lui  dit  :  Pour 
vous  qui  demeurez  avec  nous,  je  ne 
f^aurois  vous  recommander  un  filen- 
ce  trop  exadt,  a  Pegard  de  tome  la 
Flote,  fur  la  conduireque  votre  Chef 
a  tenue.  Nous  avons  ici  un  Egyptien  , 
homme  d’un  merite.  extraordinaire, 
qui  fe  cache  fous  Papparence  d’un  fim- 
ple  Soldat  de  Memphis  ,  fait  prifon- 
nier  dans  une  bataille  que  fon  Roy  a 
perdue  contre.le  Roy  de  Thebes, un 
peu  avant  notre  depart.  Cell  a  cet 
Egyptien  que  vous'devez  votre  de- 
livrance.  Cell  lui  qui  a  determinates 
Officiers  de  ma  Flote  a  donner  un 
combat  qui  leur  paroifloit  inegal. 
C’eft  lui  enfin  qui  par  fon  adrelfe  Sc 
par  fon  courage  a  fait  pencher  la  vic- 
toire  vers  le  plus  petit  nombre.  .Mais 
depuis  qu’il  eft  dans  mon  Vaiffeau  9 
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J  ai  remarque  en  lui  des  principes  de 
vertu  qui  ne  feroient  pas  favorablea 
au  procede  de  Pheletes.  La  connoif- 
lance  qu’il  en  auroit ,  refroidiroit  ex- 
tremement  fon  ardeur  ,  &  par  con- 
fequent  celle  de  nos  Soldats  ,  qu’il 
anime  par  fon  exmple  &  par  fes  pa¬ 
roles.  En  un  mot  il  eft  de  votre  in- 
teret  qu’il  n’apprenne  la  caufe  de  vo¬ 
tre  malheur  ,  que  quand  vous  enferez 
delivre. 

En  merne- terns  Aftarte,  quoique 
fa  Flote  n’eut  eu  que  trois  heures 
de  repos,  au  lieu  de  fix  qu’il  avoir 
compte  de  lui  laifler,  donna  les  or- 
dres  pour  la  defceme.  Quelque  nom- 
bre  de  chaloupes  qu’il  eut  dans  fes 
VaifTeaux  ,  les  troupes  debarquees  ne 
purent  etre  fur  la  Dune  qu’au  lever 
du  ^Soleil.  Les  ennemis  les  ayant  vu 
venir  de  loin  en  bon  ordre,  leur  en- 
voyerent  aufll-tot  trois  Kerauts.  Le 
premier  adreffant  la  parole  a  Aftarte 
qui  fe  trouvoit  a  la  tete  de  fon  ar- 
mee,  Sc  k  cotd  duquel  etoit  Cheres, 
lui  dit  :  Seigneur,  les  trois  Rois  de 
la  Taprobane,  qui  font  au-dela  des 
retranchemens  que  vous  voyez ,  vous 
propofent  par  ma  voix,  avant  que 
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d’en  venir  aux  mains  avec  eux  ,  d’ac- 
cepter  une  conference  dans  le  milieu 
de  cette  plaine.  Us  s’ y  rendront 
n’ayant  pour  eux  trois  que  foixante 
jhomrnes  d’efcorte,  en  comptant  meme 
Jes  Seigneurs  qui  !es  accompagneronr. 
Us  trouveront  tres-a-propos  que vous 
en  preniez  autant  de  votre  cote.  Us 
vous  offrent  leur  parole  &  vous  de- 
marident  la  votre  que  la  conference 
fe  pafTera  tranquillement  ;  &  que  11 
la  paix  ne  pent  pas  s’ y  conclure  ,  on  ne 
recommencera  Ies  hollilites  de  part 
Sc  d’autre  que  deux  heures  apres  que 
la  conference  fera  rompue.  On  vous 
prie  inflamment  d’y  faire  venir  Phe- 
lethes  le  Chef  de  la  Colonie  Phoe- 


nicienne  ,  enferme  dans  Galiba  que 
nous  affiegeons.  On  lui  donnera  tou- 
tes  les  fureres  neceffaires  pour  lui 
faire  traverfer'  noure  Camp  ,  ft  vous 
n’aimez  mieux  l’envoyer  prendre  dans 
tin  de  vos  Vaifleaux.  Nos  Rois  ont 
malgre  eux  un  differend  confiderable 
avec  la  Phoenicie.  Le  fait  feul  porte 
avec  foi  fa  decifion  ,  Sc  nous  ne  nous 
d ebons  pas  de  l’equite  de  votre  Roy 
ni:  de  la' votre.  Mais  comrae  on  peut 
etre  prevenu  par  fes  propres  interets 
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de  pare  &  d’autre,  nos  Rois  accep- 
teronc  un  tiers  pour  arbitre.  La  re¬ 
putation  des  Egyptiens  en  general  eft 
repandue  par  toute  la  terre  ;  mais 
quelques  prifonniers  que  nous  fimes 
hier  fur  vous ,  nous  ont  parle  avec 
rant  d’eloges  des  vertus  fingulieres 
de  TEgyptien  qui  eft  a  votre  fuite, 
&  qui  a  tant  contribue  a  votre  vic- 
toire ,  que  nos  Rois  confentent  de 
s’en  rapporter  a  Ion  jugement.  Aftarte 
repondit  fur  le  champ  ,.qu’il  confen- 
toit  a  tout  ce  que  demandoiene  les 
Rois  :  Qu’il  alloit  faire  venir  Phe- 
lethes  fur  un  de  fes  Vaiffeaux  ,  avec 
dix  feulement  des  principaux  Officiers 
qui  etoient  avec  lui  dans  la  Ville, 
&  qu’il  diminueroit  d’autant  le  norm* 
bre  de  ceux  qui  raccompagneroienc 
lui-meme  :  qu’il  Iaifferoit  parler  PE-; 
gyptien  fur  la  querelle  dont  il  s’a- 
giffost  ;  3c  que  lui-meme  Aftarte  9 
avoit  a  donner  une  clecifion  dont  il 
fe  flattoit  que  les  deux  partis  feroienc 
contens.  llajouta  memequ’etant  en¬ 
core  le  feul  de  Ton  armee  qui  fqut 
le  fond  de  la  chofe,  il  ne  previen- 
droit  perfonne  ,  pour  laiffer  les  juge- 
mens  plus  libres  fur  une  affaire  qui  ne 
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fe  devoileroit  quedansla  conference. 

Les  Herauts  etant  partis  tres-fatis- 
faits  de  la  reponfe  d’Aflarte,  il  en- 
voya  auffi  -  tot  un  de  fes  Vaiffeaux 
pour  amener  Pheletcs  avec  les  dix 
principaux  Officiers  de  fa  Colonie. 
Celui-ci  fut  au  defefpoir  qu’une  que- 
rele  qui  dans  les  circonftances  pre- 
fentes  lui  paroiffoit  fi  avantageufe  a 
etre  terminee  par  les  armes ,  degene- 
rat  en  eclaircilfemens.  II  fentoit  bien 
qu’il  n’y  trouveroit  pas  fon  avantage. 
Mais  il  s'etoit  reduit  lui-meme  a  la  ne- 
ceflite  d'obeir  aun  homme  qui  fembloic 
n’eire  venu  que  pour  le  fecourir,  au- 
delTus  duquel  fa  placePauroit  mis  natu¬ 
re!  iement,  &  qui  dans  une  fituation  or¬ 
dinaire  ,  auroit  du  recevoir  fes  ordres. 

Cependant  on  difpofoit  de  part 
Sc  d’autre  le  terrain  neceilaire  pour  la 
conference.  On  le  choifit  a  une  dif- 
tance  egale  des  retranchemens  de  Par- 
m6e  des  Kois ,  Sc  de  la  premiere  ligne 
de  ParmeePhoenicienne.  Les  Infulai- 
res  fournirent  de  grandes  toiles  ,  fous 
lefquelles  on  devoit  etre  a  Pabri  du 
Soleil.  Aflarte  qui  s’entendoit  a  mer- 
veiile  a  traiter  avec  des  ennemis  ,  af- 
fiiloit  lui-meme  a  cette  ordonnance. 
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Sc  faifoit  mettre  du  cote  des  Rois 
routes  les  prerogatives  d’honneur.  IL 
regia  que  leurs  trois  fieges  feroienc 
poles  fur  une  eftrade  ,  pendant  qu’il 
rfy  auroit  de  fon  cote  que  des  bancs 
places en  cintre, vis-a-vis  d’autres  bancs 
arranges  de  meme  pour  les  Seigneurs 
de  la  Taprobane  au  pie  de  leurs  Rois. 
Pheletes  etant  arrive,  on  entra  de 
part  8c  d’autre  dans  la  tente.  Afiarte 
fie  prevaloit  de  tres-bonne  grace  du 
droit  que  lui  donnoit  lavidoire,  pour 
faire  en  quelque  forte  les  honneurs 
de  Talfemblee ;  8c  il  prevint  par  Ton 
adreife  toutes  les  cbicannes  qui  re¬ 
tardent  ,  8c  quelquefois  meme  font 
manquer  les  traites  les  plus  importans. 
De  fon  cote  il  fit  placer  Pheletes  a  fa 
droite  ,  &  tout  de  fuite  a  la  meme  main 
les  dix  Officiers  de  la  Colonie.  Il  prit 
la  gaucheaupres  de  Pheletes ,  8c  il  mit 
de  meme  a  fa  gauche  les  dix  premiers 
Officiers  de  fa  Flote.  Cheres  qui  ter- 
minoit  leur  rang  vers  le  bas ,  fe  trou- 
voit  prefque  entre  les  deux  nations  par 
la  forme  de  cintre  qu’avoient  les  bancs. 

Toutes  chofes  etant  ainfi  difpo- 
fees  :  le  Roy  des  Galibes,  affis  au 
jnilieu  des  deux  autres,  prit  la  pa- 
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role  &  die: 'Que  bien  que  Ies  deux 
Kois  fes  allies ,  lui-meme  ,  &  tout 
ce  qifil  y-ayoit  d’Officiers  Infulaires 
dans  la  itente  entendiffenr  la  langue 
Phoenicienne ,  depuis  qu’il  etoit  vena 
des  Phoenicie.ns-  dans  leur  file ,  ils 
avoient  neanmoins  quelque  peine  a  la 
parler  :  Qu’ainfi  iis  efperoientqu’Af- 
tarte  8c  ies  Officiers  trouveroient  bon 
qu’il  fit  parler.  a  fa  place  le  Heraut 
qu’il  lui  avoit  deja  depute  ,  §c  qui 
avoit  habite  long-temps  dans  la  Phoe- 
nicie.  La  propofition  ayant  ete  ac- 
ceptee  par  un-figne  de  confentemenc 
unanime  :  ce  Heraut  fe  leva  &  fit 
d’abord  une  peinture  touchante  de 
l’Hofpitalite  &  de  tous  les  foulage- 
xnens  que  le  Roy  des  Galibes  avoir 
pretes  aux  Phocnicicns  le  premier 
jour  que  leur  Flote  battue  de  la  tein- 
pete  fe  prefenta  devant  fes  Ports.  II 
expofa  enfoitede  zele  avec  lequel  il 
leur  avoit  procure  peu  de  temps  apres 
l’amitie  des  deux  autres  Rois  de  PIfle. 
Mais  il  s’etendic  beaucoup  plus  fur 
les  avantages  que  les  Phoeniciens  a- 
voient  tires  de  I’entrepot  de  Galiba  , 
pour  porter  leur  commerce  jufqu’aux 
rivages  les  plus  orientaux  de  la  mes 
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des  Indes.  li  reprefenta  qne  c’etoit 
par  la  commodite  de  cet  entrepot 
que  les  Phoeniciens  venoient  d’enri- 
chir  le  monde  prefent  de  la  decou- 
verte  de  la  Serique ,  plus  eloignee  de 
la  Taprobane  a  TOrient ,  que  la  Phoe- 
nicie  ne  heft  a  POccident;  Sc  que  cette 
nouvelle  terre  les  avoit  prodigieu- 
fement  enrichis  eux-memes  par  cette 
laine  fine  &  luifante  que  des  infec- 
tes  precieux  y  font  naitre  fur  les 
feiiilles  des  arbres.  II  n’oublia  point 
la  circonflance  de  taut  d’etrangers 
quelesRois  de  la  Taprobane  avoient 
requs  dans  tous  les  ports  de  leurlfle 
fur  la  bonne  foi  des  Phoeniciens. 
C’a  ete  la  ,  dit  il ,  la  premiere  caufe 
de  notre  infortune  Sc  de  la  leur.  Sans 
ce  perfide  fecours,  leur  Chef  n}au- 
roic  jamais  tente  line  entreprife  que 
nous  fqavons  bien  avoir  ete  defap- 
prouvee  par  fes  principaux  Officiers 
ici  prefens.  11  fait  egorger  en  une 
nuit  le  Gouverneur  Sc  la  Garnifon 
de  Galiba.  11  fe  rend  maitred’une  Vil- 
le  ,  fejour  plus  tranquille  &  plus  de- 
licieux  avant  ce  coup  ,  pour  lui  Sc 
pour  les  Phoeniciens ,  que  pour  nos 
Habitans  memes,  II  a  fait  de  ce  ren-; 
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dez-vous  general  de  routes  leslndes, 
un  lieu  de  famine  &  d’horreur.  Nos 
Rois  contrainrs  d'enfermer  cette  Ville 
de  toutes  parts  pour  la  reprendre, 
ant  le  regret  de  reduire  leurs  pro- 
pres  fujets  aux  dernieres  extremires;, 
paroe  qu’un  feul  homme  traitre  a  l’e- 
gard  de  nos  citoyens ,  tyran  a  Re¬ 
gard  de  fes  compatriotes,  s’obfiine 
depuis  fix  mois  ,  malgre  les  uns  8c  les; 
autres ,  dans  une  pretention  infoute- 
nable.  Voila  1’unique  caufe  de  la 
guerre  que  nous  faifons  aux  Phoeni- 
ciens  8c  fur  laquelle  ,  Aliarte  ,  nos 
Rois  acceptent  pour  arbitre  le  ver- 
tueux  Egyptien  que  vous  avez  amene 
vous-meme.  Ils  veulent  bien  le  pren¬ 
dre  pour  juge,  quoiqu’il  foit  d’une 
nation  quis'eil:  tou  jours  declaree  amie 
de  la  votre  ,  &  qui  s’intereffe  meme 
dans  fon  commerce  8c  dans  fon  agram 
diflement* 

Afiarte  repondit  qu*avant  toutes 
chofes  ,  il  croyoit  qu’il  etoit  jufle 
d’entendre  les  raifons  8c  les  defen¬ 
ces  de  Pheletes,  s’il  en  vouloit  alle- 
guer  quelqu’une.  Celui-ci  fe  levant 
avec  un  air  de  colere  dont  il  tachoit 
<de  couvxir  fon  embarras,  parla  ainfi ; 
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3e  ne  f§ai  pas  fi  c’efl  du  confente- 
ment  du  Roy  notre  maitre  qu’Aflarte 
a  accepte  une  conference  avec  les 
Hois  de  la  Taprobane.  11  me  fem- 
ble  du  moins  que  la  vidoire  qu’il 
remporta  hier ,  &  qui  pouvoit  etre 
aujourd’hui  fuivie  d’une  autre,  le  dif- 
penfoit  de  prendre  fi-tot  les  voyes 
d’accommodement.  11  me  met  ici 
dans  mon  tort  fur  une  tentative  qu’il 
ne  tenoit  quia  lui  de  rendre  rai(on- 
nable  &  glorieufe.  Les  bienfeances 
de  la  guerre  ne  font  pas  celles  d’une 
conference.  On  n’a  jamais  demande 
l’agrement  d’une  Nation  pour  pren¬ 
dre  fur  elle  des  Viiles  &  des  Pro¬ 
vinces  ;  &  c’efl  ordinairement  aux 
Dieux  &  a  la  fortune  ,  &  non  aux 
vainqueurs,  que  les  peuples  vaincus 
reprochent  1  eur  deflinee.  Une  entre- 
prife  militaire  n’a  befoin  d’aucune 
autre  juflification  que  du  fucces.  Si 
le  Commandant  meme  que  I’on  en- 
voye  a  mon  fecours  me  fait  manquer 
cellc-ci  fur  le  point  ou  fa  propre 
vidoire  la  rendoit  fure  ;  ce  ne  font 
point  les  Rois  de  la  Taprobane  ,  c’efl 
le  Roy  de  Tyr  que  j’importunerai  de 
jna  plainte.  Pbeletes  s’etant  afBs  apres 


5*  I  8  S  ETHOS, 

ce  peu  de  paroles,  Cheres  fe  leva  Ss 
die  :  La  fortune  de  la  guerre  m’a 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Phoe- 
niciens  ,  &  ce  qu’ils  ne  fgavent  pas  ? 
quoique  depuis  ma  captivite  ils  ne 
m’ayent  jamais  perdu  de  vue,  mon 
choix  feul  m’a  mis  a  leur  fuite.  J’ai 
lieu  demelolierdes  egards  qu’ils  ont 
bien  voulu  avoir  pour  moi ,  Sc  qui 
font  fort  au-defliis  de  la  condition 
fous  laquelle  je  me  fuis  moi-meme 
prefente  a  eux.  Je  ne  me  vanterai 
point  d’avoir  paye  leurs  bontes  par 
les  fervices  que  je  leur  rendis  hier 
dans  le  combat  naval  qu’ils  gagne- 
rent  fur  les  Rois  de  la  Taprobane. 
Ces  fervices  deviennent  involontai- 
res  en  ce  moment.  L’eftime  que  j’ai 
con^ue  pour  le  Commandant  Phoe- 
nicien  ,  Sc  pour  les  Officiers  qui  l’ac- 
compagnent ,  me  fait  croire  qu’ils  de- 
favouent  eux  -  memes  leur  vi<ftoire. 
Leur  attaque  du  moins  ,  a  laquelle. je 
confeUe  avoir  beaucoup  contribue 
n’a  ete  fondee  de  leur  part  Sc  de  la 
mienne  que  fur  l’ignorance  ou  nous 
etions  tous  du  veritable  etat  de  la 
difpute.  Mais  avant  qu’Allarte  nous 
decouvre  fa  refolution  fur  cette  af-- 
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faire  maintenant  connue  ,  je  ne  laiiTe- 
rai  pas  echapper  Poccalion  de  decou- 
vrir  moi-meme  ce  qu’on  peut  atten- 
dre  de  raoi  dans  toute  la  fuite  de  ma 
vie  :  Les  Dieux  en  me  rendant  Captif 
ont  augmente  la  liberte  de  mon  ame  ; 
&  la  privation  de  tous  les  biens  de 
la  fortune  m’attache  plus  etroitement 
a  Pamour  de  la  vertu  &  de  la  jultice. 
JPai  agicontre  vous,  6  Rois  de  la  Ta- 
probade  ,  lorfque  j’ai  cru.  que  vous 
aviez  extermine  les  Phoeniciens  de 
votre  Ifle  ,  dont  nous  n’avions  vu  pa- 
roitre  aucun  avant  le  combat.  Je  de¬ 
cide  contre  vous  ,  6  Phoeniciens  , 
jufqu’a  ce  que  vousayezpuni  le  traitre 
qui  a  reellement  cotnmis  a  Regard  des 
lnfulaires  le  crime  dont  je  les  croyois 
coupables  a  votre  egard.  A  ces  mots 
Pheletes  fe  leva  enfureur&  dit :  Aftar- 
te ,  quand  ferez-vous  taire  cet  inconnu, 
votre  prifonnier  &  votre  efclave  ,  qui 
fe  donne  devant  vous  une  autorite 
que  je  ne  foufFrirois  pas  dans  vous- 
rneme.  -Cheres  prenant  alors  cet  air 
de  maitre,  que  la  haute  naiffance 
&  le  courage  heroique  font  capables 
de-  donner  en  toute  fituation  a  un 
homme  quife  fentP  dit  ;  Je  t’annonce 
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la  mort,  a  toi  qui  paries;  &  j’en  ai 
pour  garant  l’interet  de  ta  Nation 
qui  a  befoin  de  retablir  par-la  Ton 
bonneur  fletri  ,  8c  de  rouvrir  a  fes 
Flotes  les  ports  de  toutes  les  mers , 
que  Fexemple  de  ta  trahifon  impunie 
tiendroit  a  jamais  fermes. 

Aftarte  fe  leva  dans  ce  moment  ,8c 
etendant  la  main  entre  les  deuxdif- 
putans  ,  il  d it :  Ce  n’eft  ni  Pun  ni  Pau- 
tre  de  vous  deux  qui  deciderez  la  quef- 
tion.  C’eft  le  Roy  de  Tyr  qui  va  par- 
ler  par  fes  ordr'es  que  j’ai  fur  moil 
Rois  de  la  T aprobane ,  vous  al lez  voir 
que  l’Egypte  n  eft  pas  la  feule  Na¬ 
tion  ou  Ton  connoiffe  Pequite  &  la 
juftice.  Fidele  fujet  de  mon  maitre  3 
je  ne  craindrois  ni  les  mechans  ni  les 
bons  dans  Fexecution  de  fes  volon- 
tes  ;  rnais  fa  fageffe  va  donner  la  paix 
aux  Phoeniciens  8c  aux  Infulaires.  Vous 
vous  feriez  dpargne  vous-memes  la 
la  perte  que  vous  fouffrites  hier  ,  ft 
la  confiance  que  vous  aviez  dans  le 
nornbre  de  vos  Vaiffeaux  ne  vous  avoic 
empeche  d’avoir  recours  a  la  confe¬ 
rence  que  vous  n’avez  propofee  qu’au- 
jourd’hui.  Vous  nous  avez  donne  lieu 
malgre  nous  de  vous  prouver  que  U 
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Phoenicia  fgait  fe  faire  craindre  de  fes 
ennemis  ,  &  d’elle-meme  elie  va  vous 
montrer  qu’elle  fqait  fe  faire  eRimer 
de  fes  Allies.  ARarte  ayant  parle  ainfi, 
fe  remit  a  fa  place,  &  tira  de  delfous 
fa  cuirafTe  une  lettre  patente  du  Roy 
de  Tyr,  qu’il  donna  a  lireafonEcuyer 
place  debout  vis-a-vis  le  Heraut  qui 
avoit  parle  pour  les  Rois  de  la  Ta- 
probane.  Apres  les  premieres  lignes 
qui  n’etoient  que  de  Rile;  cette  let¬ 
tre  portoit  que  le  Roy  donnoit  corn- 
million  a  ARarte  de  conduire  fa  Flote 
compofee  de  quinze  Vaiffeaux  char¬ 
ges  de  marchandifes  &  armes  en  guer¬ 
re,  jufques  dans  la  Taprobane.  Que 
les  forces  de  cette  Flote  feroient  em¬ 
ployees  a  maintenirou  a  retablir  dans 
cette  IRe  la  Colonie  Phoenicienne  me- 
nacee  d’expullion ,  pour,  des  caufes 
que  Pon  ne  fqavoit  que  confufement , 
Sc  qui  paroilfoient  avoir  ete  deguifees 
par  Pheietes  ,  a&uellement  Chef  de 
la  Colonie.  Le  Roy  difoit  qu’il  avoit 
marque  fa  reconnoilfance  dans  le  terns 
au  Roy  des  Gaiibes  ,  Sc  auxdeux  au- 
tres  Rois  de  la  Taprobane  fur  la  re¬ 
ception  favorable  qu’ils  avoient  faite 
aux  Phoeniciens ,  a  leur  abord  dans 
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rifle;  mais  que  ce  bienfait  n’etant  ail 
fond  qu'une  obfervation  du  droit  de 
la  nature  &  des  gens  ,  il  pretendoin 
qu’il  lui  fut  conferve  de  gre  ou  de 
force  ,  fuivant  les  conditions  reglees 
ci-devant,  ou  a  regler  a  l’avenir  felon 
l’exigence  des  cas.  Que  la  Nation  Phoe- 
nicienne  ne  faifoit  aucune  difficulte 
d’avoiier  qu’elle  avoit  trouve  de 
grands  avantages  pour  fon  commer¬ 
ce  dans  Pent'repot  de  la  Taprobane, 
mais  que  les  Infulaires  avoient  extre- 
mement  participe  a  ces  avantages  9 
par  For  &  Pargent  qui  s’etoit  repandu 
a  cette  occalion  dans  leurlfle  ,  &  par 
le  debit  de  leur  cinnamome  que  les 
Fhoeniciens  portoient  dans  route  la 
terre  connue.  Qda  raifon  meme  des 
troubles  dont  on  ignoroit  a  Tyr  les 
veritables  circonflances,  le  Boy  vou- 
lant  donner  toute  forte  de  fatisfac- 
tion  a  fes  tres-chers  &  tres-honores 
amis  ,  les  Rois  de  la  Taprobane ,  nom- 
moit  Aflarte  pour  nouveau  Chef  de 
la  Colonie  Phoenidenne  ,  fondant  ce 
choixr  fur  les  grands  fervices  que  cet 
Officier  lui  avoit  rendus  fur  terre  &  fur 
mer ,  mais  particulierement  fur  la  fa- 
geffe  avec  laquelle  il  s’etoit  toujours 
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comporte  chez  les  Nations  etrange- 
res*  ayant  attire  plus  dune  foisala- 
mitie  &  a  l’alliance  de  la  Phoenicieles 
peuples  memesqu’il  avoir  vaincus;  qu*a 
Regard  dePheletes  ,  au  fujet  duquel 
il  lui  etoit  deja  revenu  qu’il  etoit  fuf- 
ped  aux  Infulaires  &  dur  auxPhoem- 
ciens  memes  ,  il  chargeoit  Aftarte  de 
remonter  a  forigine  dc  ces  foupqons 
&  de  ces  plaintes.  S’ii  fetrouvoit  quo 
Pheletes  ne  fat  coupable  que  d’ im¬ 
prudence  ou  de  fautes  involontaires  , 
qu’il  le  renvoyat  dans  la  Phoenicia 
avec  les  honneurs  accoutumes  ,  &  en 
lui  promettant  route  forte  d' indulgen¬ 
ce  de  la  part  du  Roy  ;  mais  shl  lui 
etoit  arrive  de  faire  le  premier  aux 
Rois  de  la  Taprobane  ,  quelque  in¬ 
jure  capitalecktendantea  la  defunion 
des  deux  Peuples,  qu’en  ce  cas  Allartc 
format  unConfeil  de  guerre  compofe 
de  vingt  principaux  Officiers  ,  f^a- 
voir ,  dix  de  la  Oolonie  ,  &  dix  de  la 
Flote  ,  auquel  il  prefideroit.  Que  la 
on  ht  le  proces  a  Pheletes  ,  enluite  d^ 
quoion  executeroita  la  vuedesPhoe- 
niciens  Sc  des  Infulaires  la  Sentence 
portee  contre  lui.  A  cet  endroit  Phe¬ 
letes  die :  Je  vous  en  epargnerai  la  pei- 
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ne,  &  je  fgaurai  me  punir  moi-meme 
d’avoir  voulu  fervir  ma  patrie,  Auffi- 
tot  prevenant  toute  difpofition  ou 
Ton  auroitpu  fe  mettre  de  Je  retenir, 
il  traverfa  encourant  un  intervalle  de 
quarante  pas  qu’il  y  avoit  de  la  ren¬ 
te  au  bord  de  la  Dune  &  il  fe  jetta 
dans  la  mer. 

La  fin  de  cet  homme  encore  plus 
aveugle  que  mechant  excita  quelque 
fentimem  de  companion  dans  toute 
Pafiiftance  qui  s’etoit  un  peu  deran- 
gee,  pour  voir  ou  aboutiroit  la  pre¬ 
cipitation  avec  laquelle  il  etoit  ford 
de  la  rente.  Cependant  les  Rois  8c 
Afiarte  firent  remettre  a  leur  place 
chacun  de  leur  cote  tous  ceux  qui 
compofoient  i’afiemblee ,  afin  de  pren¬ 
dre  une  derniere  refolution  fur  les 
affaires  qui  venoient  de  changer  de 
face.  On  convint  bien-tot  de  part  8c 
d'autre ,  que  les  chofes  feroient  re- 
tablies  fur  le  meme  pie  au’ellesetoient 
avant  l’entreprife  de  Pheletes ,  dont 
la  condamnation  devoit  affermir  plus 
que  jamais  la  confiance  mutuelle  des 
deux  Peuples.  On  fe  levoit  pour  al- 
ler  annoncer  cette  nouvelle  aux  Af- 
fieges  8c  aux  Afliegeans?lorfque  Che- 
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res  s’avanca  pour  demander  une  au¬ 
dience  d’un  moment.  Kois  de  la  Fa- 
probane  ,  dir-il  ,  &  vous  Seigneurs 
Fhoeniciens :  Quelque  predee  que  foie 
la  publication  de  lapaix  ,  Sc  la  deli— 
vrance  dela  Ville  ,  fouffrez  que  vous 
trouvant  fi  lieureufement  raflerr.bles , 
je  vous  propofe  une  entreprife  qui 
regarde  le  bien  des  deux  Nari  ns. 
Les  Dieux  me  paroiffent  avoir  pre¬ 
pare  routes  chofes  pour  Fexecution 
du  deffein  qu’ils  one  mis  dans  mon 
amc  de  faire  connoitre  au  monde  de 
nouveaux  Peuples,&  de  vous  don- 
ner  de  nouveaux  Allies.  Je  porte  mes 
vues  du  cote  de  FAfrique  ou  ma  pa- 
trie  ed  fituee  ;  mais  e’ed  pour  de- 
couvrir  fa  partie  meridionale ,  avec 
laquelle  la  mer  des  lndes  vous don- 
nera  d’ici  une  communication  aifee. 
Quoique  je  n’aye  pas  fait  le  voyage 
que  je  propofe ,  j’ai  fur  ce  fujet  des 
connoidances  particulieres  dont  jene 
puis  pas  dire  la  Fource  ;  mais  je  puis 
aduter  en  general  que  je  ne  trouver 
rai  fur  routes  les  Cotes  que  nous 
parcourrons ,  que  ce  que  je  fqai  y  erre. 
Donnez-moi  uneFlote  de  douze  Vaif- 
feaux ,  fix  des  Fhoeniciens  ,  que  je 
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nomme  Ies  premiers  ,  parce  que  je  fuls 
premierement  attache  a  eux  ,  Sc  fix 
des  Infulaires  ,  parce  que  leur  bon-r 
te  naturelle  ,  &  leur  amide  pour  les 
Phoeniciens  meritent  qu’ils  partagent 
avec  eux  Ies  richefies  de  ce  nouveau 
commerce.  Ces  Vaifieaux  doivent  etre 
armes  en  guerre  ,  parce  qu’entre  les 
Peuples  que  nous  rencontrerons  ,  il 
y  en  a  de  tres-indociles  &  de  tres-in- 
fociables  ,  Sc  qui  ne  font  propres  qu’a 
etre  vos  Efclaves.  Les  munitions  de 
guerre  Sc  de  bouche  dont  nous  aurons 
befoin  ,  &  les  Vaifieaux  de  renvoy  qui 
doivent  nous  accompagner  pour  vous 
apporter  de  nos  nouvelles  pendant 
que  nous  acheverons  le  tour  de  PAfri- 
que  ,  font  des  articles  qui  ne  fe  peu- 
vent  pas  regler  ici  ,  &:  pour  lefquels 
vous  prendreztout  le  loifir  necefiaire , 
en  attendant  la  faifon  la'  plus  pro- 
pre  a  notre  depart.  Les  Rois  Sc  A f- 
tarte  repondirent  prefque  en  meme 
terns  ,  qu’ils  ne  rejettoient  point  cette 
propofition  ,  &  qn’ils  1’examineroient 
avec  luidans  leurs  confeils  &  fepares 
Sc  reunis  ;  mais  que  ,comme  il  I’avoit 
infinue  Iui-meme  ,  le  plus  prefieetoit 
a  prefent  d’aller  rendre  la  joye  aux 
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deux  Nations  ,  &  dc  porter  aux  Affie- 
ges  tous  les  foulagemens  qui  ponr- 
roient  leur  faire  oublier  la  longueur 
des  rnaux  qu’ils  avoient  foufferts. 

La  defcription  des  rejouiffances  qui 
fe  firent  de  part  &  d’autre  a  cette 
occafion  n’eft  pas  de  mon  fujet 
principal.  Je  dirai  feulement  que 
pendant  que  le  Roy  des  Galibes  8c 
Aflarte  entroient  en  ce'remonie  dans 
la  Ville,  Cheres  s’ecarta  par  curio- 
fite  dans  quelques  rues  &  dans  quel- 
qucs  places.  II  y  avoit  dans  Galiba  des 
Pretres  de  l  Egypte  habilles  enMar- 
chands  felon  leur  ufage  ordinaire  dans 
les  pays  etrangers.  11s  fe  plioient  avec 
tant  d’adreffeaux  coutumes  de  chaque 
lieu  ,  &  ils  fe  conduifoient  avec  tant 
de  prudence ,  qu’on  ne  les  obfervoit 
jamais,  ou  du  moins  qu’on  ne  les  dif- 
tinguoit  que  par  le  bien  qu’ils  trou- 
voient  occafion  de  faire.  Parmi  ceux- 
la  etoient  quatorze  ou  quinze  Pretres 
de  Memphis  8c  quelques  Officiers  du 
fecond  ordre.  Deux  de  ces  Pretres 
qui  rencontrerent  Cheres ,  le  reconnu- 
rent  d’abord.  II  leur  fit  en  meme-temps 
le  figne  du  fecret  religieux  ,  quicon- 
filloit  a  mettre  la  main  fur  fon  coeur. 
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11  leur  raconta  toute  fon  hifloire  ,  6c 
ceux-ci  lui  ofFrirent  auffi-tot  leur  tre- 
for  que  la  duree  du  fiege  ffavoitpas 
epuiie  ,  &  quialloic  devenir  beaucoup 
plus  grand  par  la  rentree  des  fommes 
qu’ils  avoient  pretees  aux  citoyens 
pendant  la  calamite  publique.  Cheres 
pronta  d’une  off  re  qui  etoit  de  droit 
a  Fegard  de  toos  les.Inities  ;  tnais  il 
leur  dit  qu’il  avoir  laille  fa  caffeteen- 
tre  les  mains  des  Pretres  de  Memphis  , 
Sc  qu’il  pretendoit  qu’ils  Pouvriffent 
pour  en  tirer  en  pierreries  le  paye- 
ment  de  toutes  les  fommes  qu’il  em- 
prunteroit  d’eux.  A  cet  effct  il  les  pria 
de  le  conduire  dans  lamaifon  ou  ils 
logeoient ,  pourecrire  au  grand  Pre- 
tre  de  Memphis  unc  lettre  qu’il  laif- 
feroit  entre  leurs  mains  ,  8c  quc  l’un 
d’eux  ou  de  leurs  Officiers  porteroita 
fon  premier  retour  en  Egypte.  Dans 
cette  lettre,  apres  un  ample  recit de 
de  fes  avantures  ,  il  parla  de  la  dette 
qu’il  venoit  de  contraffer.  8c  decelles 
qu’il  pourroit  contraffer  encore  ,  fup- 
pliant  le  grand  Pretre  de  tirer  foil 
pavement  de  la  caffete  qu’il  lui  avoit 
remife  ,  &  qu’il  le  prioit  de  garden 
toujours  pour  le  me  me  ufage,  &  fur- 

touE 
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tout  parcequ’elle  ewfermoit  Tanneau 
dela  l'eue  Reine  fa  mere.le  feul  indice 
exterieur  de  fa  naiflance  que  la  for¬ 
tune  Lui  eut  laide.  11  expjiqua  la  re- 
folution  &  Fefperance  ou  il  etoit  de 
faire  inceflamment  le  tour  de  PAfrique 
avec  une  Flotc  qu’il  commanderoit 
en  chef,  comptant  de  rentrer  tot  on 
tard  par  cette  route  dans  la  mer  me- 
diterranee  &  dansPEgypte.  11  lui  pro- 
mettoit  de  lui  donner  de  fes  nouvel- 
les  dans  fa  courfe  par  routes  les  occa- 
fions  fures  qui  fe  prefenteroient  a  lui. 
Mais  d’ailleurs  il  Pengageoit  ,  fous 
le  fceau  du  fecrec  religieux  Sc  facer- 
dotal  ,  de  lailfer  toute  la  terre  ,  Sc 
fur  tout  la  Cour  de  Memphis,  dans' 
la  perfualion  ou  Ton  etoit  defa  mort, 
bien  convaincu  que  c’etoit-la  le 
mo  yen  le  plus  infaillible  de  renverfer 
un  jour  routes  les  mefurcsqu’onauroit 
prifes  fur  cette  fuppofition  fauffe  , 
au  lieu  que  fi  fes  ennemis  le  fcavoient 
vivant ,  ils  en  prendroient  eux-memes 
a  loiiir  d’alTez  efficaces  pour  Pexclure 
de  lafucceflion  au  throne  qui  lui  etoit 
du  ;  mais  que  li  le  grand  Pretre  rece- 
voit  avant  fon  retour  la  nouvelle 
conllante  5c  indubitable  de  fa  mort, 
Tome  I.  Z 
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il  fe  remettoit  entierement  a  lui  de  la 
publication  qu’il  pourroit  faire  de  la 
verite  des  chofes  ,  s’il  la  croyoit  ne- 
ceflaire  pour  la  confolation  des  bons 
&  pour  la  confufion  des  mechans. 

Cheres  revint  affez-tot  vers  Ie  Pa¬ 
lais  deftine  au  Chef  de  la  Colonie 
pour  y  entrer  a  fa  fuite ;  Sc  prenant 
le  foir  Allarte  en  particulier  ,  il  lui 
prefenta  fa  rangon  ,  telle  qu'il  f§a- 
voit  qu’ii  Tavoit  rendue  aux  Phoeni- 
ciens  qui  Pavoient  amene  dans  fon 
Vaiheau.  Il  le  pria  de  la  recevoir 
quand  ce  ne  feroit  que  par  une  for- 
malite  ,  a  laquelle  il  fgavoit  bienque 
l’idee  de  la  liberte  etoit  attachee  dans 
J’opinion  publique.  Seigneur ,  lui  dit- 
il ,  ne  foyez  pas  furpris  de  la  fomme 
que  je  vous  apporte  ,  j’ai  trouve  dans 
Galiba  quelques  Egyptiens  confon- 
dus  par  leur  habit  avec  les  Mar-*- 
chands  de  votre  Nation.  C’efi:  une 
regie  etablie  ,  fur-tout  parmi  ceux 
d’entre  nous  ,  qui  font  lies  par  une  af- 
fociation  religieufe  ,  que  leurs  biens 
foientcommuns  entr’eux  dans  les  pays 
etrangers.  Celt  ce  qui  me  met  ici  au- 
deflus  de  toute  neceffite  pour  ma  per- 
fonne.  J’ofeneanmoins  vous  demander 
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un  logement  dans  votre  Palais ,  parce 
que  je  ferai  la  plus  a  portee  de  pour- 
fuivre  aupres  de  vous  les  preparatifs 
de  la  navigation  que  j’ai  propofee.  Af- 
tarte  lui  repondit  qu’avant  meme  fa 
rangon  qu’il  n’acceptoit  que  pour  lui 
faire  plaifir  ,  il  le  tenoic  pour  tres- 
libre  ,  &  que-  les  lervices  qu’il  avoit 
rendusaux  Phoeniciens ,  auroient  rem- 
pli  tous  les  engagemens  du  monde. 
II  ajouta  qu’a  la  premiere  parole  qu’il 
lui  avoit  oiii  prononcer ,  &  au  feul  Ton 
de  fa  voix,  il  Pavoit  juge  d’une  con¬ 
dition  fort  au-deflus  de  celle  qu’il  fe 
donnoit ,  Sc  de  celle-meme  du  coin- 
mun  des  hommes;  mais  qu’enfin  ilref- 
peftoit  fon  fecret  Sc  les  raifons  qu’il 
avoit  de  fe  cacher ,  lui  promettant 
avec  ferment  de  ne  communiquer  a 
perfonne  la  penfee  qu’il  avoit  fur  lui,  Sc 
qu’il  fupprimoitenparlant  a  lui-meme. 
Il  faffura  qu’il  alloit  faire  routes  fes 
diligences  pour  mettre  la  Flote  qu'il 
avoit  demandeeen  etat  de  partir  des 
qu’il  le  jugeroit  a  propos  ,  &  qu’il  an- 
nonceroit  au  Roy  fon  maitre  cette  en- 
treprife  comme  la  plus  avantageufb 
qui  fe  put  faire  pour  le  monde  en  ge¬ 
neral  <5c  pour  la  Phoenicie  en  particu- 
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lier.  Aflarte  eerivit  en  effet  au  Roy 
de  Tyr ,  conformeinentace  qu'il  avoic 
dlt  a  Cheres  ;  &  il  ajouta  fans  ie  lui 
dire  ,  que  i’Egyptien  inconnu  avoic 
acquis  fur  tousles  efprits  par  fon  me- 
rite  &  par  foil  courage  un  afcendant 
heureux  qui  promettoit  tout  de  fon 
entreprife,  que  d'ailleurs  enfin  il  fe- 
roit  accompagne  d’Oificiers  6c  de  Pi- 
lotes  aufquels  on  pouvoit  confier  les 
interets  de  la  Phoenicie.  Le  nouveau 
Chef  de  la  Colonie  hata  lui-meme 
Pembarquement ,  parce  qu’en  entrant 
dans  Galiba,  il  avoit  appris  que  trois 
Vaiffeaux  Phoeniciens  etoient  partis 
de  la  Taprobane  deux  moisavantle 
fiege  pour  la  grande  Ifle  de  Menu- 
thias  ( Madavafcar ;  )  &  qu’on  leur  avoit 
promis  de  les  fairefuivre  bien-tot  par 
d'a  litres. 

Aflarte  fe  conhrmant  de  plus  en  plus 
dans  Popinion  qu’il  avoic  concue  de 
la  vertu  3c  dc  Pintelligence  de  Che¬ 
res  ,  fit  preparer  fix  grands  Vaiffeaux 
quidevoient  etre  monies  par  d’excel- 
lens  Officiers  Phoeniciens  ,  &  gouver- 
nes  par  les  Pilotes  de  cette  Nation  les 
plus  habiles  dans  leur  art.Ils  n’cublie- 
rent  ni  les  tables  aflronomiques  5  ni 
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les  inftrumens  cTobfervation  ,  qui  leur 
feroient  encore  plus  neceffaires  dans 
des  mers  inconnues  que  dans  les  au- 
tres.  Les  Rois  de  l'llle  quiavoient  eti 
prevenus  en  faveur  de  Cheres,  avant 
memeque  defavoir  vu,  dont  il  avoic 
pris  le  parti  fi  genereufement  dans  la 
conference ,  Sc  qu’il  avoit  cultives  de- 
puis  avec  beaucoup  de  foin  pendant 
le  fejour  qu’ils  firent  a'Galiba,  enfour- 
nirent  le  me  me  nombre.  De  Paveu 
d’Adarte ,  ils  laifferent  encore  Cheres 
arbitre  du  partage  des  poffeflions.ou 
des  etabliffemens  qui  fe  prefenteroient 
a  fairedans  leurs  decouvertes  ,  entre 
les  Infulaires  &  les  Phoeniciens.  Ces 
premiers  Vaifleaux  etoient  iuivis  de 
douze  autres  de  moindre  grandeur, 
qui  devoient  porter  Sc  rapporter  fuc- 
ceflivement  des  provisions  on  des 
marchandifes  felon  le  befoin.  Ils  eu- 
rent  la  precaution  de  fe  fournir  en 
abondance  de  ces  petits  uflenciles  , 
qui  mis  aux  ufages  les  plus  commons 
font  a  vil  prix  chez  les  Nations  poli¬ 
cies  ,  mais  qui  devoient  paroirre  tres- 
curieux  a  des  Sauvages  qui  n’ont  au- 
cune  idee  des  commodites  de  la  vie. 
Quelques  Pretres  de  Memphis  qui  con-. 
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noiffoient  Cheres  pout  ce  qu’il  etoit', 
&  qui  luivant  leur  principe  gene¬ 
ral  paffoient  dans  les  differences  par¬ 
ties  de  la  terre  a  mefure  qu’elles  fe 
decouvroient  ,  fouhaiterent  de  1’ac- 
compagner  dans  fa  courfe.  II  n’eut 
garde  de  refufer  les  douceurs  &  les 
fecours  qu’il  pouvoit  efperer  de  leur 
converfacion ,  de  leurs  confeils  &  de 
leur  habilete.  Les  Phoeniciens  &  les 
Infulaires  de  la  Taprobane  avoient 
deja  leurs  Pretres  felon  la  religieufe 
coutume  des  anciens  qui  ne  s’embar- 
quoient  jamais  fans  cette  precaution, 
C’eft  pour  cela  que  les  Pobtes  ont feint 
que  les  Argonautes  avoient  pris  Or- 
phee  avec  eux  ,  <5c  que  les  Grecs  s’e- 
toient  fait  accompagner  par  Calehas 
au  fiege  de  Troye.  Les  inflances  8c 
les  attentions  de  Cheres  furent  fi  gran- 
des  que  tout  fut  pret  en  pen  de  mois. 
Alors  il  monta  fur  le  plus  beau  de  ces 
Vaifleaux  en  qualite  de  Commandant; 
&  cette  Flote  a  fon  depart  de  la  Ta¬ 
probane  fut  accompagnee  des  bene- 
di&ions  des  deux  peuples  qui  bor- 
doient  au  loin  les  rivages,- 

En  fortant  du  port  de  Galiba  >  ils 
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fe  fentirent  pouffes  par  un  vent  qui 
les  portoit  vers  le  midi  ou  l’lfte  dc 
Menuthias  eft  fituee.  Mais  la  coutu- 
me  etoit  alors  de  cotoyer  les  rivages^ 
navigation  timide  qui  a  regne  parmi 
nous,  jufqu’a  ce  qu’Hipalus  (i)  fa¬ 
me  ux  Nautonnier  fous  1  Empereur 
Claude,  apprit  aux Romains  a  after  aux 
Indes  par  la  pleine  mer.  Ainft  ce  vent 
de  Nofd  etoit  contraire  a  la  route 
que  les  Pilotes  de  Cheres  comptoienc 
de  faire.  C’etoit  de  reprendre  tout 
le  chemin  par  lequel  ils  dtoient  venus 
du  Golphe  Arabique  dans  la  Tapro- 
bane  ,  &  de  parcourir  enfuite  les  Co¬ 
tes  de  l’Afrique  du  Nord  au  Sud. 
Cheres  au  fond  de  fon  ame  etoit  tres- 
fache  de  ce  detour ,  parce  qu’il  etoit 
peu  curieux  de  reconnoitre  des  Cotes 
deja  vues  par  lui  ou  meme  par  d  au- 
tres.  C’eft  pourquoi  profitant  de  cette 
contrariete  du  vent  qui  favorifoit  un 
deffein  qu’il  auroit  eu  de  la  peine  a 
propofer  fans  ce  pretexte  ,  il  dit  aux 
Pilotes  affembles  :  Mes  camarades  , 
en  croirez  -  vous  mon  augure  ?  Le 
Ciel  femble  nous  montrer  la  voye 


( i )  Dodwel ,  de  autore  &  atate 
Eriihrai .  c.  16 . 
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que  nous  devons  fuivre.  Nous  allons 
decouvrir  de  nouveiles  terres  ;  mais 
nous  ne  ferons  pas  les  premiers  qui 
ayons  fait  aux  hommes  un  fembla- 
ble  prefent;  &  votre  Nation  eft  deja 
fameufe  par  ces  fortes  de  decouvertes. 
Enfeignons  aux  Navigateurs  futurs 
quelque  chofe  de  plus  nouveau ,  de 
plus  confiderable,  8c  qui  vous  ren- 
dra  celebres  entre  les  Phoeniciens 
memes.  Donnons  au  monde  la  con- 
noiifance  de  la  pleine  mer,  8c  ou- 
vrons-cn  la  route  par  notre  exem- 
ple.  Faifons  a  deflein  ,  8c  a  1’occa- 
calion  d’un  vent  favorable,  ce  que 
les  tempetes  &  les  courans  ont  fait 
faire  a  tous  les  Vaifleaux  qui  ont  a- 
borde  des  Hies  fort  diflantes  des  ri- 
vages  de  terre  ferme.  L’experience  a 
appris  que  la  traverfee  en  ell  ordinaire- 
jner.t  moins  fujette  aux  eciieiis  que  la 
navigation  des  Cotes.  Ceux  d’entre 
Vous  qui  ont  ete  eux -memes  a  Me- 
nuthias  par  d’autres  routes,  ont  de¬ 
termine  la  pofition  de  cette  Iflc.  Ainli 
vous  fgavez  ou  vous  devez  tendre. 
L’avantage  conllant  d’une  courfe  abre- 
gee  au  moins  du  double  en  prenant 
le  plus  droit  cliemin ,  me  parole  fern-. 
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porter  fur  les  rifques  d’une  voye  que 
Pon  n’a  pas  encore  tentee.  Ou.  en 
feroit  aujourd’hui  la  navigation  ,  fi 
vos  Peres  n’avoient  pas  entrepris  des 
chofes  que  perfonne  n’avoit  ofe  faire  ? 
lis  ont  vu  le  temps  ou  non  feulement 
les  paffagers  defcendoient  tous  les 
foirs  a  terre  ,  mais  ou  les  Pilotes  me- 
mes  tiroient  leurs  Navires  hors  de 
l’eau  fur  le  rivage.  Les  votres  font 
dcja  trop  grands  pour  faire  fur  eux 
cette  manoeuvre  pitoyable  que  vous 
laiffez  aux  Grecs  ,  dont  la  plupartne 
fortent  point  encore  ,  non- feulement 
de  la  Mediterranee  ,  mais  des  envi¬ 
rons  de  PArchipelague.  Vous  avez 
juge  que  vous  pafiiez  les  units  plus 
furement  dans  vos  VailTeaux.,  ou  a 
l’anchre  ou  continuant  m.eme  de  vo- 
guer,  qifen  vous  ey-pofaiir  fur  des 
Cotes  defertes,  ou  dont  les  Habitans 
vous  font  fufpefts.  La  navigation  en 
elle-meme  ell  regardee  comme  la  plus 
grande  hardieffe  dont  I’homme  ait  ete 
capable  ;  mais  on  pent  dire  que  la 
navigation  efl  devenue  d’autant  plus 
Pure  qu’elle  s’efl  rendue  plus  bardie. 
Je  ne  defefpere  pas  que  la  tentative 
que  je  vous  propofe  ne  vous  epargne 
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dans  la  fuite  mille  naufrages  ou  mille 
combats.  D’ailleurs  les  oifeaux,  (i) 
dont  vous  vous  etes  pourvus ,  fui- 
vant  lacoutume  etablie,  vous  indique- 
ront  par  le  cote  ou  portera  leur  vol 
les  Ifles  ou  les  terres  contre  lefquel- 
les  il  faut  prendre  garde  d’echoiier. 
Des  que  nous  en  foupconnerons  le 
voifinage,  nous  nous  ferons  prece- 
der  par  quelques-uns  de  nos  petitS 
Yaiffeaux,  ou  meme  par  des  chalou- 
pes ,  ou  Ton  aura  toujours  la  fonde 
a  la  main.  Ce  ne  font-la  que  des 
pratiques  particulieres  :  Mais  pour  la 
direction  generale  de  la  route,  je 
compte  infiniment  fur  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  des  aftres.  Les 
Navigateurs  des  autres  Nations  ne 
fe  guident  que  par  la  grande  Ourfe, 
qui  ell:  une  conftellation  tres-fenfi- 
ble,  mais  qui  ne  montre  que  d’une 
maniere  vague  la  region  du  Nord. 
Vous  feuls  fqavez  fixer  vos  regards 
fur  la  Cynofure  (2)  ou  la  petite  Our- 

fOPline,  1.  6.  chap.  24. 

(x)  Namque  Helice  T  regtt.  Feftus  Avienus 
Graios  ,  Tyrios  Cyno •  in  Arateis ,  &  alii. 
fttra  per  alfum  farva 
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fe ,  dont  Pextremite  de  la  queue  donne 
precifement  Petoile  polaire.  II  eft  vrai 
que  des  que  nous  aurons  paffe  la  ligne, 
le  pole  Boreal  difparoitra  a  notrc 
vue;  Sc  je  fgai  que  Petoile  la  plus 
proche  du  pole  Auftral ,  a  laquelle 
il  faudra  vifer  alors ,  en  eft  eloignee 
d’environ  quinze  degres.  Cet  incon¬ 
venient  fembleroit  devoir  nous  jet- 
ter  dans  une  aflez  grande  indeter¬ 
mination.  Mais  fans  dire  que  nous 
nous  aiderons  par  des  reductions  ai- 
fees ;  il  eft  certain  que  portant  d’ici 
au  Sud-oueft  ,  comme  vous  fgavez 
qu’il  le  faut  faire  pour  aller  en  droite 
ligne  a  Menuthias;  nous  nous  trou- 
verons  aufti  alors  fort  pres  de  TAfri- 
que  ,  que  nous  cotoyerons  dans  tout 
le  refte  de  notre  courfe ,  fuivant  l’u- 
fage  des  navigations  les  plus  ordinai- 
res. 

Les  Pilotes  gagnes  par  un  difcours 
que  Cheres  avoit  tourne  adroitement 
a  leur  avantage ,  Sc  dans  lequel  il 
paroifloit  fe  confier  a  leur  fgavoir , 
accepterent  avec  joye  cette  propo- 
fition.  Et  de  plus  la  confiance  qu’il 
temoigna  avoir  en  eux  fut ,  comme 
il  arrive  d’ordinaire ,  la  mefure  de 

Z  vj 
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celie  qu’ils  .prirent  cn  lui.  Cepen- 
dant  ils  redoublerent  d’attemion ,  foit 
pour  prendre  tons  les  jours  les  hau¬ 
teurs  du  Soleil  &  toutes  les  nu its  celies 
de  differences  etoiles  ,  foit  pour  de- 
eouvrir  du  plus  loin  qn’il  etoit  poffi- 
ble  les  Iiles  qui  devoient  fe  rencon- 
trer  fur  leur  paffage.  La  vigilance 
continuelle  que  les  dangers  toujours 
nouveaux  exigeoient  d’eux  ,  leur  pro- 
curoit  la  fatisfaffion  non-feulement 
de  fe  rendre  plus  babiles  qu’ils  ne 
l’avoient  encore  ete  ,  mais  en  quel- 
que  forte  de  fe:  troiiver  aftueliement 
plus  habiles  qu’ils  n'avoient  cru  l’etre. 
Cheres »  dans  le  deflein  d’epargneraux 
homines  qui  viendroient  apres  lui 
I’incertitude  penible  a  laquelle  il  fe 
livroic  pour  eux  ,  farfoit  tenirun  jour¬ 
nal  tres  cireonflancie  de  tout  ce  qifon 
remarquoit  dans  le  Ciel  Sz  fur  les 
caux.  Corame  on  etoit  alors  dans  le 
milieu  de’  notre  hyver;  des  qu’ils  eu- 
rentpaffe  !a  ligne  ils  tircrent  un  grand 
avantage  du  vent  d’fffl  nomme  Apc- 
liotes  ou  Subfolanus.  Ce  vent  regie  que 
le  Soleil  promene  avec  lui  dans  ces 
Mers  d’un  tropique  a  l’autre,  &  qui 
tempere  extremement  l’ardeur  de  fes 
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rayons  perpendiculaires,  les  porta  en 
moins  d’un  mois  a  -la  vue  de  la  Cote 
la  plusauftrale  deFlfle  de  Menuthias. 
On  la  trouve  nominee  dans  qnelques- 
nns  de  nos  Auteurs  Cerne  Etkiopica  , 
pour  la  diflinguer  de  la  Cerne  Atlan- 
tica,  (  l’/yZe  de Madere)  firuee  vis-a-vis 
Ja  pointe  occidentale  &  feptentrio- 
nale  de  PAfrique.  Voici  la  maniere 
dont  mes  Auteurs  anecdotes  racon- 
tent  que  la  premiere  dont  il  s’agit  ici 
avoir  ere  deja  decouverte  par  les  Phoe- 
niciens. 

Dans  les  premieres  annees  ou  Phe- 
letes  gouvernoit  la  Colonie  Phoeni- 
cicnne  de  la  Taprobane,un  de  les 
plus  hardis  Pilotes  lui  propofa  d’e- 
tendre  plus  loin  la  connoiffance  que 
Pon  avoir  dej.a  des  Cotes  orientales 
de  PAfrique.  Comme  Phelet6s  etoic 
plein  des  idees  avantageufes  qu’on  lui 
avoit  donnees  de  la  Cherfonefe  d’or 
&  de  la  Serique;  il  en  efperoit  pour 
fa  Colonie  Sc  pour  lui-meme  de  plus 
grands  profits  que  ceux  qu'on  pou- 
voit  tirer  de  PAfrique,  dont  il  n’avoit 
jamais  entendu  parler  que  comme 
d’un  pays  aufli  alfreux  par  fes  ha- 
bitans  que  par  fes  deferts.  Ainfi 
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quelque  inftance  que  Ton  putt  faire 
aupres  de  lui ,  il  ne  voulut  accor- 
der  qu’un  Vaiffeau  a  celui  qui  fe  char- 
geoit  de  cette  entreprife.  Ce  Pilote 
apres  avoir  fait  le  circuit  ordinaire 
pour  arriver  au  Cap  des  Aromates , 
Gardafuy  ,  qui  eft  la  pointe  la  plus 
orientale  de  I’Ethiopie  au-deflus  de 
PEgypte,  fe  joignit  a  des  Marchands 
Ethiopiens  qui  voguerent  avec  lui 
jufqu’a  Rapta  vis-a-vis  le  milieu  de 
PIfle  de  Menuthias.  La  ils  lui  dirent 
qu’ils  n’alloient  jamais  plus  loin  , 
quoique  fuivant  une  opinion  repan- 
due  parmi  eux  on  dut  trouver  en  a- 
vangantunpeu  Ies  mines  de  Sophir, 
ou  Ophir,  (Aujourd’hui  Sofala).  Ce 
n’eft  pas,  ajouterent-ils ,  qu’aucun 
etranger  les  ait  vues  de  fes  propres 
yeux,  Elies  font  defendues  au  cas 
qu’il  y  en  ait ,  par  des  Ethiopiens  An- 
tropophages,  qui  fans  doute  ne  con- 
noiftent  pas  eux-memes  leurs  richef- 
fes.  Mais  animes  d’une  paftion  plus 
feroce  ,  ils  s’attroupent  en  grand 
nombre  pour  fe  faifir  de  tous  les  paf> 
fans  que  le  malheur  jette  fur  leurs 
Cotes,  &  ils  les  emportent  pour  les 
manger.  Ainfi  on  ne  foupgonne  qu’ils 
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ayent  des  mines  d’or  que  parce  qu’on 
s’eft  appergu  que  le  fable  de  leur 
rivage  eft  mele  de  quelques  pailles  de 
ce  metail. 

Sur  cet  avis  le  Pilote  Phoenicien 
ne  fe  fentant  pas  aftez  fort  ni  pour 
attaquer  ni  meme  pour  fe  defendre , 
fe  contenta  en  paftant  la  nuic  de- 
vant  certe  Cote  ,  d’envoycr  une 
chaloupe  avec  un  tonneau  que  Ton 
remplit  a  la  hate  de  ce  fable..  II 
fe  jetta  enfuite  du  cote  de  Menuthias , 
dont  on  lui  avoit  dit  que  les  Peuples 
n’avoient  gueres  plus  de  raifon  ,  mais 
avoient  plus  de  douceur  que  les  Sau— 
vages  de  Sophir.  II  doubla  llfle  dti 
cote  du  midi,  il  prit  meme  terre  en 
cet  endroit ,  il  en  verifia  la  hauteur  8c 
en  emporta  des  rafraichiffemens  qu’il 
obtint  pour  quelques  bijoux  de  peu. 
de  confequence.  Etant  retourne  dans 
la  Taprobane  par  la  meme  voye  qu  il 
avoit  prife  en  venant  5  il  prefenta  au 
Chef  de  la  Colonie  fon  tonneau  de 
fable,  duquel  on  tira  en  effet  par.le 
feul  lavage  une  aftez  grande  quantite 
d’or.  A  cette  vue  Pheletes  confen- 
tit  de  faire  partir  trois  Vaifteaux  qui 
devoient  deb^rquer  a  la  Cote  meri- 
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dionale  de  Menuthias  ,  un  peu  au~ 
dela  du  Tropique  dans  le  port  qui  ' 
feroit  reconnu  Ians  peine  par  le  pre¬ 
mier  Pilote  qu’il  renvoyoit ;  &  il  leur 
fit  efperer.  corhme  nous  Pavons  die 
plus  haut,  de  les  faire  fuivre  bien- 
tot  par  d’autres.  Pheletes  alleguoit 
pour  raifon,  qifil  falloit  avant  tou- 
tes  chofes  s’etablir  a  Menuthias  ,  afin 
de  prendre  de-la  des  mefures  plus 
convenables  pour  porter  la  guerre  aux 
Sauvages  de  Sophir.  Mais  quoiqu’il 
y  eut  pres  d’un  an  que  ces  trois  Vaif- 
feaux  fuflent  partis  ;  ils  n’arriverent 
dans  cette  Ide  que  huit  jours  apres 
la  Flote  de  Cheres  ;  ee  qui  donna 
un  grand  eclat  a  Pentreprile  qu’i!  ve- 
noit  de  faire  en  traverfant  la  pleine 
Mer. 

Dcs  que  cette  Flote  compofee  de 
vingt-quatre  Vailfeaux  fe  prefenta  a 
la  rade  ,  on  prit  garde  que  ces  Infu- 
laires  ,  hommes  &  femmes ,  effrayes 
d’un  fpeftacle  auquel  Ians  doute  ils 
n’avoient  encore  rien  vu  de  pareil , 
s’enfuyoient  au  loin  en  chafiant  de- 
vant  eux  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
raffembler  de  leurs  befliaux ,  &  laif- 
foient  le  terrain  libre.  Fes  Plioeni- 
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ciens  entrerent  auffi-tot  dans  un  tres~ 
grand  port  forme  par  la  nature  (i) 
ieule,  C’efl:  line  efpece  de  Lac  a  Fa- 
bri  de  tons  Jes  vents  ,  fur  leqnel  il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  bar¬ 
ques  de  Pecheurs  ,  faites  d  une  feule 
piece  de  bois  creufe,  &  chargees  de 
longues  corbeiiles  d’ofier ,  qui  te- 
noient  lien  de  filets  aux  Habitans. 
IIs  mirent  pic  a  terre  dans  line  plaine 
riante  &  fertile,  traverfee  par  des  ri¬ 
vieres  8c  des  ruid'eaux  qni  fe  rendenc 
.dans  le  Lac  ,  Sc  femee  /de  cabanes 
couvertes  de  fedillee  pour  garantir 
les  homines  Sc  les  befliaux  de  !a  grande 
chaleur  du  jour.  IIs  trouverent  par- 
tout  des  provilions  d’alimens  rufli- 
ques ,  Sc  en  plufieurs  endroits  des  vieil- 
lards  &  des  enfans  que  leur  foibleffe 
tenoit  attaches  a  leur  demeure.  Che- 
res  recotnmanda  a  tout  fon  Equipage 
d’appaifer  par  des  fignes  d’amitie  la 
frayeur  que  leurs  habillemens  de  guer¬ 
re  caufoit  a  ces  payfans  Sauvages.  Et 
cependant  ils  s’emparcrent  d’un-lieu 
done  la  lachete  des  pofiefleurs  ren- 
doit  inaltres  des  etrangers  qui  n’au- 


(i)  V,  Dapper  fur  1’Ifle  de  Madagaftar. 
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roient  exige  qu’une  hofpitalite  hon- 
nete.  Apres  avoir  palfe  quelques  jours 
a  tirer  les  alignemens  de  tout  le 
terrain  dont  ils  jugeoient  avoir  be- 
foin  pour  eux  &  pour  ceux  qui  les 
fuivroient ;  ils  fongerent  a  fe  forti¬ 
fier  ,  de  peur  que  les  fuyards  ne  re- 
vinlTent  avec  quelque  fecours  inconnu. 
Ils  employerent  d’abord  a  ce  travail 
les  Rameurs  de  leurs  Vaifieaux;  mais 
ils  eurent  bien-tot  d’autres  ouvriers. 
Les  Habitans  revenoient  un  a  un  voir 
fi  les  etrangers  n’etoient  point  partis. 
Cheres  Sc  les  liens  ,  a  force  de  gelles 
&  de  tons  carelfans,  engagerent  ceux 
des  vieillards  8c  des  enfans  qui  pou- 
voient  un  peu  marcher ,  a  aller  au- 
devant  de  leurs  parens ,  pour  les  af- 
furer  qu’il  n’y  avoit  rien  a  craindre 
de  la  part  des  etrangers.  Cet  expe¬ 
dient  reiilTit  au-dela  de  toute  efpe- 
rance  ;  8c  les  habitans  revinrent  en 
pen  de  jours  dans  leurs  cabanes.  II 
ell  vrai  qu’ils  n’y  etoient  plus  les  mai- 
tres  :  Mais  foit  qu’ils  fentiffent  qu’ils 
avoient  perdu  leur  independance  par 
leur  faute  ,  foit  qu’ils  reconnulfent  la 
fuperiorite  que  des  Nations  policees 
avoient  fur  eux ,  ils  fe  foumirent  fans 
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regret  a  leur  efclavage.  Comme  ils 
ne  cherchoient  auparavant  que  leur 
vie,  Sc  qu’ils  ne  fe  1’etoient  jamais 
procuree  fans  travail ,  leur  fituation  ne 
leur  paroiffoit  prefque  pas  changee. 
Bien  davantage,  les  Habitans  de  ce 
canton  meridional  n’ayant  eu  aupara¬ 
vant  aucun  Chef  commun  a  eux  tous  , 
ni  par  confequent  aucun  arbitre  ne- 
ceffaire  Sc  fouverain  dans  leurs  que- 
relles;  il  leur  fembla  que  la  propriete 
de  leurs  biens  perdue  leur  en  pro- 
curoit  un  ufage  plus  tranquille.  En- 
fin  une  des  confolations  de  ces  Peu- 
ples ,  fut  que  Ie  Gouvernement  etran- 
ger  les  delivra  des  ordres  que  les 
Devins  donnoient  a  toutes  les  meres 
d’expofer  leurs  enfans,  lorfqu'iis  a- 
voient  trouve  dans  leurs  obfervations 
qu’ils  etoient  nes  fous  de  malheureux 
aufpices  (i). 

Cneres  fit  d’abord  des  loix  parti— 
culieres  pour  cette  efpece  d’Elclaves. 
II  ordonna  qu’ils  ne  feroient  appel- 
les  que  Serfs  ou  Serviteurs.  II  regia 
leur  nourriture  telle  qu’ils  la  pre- 
noient  auparavant.  II  partagea  ega- 
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lement  les  heures  cie  leur  travail  Sc 
de  leur  repos  ,  mais  fur-tout  il  pro- 
rnit  au  nom  des  Hois  leurs  nouveaux 
Souverains  ,  que  taut  qu’ils  demeu- 
reroient  dans  ia  foumifTion  qu’ils  mnr- 
quoient  a£hiellementy  on  ne  les  tranf- 
porteroit  jamais  hors  de  leurlHe  malgre 
cux.  Ces  dijpofitions  etant  faites,  on 
les  occupa  a  batir  une  fortereiTe  ,  des 
rnurai!les.&  des  logemensavecles  ma- 
teriaux  les  plus  convenables  qui  fe 
lencontraftent  dans  les  environs.  Enfin 
Cheres,  ufant  du  droit  qu’onlui  avoic 
donne  en  partant,  jugea  que  la  for¬ 
tereiTe  ,  fa  nouvelle  Ville  &  tout  le 
terriroire  qui  Tenvironnoit ,  devoic 
a  raifon  du  voifinage,  appartenir  en 
fouverainete  aux  Kois  de  la  Tapro- 

bane  ;  aufti  bien  que  routes  les  ac* 
,  '  ^  *  «.x 
quihttons  qu  on  pourroit  faire  a  have- 

nir  dans  toute  rifle. 

11  envoya  deux  de  fes  moindres 
VaiiTeaux  pour  faire  part  aux  Kois 
de  ce  jugement  ,  &  des  conditions 
fous  lefquellcs  il  les  avoit  rendus 
fouverains  de  rifle  &  maitres  de  fes 
Hal  itans,  dans  la  partie  du  moins 
qui  etoit  accuellement  conquife.  Un 
de  ces  Vaiffeaux  portoit  une  colomne 
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de  bois  d'Ebenne  ,  d'une  longueur  & 
d’une  grofi'eur  prrdigieufe.  Tout  FE- 
quipage  jufqu'aux  matelots  etoit  char¬ 
ge  deTopaies,  de  Grenats,  d'Ame- 
thilles ,  &  de  plulieurs  autrcs  pierres 
prccieufes  ,  qu’ils  diioient  avoir  ra- 
mafTees ,  comme  il  etoit  vrai  ,  dans 
les  rivieres  Sc  dans  les  (i)-ruilFeaux. 
Cheres ,  dans  fa  lettre  invitoit  les 
Eois  a  envoyer  une  petite  Flote  com- 
pofee  d’un  nombre  qu’il  leur  marqua 
d'hommes  Sc  de  femmes  ,  pour  com- 
mencer  un  etabiifiement  en  forme  de 
Colonie  a  Menuthias.  11  les  avertit- 
de  les  faire  accompagner  d’Officiers 
Sc  de  Soldats ,  afin  d’avoir  une  Gar- 
nifon  dans  cette  IHe  &  quelque  ma¬ 
rine  dans  foil  port;  parce  qu’il  em- 
meneroit  a  d’autres  decouvertes  fes 
Vaifieaux  &  tout  l’E.quipage  qu’il  avoit 
avec  Iui.  11  leur  confeilloit  neanmoins 
de  ne  faire  avancer  leurs  fujets  dans 
le  pays  qu’avec  le  temps,  Sc  lorfqu’ils 
feferoient  allures  par  une  domination 
douce  &  equitable  d’avoir  dans  leurs 
nouveaux  fervieeurs  des  foldats  af- 
fedionnes.  11  les  exhortoit  meme  a 
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n’etendre  leur  conquete  que  de  la  ma- 
niere  done  elle  venoit  d’etre  com- 
mencee ;  e’efl-a-dire  en  faifant  com- 
prendre  aux  Habitans  du  fond  de 
rifle  ,  qu’une  obeiflance  raifonnable 
feroit  infiniment  plus  douce  pour  eux 
que  la  liberte  fauvage,  dans  laquelle 
ilsvivoient  encore.  II  difoit  enfin  que 
pour  peu  que  les  Rois  de  la  Tapro- 
bane  vouluflent  hater  l’embarquement 
qu’il  leur  propofoit ,  on  le  retrouve- 
roit  encore  dans  le  meme  lieu  ,  parce 
que  le  trajet  entre  les  deux  Ifles 
n’etoit  plus  qu’une  promenade  fur 
Mer.“ 

II  ecrivit  une  lettre  particuliere  a 
Aflarte,  dans  laquelle  il  lui  marquoit 
qu’il  avoic  cm  devoir  faire  ce  pre¬ 
mier  prefent  a  fes  allies,  pourcimen- 
ter  leur  reconciliation  avec  les  Phoe- 
niciens  qui  avoient  befoin  de  1’entre- 
pot  de  la  Taprobane  pour  le  com¬ 
merce  des  Indes.  Que  d’ailleurs  ces 
allies  ayant  moins  de  forces  mari- 
times  &  moins  d’habitude  dans  le 
commerce  que  la  Phoenicie  ,  il  avoic 
ete  bien  aife  de  leur  donner  une  pof- 
feffion  aifee  a  conferver  &  a  faire  va- 
loir.  Mais  que  fon  deflein  etoit  de 
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rendre  les  Phoeniciens  maitres  de  rou¬ 
te  la  Cote  orientale  de  l’Alrique  de- 
puis  Rapta  jufqu’a  1’extremite  meri- 
dionale  de  cecte  partie  du  monde. 
Que  les  liaifons  qu’ils  avoient  deja 
avec  les  Ethiopiens  feptentrionaux 
leur  faciliteroient  bien-tot  le  moyen 
de  faire  diredement  le  commerce  de 
route  I’Afrique  fans  aller  dans  la  Ta- 
probane  ,  ni  meme  fans  s’arreter  a 
Menuthias.  II  lui  marquoit  qu’il  alloit 
commencer  par  les  mines  de  Sophie 
fituees  dans  un  pays  barbare  dont  les 
Habitans  egorgeoient  &  devoroient 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Qu’il  comptoit  d’avoir  aduel- 
lement  affez  de  monde  pour  les  dom- 
pter  ,  &  qu’il  lui  manderoit  fur  les 
Iieux  de  quelles  troupes  les  Phoeni¬ 
ciens  auroient  befoin  pour  conferyer 
leur  conquete.  Qu’apres  avoir  fait 
fur  ces  Peuples  feroces  autant  d’efcla- 
ves  qu’il  feroit  polTible  d’en  faire,  il 
les  employeroit  a  conftruire  fur  toute 
la  Cote  les  Forts  qu’il  croiroit  necef- 
faires  pour  affurer  a  la  Phoenicie  des 
poffefFions  avantageufes  par  clles-me- 
mes  ,  ou  qui  ferviroient  d’entrepot 
pour  aller  de-la  a  un  commerce  avan- 
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tageux.  11  ajouta  qu’il  ne  parloit  de 
reduir'e  a  fefclavage  cette  partie  de 
la  Cote  orientale  de  PAfrique  que 
parce  qu’elle  n’etoit  habitee  que  par 
des  monllres  a  figure  humaine  ,  inca- 
pables  de  toute  fociete.  Mais  qufil 
efperoit  de  trouver  dans  la  Cote  oc- 
cidentale,  des  Nations  avec  lefquel- 
les  on  pourroit  faire  quelques  trade's 
d’alliance  ou  de  commerce.  Qufil  n’e- 
toit  pas  de  finteret  des  Phoeniciens 
d’entrer  par-tout  les  armes  a  la  main  : 
Qu’ils  fe  ruineroient  eux-memes  par 
line  expedition  fi  longue ,  ou  que 
du  inoins  leur  domination  ne  fe  fou- 
tiendroit  pas  long-temps  :  Que  leurs 
fouhaits  devoient  etre  de  trouver  des 
Peuples  qui  les  regulfent  comme  on 
les  avoit  regus  dans  la  Taprobane  : 
Qu’il  fe  garderoit  bien,  non-feule- 
ment  de  detruire  5  mais  meme  de 
fubj  uguer  tons  les  Barba  res  qui  pour-r 
roient  leurfaire  d’abord  quelque  refif- 
tance  :  mais  ou’ii  fe  ferviroic  de  la 
vi&oire.,  conformement  a  Pexemple 
qifAftarte  lui-meme  avoit  donne  plus 
d’une  fois,  pour  amener  les  vaincus 
'  d  famine  des  vainqueurs.  Que  s’il  a- 
volt  rendus  Serfs  les  habitans  de  Me- 
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nuthias ;  c’eft  parce  que  faute  d’avoir 
trouve  parmi  eux  quelque  forme  ge¬ 
nerate  &  conftante  de  gouvernement, 
il  n’avoi.t  pu  s'adrefl'er  a  perfonne 
d’entre  eux  pour  traiter  furement  avec 
la  Nation  :  Qu’ainfi  il  n’avoit  pu  lcs 
amener  autremenc  que  par  la  fervi- 
tude  a  cette  communication  de  biens, 
a  laquelle  il  croyoit  que  tous  les 
Peuples  de  la  terre  etoient  obliges 
ies  uns  a  1’egard  des  autres.  Qu’en 
confiderationmeanmoins  de  leur  bontd 
naturelle ,  il  avoit  pris  toutes  les  rue- 
lures  poffibles,  afin  que  leur  joug 
Jeur  fut  plus  utile  qu’oner.eux.  Qu’en 
tin  mot  il  en  avoit  ufe  a  leur  egard 
bien  differemment  de  ce  qu’il  al- 
loit  faire  avec  les  Antropophages  , 
ces  ennemis  du  genre  humain ,  dons 
il  tacheroit  d’exterminer  tine  partie 
pour  rendre  l’autre  vraiement  efclave^ 
Mais  qu’en  general  il  etoit  perfuade 
que  les  naturels  dechaquepais  eroient 
v, entablement  les  feuls  qui  pulTenc 
cultiver  ou  entretenir  dans  leurs  ter- 
res  les  fruits  &  les  autres  productions 
de  ia  nature  ,  <5c  les  commercer  a- 
vec  avantage  pour  les  Peuples  me* 
mes  qui  les  vont  preftdre  chez  eux^ 
Tome  I,  4  5 
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Qu’ainfi  ce  feroit  ruiner  Ie  commerce 
dans  fon  principe  ,  non-feulement  que 
■d’exterminer ,  mais  meme  que  d’ef- 
faroucher  ou  d-aliener  les  Peuples 
que  Ton  pourroit  gagner  par  Padreffe 
ou  par  la  douceur.  Qu’en  fon  parti- 
'culier  il  n’avoit  offert  fon  miniftere 
a  la  Phoenicie  &  a  fes  allies  que  dans 
cette  vue.  Que  fes  voeux  les  plus  ar- 
dens  etoient  de  policer  les  Sauvages 
memes  qui  fe  trouveroient  fufcepti- 
bles  de  quelques  moeurs ,  par  Phabl- 
tude  qu’il  leur  procureroit  avec  des 
Nations  civilifees.  En  un  mot  qu’il 
n’afpiroit  dans  fon  entreprife  qu'a 
rendre  les  hommes  heureux  les  uns 
par  les  autres. 

Cheres  en  attendant  le  retour  de 
fes  deux  Vaiffeaux  hata  tellement  les 
ouvrages  qu‘11  avoit  commences  ,  que 
les  families  de  la  Taprobane  trou- 
verent ,  en  arrivant  quelques  mois 
apres ,  des  habitations  toutes  faites 
a  la  Ville  &  a  la  campagne.  Leur 
Commandant  ou  leur  Gouverneur 
avoit  ordre  de  la  part  des  Rois  de 
leur  en  faire  la  diflribufion  fuivant 
les  avis  &  les  difpofitions  de  Cheres., 
Sc  de  fe  conformer  lui-meme  aux  r.e- 
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glemens  qu’il  recevroit  de  Iui  par 
rapport  a  cette  conquete.  Ces  ordrcs 
'Ctoient  accompagnes  d’une  lettre  de 
louange  &  de  remerciemens  pour 
Cheres.  Ilfut  encore  plus  touche  de 
rapprobation  qu’Aflarte  donnoit  dans 
fa  reponfe  aux  principes  de  fa  con¬ 
duce  ;  non-feulement  parce  que  la 
•Phoenicie  n’ayant  point  encore  fon 
partage  ,  cette  approbation  paroif- 
foit  plus  definterefice ;  mais  encore 
parce  que  les  Phceniciens  tenoient  la 
premiere  place  dans  fon  coeur ,  8c 
qu’endes  fervant  il  croyoit  fervirplus 
immediatement  TEgypte  meme. 

Comme  Cheres  n’avoit  attendu  les 
Infulaires  de  la  Taprobane  que  pour 
mettre  leur  Colonie  en  pofleflion  da 
pays  qu’il  avoit  acquis  pour  eux  ; 
des  qii’elle  fut  etablie,  il  fit  equip- 
*per  fa  Flote  entiere ;  &  fay  ant  pour- 
*vue  abondamment  de  munitions  de 
'guerre  &  de  bouche ,  il  mit  a  la  voile 
?pour  Sophir. 

Son  defiein  etoit  d’aller  prendre 
les  Cotes  de  l’Afrique  au  fieuve  Rap- 
tus  (  Cuama  )  ,  ou  comme  il  a  ete  deja 
dit ,  les  Marchands  Ethiopiens  s’ar- 
yetoient  toujours  par  la  crainte  qu’ils 
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avoie.nt  des  Antropophages.  Mats  un 
violent  ora ge  ,  tel  qu’il  s’en  eleve 
fouvent  entre  TAfrique&  Menuthias, 
ferma  d’abord  a  fa  Flote  Tentree  de 
ce  canal  dans  lequel  il  ne  vouloir 
s’engager  qu’avec  un  vent  tres-fa- 
vorable.  jLe  calme  n’etoit  pas  encore 
entierement  revenu  lorfque  fon  Vaif- 
feau  ecarte  de  tous  les  autres  par 
la  tempete ,  fe  trouva  devant  une 
pointe  de  terre  qu’il  reconnut  pour 
ie  promontoire  Prafon  ,  que  Pto- 
lemee  a  place  depuis  au  quinzieme 
degr.e  de  latitude  meridionale.  Mais 
comme  au-dela  de  Rapta  vers  le  mi¬ 
di  ,  il  n’y  a  aucune  pointe  de  terre 
avant  ce  promontoire  qui  fe  trouve 
fitue  dans  mes  Auteurs  anecdotes  fous 
le  Tropique  du  capricorne  ;  je  con- 
clus  que  c’efl  le  Cap  dont  Ptolemee 
a  fqu  le  nom  fans  en  fgavoir  bien 
la  fituation  ,  quoique  la  veritable  lui 
fut  indiquee  par  Marin  de  Tyr  qu’il 
cite  a  ce  fujet  meme  (i).  Cheres  rap- 
pellant  dans  fon  efprit  que  c’etoit 
le  terme  de  TAfrique  connue  par 
les  Geographes  de  fon  temps ,  refoluE 
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d’aborder  la  &  prit  des  mefures  pour 
la  defcente. 

11  avoit  appergu  de  loin  une  foule 
d’Habitans'  fur  le  rivage ;  &  il  crut 
que  ces  Peuples  ayant  decouvert  plu- 
lieurs  de  fes  Vaifleaux  ne  s’etoient 
affembles  en  fi  grand  nombre  que 
pour  fe  defendre  au  cas  qu’il  vou- 
lut  aller  a  eux.  C’ed  pourquoi  il  fon- 
gea  d’abord  a  rejoindre  fa  Flote;  6c 
enfuite  pour  donner  lieu  aux  Sauva- 
ges  de  fe  feparer,  il  la  fit  mettre  hors 
ae  la  portee  de  leur  vue.  Enfin  il 
regia  qu’a  la  faveur  d’une  nuic  qui 
fetrouva  la  cinquieme  depuis  latem- 
pete ,  trois  de  fes  petits  Vaiffeaux 
conduits  par  lui-meme  ,  charges  de 
Soldats  d’elite ,  3c  foutenus  du  refte 
de  la  Flote  a  une  diftance  conve- 
nable,  effayeroient  de  prendre  terre. 
Il  avoit  remarque  pour  reconnoilfance 
du  lieu  quelques  cabanes  prcfque  fur 
le  bord  du  Cap  a  I’embouchure  d’une 
riviere  (  YInhambane)  p  j&  il  avoit  ju- 
ge  que  la  defcente  y  feroit  aifee  par 
la  nature  du  terrain.  Sa  conje&ure 
fe  trouva  vraye.  11s  ne  rencontrerent 
meme  perfonne  qui  leur  fit  obflacle. 
,AinfI  marchant  en  filence  l’epee  a 

Aaiij 
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Ja  main ,  ils  allerent  a  ces  cabanes- 
guides  par  la  lueur  de  quelques  bois- 
qu’on  y.  tenoit  allumes.  Une  trentaine 
de  Sauvages,  .qui  en  gardoient Ten- 
tree,  s’eveillerent  &  jetterent  auffi  tot 
un  grand  cri ;  ce  flit  un  fignal  pour- 
les  egorger.  La  diligence  avec  la- 
quelle  cette  expedition  fut  faite  ne 
laiffa  le  terns  a  aucun  d’eux  de  s’ar- 
xner  de  Ton  arc  Sc  de  fes  fleches  qu’il 
avoic  a  cote  de  lui,  ni  le  moyen  de. 
s’echapper  pour  alier  an  loin  aver- 
tir  leurs  camarades. 

Cheres  &  les  liens  entrerent  auffi-- 
tot  dans  une  efpece  de  grande 
ctable  foutenue  d’efpace  en  efpace 
par  des  pieux.  Ils  y  trouverent  en¬ 
viron  cinquante  homines  prefque  nuds 
couches  fur  de  la  feiiillee ,  &  atta¬ 
ches  a  ces  pieux  par  des  branches 
de  palmiers  entreladees  en  forme  de- 
chaines.  Ces  homrnes  parlant  diffe- 
rentes  langues  s’accordoienttous  dans 
les  marques  de  joye  dedans  le  toiv 
de  fupplication.  Cheres  avec  des  gef- 
tes  favorables  leur  fit  figne  de  laifFer 
parler  un  d’entre-eux  qui  paroifibit 
avoir  plus  de  zele  &  de  hardiefie  que 
les  autres.  Seigneur  ,  die- il,  vous  que* 
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je  vois  a  la  tete  de  ces  Phoenicians; 
que  je  reconnois  a  leurs  armes,  com- 
nie  etant  Phoenicien  moi-meme  :  Le 
Ciel  vous  envoye  fans  douce  pour 
etre  le  liberateur  de  tout  ce  que  nous 
lommes  ici  de  malneureux  deftines  a 
fervir  de  pature  aux  cruels  Habitans 
de  cette  contree.  Nous-  avons  etd 
jettes  en  differens  .temps  fur  leurs  ri- 
vages  par  les  vents  contraires.  Us  y 
viennent  en  foule  des  qu  ils  apper-. 
qoivent  des  tempetes  ,  dans  le  deflein 
de  recueillir  la  proye  qu’elles  pour- 
ront  leur  apporrer.  Car  d’ailleurs  ils 
n’ont  point  aflez  de'  courage  pouf 
aller  en  mer  attaquer  des  b  a.  time  ns- 
qu’ils  croiroient  capables  de  fe  de- 
fendre.  Ils  profitentde  l’etat  d’impuif- 
fance  ,  de  fatigue  ,  d’agonie  ,  ou  des 
voyageurs  battus  par  les  floes  &pref- 
que  noyes  fe  trouvent  reduits,  pour 
referver  ces  infortunes  a  une  more 
bien  plus  terrible  que  celle  dont  ils 
lesfauvent.  Ils  nous  tiennent  ici  dans 
de  vafles  paturages  remplis  de  trou~ 
peaux  dont  ils  fe  nourriflent  ordinai-- 
rement ,  &  dont  ils  nous  nourriflent: 
nous-memes  pour  faire  de  nous  dans 
leurs  fetes  le  merne  ufage  que  de  leurs- 

A  a  iv 
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troupeaux.  Nous  fommes  livres  tous 
les  mois  au  choix  affreux  qu’ils  vieri- 
nent  faire  dc  nous  fur  l’eftimation  bru- 
ta!e  de  notre  embonpoint.  Ah!  jeu- 
ne  Heros  ,  qui  que  vous  foyez ,  ren- 
dez-nous  la  vie  ,  ou  du  moins  pre- 
fervez-nous  d’une  mort  indigne  de 
l’homme.  Nous  vous  ferons  peut-etre 
de  quelque  utilite  contre  ces  barba- 
res  dont  une  fatale  experience  nous 
a  fait  connoitre  a-peu-pres  le  genie 
Sc  les  coutumes.  Recevez-nous  a  la 
demiere  place  parmi  ces  braves  guer- 
riers  qui  vous  ont  fuivi  dans  cette  en- 
treprife  glorieufe  ,  Sc  qui  paroifTent 
pieins  d’attachement  pour  votre  per- 
fonne  Sc  d’admiration  pour  votre 
vertu. 

Cheres  fit  coupe  r  fur  le  champ  les 
liens  de  ces  prilonniers,  8c  envoya 
des  ordres  a  route  fa  Flote  de  fe 
rendre  inceffamment  dans  le  port  ou 
dans  le  baffin  que  formoit  Tembou- 
chure  de  la  riviere.  11  fentit  en  fe 
voyant  pour  la  premiere  fois  dans 
cette  terre  defiree  ou  il  commengoit 
des  travaux  utiles  aux  homines  ,  la 
joye  qu’eprouvent  des  voyageurs  re- 
venus  apres  de  longues  traverfes  dans 
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leur  patrie.  II  apprit  bien-tot  des  e- 
trangers  qu’il  venoit  de  delivrer,  qu’en 
divers  endroits  de  la  Coteen  remon¬ 
tant  du  cote  du  Nord  jufqu’a  Sophir, 
il  y  avoit  de  ces  marches  infames 
ou  les  Antropophages  trafiquoient  en- 
tre-eux  deshommes  qu’ils  avoient  pris. 
II  jugea  a  propos,  avant’que  d’aller  net- 
toyerces  rivagesde  tant  d’affaffins  *  de 
former  au  promontoire  pour  fa  Flote 
un  entrepot  qui  demeureroit  aux.Phoe- 
niciens.  La  chofe  ne  lui  parut  pas 
difficile.  11  voyoit  deja  par  lui-meme 
qu’il  avoit  affaire  a  des  hommes  ef- 
frayes  qui  avoient  abandonne  route 
la  plaine  depuis  qu’il  avoit  mis  pie 
a  terre,  &  qui  ne  paroiffoient  plus 
que  fur  la  cime  des  collines  ,  dont 
ils  defcendoient  fubitement  par  l’au- 
tre  cote  des  qu’on  faifoit  iemblant 
de  s’approcher  d’eux.  11  fe  confirma 
par  cet  exempie  dans  la  penfee  qu’il 
avoit  toujours,  eue  que  la  cruaute  & 
la  barbarie  font  jointes  le  plus  fou- 
vent  a  l’extreme  lachete  :  Et  il  fut 
bien  aife  en  meme-temps  d’a voir  moins 
de  fang  a  repandre  qu’il  n’avoit  cru, 
pour  la  redudion  de  ces  Sauvages. 
Mais  il  s’agiffoit  de  fe  faifir  de  leurs 

Aa  v 
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perfonnes  au  plus  grand  nombre  qu’ii? 
fe  pourrok  ;  &  c’efl:  a  ~l’execution  de 
ce  d'eflein  que  les  etFangers  lui  furentx. 
d’un  grand  fee  ours.* 

Comme  il  y  avoir  parmi  eux  plu- 
fieurs  Ethiopiens  qui  avoienc  pris  gar¬ 
de  que  la  langue-  des  Sauvages  ne 
diffcroit  pas  extremement  de  la  leur, 
ils  s’ofFrirent  a  Cheres  pour  tacher  de 
les  ramener.  11s  lui  dirent  que  pourvu 
qu’ils  fulfentarmes  ils  ne  craignoienc 
lien  deleur  part.Qu’ils  leur  feroienten* 
tendre  que  leurstroupeaux,leurs  fruits 
&  leurs  cabanes.etant  dans  la  plaine  , 
3e  plus  fur  pour  eux  ecoit  de  fe  con¬ 
fer  en  la  mifericorde  du  conquerant.  ■ 
Oui,  dit  Cheres-,  &  vous  pouvez  les1 
afiurer  qu’outre  la  vie  lauve  que  je: 
leur  garantis  ,  je  les  occuperai  a  quel- 
que  ciiofe  de  plus  avantageux  pour 
eux-memes  que  la  profeffion  horri¬ 
ble  qui  les  rendoit  Tabomination  de 
toute  la  terre.  Ne  manquez  pas  d’a- 
jouter  que  je  ferai  une  grande  dif- 
tindion  entre  ccux  qui  reviendronc 
fur  vos  remontrances ,  Sc  ceux  qui 
nous  donneront  la  peine  de  courir 
apres  eux. 

Ces  deputes  etant  partis  au  nom- 
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Bre  de  vingt ,  leur  plus  grande  peine 
fucd’arriver  jufqu’a  ces  Sauvages  qu’ils 
appelloient  a  eux  avec  les  cris  & 
les  geftes  les  plus  pacifiques  done  ils 
pouvoient  s’avifer.  Mais  des  qu’ils  pu- 
lent  entrer  en  quelque  forte  de  con¬ 
ference  avec  eux 5  ils  leur  firent  bien- 
tot  comprendre  qu’accoutumes  a  Pa- 
bondance  ,  comme  ils  Petoient  dans 
leurs  prairies  le  long  de  la  Mer;  ils 
alloient  perir  de  mifere ,  en  cher- 
chant  leur  vie  &  celle  de  leurs  fa¬ 
milies  a  la  pointe  de  leurs  fleches ,, 
fur  des  montagnes  arides  &•  dans  des? 
plaines  defertes.  Ces  difeours  &  d’au— 
tres  femblables  paflant'de  bouebe  en\ 
bouche  ,  en  ramenerent  deux  ou  trois 
mille  des  les.  premiers  jours,  3c  en¬ 
core  davantage  dans  la  fuite.  Cheres* 
les  re9ut  favorablement.  II  les  dif— 
tribua  en  plufieurs  bandes  a  la  tete* 
defquelles  il’mit  un  Phoenicien  pour* 
les  commander ;  8c  unEthiopien  pour 
fe  faire  entendre  d’eux.  11  les  occupa> 
a  preparer  le  terrain  pour  une  petite 
Golonie  qu’il  envoya  demander  af 
Aftarte,  en  attendant  qu’il  allat  dif- 
pofer  les  chofes  pour  un  plus  grand 
eiabliiTernem  dans  le. voifinage  de  So— 

A  a  v|. 
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phir.  II  ne  condamna  point  ces  Ef- 
claves  a  de  plus  longs  travaux  que 
les  Infulaires  de  Menuthias.  II  leur 
faifoit  meme  donner  une  nourriture 
plus  folide  en  consideration  de  Fha- 
bitude  qu’ils  en  avoient  contraftee. 

La  plus  grande  partie  de  Ton  Equi¬ 
page  etoit  affez  furprife  de  cette 
douceur  &  de  ces  egards;  &  ils  s’e- 
toient  plutot  attendus  a  un  chati- 
ment  exemplaire  de  leur  ferocite  re- 
eente.  Cheres  leur  dit ,  qu’il  y  avoic 
une  grande  difference  a  faire  entre 
des  crimes  comrnis  par  des  particu- 
lierscontre  des  loix  etablies  dans  une 
Nation  policee,  Sc  des  pratiques  nees 
de  l’ignorance  Sc  de  la  groffierete 
de  tout  un  Peuple.  Que  les  peines 
qffon  leurferoit  fubir  avant  Finllruc- 
tion  ,  feroient  une  vengeance  defen- 
due  &  non  une  punition  legitime. 
Qu’il  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule 
d’exterminer  des  hommes  pernicieux 
au  genre  humain  ;  &  que  fur  ce  prin- 
eipe  il  n’avoit  aucun  regret  an  car¬ 
nage  qu’ils  avoient  fait  des  trente 
Sauvages  qui  gardoient  Tetable  ,  par- 
ce  qu’il  le  croyoit  alors  neceffaire. 
Jvlais  qu’aujourd’hui  qu’il  connoiffois 
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mieux  le  cara&ere  de  ces  Barbares, 
il  fe  croiroit  tres-coupable  de  de- 
truire  une  Nation  qu’il  alloit  rendre 
utile  par  fes  travaux  aux  Phoeniciens 
memes  ,  &  par  une  fuite  de  leur 
commerce  a  tous  les  Peuples  de  la 
terre. 

Cependant  tons  les  Sauvages  ne  fe 
trouverent  pas  d’humeur  d’abandon- 
ner  leur  faineantife,  &  l’efperance 
meme  de  manger  encore  des  hom¬ 
ines,  pour  des  travaux  fupportables , 
mais  reguliers.  On  apprit  bien-tot  que 
plulieurs  d’entre-eux  montant  lelong 
de  la  Cote  jufqu’a  Sophir ,  etoient 
alles  par  bandes  ameuter  les  autres 
Antropophages ,  en  leur  annon^ant 
qu’ils  etoient  menaces  d’une  invafion 
femblable  a  celle  qui  les  avoit  chafes 
du  promontoire.  Qu’ainfi  il  falloit  fe 
preparer  a  la  defenfe,  8c  tournercontre 
desennemis  communs  le  courage  qu’ils 
n’avoient  encore  exerce  qu'en  s’e- 
gorgeant  un  a  un  8c  feul  a  feul ,  pour 
des  querelles  particulieres  8c  perfon- 
nelles.  Cheres  in  ft  ruit  de  ces  demar¬ 
ches,  refolut  d’aller  chercher  les  Sau¬ 
vages  ,  &  meme  par  terre ,  pour  les 
prendre  de  tous  les  cotes.  Mais  com- 
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me  il  y  avoic  pres  de  cent  lieues  de 
Prafon  a  Sophir,  il  con§ut  que  des 
chevaux  lui  feroient  utiles;  d’autant 
plus  que  la  vigueur  &  Pagilite  de  ces 
animaux ,  que  ces  Peuples  n'avoient 
pas  encore  vus ,  jetteroit  infallible- 
ment  Peffroi  parmi  leurs  troupes  les; 
plus  nombreufes. 

Dans  cette  penfee  il  fitpartirquatre- 
iVaifleaux  de  fa  Flote  commandes  par 
des  Phoeniciens,  mais  accompagnes  de 
plufieurs  Ethiopiens.,  Il  les  chargea 
d'une  fomme  d’or  alfez  confiderable 
pour  acquerir  dix  mille  chevaux  dans 
l’Ethiopie ,  ou  ils  font  en  tres-grand 
nombre  ,  d’une  tres-grande  beaute  , 
&  d’une  corne  fi  dure  que  fans  avoir 
befoin  d'etre  ferres  ils  montent  Sc 
defcendent  les  montagnes  les  plus 
pierreufes  (i).  Il  ne  plaignit  point 
cette  depenfe  dont  il  efperoit  de  fe 
dedommager  abondamment  dans  les 
minesde  Sophir.  Ces  quatre  Vailfeaux 
des  plus  forts  de  la  Flote  de  Che* 
res  devoient  fervir  d’efcorte  aux  bat-- 
teaux  plats  qui  ameneroient  les  che- 
vaux  &  leurs  condufteurs.  Il  pre«- 


(i)  Dapper,  p.41?,. 
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voyoit  que  dans  lc  meme  intervalle 
de  temps  la  Golonie  Phoenicienne  ar- 
riveroit ,  &  qu’etant  fuffifante  pour 
garder  le  promontoire  ,  il  pourroir 
emmener  avec  lui  toutes  fes  for¬ 
ces. 

D’abord  apres  le  retour  des  Vaif- 
feaux  qu’il  avoir  envoy^s  en  Ethio* 
pie  Sc  l’arrivee  de  la  Colonie  Phoeni- 
eiennequ’ii  attendoit  de  la  Taproba- 
ne,il  fe  mit  en  marche  du  cote  de 
Sophir.XI  faifoit  coroyer  les  rivagespar 
toute  fa  Flore  qui  portoit  les  muni¬ 
tions  qui  leur  feroient-  necefiTaires  en 
traverfant  des  pays  qui  n’etoient  pas 
^galemenr  fertiles.  11  vouloit  meme 
y  remettre  fes  malades  Sc  fes  blefles,. 
au  cas  qu’il  y  en  eut,  &  y  jetter 
les  Efclaves  qu’il  efperoit  de  faire.- 
Enfin  comme  il  n’avoit  fait  monter 
que  fix  mille  chevaux  ,  les  batteaux 
plats  amenoient.  les  autres  pour  lc 
befoin, 

Les  Sauvages  qui  n’avoient  pas 
ignore  tous  ces  mouvemens  ,s’etoient 
encourages  a  s’avancer  jufqu’a  trois 
journees  de  Prafom  11s  avoient  af- 
femble  dans  une  plaine  au  pie  d’une 
hauteur  que  devoitpalfer  Gheres ,  non 
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une  armee ,  mais une  multitude  d’hom- 
mes  qui  croyoient  tous  qu’en  fait  de 
combat ,  il  ne  s’agiffoit  que  du  nom- 
bre.  C’efl  pour  cela  meme  que  Ie 
fgachant  arrive  de  1’autre  cote  de  la 
hauteur  qui  Ies  feparoit  encore  de 
lui ,  ils  eurent  1’audace  de  Jui  faire 
une  deputation  menagante  ;  parce 
qu’ils  avoient  appris  des  Ethiopiens 
qu’on  avoit  envoyes  a  eux-memes  des 
le  commencement ,  que  chez  toutes 
les  Nations  les  Deputes  etoient  invio- 
lables.  Les  trois  Sauvages  prefentes  a 
Cheres  dans  fa  tente  furent  frappes  de 
la  majehe  de  fon  air  Sc  de  fon  vi- 
fage ,  &  foit  qu’ils  fentiflent  la  fu~ 
periorite  naturelle  qu’on  a  toujours 
dit  que  les  Noirs  reconnoiHent  dans 
les  blancs  ;  foit  qu’ils  fulTent  effrayes 
de  cet  habillement  de  fer,  Sc  de  ce 
cafque  furmonte  de  pennaches  Sc 
d’aigrettes  ,  qu’ils  voyoient  non-feu- 
lement  a  Cheres  ,  mais  a  tous  les  Of- 
ficiers  qui  l’environnoient  ;  ils  n’o- 
foient  plus  ouvrir  la  bouche.  Au  lieu 
de  parler  ils  recommengoient  fans 
cede  leurs  profternemens ,  tels  qu’ils 
le  faifoient  devant  leurs  Idoles.  Che¬ 
res  fui-  oblige  de.leur  faire  dire  pa? 
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les  Ethiopiens  qui  vouloient  bienleur 
fervir  de  truchemens,  qu’ils  euffent 
a  mectre  fin  a  leur  ceremonial  ridi¬ 
cule  ,  &  a  expliquer  leur  commiflion. 
Les  Deputes  firent  entendre  en  trem- 
blant&  en  begayant ,  que  leurs  Chefs 
avertiffoient  Cheres  que  s’il  avangoit 
fur  eux  ,  ils  alloient  bruler  tout  vifs 
les  etrangers  qu’ils  avoient  dans  leurs 
marches.  Cheres  leur  repondit  qu’ils 
en  etoient  bien  les  maitres  ,  Sc  qu’ils 
feroient  eux-memes  la  mefure  de  leurs 
chatimens.  Mais  que  l’envie  de  chan¬ 
ger  le  genre  de  mort  de  quelques  cen- 
taines  d’hommes  ne  I’empecheroit  pas 
de  purger  la  nature  humaine  de  monf- 
tres  comme  eux.  Ces  pauvres  Negres 
porterent  a  leurs  Chefs  -  rimpref- 
fion  de  leur  frayeur  ,  qui  ne  les 
empecha  pas  de  faire  maffacrer  tous 
les  etrangers  qu’ils  tenoient  dans  un 
marche  voifin;  parce  que  fe  fentanc 
prelles  de  fe  mettre  en  bataille  ,  ils 
ne  crurent  pas  avoir  le  temps  de  leur 
faire  fubir  un  plus  long  fupplice. 

Ils  formerent  comme  un  bataillon 
quarre  fort  epais ,  de  forte  qu  il  n’y 
avoit  que  les  deux  ou  trois  premiers 
rangs  qui  pufTent  vifer  aux  ennemis 
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en  tirant  leurs  fleches ,  &  que  les  au- 
tres  etoient  obliges  de  les  lancer  en 
Pair  &  au  hazard.  Ces  fleches  etoient 
armees  de  petites  pierres  aigues ,  que 
les  Naturalirtes  trouvant  femees  dans 
les  campagnes'de  l’Afrique  ontprifes 
depuis  pour  des  pierres  de  foudre  8c 
ont  appellees  Czraunia  (r).  Ils  avoient 
derriere  eux  une  montagnefortdroite 
dont  le  fommet  etoit  couverc  de  ce 
bois  incoruptible  de  Thya ,  efpece 
de  cedre  qui  a  rendu  ce  pays  fameux 
dans  Pantiquite,  Ils  y  avoient  cache 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans ,  &  ils 
comptoient  de  s’y  refugier  eux-me- 
mes  en  cas  de  mauvais  fucces.  Che- 
les  ayant  vu  cette  difpofition ,  or- 
donna  aux  deux  ailes  de  fon  armee 
eompofee  chacune  de  deux  mille  che* 
vaux  ,  de  courir  a  toute  bride  des 
qu’elles  feroient  arrivees  fur  la  hau¬ 
teur  ,  pour  aller  gagner  le  derriere 
du  bataillon  des  Sauvages  par  les 
deux  efpaces  qu’ils  avoient  laifle  fort 
imprudemment  a  leurs  cotes ;  pendant" 
que  lui-meme  leur  feroit  face  avec 

(i)  Mem.  del’Acad,  des  Sciences, ann.  i 7.1  3*, 
par  M.  de  Juflieu,. 
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les  deux  mille  hommes  qui  lui  ref- 
toient.  Les  Barbares  s’attendoient  biem 
a  voir  ces  chevaux  que  plufieurs  d’en- 
tre-eux  avoient  apper^us,  mais  qu’ils 
avoient  depeints'  a  leurs  camarades 
commc  des  aniruaux  fort  lents  a  las 
marche  qu’ils  leur  avoient  vfi  faire. 
Ainfi  ils  furent  etrangemcnt  confler- 
nes  lors  qu’ayant  a  peine  eu  le  terns; 
de  pofer  la  fleche  fur  fare  ,  ils  virent 
leur  bataillon  enveloppe  dans  le  pre¬ 
mier  moment1;  leurs  rangs  ouverrsi 
dans  le  fecond ;  la  plupart  d’entre- 
eux  renverfes  &  foules  aux  pies  des 
chevaux  dans  le  troifieme.  Ils  n’evi- 
toient  une  epee  que  pour  rencontrer 
l’autre.  Ils  fe  fentirent  vaincus  an 
premier  abord  ,  8c  leur  refiftance  futf 
a  peine  aufli  longue  que  ma  deferi- 
ption.  Ils  tendirent  les  bras  pour  de- 
mander  grace ;  &  le  combat  cedant 
aufii-toc,  ils  furent  conduits  par  mil- 
llers  dans  les  Vaifieaux  ou  on  les  mit 
aux  fers.  Cependant  Gheres  rencon- 
trant  l’etable  ou  ils  venoient  de  maf. 
facrer  les  etrangers ,  .fepara  les  Chefs 
de  ces  Barbares  8c  les  fit  tous  met- 
tre  en  croix  le  long  du  rivage  de  la 
Mer ,  pour  intimider  le  refle  de  la 
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Nation,  &  pour  marquer  aux  voya- 
geurs  qu’il  avoit  aflure  lc  paffage 
du  canal  6c  Pabord  meme  de  la 
Cote. 

Apres  cette  execution  il  fit  publier 
par  fes  Ethiopiens  une  amnifiie  par 
laquelle  il  aduroit  non-feulement  la 
vie ,  mais  un  traitement  favorable  a 
tous  les  Sauvages  du  pays ,  s’ils  re- 
nongoient  a  leur  ancienne  barbaric 
Sc  s’ils  fe  reconnoidoient  efc laves  des 
Phoeniciens.  Cette  publication  attira 
les  femmes  8c  les  enfans  de  ceux  qui 
etoient  deja  dans  les  chaines.  Il  les 
fit  mettre  enfemble  par  families,  en 
leur  promettant ,  en  fon  nom  &  en 
celui  des  Phoeniciens  leurs  maitres,  de 
les  joindre  toujours  ainfi  dans  les 
travaux  qu’on  leur  impoferoit.  Il  n’ex- 
cepta  de  cette  regie  que  les  jeunes 
hommes  non  encore  maries ,  dont  i! 
fit  des  Rameurs  a  la  place  de  ceux 
qu’il  avoit  amends  de  la  Taprobane, 
en  changeant  ceux-ci  enSoldats  pour 
groflir  fes  troupes.  Mais  il  promit  aux 
uns  &  aux  autres  de  ces  nouveaux 
Captifs  de  les  delier  tons  ,  quand  on 
auroit  des  preuves  fuffifantes  de  leur 
fidelite.  Ces  traits  de  bonte  de  la 
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part  (Pun  vainqueur  qui  leur  avoit 
paru  fi  terrible  ,  les  confolerent  un 
peu  de  leur  defaite  &  de  Jeur  ef- 
clavage.  Ceux  qu’il  laiffa  dans  leur 
propre  pays ,  fe  refolurent  avec  moins 
de  regret  a  ces  travaux  mis  au  rang 
des  peines  des  criminels ;  mais  auf- 
quels  bien  d’autres  hommes  fe  fou- 
mettent  volontairement  dans  le  feul 
deflein  de  gagner  leur  vie.  Je  parle 
des  mines  qu’on  leur  fit  ouvrir  dans 
le  territoire  de  Sophir  ,  ou  Cheres 
arriva  fans  aucune  oppofition  Sc  en 
delivrant  fur  la  route  tous  les  Captifs 
des  Antropophages. 

Ces  mines  fe  trouverent  d’une  ri- 
clieffe  etonnante.  Et  quoique  les 
Phoeniciens  fuflent  de  grands  maitres 
en  Part  de  eonduire  ces  fortes  d’en- 
treprifes  qui  ne  leur  etoient  pas  nou- 
velles ,  les  Pretres  Egypticns  que  Che¬ 
res  avoit  avec  lui  leur  communiquerent 
le  vrai  fecret  de  detacher  Per  des  frag - 
mens  de  pierre  qu’on  apporte  de  la 
mine.  On  ne  le  retiroit  auparavant 
que  par  des  broyemens  tres-penibles 
fuivis  de  fontes  rei’terees.  Les  Pretres 
Egyptiens  leur  apprirent  que  le  mer- 
cure  verfe  fur  la  pierre  affez  fimple- 
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ment  pilee  fe  chargeoit  du  metal  pre- 
tieux.  Qu’il  etoit  aife  de  feparer  en- 
fuite  cet  amalgame  ou  ce  melange, 
du  fable  ou  du  gravier  qui  l’embar- 
rafloit  encore  ;  &  qu’enfin  ii  ne  s’a- 
giffoit  plus  que  de  faire  evaporer  au 
feu  le  mercure  qui  laifiToit  Tor  pur 
au  fond  du  vaifleau  (i).  Ils  ajoute- 
rent  que  cette  propriete  du  mercure 
■s’etendoit  jufques  fur  l’argent ,  &  de- 
meuroit  fans  effet  a  l’egard  des  me- 
taux  inferieurs,  aufquels  il  ne  s’allioit 
point.  II  ne  s’agiffoit  que  du  premier 
aux  mines  de  Sophir :  Et  Ton  fgait  que 
dans  les  fiecies  fuivanis  elles  ont  fourni 
aux  Peuples  les  plus  celebres  ,  non- 
feulement  Tor  dont  ils  ont  revetu  les 
temples  de  leurs  Dieux  &  les  palais 
de  leurs  Rois,  mais  encore  le  nom- 
bre  innombrable  de  pierres  pretieu- 
fes  dont  leurs  femmes  fe  font  parees. 
Sans  alleguer  eelles  dont  les  noms 
font  communs ,  c’eft  de-la  qu’on  ti- 


(t)  Pero  Fernandez 
de  Velafco  ■  donna  en 
i  ?7 1 .  ce  fecret  aux 
Efpagnols  qui  l’em- 
ployerentdans  les  mi¬ 
nes  du  Potoli.  Metcu- 


re  Indien.  part,  i  c. 
4.  &  Rohaut  a  expli- 
que  cet  effet  dans  fit 
Phyfique  part.  3.  chap® 
6,  art., 27, 
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•folt  la  pantarbe  qui  avoit ,  dit-on., 
la  vertu  de  repoufier  Faction  dufeu., 
&  le  fideropoecile  du  genre  des  Si- 
dentes,  aufquels  onaattribue  la  pro¬ 
priety  encore  plus  fabuleufe  d’entre- 
tenir  Finimitie  entre  ceux  qui  en  por- 
;toient  (i). 

Aftarte  ayant  appris  des  nouvelles 
fi  avantageufes  obtint  du  Roi  meme 
de  Phoenicie,  pour  cette  habitation 
deja  pourvue  d’Efclaves  qui  devoient 
la  cultiver,  une  Colonie  plus  nom- 
breufe  que  n’auroient  pu  la  compo- 
fer  les  Phoeniciens  de  la  Taprobane. 
Ce  Peuple  accoutume  a  Tyr  Sc  a 
Sidon  a  toutes  les  delices  de  la  vie 
n’y  trouva  dans  ce  nouveau  fejour 
aucune  diminution.  On  y  batit  des 
maifons  de  plufieurs  fortes  de  bois 
veines  de  toutes  couleurs  ,  Sc  plus 
fufceptibles  de  poli  Sc  de  fculpture 
que  le  marbre.  Outre  les  alimens  ou 
falutaires  ou  delicats  qu’ofFroient  en 
abondancela  terre&  la  mer  ;  les  cam- 
pagnes  y  etoient  pleines  de  Paons, 
de  Perroquets,  de  Singes  Sc  d’autres 
animaux  dignes  par  la  beaute  de  leurs 

(i)  Heliod.  c.  4.  &  I  de  Navlgattone  Salome- 
8.  mais  voyezM.  Huet  \,nu »  x,  6.  p,  17 9+ 
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figures ,  ou  par  la  fingularite  de  leurs 
graces  ,  d’etre  envoyes ,  comme  ils 
Font  ete  long-temps  depuis  cheztou- 
tes  les  Nations  aflez  aifees  pour  de- 
penfer  en  amufemens.  Au  refte  ,  quoi- 
que  Cheres  n’eut  pas  eu  deflfein  que 
les  Infulaires  de  la  Taprobane  parta- 
geaflent  avec  les  Phoeniciens  la  do¬ 
mination  de  Sophir  ni  la  pofleffion 
de  fes  mines ;  ici  comme  dans  tome 
la  fuite  de  fa  courfe  &  en  chaque 
lieu  d’entrepot,  il  affigna  un  quartier 
pour  leur  demeure  ,  8c  leur  donna 
un  interet  convenable  dans  le  com¬ 
merce  Phoenicien.  Les  Rois  meine 
de  la  Taprobane  lui  avoienc  infinue 
que  quoiqu’ils  fuflent  ravis  qu’il  vou- 
lut  bien  exercer  leurs  fujets  dans  la 
navigation  &  dans  le  commerce;  ils 
ne  fe  foucioient  pas  d’acquerir  des 
poffelTions  extremement  eloignees  , 
qii’ils  auroient  peine  a  fournir  de 
Colonies. 

Les  etabliflemens  que  Cheres  ve- 
noit  de  procurer  aux  deux  Nations 
qui  lui  avoient  pr^te  leurs  foldats , 
n’etoient  point  des  etabliflemens  pour 
lui.  Son  ame  remplie  de  projets  plus 
etendus  pour  l’utilite  du  monde  en^ 
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tier,  &  memedu  defr  de  rentrer  dans 
fa  patrieavec  toute  la  gloire  3c  toute 
Pautorite  que  donnent  les  grandes 
adions ,  fe  fehtoit  encore  bien  loin 
de  fon  terme.  II  avoit  adueilemenc 
dans  Pefpric  la  recherche  de  Pextre- 
mite  de  1’Afrique  ,  objec  veritable- 
men  t  nouveau  qui  devoir  apporcerau 
commerce  une  facilite  done  on  con- 
cevoic  tout  le  prix  ,  mais  done  Pef- 
perance  et bit  traitce  de  chimerique. 
Etant  revenu  de  Sophir  au  promon- 
toire ,  ce  fur  en  ce  dernier  porr  qu’il 
s’embarqua  pour  cette  nouvelie  ex¬ 
pedition.  11  avoit  groffi  fon  Equipage 
de  plufieurs  des  etrangers  qu’il  avoir 
delivres.  Ils  avoienr  eux-memes  de¬ 
mands  a  le  fuivre,  apres  qu’ii  eut  ac- 
corde  a  tous  une  pleine  liberte  de 
retourner  dans  leur  patrie  charges  de 
Tor  de  Sophir.  Comme  il  y  avoit  par- 
mi  ceux  qui  fe  donnerent  a  lui  des 
Marchands  de  routes  les  Nations,  & 
meme  des  Phoeniciens  deja  etablis 
dans  les  ports  les  plus  feptentrionnux 
de  la  mer  Atlantique  ,  6c  qui  avoienr 
pa(Te  laMediterranee  pourvenir  s’etn- 
barquer  fur  la  mer  rouge;  il  fut  bien 
aife  d’avoir  en  eux  des  interpretes 
Tome  L  B  b 
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commodes  pour  les  Cotes  qu’il  avoit 
a  parcourir.  II  jugea  a  propos  d’em- 
rnener  avec  lui  tous  fes  chevaux  apres 
le  fervice  qu’il  en  avoit  tire  contre 
les  Antropophages.  Mais  avant  que 
de  partir  de  Sophir ,  il  avoit  change 
les  bateaux  plats  qui  les  avoient  ap- 
portes  de  l’Ethiopie ,  endes  VaiiFeaux 
plus  profonds  &  plus  propres  a  fe  de^ 
fendre  des  tempetes. 

Fin  du  Jixieme  Livre . 
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ON  a  deja  infinue  dans  la 
Preface  ,  que  la  phis  grande 
partie  des  retranchemens  fairs  d 
P Original  de  cet  Ouvrage  par  rap¬ 
port  aux  curiofites  purement  litte- 
raires  ,  tomboit  fur  le  fecond  Livre  ?* 
ou  d  Poccafton  de  P education  de  Se- 
thos  5  P Auteur  s’etendoit  beaucoup 
fur  les  Sciences  des  Egyptiens.  Mais 
comme  il  ef  dit  d  /’ entree  de  ce  fe¬ 
cond  Livre ,  page  77  que  le  Pa¬ 
lais  du  Hoy  ctoit  d  Memphis  le 
Theatre  de  tcutes  les  Sciences  &  de 
tous  les  beaux  Arts ;  &  que  dans 
Pabrege  auquel  on  a  reduit  le  Texte  , 
il  nefi  fait  aucune  mention  de  ces 
derniers  :  Tai  cru  que  pour  fatisfaire 
d  la  promejfe  ou  a  P engagement  de 
P Auteur ,  je  devois  au  moins  placer 
ici  &  en  Addition  ce  quHl  rapporte 
de  la  Sculpture }  de  la  Peinture ,  & 
de  la  Mufique.  Ces  trois  morceaux 
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feront  une  preuve  &  un  exemple  des 
egards  que  l' on  a  eus  pour  ies  Lee - 
tears  qui  naiment  pas  ies  details  un 
peu  longs  j  quelques  eurieux  quils 
pujjent  paroitre  d  quelques-autres .  Le 
mat  lieu  de  ces  trots  Articles  eft 
au  fecond  Livre  ,  page  1 1  5.  apres 
celui  quifinit  par  ces  mots  >  une  fauffe 
apparence  cTKdroifme. 

IL  y  avoit  dans  le  Palais  de  Mem¬ 
phis  deux  galeries  particulieres , 
qui  non-feulement  fervoient  d’ecoles 
aux  Sculpteurs  &  aux  Peintres  ;  mais 
qui  de  plus  etoient  pour  les  Do&es 
le  plus  riche  monument  qu’on  put 
fouhaiter  de  Phiftoire  de  ces  deux 
Arts.  A  l’entree  de  Pune  de  ces  ga¬ 
leries  ,  on  trouvoit  a  droite  &  a  gau¬ 
che  des  colonnes  de  bois  ou  de  pierre , 
jnal  taillees,  a  peu  pres  de  la  hau¬ 
teur  &  de  la  groffeur  d’un  homme. 
Le  nom  du  Dieu  &  du  Heros  qu’on 
avoit  voulu  reprefenter  etoit  ecrit  fur 
quelques-unes ;  &  c’etoit-la  toute  la 
Sculpture  des  premiers  temps.  En 
avan^ant  on  voyoit  la  forme  humaine 
fe  developper  de  plus  en  plus  ;  mais 
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les  deux  jambes  etoient  encore  join- 
tes  enfemble ,  &  les  deux  bras  colies 
au  corps  fuivant  leur  longueur.  Peu 
a  peu  les  membres  le  detachoient  du 
tronc  &  fe  mettoient  en  adion.  Dela 
on  arrivoit  aux  attitudes  elegantes, 
&  bientot  aux  miracles  de  Tart.  Car 
des  que  PHomme  a  fenti  le  bon  en 
quelque  genre  que  ce  puifle  etre ,  il 
s’eleve  avec  une  rapidite  prodigieufe 
jufqu’a  I’  excellent.  La  Sculpture  Grec- 
que  a  pafi'e  par  les  memes  degres  ; 
&  Plutarque  rapporte  que  les  Spar- 
tiates  appelloient  Docanes  routes  les 
Figures  qu’ils  avoient  des  Diofcures  , 
ou  des  deux  freres  Caftor  &  Pollux. 
C’ecoit  deux  poutres  (s)  pofees  de¬ 
bout  &  liees  Pune  a  Pautre  par  un 
bois  de  traverfe.  Dtedale  fuc  le  pre¬ 
mier  qui  apporta  de  l’Egypte  dans 
la  Grece  la  pratique  de  mett.re  les 
bras  des  Statues  en  adtion  ,  &  leurs 
jambes  en  difpofition  de  marcher.  Les 
Grecs  furent  fi  furpris  de  cette  nou- 
velle  attitude  qu’ilsf'enchainoient  les 
Statues  ainfi  faites  ,  de  peur  qu’elles 
ne  s’en  alladent;  &  Platon  dit  que 

( 1)  Docot  en  Grec  fignifie  poutre. 

B  b  iij 
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les  Statues  liees  au  pie  d’eflal  fe  ven- 
doient  plus  cher  que  les  autres  ,  com- 
me  les  Efclaves  qui  n’etoient  pas  fu- 
jets  a  s’enfuir.  11  y  a  meme  quelque 
ehofe  de  plus  :  car  bien  que  fur  le 
temoignage  des  Grecs  qui  ont  vu  des 
Statues  de  Daedale  ,  elles  ne  fufient 
pas  du  cote  de  la  Sculpture  au  point 
de  perfection ,  ou  Phidias  &  Praxi¬ 
teles  ont  porte  les  Jeurs,  il  leur  a- 
voit  donne  par  quelque  reffort  in- 
terieur  un  veritable  mouvement.  Arif- 
tote  meme  citant  Philippe  le  Comi- 
que  allure  que  Daedale  avoit  fait  en 
bois  une  Venus  qui  fe  remuoit  par 
le  moyen  de  l  argent-vif  qu’il  avoit 
verfe  dedans.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
la  verite  ou  des  circonllances  du  fait , 
ces  allegations  fuffifent  pour  nous 
faire  prendre  a  la  lettre  les  figures 
mouvantes  du  bouclier  d’Achilles 
decrit  par  tlomere;  malgre  les  inter- 
pretes  qui  veulent  reduire  fa  defcri- 
ption  a  celle  d’un  Tableau  ou  d’un 
bas  relief  ordinaire  ,  dont  les  figures 
font  reprefentees  comrae  agifiantes , 
quoiquTlles  foient  reellement  immo- 
biles,  Et  il  ell  aife  de  s’appercevoir 
qu’Homere  dans  la  defcription  du  bou- 
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clier  ,  avoit  en  vue  Tart  de  Dsedale, 
plus  celebre  encore  de  Ton  terns  que 
du  notre.  Mais  rien  ne  fait  plus  d’hon- 
neur  a  la  Sculpture  Egyptienne  ,  que 
ce  trait  d’hiftoire  qui  termine  le  pre¬ 
mier  Livre  de  Diodore  de  Sicile.  Les 
plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grece, 
die  cet  Auteur ,  fe  font  formes  dans 
les  Ecoles  de  l’Egypte.  Tels  font 
Telecles  &  Theodore,  fils  de  Roecus  , 
qui  ont  fait  la  Statue  d’Apollon  Py- 
thien  qui  eft  a  Samos  ,  de  telle  forte 
que  Telecles  en  ayant  fait  line  moitie 
a  Samos ,  pendant  que  fon  frere  Theo¬ 
dore  faifoit  Tautre  a  Ephefe;  les  deux 
pieces  fe  rapporterent  ii  jufte,  que  tou- 
te  la  figure  ne  paroit  etre  que  d’une 
feule  main.  Cet  Art  particulier  qui  eft 
peu  connu  des  Sculpteurs  Grecs  ,  con- 
tinue-t-il,eft  tres-  cultive  par  les  Sculp¬ 
teurs  Egyptiens  :  car  ceux-ci  ne  jugent 
pas  ,  comme  les  Grecs  ,  d’une  figure 
par  le  fimple  coup  d’oeil.Mais  mefuranc 
toutes  les  parties  Pune  par  Pautre  ,  ils 
taillent  feparement  &  dans  la  der- 
niere  jufteffe  toutes  les  pierres  qui 
doivent  former  une  Statue.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  ont  divife  le  corps 
humain  en  vingt  -  une  parties  &  un 
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quart.  Ainfi  quand  les  Ouvriers  Tone 
une  fois  convenus  entre-eux  de  la 
hauteur  d’une  figure ,  ils  vont  faire 
c  ha  cun  chez  foi  les  parties  dont  ils 
fe  font  charges  ;  &  elles  s’ajuftent 
toujours  enfemble  d’une  maniere  qui 
frappent  d’etonnement  ceux  qui  ne 
connoiffent  pas  cette  pratique.  Or 
les  deux  pieces  de  FApollon  de  Sa¬ 
mos  fe  joignent  fuivant  toute  la  hau¬ 
teur  du  corps  ;  &  quoiqu’il  ait  les 
deux  bras  etendus  &  en  adion  ,  Sc 
qu’il  foit  dans  la  pofture  d’un  hom- 
me  qui  marche ,  il  eft  par-tout  fem- 
blable  a  lui-meme;  Sc  la  figure  eft 
dans  la  plus  exa<fte  ponderation.  En- 
fin  cet  ouvrage  qui  eft  fait  fuivant 
l’art  des  Egy ptiens  cede  peu  aux  chefs- 
d’oeuvres  de  TEgypte  meme. 

1/autre  galerie  etoit  deftinee  a  la 
Peinture.  Onvoyoit  d’abord  des  plan¬ 
ches  de  bois  blanchies,  fur  lefquelles 
les  objets  ,  traces  ordinairement  en 
noir ,  etoient  fi  mal  deftines ,  que  le 
Peintre  meme  s’etoit  cru  oblige  d’e- 
crire  a  cote  de  chacun;c’eft  ici  un  hom- 
me;  e’eft  ici  uncheval;  e'eft  ici  unarbre. 
En  avangant  on  trouvoit  des  traits  qui 
paroiffoient  avoir  ete  tires  autour  de 
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l’ombre  que  fait  un  objet  expofe  au 
Soleil.  Dans  les  Tableaux  fuivans  , 
la  perfection  du  deffein  6c  le  nombre 
des  couleurs  croidoient  a  vue  d’oeil. 
Ons’en  tint  long-temps  a  quatre  chez 
les  Egyptiens  comme  chez  lesGrecs: 
6c  Ton  fgait  que  Zeuxis ,  Polygnote 
6c  Timante  n’en  employoient  pas 
davantage.  Ce  furent  Echion  ,  Ni- 
comaque  ,  Protogene  ,  6c  enfin  Apel- 
le  ,  qui  atiraperent  avec  Ieurs  diiTe- 
rentes  teintes  tomes  les  nuances  de  la 
nature.  On  voit  encore  aujourd’hui 
dans  une  grotte  affez  voifine  de  The¬ 
bes  des  Peintures  du  terns  des  anciens 
Rois  de  cette  Dyuaftie  d’une  couleur 
aufli  vive  q\ie  fi  elles  venoient  d’etre 
faites  (i).Mais  les  Egyptiens  les  plus 
recens  ne  tomberent  pas  dans  le  de- 
faut  que  Denis  d’Halicarnalfe  repro- 
che  aux  Peintres  Grecs  modernes  ; 
lorfqu’il  dit  que  ceux-ci  ont  tache  de 
couvrir  la  negligence  de  leur  deffein  , 
par  Pabondance  8c  par  l’eclat  de  Ieurs 
couleurs.  Les  Egyptiens  comparoienc 
cenx  qui  preferent  le  coloris  au  def¬ 
fein  dans  la  Peinture  ,  a  ceux  qui  en 
matiere  d’eloquence  6c  de  poefiej  pre- 
(1)  Paul  Luc,  t.  6.  p.  e s>. 
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ferent  les  penfees  brillantes  aux  pen- 
fees  juftes.  Ciceron  ie  maitre  8c  le 
modele  cle  l’eioquence  Latine  ,  a  die 
en  appliquant  fa  reflexion  a  l’Orateur, 
que  nous  nous  laiions  bientot  des 
Tableaux  qui  nous  attirent  d’abord 
par  la  force  du  coloris;  au  lieu  que 
nous  revenons  toujours  a  ceux  qui 
excellent  par  la  beaute  du  deflein, 
qui  eft  Ie  vrai  caraftere  de  l’anti- 
que  (i). 

Enfin  lafalle  de  la  Muflque,ou  Ton 
donnoit  en  certains  jours  des  con¬ 
certs  de  Voix  &  d’Inftrurnens,  etoit 
aufli  le  trefor  des  antiquices  de  cet 
art.  On  apprenoit  la  que  ie  Chalu- 
meau,  la  Flute  champetre  &  les  Inf- 
trumens  a  vent ,  ont  ete  inventes  les 
premiers.  On  voyoit  meme  d’abord 
la  Flute  a  plufieurs  tuyaux  de  lon¬ 
gueur  inegale  ,  dont  on  fe  fervoit 
avant  qu’Oliris  eut  invente  la  Flute 
Ample  qui  rend  feule  tous  les  tons 
de  la  premiere.  Ce  Heros  en  faifoit 
accompagner  les  Hymnes  qu’il  chan- 
toit  en  Thonneur  des  Dieux;  8c  les 
vers  qui  felon  Plutarque,  contenoienfi 

(  t  )  V.  fur  les  deux  art.  precedens  Junius  di 
Vichira  Veterum , 
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les  preceptes  qu’il  donnoit  aux  hom¬ 
ines  qu’il  avoit  affembles ,  8c  dont  il 
vouloit  adoucir  les  mceurs.  Le  me¬ 
sne  Ofiris  inventa  enfuite  la  Trom- 
pette  8c  les  Tymbales  pour  animer 
les  Soldats  dont  il  fe  fervit  dans  fes 
Conquetes.  Dans  la  fuite  Mercure 
trouva  la  Lyre  qui  laiffe  au  Muficien 
la  liberte  de  joindre  fa  voix.,  8c  des 
paroles  aux  fons  de  fon  Inftrument.' 
Dans  quelques  monumens  antiques, 
on  voit  a  ce  Dieu  des  Lyres  a  fepc 
cordes,  dont  on  pretend  que  les  deux 
extremes  frappees  enfemble  formoient 
le  diapafon  ou  fodlave  ,  avant  meme 
qu’on  eut  introduit  dans  le  fyfteme 
diatonique  ja  penultieme  corde  qui' 
le  rend  complet  (1).  Apres  les  Ly* 
res ,  on  montroif  dans  la  falle  de 
Memphis  les  premieres  tables  ou  les 
premiers  corps  d’Inllrumens  qui  font 
fi  favorables  pour  fortifier  les  fons 
trop  foibles  dans  une  feule  circon- 
ference  de  bois  inebranlable,  comme 
celle  qui  foutient  les  cordes  d’une 
Lyre.  On  arrivoit  enfin  aux  Inftru- 


(1)  Voyez  1’excellent 
Traite  de  la  Mufique 
des  Anciens  attribue  a 


M.  l’Abbe  de  Chateau* 
neuf. 
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mens  a  manche  on  a  la  longue  tou¬ 
che,  ou  les  doigts  formant  les  tons, 
trouvent  fur  un  moindre  nombre  de 
cordes  un  plus  grand  nombre  de 
tetracordes  Sc  meme  d’o&aves,  peu- 
vent  pafier  indifferemment  par  tous 
les  modes,  &  ont  un  champ  libre 
pour  executer  tout  ce  qui  fe  pre- 
fente  a  l’imagination  du  plus  hardi 
Compofiteur.  Diodoren’etoitpas  bien 
informe  du  fait,  lorfqu’ii  a  dit  que 
les  Egyptiens  ne  cultivoient  pas  la 
Mufique.  C’ell  au  contraire  chez  eux 
que  Pythagore  en  avoit  pris  le  gout , 
jufqu’au  point  d’admettre  Tharmonie 
dans  les  Cieux,  Sc  d’en  appliquer 
les  proportions  a  la  conditution  ge¬ 
nerate  de  l’Univers.  Les  Egyptiens 
invitoient  les  jeunes  hommes  &  les 
jeunes  filles  a  apprendre  Sc  meme  a 
executer  tous  les  genres  de  Mufique, 
pour  fe  rendre  plus  polls  Sc  plus  agrea- 
bles  :  &  c’efl  a  leur  exemple  que  les 
Grecs  ont  mis  la  Mufique  au  nom¬ 
bre  des  parties  qui  entrent  dans  Pinf- 
trudtion  de  la  jeunefie. 

On  voic,  Si c.  pag.  up.  lig.  29. 


Fin  du  Premier  Volume, 
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HI  ST  01  RE  ou  VIE 


Tirde  desMonumens  anecdotes 
de  l’ancienne  Egypte. 

Traduite  cVun  Manufcrit  Grec . 


LI  ERE  SEP  TIE  ME. 

Quoique  je  ne  tire  que  de  mes  Au** 
teurs  anecdotes  le  tour  de  TAfri- 
quc  fait  par  Sethos  ou  Cheres  ;  les 
Monumens  hidoriques  font  juger  cue 
toutes  Jes  Cotes  de  cette  troifieme 
partie  de  la  terre  out  ete  decouvertes 
vers  le  terns  ou  mon  Heros  fc  trouve 
place  y  c  ed-a-dire  .  dans  les  cent  an- 
nees  qui  ont  precede  ia  guerre  de 
Troy'*.  Les  premiers  Peupies  qui  fe 
Tome  II,  & 

\ 


2  Sethos, 

font  fenti  les  plus  forts  par  le  courage? 
ou  par  Ie  nombre  ,  fe  font  etendus  de 
proche  en  proche  fur  la  terre  ferme. 
Cetoit  beaucoup  pour  eux  de  traverfer 
Jes  rivieres  qui  s'oppofoient  a  leur  paf- 
fage  i  &  Celt  ainfi  que  Minus  forma  le 
grand  Empire  des  Affyriens  que  foil 
pere  Belus  n'avoit  pas  pone  hors  de  la 
Babylonie.  Mais  des  qu'on  eut  effaye 
de  la  navigation ,  les  grands  hommes 
de  PEgypte  ,  tels  que  Cecrops  ,  Cad¬ 
mus  ,  Danaiis ,  s’expoferent  a  la  fortu¬ 
ne  de  la  mer ,  etablirent  des  Colonies 
fur  fes  rivages ,  &  furent  par-la  les  Pe¬ 
res  du  commerce  ,  cetaimable  lien  de 
fociete  entre  les  nations  eloignees. 
Les  Heros  de  la  Grece  ,  Hercule  , 
Thefee  ,  Pirithoiis  ,  pcu  anterieurs  a 
Sethos  ,  fuccederenc  a  cette  emula¬ 
tion  ;  Sc  non  contens  de  faire  connoi- 
tre  les  Mers  ,  ils  inviterent  leurs  con- 
temporains  a  les  frequenter  >  en  ex- 
terminant  les  Pirates  qui  les  croifoient , 
&  les  Tyrans  qui  en  rendoient  les 
bords  inaccelTibles.  Comme  chaque 
fiecle  a  fon  efprit  dominant ,  il  ne  s'a- 
giffoit  alors  entre  les  hommes  qui  ten- 
doient  a  la  haute  reputation ,  que  de 
trouver  de  nouveaux  pays ,  d’y  batir 
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des  Villes  ,  &  de  donner  des  Ioix  a 
leurs  Habitans.  Mais  cette  pratique 
ayant  ete  depuis  fiifpendue  >  ou  da 
moins  tres  -  affoiblie  ;  &  ces  Heros 
rftayant  eu  d’aillcurs  pour  Hiftoriens 
que  des  Poetes  ,  il  ne  faut  pas  s’eron- 
ner  qiul  ne  nous  rede  que  de  foibles 
traces  de  leurs  routes.  La  Fable  les  fai- 
fant  defcendre  aux  enfers  ,  au  lieu  de 
les  conduire  a  differences  extremitez 
de  notre  monde  ,  a  convcrti  en  mer- 
veilles  inutiles  des  navigations  dont  le 
detail  le  plus  fimple  feroit  pour  nous 
d’un  tres  grand  prix.  Cependant  com- 
me  le  defir  du  gain  eft  pour  le  moins 
aufti  ancien  parmi  les  homines  que 
rHeroifme  ;  les'Phoeniciens  grands 
commergans  ,  fe  trouvent  rnelez  ,  fe¬ 
lon  les  traditions  hiftoriques  ,  dans  les 
premieres  expeditions  de  mer  :  £t  les 
memoires  anecdotes  dont  je  me  fers 
n'avancent  rien  que  de  vraifemblable  , 
en  rapportant  a  Sethos  en  particulier, 
ce  que  les  Auteurs  connus  indiquent 
en  general ,  lors  qu’ils  dilent  que  les 
Phoeniciens  inftruits  de  la  navigation 
par  les  Egyptiens  ,  ont  double  la 
pointe  de  Y Afrique  avant  tous  les  aut 


4  S  ETHOS, 

autres  Peoples  &  des  les  terns  Hero’i- 

ques 

Nos  Hiftoriens ,  dont  les  plus  an- 
ciens  n’ont  commence  a  paroitre  ,  fe¬ 
lon  Herodote  ,  qu'a  la  defcente  de 
Xerces  dans  la  Grece  ,  nos  Geogra- 
phes ,  Sc  nos  Relateurs  de  voyages , 
encore  plus  recens  que  nos  Hifto- 
riens  ,  rapporteur  ou  forment  eux-me- 
mes  des  autoritez  qui  vont  toutes  a 
etablir  le  tour  de  PAfrique  fait  plus 
d’une  fois  dans  les  fiecles  fuivans.  II  eft 
vrai  que  quelques-uns  d’entre-eux  re- 
futent  ces  autoritez  en  les  alleguant. 
Mais  ces  refutations  repetees  en  plu- 
fieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  prou- 
vent  du  moins  que  la  tradition  conti- 
nuee ,  8c  quelquefois  renouvellee ,  pre- 
fente  toujours  ce  fait.  Herodote  1 ,  par 
exemple  »  raconteque  Nechus,  ceKoi 
d’Egypte  qui  fut  dethrone  8c  tue  pat 
l’Ethiopien  Sabacon  ,  quatre  ou  cinq 
cens  ans  apres  Sethos  ,  ayant  la  curio- 
fite  de  connoitre  la  fituation  generale 


i.  M.  Huet  Hift.  dq 
Com.  c.  7.  &  8.  aufll 
bien  que  la  Martiniere 
Did  Geogr,  au  mot 


Atlantique ,  etabliflenc 
ou  fuivenc  cette  opi¬ 
nion. 
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des  mers  &  des  terres  ,  envoya  des 
Phoeniciens  a  cette  decouverte.  Ceux? 
ci  fortant  par  le  detroic  de  la  mer  Rour 
ge  ,  pafl'erent  de  la  mer  Orientale  ou 
Ethiopique  dans  l’Hefperienne  ou 
Atlantique  ,  remrerent  par  le  detroic 
des  Colomnes  d’Hercule  dans  la  Me- 
diterranee  ,  &  revinrent  par-la  en  Egy- 
pte.  Pour  marquer  que  cette  naviga¬ 
tion  les  avoit  portez  au-dela  des  routes 
du  Soleil  ou  de  la  Zone  torride  ,  ils 
difoient  que  cinglant  a  Toccident  ils 
avoient  eu  le  foleil  a  leur  droite :  cir- 
conftance  ,  ajoute  Herodote  ,  que  je 
ne  crois  point,  mais  que  d'autres  pour- 
rout  croire. 

Hannon  ,  celui-la  meme  qui  etoic 
Capitaine  des  Carthaginois  ,  avec  Hi- 
milcon  ,  dans  la  guerre  contre  1  Aga- 
tocle  ,  fut  envoye  par  le  Senat  de  la 
Ville  ,  avec  le  meme  Himilcon  ,  a  la 
decouverte  des  cotes  de  TOcean  occi¬ 
dental  ;  le  premier  du  cote  du  Sud  , 
&  le  fecond  du  cote  du  Nord  *.  Quoi- 
que  dans  certains  exemplaires  de  la  re¬ 
lation  d’Hannon  ,  il  paroifle  n’avoic 

1.  Olymp.  1 17.  3.  tcte  des  petits  Geogra- 

2.  V.  les  DifTerta-  phcs, De  Hannone,  c.ip* 
dons  de  Dodwei  a  la 

A  iij 
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cotoye  l’Afrique  que  depuis  les  Co - 
lomncs  d’Hercule  jufqu’a  la  corne 
Hefperienne  Cap  des  Palmes  1 ,  od  TA- 
frique  fe  retrecic  d’environ  trente  de* 
grez  de  longitude  ;  j’ai  vu  d’autres 
exemplaires  ,  ou  Hannon  fait  le  detail 
de  fa  navigation  depuis  Cadix  jufqifau 
GoJphe  Arabique.  Pline  a  vu ces  exem¬ 
plaires  aufli-bien  que  moi ,  puifqifil  les 
allegue  fur  ce  fait  meme  *.  Enfin  pour 
terminer  les  citations  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  qui  feroient  nom- 
breufes  ;  Strabon  J  refute  fort  au  long 
PHiftoire  de  cetEudoxe  de  Cyfique  , 
qui  ayant  ete  envoye  aux  Indes  par  la 
Heine  Cleopatre  ,  veuve  du  fecond 
Evergetes ,  Ptolemee  VII.  ou  Ptolemee 
Phyfcon  fut  jette  fur  les  Cotes  orien- 
tales  de  l’Afrique  ,  ou  il  vit  des  debris 
de  Vaiffeaux  ,  que  Ton  reconnut  a  leur 
forme  venir  de  Cadix.  Mais  ailleurs 
le  meme  4  Strabon  foutient  que  la 
communication  de  la  mer  Orientale  a 
POccidentale  n'ell  interceptee  parau- 
cun  Iflme  qui  joigne  PAfrique  aux  ter- 


t.  Selon  Saumaife 
Plinian.  exerc.  p.  9 1  5 
1.  L.  i.  ch.  67.  II  ne 
aous  refte  aujourd’hui 


que  les  premiers. 

3.  Liv  2. 

4.  Liyre  x.  p*  U 
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res  Auflrales.  II  ne  pouvoit  fgavoir 
cette  pofition  de  la  terre  &  des  deux 
mers  que  par  quelques  relations  lem- 
blables  a  celle  d’Eudoxe.  II  parole  done 
ceder  ici  a  la  croyance  generate  qu'il 
combat  en  d’autres  endroits. 

En  eflet ,  il  y  a  long-tems  qu'on  efl 
revenu  de  l’ancien  prejuge  qui  faifoic 
regarder  Ies  chaleurs  de  la  Zone  tor- 
ride  comme  une  barriere  de  reparation 
entre  les  deux  Hemifpheres  coupez 
par  1’Equinoxial.  Les  Navigateurs  one 
fourni  a  Ptolemee  la  connoiffance  du 
fleuve  Raptus  ,  (  Cuama  )  qui  efl:  bien 
au-dela  de  la  ligne  dans  la  Barbarie , 
( le  Zanguebar ,)  Sc  celle  du  promon- 
toire  Prafon  ,  a  l’extremite  de  l’Agi- 
fimbe  (  partie  du  Monoemugi  de  la 
Cafrerie.)  Or  comment  eft-ce  que  de 
tant  d’hommes  qui  ont  eu  le  courage 
d'aller  jufques-la  ,  aucun  n'eut  eu  la 
curiofite  de  fuivre  cette  meme  Cote , 
dont  le  bout  n’eft  au-dela  du  Tropique 
que  de  douze  degrez  ou  de  trois  cens 
lieues.  D’ailleurs  les  vents  ccartenC 
frequemment  les  Navires  de  leur  rou¬ 
te  ,  3c  nous  devons  a  leur  violence  la 
decouverte  de  bien  des  terres  que  les 
yoyageurs  ne  cherchoient  pas.  C'clt 
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ainfi  que  pluueurs  ,  apres  avoir  cu  le 
malheur  d'etre  jettez  malgre  eux  juf- 
ques  aux  extremitez  de  l'Afrique  ,  out 
encore  eu  celui  d'etre  fufpe&s  dans 
la  relation  qu’ils  en  ont  faite  a  leur  re¬ 
tour. 

Cependant  comme  les  traces  de  ces 
anciens  voyageurs  font  entierement 
perdues,  il  faut  s’attendre  ici  a  ne  trou- 
ver  ,  pendant  une  affez  longue  route 
de  mon  Heros ,  que  des  noms  de  lieux 
grangers  a  notre  Geographic  ,  &  des 
noms  de  Peuples  inconnus  a  notre 
Hilloire.  Nous  avons  encore  aujour- 
d'hui  une  legere  notion  des  Cotes 
orientales  de  l'Afrique  jufques  fous  le 
Tropique  du  Capricorne.  Mais  dans  le 
retour  par  les  cotes  Occidentales  , 
rnes  lefleurs  ne  fe  retrouveront  en  pays 
de  connoilTance  qu’au  -  dela  de  l’E- 
quateur ,  &  a  la  come  Hefperienne  h 


i.  Les  noms  de  Pro¬ 
vinces  &  de  rivieres 
placees  dans  cet  inter- 
valle  feront  tous  ici  tels 
que  dans  la  Geographie 
xnoderne.  Et  la-deffus 
on  peut  penfer  en  ge¬ 
neral  que  ces  fortes  de 
noms  trouyez  dans  les 


pays  memes ,  &  que  les 
voyageurs  n’y  ont  pas 
portez  ,  font  a  peu  pres 
tels  aujourd’hui  qu’ils 
etoient  dans  les  pre¬ 
miers  temps  ,  Si  que 
mon  Auteur  les  a  trou- 
vez  dans  fes  Memoires 
anecdotes. 
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La  Flote  de  Cheres  partie  du  pro¬ 
mo  ntoire  Prafon  ,  6c  ne  perdant  jamais 
la  vue  des  rivages  ,  decouvrit  bien-toc 
du  Iiaut  de  fes  mats  un  valte  baflin  ou 
grande  baye  ( Manica , )  ou  viennent  fe 
rendre  quatre  rivieres  Cheres  ordon- 
ria  la  defcente  en  un  lieu  fi  remarqua- 
ble  :  Tout  Ton  Equipage  lui  reprefenta 
que  fi  l’onj  s’arretoit  par-tout  ou  Ton 
appercevroit  quelquc  fingularite  ,  ils 
n'arriveroient  jamais  a  leur  but  princi¬ 
pal ,  qui  etoit  de  trouver  l’extremite 
de  l’Afrique  &  un  pafiage  dans  l’autre 
mer.  II  fut  ravi  de  cette  impatience 
qui  repondoit  a  la  fienne  propre  ,  mais 
il  leur  dit  :  Que  dans  l’intention  qu’ils 
avoient  d’etre  utiles  a  leurs  compatrio- 
tes  ,  il  ne  falloit  pas  negliger  la  con- 
noifiance  des  terres  :  Que  c’efi  par  la 
determination  exa&e  qu’ils  feroient  de 
leur  hauteur ,  &  par  le  detail  des  au- 
tres  circonftances  des  lieux  ,  qu’ils 
rendroient  leur  decouverte  conflan- 
te  ,  &  que  l’on  pourroit  retrouver  leur 
route.  Il  fe  reduifit  neanmoins  a  ne 
defcendre  que  dans  les  endroits  ou 

t.  Elies  font  appel-  Laurent  -  Marquez  > 
Ices  aujourd’hui  Aroe ,  Maunbc  &  Tenbe. 

Av, 
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its  verroienc  des  embouchures  de  ri¬ 
vieres. 

Its  renconrrerent  ici  une  autre  ek 
pece  d’hommes  (  les  Hottentots  )  fem- 
blables  a  ceux  qu’ils  avoient  dejavus, 
par  l’effroi  Sc  par  la  difpofition  a  la  fui- 
te  Mais  ils  etoient  d  tine  figure  fi  hor¬ 
rible  ,  qu’ils  hefiterent  d’abord  a  les 
prendre  pour  des  horrmes.  Cheres  fit 
monter  a  cheval  une  cinquantaine  de 
foldats  pour  courir  apres  eux  ,  &  en. 
amener  quelques  uns ,  afin  qn’on  les 
put  voir  de  plus  pres.  Ils  paroifToienc 
ne  former  aucun  difcours  ,  mais  on  les 
enten  oit  repeter  (ans  cede  en  criant  * 
Chainouquas  ,  Sc  c’eft  le  nom  que  Che¬ 
res  lour  impofa.  D’ailleurs ,  ils  avoient 
les  bras  &  les  jarnbes  environnez  d’in- 
teflins  d’ammaux  en  forme  de  brace¬ 
lets  on  Je  jarretieres  a  plufieurs  tours  ,, 
ce  qui  les  rendoit  auffi  hideux  que 
puants.  Ainfi  on  les  lacha  bien-tot ,  & 
ils  fe  rnirent  a  fuird’une  maniereaflez 
pefante  ,  embarraffez  qu’ils  etoient  de 
leurs  ornemens  deteflables.  Cheres 
demanda  aux  Phoeniciens  s’ils  vou- 

i.  Tout  ceci  eft  con-  la  pointe  de  l’Afriqu^ 
forme  a  la  Carte  que  le  dans  fes  voyages. 
P.Tachardadonnee  de 
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loient  faire  la  quelqtie  force  d'etablif- 
fement.  Ils  repondirent  touc  d’une 
voix  que  leur  Nation  feroit  toujours 
a  temps  de  s’emparer ,  quand  elle  vou- 
droit ,  dun  terrain  qui  paroifloit  avoir 
fi  peu  de  defenfe  ,  Sc  qu’ainfi  ils  n’af- 
piroient  qu'a  continuer  leur  route.  Ils 
fe  rembarquerent  done  ,  Sc  fuivant  la 
regie  dent  ils  etoient  convenus  ,  ils 
mirent  pie  a  terre  fur  le  bord  d’une 
riviere  ,  oil  les  Habitans  aufli  vilains 
&  aufli  fuyards  que  les  precedens , 
avoient  un  aflez  grand  nombre  de  bar¬ 
ques  Sc  de  filets  d’ozier.  C’efl  pour  cela 
que  nos  Navigateurs  la  nommerent  la 
riviere  de  la  Feche.  Une  raifon  fembla- 
ble  a  cede  qui  avoit  donne  le  nom 
aux  Chainouquas,  fit  appeller  ces  fe- 
conds  habitans  Gouriquas.  En  avan- 
£ant  toujours  au  Sud  ,  ils  trouverent 
encore  une  riviere,  qui  furpafloit  beau- 
coup  en  largeur  les  deux  precedences. 
Sc  quelques  autres  dont  je  ne  parle 
point.  Ainfi  ils  1’appellerent  riviere 
Large  ,  8c  les  habitans  furent  nommez 
GaJJiquas. 

11  ne  s’etoit  gueres  ccoule  qu’un 
mois  depuis  leur  depart  du  promontoi- 
re  ,  lorfqu’ils  apperqurent  devant  eux 

A  v] 
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la  mer  couverte  au  loin  d’herbes  epatf* 
fes  comrae  un  valle  champ.  *.  Cette 
vue  les  effraya  ;  ils  crurent  etre  arrivez 
a  des  bas-fonds.  Ils  commenQoient  a 
les  regarder  coreme  une  barriere  que 
la  nature  avoit  mile  aux  navigations  da 
cote  du  pole  Aufiral  ;  &  ils  diloient 
entre-eux  qu’il  ne  falloir  plus  s'etonner 
qu’on  n’eut  jamais  pu  faire  le  tour  de 
rAfrique.  Ce  fut  peut-etre  ce  meme 
objet  qui  donna  lieu  a  Satalpes  ,  ce 
Prince  coupable  ,  que  Xerces  conda'm- 
na  depuis  a  cette  meme  expedition  , 
qu’il  entrepfit  du  cote  de  Toccident , 
ftiivant  le  rapport  2  d'Herodote  ,  d'al- 
ieguer  que  Ion  VaiiTeau  arrete  n'avoit 
pu  voguer  davantage.  Cheres  dans  une 
vive  efperance  de  diffiper  bien-tot  la 
caufe  de  ce  decouragement ,  declara 
a  fon  Equipage  que  fe  mettant  dans 
une  chalotipe  il  alloit  lui-meme  recon¬ 
noitre  cet  obflacle.  II  ajouta  que  s’il 
etoit  reellement  invincible,  il  n’avoit 
rien  au-deflus  de  l’hommepour  le  fur- 
monter.  Mais  qu’il  ne  fe  laifferoit  pas 
abufer  par  Ton  imagination  ,  &  que  l’ap- 

i.  Premier  voyage  du  ranee,  p. 

P.  Tachard  au  paflage  2.  Livre  4. 
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parence  ne  lui  tiendroit  pas  lieu  de  la 
vcrite.  En  meme-tems  failant  attacher 
fa  chaloupe  par  un  cordage  ,  a  un  gros 
Vaifleau  qui  devoit  la  remorquer  ail 
premier  fignal ,  il  s'enfonqa  dans  cette 
efpece  de  marais.  Les  Rameurs  n’e- 
prouverent  aucune  refinance  ,  fi  ce 
n'e/t  que  les  rames  fortoieut  de  beau 
routes  chargees  de  ces  herbes  qui  ne 
tenoient  a  rien.  II  jugea  que  les  vents 
ou  les  courans  les  ayant  apportees  des 
terres  ou  des  Ifles  voifines ,  les  avoient 
affemblces  en  un  goifmon  qui  n'avoit 
fait  peur  a  rout  fon  monde  que  par  (oil 
eteniue  prodigieufe.  Ec  comme  tous 
les  corps  en  nlouvemenc  tendent  aux 
lieux  ou  ils  trouvent  le  moins  de  refif- 
tance  ;  il  conjeftura  que  la  terre  ferine 
de  bAfrique  finiffoit  vers  cet  endroit- 
la  ,  &  qu'il  trouveroit  bien-tot  le  paffa- 
ge  qu'il  cherchoir. 

Toute  la  Flote  s’etant  done  avan- 
cee  fans  crainte  a  fon  exemple  ,  on  vie 
la  Cote  manquer  tout  d’un  coup  au 
Sud  ,  &  courir  comme  en  droite  Iigne 
a  bOueft.  Ce  furent  alors  des  cris  de 
joie  ;  tel  les  que  les  peines  &  les  in¬ 
quietudes  frequences  des  voyageurs  fur 
mer  leur  donnent  fujet  d’en  faire 
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quand  ils  s'en  croyent  dehvrez.  IIs 
elevoient  Cheres  julquaux  Cieux  , 
comme  erant  le  premier  Naviga.eur 
qni  eut  vaincu  les  ditficultez  qui  avoient 
rebute  tons  les  autres.  Cheres  rejettanc 
en  grand  homme  route  admiration  mal 
placee  ,  leur  fir  remarquer  Iui  meme 
qudl  avoit  dans  leur  Flote  un  avanta- 
ge  que  les  autres  Navigateurs  n'avoient 
pas  eu.  Qiul  y  avoit  bien  de  la  diffe¬ 
rence  encre  ce  que  pent  tenter  un  feul 
VailTeau  ,  &  ce  qu'on  peut  rifquer  a  la 
vue  &  a  la  portee  du  fecours.  Que  la 
poflerite  compareroit  leurs  aftions 
avec  leurs  forces ,  &  ne  leur  fgauroic 
gre  que  de  ce  qui  feroit  digne  de  leur 
nombre.  Qu’enfin  ils  avoient  encore 
a  fuivre  la  Cote  qui  regarde  a  peu  pres 
le  Sud  ;  Sc  que  pour  lui  il  ne  feroit 
content  que  lors  qrfils  feroient  arrivez 
a  l’autrc  pointe  ,  &  qu’ils  pourroient 
porter  au  Nord. 

En  effet  ,*  quoique  Textremite  de 
TAfrique  puffe  paifer  pour  une  pointe 
a  la  comparer  a  la  largeur  du  reffe  de 
fon  continent;  il  eft  pourtant  vrai  que 
c’eft  une  Core  qui  biaife  un  peu  vers 
le  Su  1  en  allant  a  I'Oueft  ,  <1  qui  en 
fe  lens  n’a  gueres  moins  de  cent  ioi— 
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Xante  lieues  de  longueur.  Or  comme 
ils  la  rangeoient  de  trop  pies  ,  la  fon- 
de  leur  fit  reconnoitre  un  banc  qui  les 
avertit  de  prendre  le  large  :  Et  ce  qui 
fit  a  Cheres  une  inquietude  qui  dura 
plus  que  la  precedence  ,  ce  banc  s’a- 
vance  a  cinquante  ou  foixante  lieues 
dans  la  mcr  ,  &  regne  prelque  d'une 
pointe  a  I'antre  de  la  Cote.  Ainfi  ils 
voguerent  pendant  plus  de  quinze 
jours  hors  de  la  vue  de  tout  rivage  3c 
par  des  temps  tres-orageux  K  La  mer 
leur  paroifloit  convert  e  routes  les  nuits 
de  bri Hans  ou  paflagers  ou  permanens. 
Les  gomes  d’eau  qui  rcjaillifToient 
des  vagues  brilces  le  changeoient  en. 
autant  d  concedes  ,  &  le  fiilage  de  cha- 
que  Vaifieau  devenoir  un  fleuve  de  lu- 
miere  *.  La  connoifiance  que  Cheres 
avoit  prileaThebes  de  ce  ciel  etran- 
ger  ,  le  ramenoit  pourtant  toujours 
vers  le  Nord  ,  &  il  le  reconnut  enfin 
a  tier.te-deux  ddgrez  de  latitude  Auk 


i.  C’ert  par  cette  rai- 1 
fon  que  le  Cap  de  Bon-  • 
re  E.perance  avanr  que 
de  portir  ce  dernier 
rom  que  lui  donra  Jean 
II.  Ror  de  Portugal  ,  I 


fut  appelle  le  Cap  des 
Tou’rnenres  par  Bar- 
i  he  I  e  mi  DiasPortugais* 
qui  le  doubla  en  1 4j?3* 
Bergeron. 

i.  Le  P.  Tadiard* 
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trale  :  c’eft-a-dire ,  plus  pres  de  l’Equa- 
tenr  de  trois  degrez  que  I’extremite 
meme  de  EAfrique.  II  ne  s’agilfoit  plus 
que  de  fgavoir  s'ils  Eavoient  paffee  ; 
c’elba-dire  ,  s’ils  avoient  EAfrique  a 
leur  droite  ou  a  leur  gauche  :  En  un 
mot  c’etoit  une  quefli'on  de  longitude 
que  ia  vue  des  terres  pouvoit  feule  de¬ 
cider.  Cependant  comme  il  avoit  deja 
obferve  que  dans  ces  mers  les  vents 
portent  toujours  a  EOueft ,  il  ne  douta 
pas  qu’il  ne  fut  dans  EOcean  occiden¬ 
tal.  Celt  pourquoi  il  guida  a  TEH  pour 
retrouver  EAfrique  ,  qu’il  eut  bien-toc 
Ia  fatisfaftion  de  decouvrir.  Enluite  re- 
tournant  au  Sud  pour  s’aifurer  de  fon 
extremite  ,  ils  virent  enfin  le  Cap  qui 
la  terminoit. 

Une  montagne  extremement  haute 
coupee  au  deflus  en  forme  de  table  , 
8c  qui  paroit  de  loin  au  bord  de  la 
mer ,  quoiqifelle  en  foit  a  pres  dJune 
lieue ,  fait  comme  le  fond  d’une  baye 
ou  d’un  baffin  propre  a  recevoir  les 
plus  grandes  Flotes.  Celle  de  Cheres 
y  entra  comme  en  triomphe  ,  parce 
qu’en  effet  elle  remportoit  une  efpece 
de  viftoire  ou  fur  la  difiance  des  lieux 
©u  fur  Eignorance  des  hommes.  Mah| 


L  T  V  R  E  V  1  I.  I1? 

pour  dire  la  verite  ,  ce  triomphe  n'a- 
voic  pas  la  fes  vrais  fpedateurs.  La 
communication  des  deux  mers  trouvee 
etoic  un  fervice  rendu  a  des  Nations 
abf'entes  ou  a  des  bommes  futurs  :  Et 
aujotmfhui  merne  nous  en  avons  laifle 
perdre  Pillage  &  prefque  Pidee.  Trop 
heureux  fi  ce  que  jJen  rappelle  dans 
cette  Hifloire  fere  a  reveiller  la  curio- 
ffe  des  Navigateurs ,  Sc  fur-tout  fatten- 
tion  de  nos  Princes. 

Des  que  Cheres  eut  mis  pied  a  terre 
en  cet  endroit  ,  qubl  appella  le  Cap 
du  palfage  ,  (  c’eji  It  Cap  de  Bonne  Efpe - 
ranee,)  il  dit  aux  Phoeniciens  :  Que 
quand  il  ify  auroit  aucun  commerce 
a  faire  dans  ce  lieu  particulier  ,  il  ne 
falloit  pas  manquer  d'y  elever  une  for- 
terelfe  qui  fut  un  monument  de  leur 
decouverte  ,  8c  qui  fournit  un  hofpice 
8c  des  rafraichilfemens  a  tous  ceux  qui 
dans  la  fuite  entreprendroient  le  voya¬ 
ge  des  deux  mers.  Il  fongea  d'abord 
a  employer  a  ce  travail  les  habitans , 
meme  efpece  aliommes  que  ceux 
qu’il  avoit  trouvez  fur  la  Cote  Orien- 
tale  emdega  du  tropique.  Mais  la  crain- 
te  avoit  ecarte  ceux  -  ci  encore  plus 
loin  au  premier  afped  de  fa  Flbte. 
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Ainfi ,  pour  en  raflembler  le  nombre 
a  peu  pres  done  il  avoit  befoin  ,  il  re- 
folut  de  faire  avec  mille  chevaux  unc 
battue  &  une  enceinte  comme  en  nne 
chafle  de  Betes  fauves.  Cet  expedient 
lui  reLiffit  pour  en,amener  en  une  feule 
fois  deux  ou  trois  cens.  11  les  fit  de- 
poiiiller  ,  hommes  &  femmes  par  fes 
Kameurs  ,  des  boyaux  qui  leur  fer- 
voient  d’ornemens  &  prefque  de  vete- 
mens.  Pendant  cet'te  operation  for- 
cee  ,  ils  faifoient  des  cris  qui  les  firent 
nommer  Soujiquas.  Ce  fpe&acle  netoit 
que  ‘bifarre  ;  mais  ce  fut  autre  chofe 
quand  il  voulut  les  contraindre  a  quel- 
que  ouvrage.  Car  il  n’y  eut  ni  demonf- 
tration  de  douceur  ,  ni  chatimens  ac- 
tuels ,  ni  appareil  du  dernier  fupplice 
qui  put  les  reduire  a  faire  aucun  em- 
ploi  de  leurs  mains  ,  pour  le  fervice 
de  leurs  vainqueurs.  Diodore  1  paile 
de  certains  Peuples  d’Afrique  voifins 
de  la  mer  Rouge  qui  ne  s’ebranlent 
point  des  coups  qi’on  leur  donne  ,  Sc 
qui  voyent  egorger  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfans  fans  triftefle  Sc  fans  colere. 
Cheres  ne  mit  pas  ceux-ci  a  cette  det* 


i»Liv  re  3. 
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mere  epreuve  ,  mais  il  Ieur  en  Hr  toute 
la  peer  inutilement.  II  conclut  de-la, 
qu’il  y  a  des  homines  comine  des  ani- 
maux  ,  done  la  propriete  eft  d’etre 
inutile  ,  &  qui  ne  font  capables  ni  de 
fociete  ni  d’efclavage.  Ainfi  il  envoya 
demander  a  la  Colonic  de  Sophir 
des  ouvriers  accompagnez  d’une  gar- 
nifon  ;  Sc  par  un  autre  Vailfeau  il  vou- 
lut  faire  fqavoir  a  Aftarte  l’importante 
decouverte  qu’il  venoit  de  faire.  Il 
ajouta  que  comme  il  alloit  s’eloigner 
de  plus  en  plus  en  achevant  le  tour 
de  PAfrique  ,  il  r/enverroit  peut-etre 
plus  la  relation  de  fes  progres  direc- 
tement  jufqu’a  lui  ;  8c  qu’il  tireroit  de 
proche  en  proche  des  dernieres  Colo¬ 
nies  qu’il  atiroit  etablies  les  fecours 
dont  il  auroit  befoin  pour  en  etabiir  de 
nouvelles.  Mais  que  comme  la  Phoe- 
nicie  en  devoir  etre  la  premiere  four- 
ce  ,  il  I'invitoit  de  prefier  le  Roi  de 
Tyr  de  multiplier  fes  embarquemens 
pendant  toute  la  duree  de  leur  naviga¬ 
tion. 

Fin  attendant  an  Cap  du  pafiage  le 
retonr  des  Vaifteaux  envoyez  a  la  Co- 
lonie  de  Sophir  ,  il  s’avanqa  affez  dans 

les  terres  pour  en  reconnoitre  la  na- 
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ture.  Quoiqu’eiles  ne  fuflent  point  cul- 
tivees  ,  elles  lui  parurent  tres-fertiles 
par  elles-memes  ;  &  iltrouva  un  grand 
nombre  d'arbres  done  un  feul  auroit 
fourni  de  Pombre  a  cent  hommes  a 
la  fois  *.  Cell  ce  qui  porta  dans  la  fui- 
te  les  Phoenicians  a  former  la  un  jar- 
din  ,  dans  lequel  ils  raflemblerent  tou- 
tes  les  plantes  des  trois  parties  du  mon: 
de  connu  *. 

Des  que  les  ouvriers  furent  arrivez  , 
Chercs  fit  commencer  la  forterelfe  ;  Sc 
comme  il  voulut  la  voir  achevee  ,  il 
eut  Ie  temps  de  recevoir  la  reponfe 
Sc  les  remercimens  d’Aflarte  ;  apres 
quoi  il  fe  remit  en  mer  &  commenga 
a  cotoyer  les  rivages  en  cinglant  au 
Nord.  Suivant  la  methode  qifils 
avoient  obfervee  de  Pautre  cote  ,  ils 
s’arreterent  d’abord  a  la  riviere  des 
Monts ,  Sc  enfuite  a  celle  des  Elephans  , 
denominations  tirees  des  circonftan- 
ces  des  lieux.  Les  habitans  jufqu’au 
tropique  fe  trouverent  a  peu  pres  fem- 
blables  a  ceux  de  la  cote  Orientals 
correfpondante.  Il  nomma  les  plus 


i.  Dapper  p.  385. 
z.Les  Hollandois  ant 
entrepris  depuis  de  fai- 


re  la  meme  cliofe  au 
Cap  ,  en  y  ajoutant  les 
plantes  de  l’Ameriijue. 
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proches  du  Cap  Grigriquas  &  les  plus 
proches  du  Tropique  Namaquas.  Et 
dans  tome  cette  etcndue  les  Phoeni- 
cicns  ne  daignerent  fonder  ni  habita- 
tiort  ni  commerce. 

En  continuant  leur  route  ils  vi'rent 
un  peu  au-deOus  du  Tropique  meri¬ 
dional  un  trcs-grand  fleuve  ( le  Bravag - 
hul.  )  Cheres  ne  les  obligea  point  a 
faire  la  une  defcente  ,  parce  que  ce 
fleuve  etoit  environne  de  deferts  af- 
freux  a  droite  &  a  gauche ,  aufli  loin 
que  la  vue  pouvoit  s’etendre.  Cepen- 
dant  comme  il  avoit  deja  parcouru  une 
aflez  longue  Cote  dans  cette  partie 
occidentale  de  PAfrique  ,  fans  avoir 
fixe  aucun  entrepot  pour  le  commer¬ 
ce  des  Phoeniciens  ,  &  pour  la  com- 
moditc  des  Navigateurs  a  venir  ;  il 
avoic  deflein  de  faire  un  etablilTement 
au  premier  endroit  dont  le  terroir  lui 
paroitroit  favorable.  Mais  il  etoit  bien 
aife  auffi  que  cet  endroit  fut  un  peu 
plus  avance  vers  l’Equateur  que  le 
Tropique  ;  d’autant  que  de  tous  les 
pays  enfermez  dans  la  Zone  torride, 
ceux  qui  font  les  plus  voifins  des  Tro- 
piques  font  les  plus  expofcz  aux  ar- 
deurs  du  foleil  perpendiculaiie ,  par 
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le  long  fejour  que  cet  afire  fair ,  tant 
dans  ccs  cercles ,  que  dans  ceux  qui 
les  precedent  immediatement.  Cette 
oblervation  a  deja  ete  faite  par  1’Aftro- 
notne  Gemintis  1  des  le  temps  d’Au- 
gufle ,  Sc  citant  meme  Polybe  >  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Scipion.  11s  rencon- 
trerent  cnfin  trois  bras  de  riviere  reii- 
nis  ,  dont  Pembouchure  formoit  line 
baye  tres-large  &  tres  arrondie.  C’efl 
de  quoi  Cheres  etoit  le  plus  curieux , 
parce  qu'ayant  une  aflez  grande  Flore  , 
il  regardoit  comme  le  principal  a  van¬ 
tage  d'un  lieu  d’etablifiement  d’avoir 
un  bon  port.  Celui-ci  fe  trouva  excel¬ 
lent  *.L’eau  de  ces  trois  bras  de  riviere 
ell  falee  ,  &  la  Colonie  Phoenicienne 
en  tira  dans  la  fuite  tout  le  fel  dont 
elle  eut  befoin :  Mais  un  peu  au-deflus 
vers  PEquateur  ell  une  riviere  d'eau 
douce.  Cheres  fit  prendre  les  aligne- 
mens  d’une  ForterelTe  Sc  d'une  Ville 
dans  l’efpace  internaediaire  fituee  vers 
le  douzieme  degre  de  latitude  meriJio- 
nale. 

Ce  lieu  commen^oit  a  etre  tres-' 

i.  Erlem.  Aftron.  c.  n. 

i.  Dapper  le  nomme  t  Royaume deBenguela^ 
Catonbelle  dans  le  ]  pag,  37^. 
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champetre.  La  plaine  qui  n’etoit  inter- 
rompueque  parqtielques  coteaux  verds 
paroifloit  extremement  fertile.  Elle 
etoit  couverte  d’arbres  fruitiers  ,  les 
nns  tels  qu'on  en  trouve  par  tout ,  8c 
d’autres  dont  on  ignoroit  les  noms  me- 
mes  dans  PEgypte  8c  dans  la  Phoeni- 
cie.  Mais  on  ne  voyoit  encore  aucun 
habitant.  Cheres  jugeant  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  environs ,  &  ne  fgachant 
point  quelles  feroient  leurs  difpofi- 
tions  a  regard  des  etrangers  ,  fit  com- 
prendre  a  fon  Equipage  qu’il  etoit  im¬ 
portant  d’avoir  la  une  place  d'arme  , 
un  lieu  de  defenfe  ,  &  un  rendez-vous; 
au  cas  qu'il  en  fallut  venir  a  quelque 
expedition  militaire.  Ainfi  il  commen- 
ga  les  travaux  avec  le  fecours  des  feuls 
hommes  qu'il  avoit  amenez.  Ils  mon- 
toient  alots  a  plus  de  vingt  mille  ,  qui 
entre-eux  tous  fgavoient  tous  les  arts. 
Ce  Heros  mettoit  lui-meme  la  main  a 
Eoeuvre  ;  8c  il  avoit  forme  de  toute  1a 
Flote  une  communaute  d’ouvriers  dont 
le  Chef  conduifoit  par  fon  ordrc  8c 
par  fon  exemple  tons  les  exercices. 
Leurs  chevaux  ,  qui  ne  Ieur  etoient  pas 
neceflaires  la  pour  des  expeditions  de 
guerre,  leur  furent  tr&s- utiles  pour  les 


24  Sethos; 

tranfports  &  pour  les  charrois.  Le  de- 
fert  voifin  leur  fournit  plus  de  pierres 
&  plus  de  fable  qu'ils  n’en  auroient  pu 
tirer  des  carrieres  les  plus  abondantes ; 
Sc  leur  unique  peine  fut  de  reconnoi¬ 
tre  les  lieux  qui  renfermoienr  des  mi¬ 
nes  de  fer  ,  bien  plus  avamageufes 
pour  les  ufages  de  la  vie  ,  &  bien 
plus  rares  en  ces  climats  que  les  mines 
d’or. 

L'ouvrage  avangoit  deja  beaucoup  ; 
&  ils  commengoient  a  avoir  une  place 
&  une  enceinte  de  ville  incomparable- 
ment  plus  forte  quc  toutes  les  habita¬ 
tions  des  Sauvages  ,  qui  ne  confif* 
toient  qu’en  des  hameaux  plus  oil 
moins  grands  fermezde  clayes.  Cheres 
avoit  deja  donne  le  nom  de  nouvelle 
Tyr  a  la  Ville  ,  &  celui  de  nouvelle 
Phoenicie  a  lacampagne  dans  laqnelle 
il  vouloit  aulfi  s’etendre  ;  lors  qu'ils 
appergurent  lur  les  hauteurs  quelques 
Noirsqui  les  regardoient  travailler.  IL 
ordonna  que  fans  fe  detoumer  de  leurs 
occupations  ordinaires ,  on  les  lailsat 
venir  jufqifa  eux  ,  s'ils  le  jugeoient  a 
propos  En  effet  ils  s’approchoient 
tous  les  jours  un  peu  davantage.  Enfin 
ils  detachereot  trois  de  leurs  homines 
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1-es  plus  apparens  ,  tenant  a  la  main  des 
branches  a'olivier ,  dont  une  conven¬ 
tion  tacite  femble  avoir  fait  un  figne 
de  paix  chez  tous  les  Peuples.  Ces 
homines  etant  arrivez  jufqu’a  la  garde 
la  plus  avancee ,  donnerent  a  enten¬ 
dre  qu’ils  fouhaitoient  de  parler  au 
Commandant.  Cheres  fit  appeller  auffi- 
tbt ,  outre  fes  Ethiopiens ,  ceux  qui  lui 
avoient  para  avoir  leplus  de  genie  par- 
mi  fes  Rameurs.  Une  de  fes  vues  en  les 
choififfant  entre  les  captifs  de  Sophir  , 
avoit  ete  de  trouver  en  eux  des  inter- 
pretes  ;  parce  qu’il  prefumoit  avec  quel- 
que  fonaement ,  que  le  pays  de  fAgi- 
fymbe  qu’occupoient  les  Antropopha- 
ges  s’etendant  du  rivage  oriental  a  Poc- 
cidental  correfpondant  de  PAfrique  , 
il  n’y  auroit  pas  une  extreme  differen¬ 
ce  de  langage  de  Tun  a  Pautre,  Lui- 
meme  en  accoutumant  ces  Rsmeurs  a 
la  langue  Phoenicienne,  s'etoit  inflruit 
de  la  leur ,  autant  quJil  avoit  pu.  Ainfi 
en  s'aidant  les  uns  les  autres  ,  ils  com- 
prirent  que  le  plus  age  des  trois  Negres 
qui  adreffa  la  parole  a  Cheres  ,  lui  tint 
a  peu  pres  le  difeours  fuivant : 

Seigneur :  Quoique  le  petit  nom- 
bre  d'hommes  &  de  femmes  que  vous 
Tome  II,  4 
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avez  pu  appercevoir  fur  ces  coteaux 
Sc  qui  nous  ont  deputez  vers  vous , 
foient  encore  etrangers  dans  ces  cam- 
pagnes  ou  nous  ne  fommes  entrez  que 
depuis  tres-peu  de  temps ;  il  paroit  par 
la  couleur  aont  vons  etes ,  par  la  for¬ 
me  de  vos  habillemens  ,  Sc  par  la  gran¬ 
deur  de  vos  ouvrages  ,  que  vous  fortez 
d'une  Nation  plus  eloignee  Sc  plus  heu- 
reufe  que  la  notre.  Nous  etions  habi- 
tans  du  Congo  ,  vafte  pays  qui  s'etend 
depuis  le  fleuve  Coanfa  jufqu’au  fleuve 
Gabon ,  fous  la  ligne  Equinoxiale.  Nous 
fuyons  la  perfecution  fanglante  que 
nous  fait  un  Roi  dont  nous  n’avons  eu 
long-temps  aucun  fujet  de  nous  plains 
dre.  Mais  il  s'eft  livre  depuis  un  an  aux 
confeils  "d'un  Miniftre  inhumain  ,  qui 
le  porte  a  exercer  fur  fes  fujets  des 
cruaurez  fantafques,  fous  le  feul  pre^ 
texte  de  leur  prouver  Tautorite  qu'il  a 
fur  eux.  Ces  maux  ne  feroientpcut-etre 
que  paffagers,  Mais  nous  fommes  ex- 
pofez  a  un  autre  qui  eft  permanent  ,  Sc 
qui  vient  meme  d'augmcnter.  Le  tem¬ 
ple  principal  de  nos  Moquifies  ou  de 
nos  Idol.es  eft  a  Sogno  ,  demeure  du 
F,oi.  Il  eft  deffervi  par  des  Sacrifica- 
teurs  barbares  qui  leur  oftrent  des  vjfti* 
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mes  humaines ,  qu’ils  cnvoient  cher- 
cher  fucccfTivement  dans  tomes  les 
parties  du  Royaume  K  Ces  cruelles  im¬ 
molations  ne  fe  faifoienc  autrefois 
qu’au  commencement  defannee:  Mais 
fons  l’apparence  d’une  plus  grande  pie- 
te ,  ils  ont  obtenu  le  pouvoirde  les  reite- 
rer  en  chaque  lune,  en  partageant  fous 
mainavec  le  Miniftre  les  prefens  que  leur 
font  les  riches  pour  eloigner  d’eux  un 
funefte  choix.  Ainfi  voyant  que  le  tour 
de  nos  families  qui  font  pauvres  alloit 
bien-tot  arriver  ,  nous  traversames  il  y 
a  quelques  jours  le  Coanfa ,  ou  dans  nos 
canoes,  ou  a  la  nage  ,  comptant  de 
trouver  un  afyle  dans  ce  pays  inhabite. 
Des  que  nous-apperqumes  votre  camp 
formidable  ,  nous  crumes  etre  tombez 
d’un  peril  dans  un  autre.  Cependant 
ayant  obferve  d'abord  de  loin  &  enfui- 
te  de  plus  pres  la  conduite  de  ce  Peu- 
ple  nombreux  qui  vous  obeit  ,  nous 
avons  efpere  que  des  hommes  fi  regies  & 
fi  doux  entre-eux  ,  traiteroient  favora- 
blement  des  infortunez  qui  ne  cher- 
chent  que  la  surete  de  leur  vie. 


1.  II  eft  parle  de  ces 
Cortes  de  lacrifices  dans 
Dapper,  p.  3 6y,  au  fu- 


jet  du  Royaume  d’An- 
gola  ,  qui  appartientau 
Congo, 
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Cheres  interrompit  la  lc  Depute  pout 
Jui  dire  de  ce  ton  qui  portoit  la  con* 
fiance  jufques  dans  le  fond  des  ames , 
que  toute  fa  Nation  trouveroit  un  pere 
en  lui  Sc  des  freres  dans  ceux  qui  Pen* 
vironnoient.  Vous  profiterez  vous-me~ 
rnes  ,  ajouta-t-il ,  de  tous  vos  travaux, 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  important, 
il  ne  tiendra  qu'a  vous  de  prendre  avec 
nous  les  moeurs  &  Ies  coutumes  des 
Nations  policees  ,  aufquejles  vous  pa- 
roiflez  deja  plus  conformes  qu'aucun 
des  Peuples  que  nous  ayons  rencon* 
trez  jufqu'ici  dans  notre  route.  A  ces 
mots  les  trois  Negres  fe  profternerent 
devant  Cheres  ;  &  s'e tant  relevez  auf- 
fi-tot ,  ils  lui  dirent  que  ceux  qui  les 
avoient  envoyez  vers  lui  les  avoient 
chargez  fur  la  premiere  reponfe  favo* 
fable  qu'ils  recevroienf  de  lui ,  de  le 
fupplier  d'etre  leur  Roi.  Cheres  letir. 
repondit  :  Je  ne  puis  pas  etre  votre 
Roi.  Je  fit  is  Egy^ptien  d'origine  ,  Sc  du 
Royaume  de  Memphis,  l/evenement 
d'une  guerre  que  le  Roi  de  Memphis  a 
eue  contre  un  autre  Roi  de  PjEgypte 
m'a  fait  paffer  entre  les  mains  desPhoe^ 
niciens ,  un  des  deux  Peuples  qui  com? 
pofent  Parmee  que  vous  voyez.  Ayanp 


L  I  t  R  £  V  I  I.  ip 

dte  favorablement  regd  d’eux  ,  je  me 
fuis  devoiie  pour  un  terns  a  leur  fervi* 
ce.  Mais  en  me  chargeant  de  la  con* 
duite  de  leur  Flote  ,  j’ai  declare  qu’a- 
pres  avoir  tache  d'etablir  leur  com¬ 
merce  fur  toutesles  Cotes  de  TAfrique', 
je  rentrerois  moi-meme  dans  ma  pa- 
trie  ,  qui  fera  le  termc  de  ma  courfe. 
Aucun  de  ceux  que  je  conduis  ne  peut 
non  plus  etre  votre  Roi ,  parce  qu'ils  • 
ont  eux-memes  les  leurs.  Comme  leurs 
Rois  ne  leur  foumiflent  les  moyens  de 
venir  dans  ces  mers  eloignees  que 
pour  contribuer  a  la  felicite  de  leurs 
Peuples  ;  toutes  les  entreprifes  de  ces 
Peuples  iet  rapporteur  an  fervice  de 
leurs  Rois.  Mais  je  ne  quitterai  point  ce 
rivage  dont  nous  fommes  les  pre¬ 
miers  faifis  ,  que  je  n’y  aye  fonde  Sc 
affermi  la  domination  des  Phoenicians. 
J’y  lailferai  ,  par  le  pouvoir  que  fen  ai 
regu ,  un  Gouverneur«qui  commandera 
pour  le  Roi  de  Phoenicic ,  aux  condi¬ 
tions  qu’on  m’a  donne  droit  de  pref- 
crire ,  &  qu’on  fera  ferment  de  tenir. 
Je  choifirai  meme  entre  les  Phoeni- 
ciens  qui  m'accompagnent ,  celui  que 
je  croirai  le  mieux  entrer  dans  mon 
efpric  Sc  dans  mes  vues ,  qui  font  de 

Biij 
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rendre  heureux  les  Peuples  memes  que 
nous  aurons  vaincus ,  &  a  plus  forte 
raifon  ceux  qui  comme  vous  fe  feront 
rendus  a  nous  de  leur  plein  gre. 

II  ordonna  auHi-tot  a  ces  deputez 
de  faire  venir  routes  les  families  qui  les 
fuivoient.  II  les  diftribua  dans  les 
champs  autour  de  la  Ville  ,  pour  y  cul- 
tiver  les  terres  ,  dont  il  leur  donna  la 
propriete  ;  afin  de  les  animer  au  travail 
&  au  commerce  par  les  echanges  de 
leurs  denrees,  &  du  produit  de  leurs 
chafles  ou  de  leurs  pefches  ,  avec  tou- 
tes  les  efpeees  de  marchandifes  utiles 
ou  curieufes  que  fa  Flote  avoit  appor- 
tees.  II  eutmeme  la  complaifance  ou, 
pour  mieux  dire  ,  Tadreffe  de  faire  re- 
cevoir  par  toute  fa  Flote  les  coquilles 
dont  ces  Sauvagess'etoient  chargez ,  6c 
qui  leur  fervoient  de  monnoye  J.  Ces 
attentions  n'eurent  tout  leur  effet  qifa 
la  longue.  Mais.*des  les  premiers  jours 
les  Noirs  refugiez  fe  trouverent  fi- 
bien  du  Gouvernement  fous  lequel  ils 
etoient  tombez  ,  qifils  envoyerent  a 


i.  Get  ufage  r;gne 
encore  fur  les  Cotes  de 
PAfrique  &  de  l’Ameri- 
flue.  V.  Dapper  fur 


l’Afrique ,  &  le  P.  Laf- 
fiteau  des  moeurs  des 
Sauvages  de  PAmeri-^ 
que. 
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Cheres  le  meme  Depute  qu'il  avoir 
nomme  pour  etre  toujours  leur  Agent 
aupres  de  lui.  Ce  Depute  die  a  Che¬ 
res  ,  que  fes  compatriotes  ,  voyant 
qiul  y  avoit  dans  la  campagne  plus  de 
bonnes  terres  qu’ils  n’en  potivoient 
cultiver  ,  ils  s'offroient  d’envoyer  un 
a  un  &  fourdement  quelques-uns  des 
leurs  dans  leur  ancienne  patrie  ,  pour 
attirer  d’autres  families  qui  feroient 
charmees  d’accepter  le  parti  dont  ils 
etoient  eux-memes  fi  fatisfaits.  Cheres 
repondit  a  cette  propofition  ,  qu'ilrc- 
cevroic  avec  la  meme  bienveillance 
tous  ceux  qui  viendroient  de  leur  pro- 
pre  mouvement  dans  leur  nouvelle 
habitation.  Mais  que  fon  deffein  n'e- 
toit  pas  que  fon  fit  aucune  demarche 
pour  debaucher  les  fujets  d’un  Roi  voi- 
fin  ,  avec  lequel  il  vouloit  effayer  d'en- 
trer  en  quelque  commerce.  Qu'il  fon- 
geoit  meme  a  lui  envoyer  une  ambaf- 
fade  ,  avant  qiul  f^ut  leur  evafion  , 
ou  du  moin?  le  lieu  de  leur  retraite. 
Qu’ainfi  il  feroit  bien  aife  d’apprendre 
de  lui-meme  qui  lui  parloit ,  la  maniere 
dorit  leur  Roi  recevoit  les  etrangers  , 
&  quelles  etoient  les  produftions  de 
leur  pays. 

13  iv 
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Le  Negre  lui  repondit  qu'il  n’avok 
gueres  vu  venir  dans  le  Congo  d’au- 
tres  etrangers  que  leurs  voifinsqui 
occupoient  de  Fautre  cotede  la  ligne 
un  pays  appelle  le  Royaume  de  Guinee. 
.Notre  Roi ,  ajouta-Fil ,  les  a  toujours 
regus  favorablement ,  &  on  leur  laifle 
beaucoup  de  liberte  dans  nos  ports , 
ou  ils  font  amenez  par  des  barques  un 
peu  plus  grandes  que  les  notres.  Ils  y 
riennent  chercher  des  pierres  precieu- 
fes  ,  des  dents  d’Elephans  qui  font  fi 
groffes  que  celles  d'un  feul  Elephant 
pefent  deux  quintaux  ,  mais  fur-tout 
des  Befoars ,  qu’on  trouve  dans  la  tete 
de  ces  animaux,  &  qtfon  croit  etre  un 
grand  remede  J.  Ils  font  curieux  aufli 
des  peaux  de-nos  Bufles ,  de  nos  Ti- 
gres ,  8c  fur-tout  de  nos  Bievres  a  qui 
font  fi  rares  que  perfonne  n'en  porte 
dans  le  Congo  fans  la  permiffion  du 
Roi.  Enfin  ils  achetent  des  Efclaves 
que  notre  Roi  fait  faire  chez  des  Peu- 
ples  vagabonds  dans  le  milieu  des  ter- 
res  a  Portent  de  fon  Royaume. 

Apres  cet  eclairciffement  ,  Cheres 
renvoya  le  Negre ,  8c  difpofa  inceifam? 

i.  Dapper  ,p.  34?.  & 
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ment  l’ambaflade  qu’il  meditoit ,  afin 
de  ne  pas  efFaroucher  le  Roi  par  l’af- 
peft  imprevu  d’une  Flote  entiere.  Ce- 
pendant  comme  il  vouloit  etre  inflruit 
a  fond  du  caraftere  de  ce  Prince  3c  de 
fes  fujets  ,  par  rapport  a  la  surete  du 
commerce  qu’on  pourroit  faire  avec 
eux  ,  il  imagina  d’etre  lui-meme  tin  de 
fes  Ambafladeurs ,  cache  fous  un  autre 
110m  que  celui  qu’il  s’etoit  donne. 

Mais  avant  que  de  partir  il  envoya 
un  Vaifleau  pour  demander  un  deta- 
chement  de  la  Colonie.  de  Sophir  ,  en¬ 
core  plus  grand  que  celui  qu’on  avoic 
etabli  au  Cap  du  paflage  ,  d’autant  que 
la  nouvelle  Tyr  etoit  une  ville  en  for¬ 
me.  Il  marqua  neanmoins  qu’il  ne  fal- 
loit  mettre  qu’un  Lieutenant  a  la  tete 
de  cette  Colonie  ;  parce  qu’il  avoit 
jette  les  yeux  fur  un  des  Officiers  Phoe- 
niciens  qu’il  avoit  avec  lui ,  pour  gou* 
verner  en  chef  la  Ville  &  les  nou- 
veaux  habitans  qui  lui  etoient  furvenus 
du  Congo  ,  3c  qu’il  avoit  deja  repan- 
dus  dans  la  campagne  pour  la  cultiver. 
Il  ecrivit  la  meme  chofe  Sc  plus  au 
long  a  Ailarte  par  un  autre  Vaifleau.  11 
lui  nommoit  cet  Officier  auquel  Che- 
les  laifloit  encore  ignorer  la  place 
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qu’il  lui  deftinoit ;  parce  qiul  voulofc 
que  rambaffade  au  Roi  de  Congo  ne 
prit  fon  autorite  que  du  Commandant 
de  la  Flote.  II  ajoutoit  enfin  qu’il  don- 
neroit  le  nom  de  Viceroi  a  ce  nou¬ 
veau  Gouverneur ;  non-feulement  par¬ 
ce  que  la  pofi'eflion  reelledu  territoire , 
Sc  la  domination  fur  des  Peuples  qui 
s'etoient  donnez  librement  Sc  volon- 
tairement  aux  Phoeniciens  paroififoit 
demander  ce  titre  ;  mais  encore  pour 
attirer  a  leur  Chefune  plus  grande  con- 
fideration  de  la  part  du  Roi  de  Congo 
Sc  des  autres  Peuples  voifins. 

Voulant  done  placer  Ton  ambaflade 
dans  Pintervalle  de  fes  lettres  Sc  des 
reponfes  qu’il  en  attendoit ;  il  fit  equi- 
per  deux  Vaifleaux  de  moyenne  gran¬ 
deur,  d’unc  maniere  fort  lefle  ,  Sc  fans 
aucune  apparence  d'etre  armez  en 
guerre.  Lui-meme  ,  deux  autres  Am- 
bafifadeurs  ,  dont  Tun  etoit  Phoenicien 
Sc  Tautre  de  la  Taprobane ,  s'habille- 
rent  tres-proprement  ,  auffi-bien  que 
tout  le  refte  de  leur  Equipage ,  fans 
avoir  d'autres  armes  ni  offenfives  ni 
defenfives  quune  epee  a  leur  cote.  Les 
deux  Vaifi’eaux  etoient  chargez  de  tou- 
tss,  fortes  de  metibles  commodes  par 
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eux-memes ,  &  curieux  par  les  famous 
&  les  ornemens.  Des  coffres  &  des  ca¬ 
binets  tres  -  beaux  en  dehors  enfer- 
moient  des  etoftes  d’or  8c  de  foye.  de 
toutes  couleurs  ;  8c  ce  qui  ibetoit  pas 
moins  precieux  ,  des  Draps  de  Tyr  a 
double  teinture  de  pourpre.  C'etoit  les 
prefens  qiril  deftinoit  au  Roi  &  a  fes 
Officiers.  Les  deux  Vaiffeaux  portoienc 
encore  un  grand  nombre  d'autres  effets 
de  moindre  prix ,  mais  tous  d’ufage  , 
8c  dont  la  nouveaute  devoit  furpren- 
dre  les  yeux  des  Sauvages.  Tout  fon 
monde  avoit  ordre  de  les  diftribucr 
aux  particuliers  aufquels  i Is  auroient  af¬ 
faire  dans  betabliffement  de  leur  com¬ 
merce. 

Avec  ces  preparatifs ,  les  deux  Vaif¬ 
feaux  ornes  de  banderolles  ,  qui  du 
haut  des  mats  auroient  trempe  dans 
Teau  fans  Ie  vent  qui  les  foutenoit ,  fe 
prefenterent  devant  Sogno  ,  Ville  ou 
refidoit  le  Roi  ,  a  bembouchure  du 
Zaire.  Cert  un  grand  fleuve  qui  con- 
ferve  la  douceur  de  fes  eaux  jufqu’a  foi- 
xante  milles  dans  la  mer1.  11  coule  k- 
une  diltance  a  peu  pres  egaleda  Coart- 
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fa ,  du  cote  du  Tropique  ,  &  du  Gabon 
fous  TEquateur,  &  il  fepare  PAngola 
vers  le  Midi  du  Loango  vers  le  Nord  , 
deux  grandes  Provinces  qui  compo- 
foient  le  Royaume  de  Congo.  Quand 
ils  furent  devant  le  port ,  au  point  ou 
les  objets  fe  pouvoient  facilement  di£- 
tinguer ;  Cheres  fit  monter  fur  les  deux 
proiies  des  trompettes  Sc  des  tymba- 
les  ,  qui  jouerent  pendant  une  heure 
les  airs  les  plus  vifs  Sc  les  plus  gais 
quon  eut  compofez  dans  la  Phoenicie. 
Ce  fpeftacle  attira  fur  le  rivage  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d’habitans  dans  la  Ville. 
Le  Roi  meme  ,  dont  le  Palais  qui  n’e- 
toit  qu’une  maifon  de  bois  un  peu  plus 
haute  que  les  autres  ,  regardoit  la  mer , 
etoit  charme  de  voir  des  etrangers  f i 
magnifiques  Sc  fi  gracieux  ;  &  il  fe  pro- 
mettoit  de  les  rccevoir  avec  de  grands 
temoignages  d'ellime  Sc  d’aniitie.  AuR 
fi-tot  Cheres  appercevant  de  loin  le 
fucces  qu’avoit  eu  fa  feule  prdfenta- 
tion ,  envoya  une  chaloupe  toute  pein- 
te  Sc  toute  doree  jufqu’aux  rames  , 
pourprier  les  premiers  Officiers  qu’on 
trouveroit  en  abordant  ,  d’avertir  le: 
Roi :  que  les  deux  Vaiffeaux  amenoient 
trois  AmbafTadeurs  de.  la  part  d.e  Che* 
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res  ,  Egyptien  ,  reprefentant  la  per- 
fonne  du  Roi  de  Phoenicie  &  des  Rois 
de  la  Taprobane  ,  &  commandant  de 
Jeur  part  une  Elote  compofee  de  ces 
deux  Peuples.  II  fit  declarer  par  avan- 
ce  que  les  Ambafladeurs  ne  venoient 
que  dans  tin  efprit  de  paix  ,  pour  de-: 
mander  alliance  avec  le  Roi  &  liaifon 
de  commerce  avec  les  lujets.  Le  Roi 
fuivant  fon  inclination  naturelle  ,  re- 
pondit  que  les  Ambaffadeuls  feroient 
les  tr&s-bien  venus ,  &  qu’il  les  invi- 
toit  d'entrer  inceffamment  dans  le  port.. 

Pendant  que  Ton  portoit  cette  re- 
ponfe  ,  le  Minifire  du  Roi  toujours 
mechant  3foit  par  reflexion,  foit  par  ha¬ 
bitude  ,  &  qui  ne  fqavoit  pas  mieux  fe 
conduire  avec  des  etrangers  qui  de- 
voient  lui  paroitre  refpe&ables  ,  qua- 
vec  des  peuples  foumis  jufqu’a  hefcla- 
vage  ,  s'aveugla  en  cette  occafion  d\m 
orgueil  tres  -  mal.  entendu  pour  Ton 
maitre.  II  lui  perfuada  qffil  etoit  im¬ 
portant  pour.  lui  de  faire  fentir  fa  pro- 
pre  grandeur  aux  Ambafladeurs  de  tant 
de  Rois ,  dont  on  faifoit  valoir  les. 
noms  ,  &  de  les  effrayer  par  quelque 
fpeftacle  bien  different  de  celui  qu'ils- 
avoient  ctale.  II  lui  confeilla  d'abordi 
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d’exiger  d’eux  a  la  premiere  audience 
des  profternemens  qu’il  n’exigeoit  pas 
des  Ambalfadeurs  des  Rois  fes  voifins  , 
Sc  de  leur  faire  voir  enfuite  jufqu’ou 
alloit  l’obeiflance  de  fes  fujets.  Par-la  , 
dic-ii  ,  vous  leur  ferez  comprendre , 
combien  il  feroit  dangereux  de  vous 
ofFenfer  ;  Sc  vous  les  detournerez  des 
entreprifes  qne  cette  Flote  dont  on 
nous  parle  pourroit  faire  fur  vos  Etats. 

Cette  nouvelle  forme  de  falutation 
fut  lignifiee  aux  Ambaffadeurs  des 
qu’ils  eurent  mis  pied  a  terre.  Les  deux, 
feconds  parlant  pur  Phoenicien  ,  pour 
n’etre  entendus  qu’entre  eux  trois  ,  di- 
foient  a  Cheres  qu’il  etoit  impoftible 
d’accepter  cette  condition.  11s  lui  re- 
prefentoient  :  qu'outre  Phonneur  de1 
PEgypte  ,  dont  le  monde  entier  ref- 
peftoit  le  nom  ,  ils  avoient  a  foutenir 
la  dignite  de  leurs  Rois ,  Sc  celle  de 
leurs  perfonnes  memes,  qu’ils  croyoient 
fort  au-delfus  de  toutes  les  efpeces  d’a- 
nimaux  qudls  rencontroient  en  Afri- 
que.  Cheres  leur  repliqua  avec  dou¬ 
ceur  :  que  ces  Sauvages  meritoient  de 
la  confideration  en  qualite  d’hommes,- 
&  que  les  Nations  a&uellement  les 
plus  police.es  avoient.  commence  par 
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Pdtat  ou  celle-ci  etoit  encore.  Je  vous 
avoiie ,  continua-ul  ,  que  je  me  fens 
porte  d’inclination  pour  ces  Peuples  a 
proportion  du  befoin  qffils  ont  de 
nous.  Mais  a  ne  confiderer  que  nous- 
memes  ,  le  veritable  honneur  d'une 
Ambaffade  confide  a  reiifiir  dans  Ton. 
objet ;  &il  ne  faut  jamais  que  des  difpu- 
tes  de  Ceremonial  faffent  manquerune 
entreprife  reellement  avantageufe.  En 
un  mot,il  ne  s'agit  pourle  prefent  que 
de  vous  etablir  dans  le  Congo  ,  &  je 
prevois  de  loin  que  ie  retour  de  cette 
affaire  fera  a  votre  avantage. 

Les  trois  Ambaffadeurs  entrerent 
done  ,  &  meme  de  bonne  grace  dans 
une  efpece  de  grande  cabane  ornee  de 
nattes  de  differentes  couleurs.  Le  Roi; 
etoit  affis  furun  trone  de  bois  rouge 
pofe  fur  cinq  marches.  II  avoir  autour 
de  lui  un  grand  nombre  d’Officiers, 
entre  lefquels  Ton  Miniftre  debout  ,  te- 
noit  le  premier  rang.  Cheres  pour  mon- 
trer  Texemple  a  fes  deux  compagnons- 
fe  mit  d'abord  a  genoux  a  platte  terre; 
&  ce  Prince  iffu  du  fang  Ie  plus  noble 
qu'il  y  eut  dans  le  monde  ,  ne  feignit 
point  de  toucher  de  foil  front  la  der- 
niere  marche  d’un  trone  ou  etoit  affis; 
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un  Sauvage  noir  plus  qu’a  demi-nudf } 
n’ayant  fur  fon  corps  que  quelques 
peaux  herminees  ,  8c  fur  la  tete  qu'unc 
toque  chargee  de  plumes  &  de  pen- 
dans  d’yvoire  &  de  corail.  Se  levant 
enfuite  il  expliqua  fa  commiffion  de  la 
maniere  dontil  l’avoit  dejafaitannon- 
cer.  II  demanda  au  Roi  fon  amitie  de  la 
part  de  Cheres  ,  Egyptien ,  aftuelle- 
ment  campe  dans  un  pays  inhabite  au- 
dela  du  Coanfa ,  tenant  earner  la  place 
du  Roi  de  Phoenicie ,  8c  des  Rois  de 
la  Taprobane  ;  8c  afsurant  en  leur  nom 
le  Roi  de  Congo  ,  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  autre  chofe  que  de  faire  dans 
fon  Royaume  un  commerce ,  qui  feroic 
avantageux  a  fes  Peuples  memes.  Le 
Roi  Sauvage  qui  ne  levoit  pas  les  yeux 
de  delTus  cet  AmbaUadeur  ,  dont  la 
phyfionomie  paroiffoit  avoir  quelque 
chofe  de  fuperieur  aux  autres  homines, 
etoit  confus  de  plus  en  plus  de  la  faute 
qu’on  lui  avoit  fait  faire.  Pour  la  repa- 
rer  en  quelque  forte  ,  des  que  Cheres 
cut  fini  fon  difcc'urs,  ii  defcendit  de 
delTus  fon  trone  pour  lui  ferrer  la  main, 
&  pour  Tafsurer  que  celui  qui  Ten-' 
voyoit  Sc  les  Rois  qu’il  avoit  nommes; 
trouveroienr  to  uj  ours  en  lui  un  ami  fin* 
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cere  ,  &  un  allie  fidele.  11  donna  un 
plein  pouvoir  a  lui  &  aux  Hens  de  lier 
avec  fes  fujets  tout  le  commerce  qui 
conviendroit  reciproquement  auxuns 
&  aux  autres.  La-deflus  Cheres  fupplia 
le  Roi  de  venir  voir  au-dehors  les  pre¬ 
fens  qu'on  lui  offroit,  &  qui  n'auroient 
pas  pu  tenir  dans  la  falle  d'audience 
quand  il  n’y  auroit  e.u  perfonne.  Pen¬ 
dant  que  le  Roi  admiroit  leur  magnifi¬ 
cence  ;  le  Minifire  Tinterrompit  defa- 
greablement ,  pour  lui  montrer  fur  le 
plancher  decouvert  dime  haute  tour 
de  bois ,  trois  Negres  qui  n’attendoient 
que  fon  ordre  pour  le  jetter  du  haut  en 
bas  ,  en  prefence  de  tout  le  rnonde. 
Aufii-tot  Cheres  avec  un  mouvement 
de  douleur  qu’il  ne  put  contenir ,  dit 
au  Roi  :  Seigneur ,  un  pared  fpe&acle 
efi  fi  contraire  a  nos  moeurs,  que  je  ne 
fgaurois  vous  diflimuler  que  nous  nous 
en  tiendrions  offenfez  ,  ce  que  je  ne 
crois  pas  etre  de  votre  intention.  Le 
Roi  fur  le  champ  donna  ordre  a  fon 
Miniftre  de  monter  lui-meme  au  haut 
de  la  tour,  pour  aller  dire  a  ces  trois 
homines  que  les  etrangers  leur  fau- 
voient  la  vie. 

Cependantces  nouveauxhotes  fe  re> 
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pandirent  dans  Sogno  ,  &  portoietfi? 
par-tout  une  joye  inconnue  a  ces  pau- 
vres  Peuples.  Ils  leur  donnoient  des 
idees  de  commerce  qu'ils  n'avoient 
point  encore  ;  ils  achetoient  d’eux  un 
grand  nombre  de  chofes  dont  ils  na- 
voient  que  faire  ,  pour  leur  donner  le 
gout  des  echanges  ;  en  leur  indiquant 
neanmoins  les  -.produ&ions  de  leur 
pays ,  dont  les  etrangers  feroient  le  plus 
curieux  ,  afin  qu’ils  en  fiflent  des  pro* 
vifions.  Les  Pretres  Egyptiens  les  trai- 
toient  avec  une  douceur  extreme  ,  8c 
avec  un  fucces  merveilleux ,  de  leurs 
maladies  8c  de  leurs  bleffures  ,  qui  les 
expofoient  de  la  part  de  leurs  Mede- 
cins  ordinaires  a  des  operations  plus 
cruelles  &  plus  dangereufes  que  leurs 
matixmemes. 

D’un  autre  cote  ,  Cheres  qui  fentoit 
que  le  Roi  avoit  de  la  confideration 
pour  lui ,  en  profitoit  pour  Paborder  le 
plus  fouvent  quJil  lui  etoit  poHible.  II 
lui  infinuoit  des  maximes  d’equite  par 
rapport  au  Gouvernement.  1!  lui  racon- 
toit  la  maniere  dont  les  Rois  des  Na¬ 
tions  policees  en  ufoient  avec  leurs  fu- 
jets ;  8c  embeliflant  quelquefois  le  ta¬ 
bleau  ,  il  lui  difpit  que  leur  puiflance  ne 
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confidoit  point  dans  une  autorite  tyran- 
nique  ;  mais  qu'elle  avoit  Ton  principe 
dans  Jc  coeur  &  dans  l'affeetion  de  leurs 
Peuples.  II  ajoutoit  que  pour  entree 
veritablement  en  commerce  avec  les 
Nations  les  plus  celebres  de  la  terre  , 
comme  il  paroifloit  en  avoir  envie  ,  il 
falloit  prendre  quelque  chofe  de  leurs 
moeurs.  Que  Ton  ne  viendroit  point 
avec  plaifir  dans  un  pays  ou  Ton  verroit 
faire  des  maffacres  fans  forme  niombre 
de  juftice.  Que  les  etrangers  ne  croi- 
roient  pas  meme  qiwl  y  eut  affez  de 
frein  contre  le  crime,  ni  par  confe- 
quent  afTez  de  surete  pour  leurs  per- 
fonnes ,  dans  un  Royaume  ou  les  fuppli- 
ces ,  qui  devoient  etre  refervez  pout 
les  voleurs  Sc  les  anfafilns  ,  etoient  or- 
donnez  fuivant  la  feule  fantaifie  du 
Prince ,  contre  des  innocens.  Qu'enfin 
il  ne  concevoit  pas  comment  lui-me- 
me  pouvoit  etre  a  Tabri  des  attaques 
les  plus  ouvertes  ,  n'ayant  pas  d’autres 
menaces  a  faire  a  ceux  qui  entrepren- 
droient  contre  fa  vie  ,  que  celles  qu'il 
executoit  tous  les  jour?  contre  ceux 
memes  qui  etoient  difpofez  a  la  de- 
fendre. 

Le  Roi  frappe  de  ce  difeours ,  dit  a 
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Cheres  :  Que  quoiqu’il  fentit  bien  Tin- 
feriorite  de  fes  lumieres  a  celles  des 
Nations  policees  ,  il  avoit  toujours  eu 
une  repugnance  fecrette  pourles  cruau- 
tez  qu'on  lui  faifoit  exercer.  Mais ,  ajou* 
ta-t'il ,  nous  fommes  ici  guidez  par  des 
Sacrificateurs  8c  par  des  Devins  ,  qui 
fqavent  fous  les  fecrets  de  nos  Moqui- 
fies  ; '8c  qui  me  menacent  moi  &  mes 
Peuples  des  malheurs  les  plus  terribles 
pour  peu  que  nous  refiftions  a  leurs 
confeils.  Nos  Idoles  qui  leur  ont  de-* 
mande  de  tout  temps  des  viftimes  hu- 
maines ,  8c  qui  fe  contentoient  aupara- 
vant  qu’on  leur  en  offrit  une  fois  1’an- 
nee  /  exigent  maintenant  ce-  facrifice 
en  chaque  June.  Mon  Miniftre  ,  que  les 
Sacrificateurs  m’ont  donne  eux-memes , 
m’a  fait  concevoir  que  pour  entretenir 
mes  fujets  dans  une  difpofition  conti- 
nuelle  de  livrer  leur  vie  au  premier  or- 
dre  des  Moquifies  ,  je  devois  les  ac- 
coutumer  moi  -  meme  a  la  donner  au 
premier  fignal  de  leur  Roi.  Cheres  re- 
pliqua  fur  le  champ  :  Seigneur  ,  Quel 
plus  grand  malheur  les  Dienx  peuvent- 
ils  faire  tomber  fur  vous  8c  fur  vos  Peu¬ 
ples  ,  que  de  vous  permettre  ainfi  d'au- 
torifer  vos  Sacrificateurs ,  qui  font  leurs 


L  I  V  R  E  VII.  4^ 

meurtriers,  en  vous  rendant  vous-me- 
me  le  meurtrier  de  vos  fujets  ?  Vous 
les  contraindrez  par-la  a  deferteruna 
tin  &  peut-etre  en  foule  votre  Royau-*- 
me  ,  &  a  vous  livrer  vous  -  meme  au 
premier  ennemi  qui  voudra  s’emparer 
de  vos  Etats.  Croyez ,  Seigneur  ,  que 
toute  Religion  qui  reprefente  les  Dieux 
pomme  medians ,  Sc  toute  politique 
qui  rend  les  Rois  medians,  ell:  une  re¬ 
ligion  &  une  politique  inventee  par  de 
medians  hommes. 

Ces  dernieres  paroles  etoientun  peu 
frop  fortes  pour  un  Sauvage  enfeveli 
dans  une  fuperftition  dont  les  railon- 
nemens  etoient  incapables  de  le  tirer. 
Audi  lailfa-t’il  la  Cheres  fans  lui  repom 
dre.  11  y  avoit  plus  ici,  Le  Roi  lui-meme 
n’auroit  pas  ete  en  surete  de  fa  vie ,  s’il 
avoit  marque  de  [’indifference  pour 
quelque  figne  de  la  volontd  des  Idoles 
annonce  par  les  Sacrificateurs,  Diodo- 
r.e  1  raconte  que  les  Pretres  de  Meroe 
dans  l’Ethiopie,  depechoient  quand  il 
leur  plaifoit  un  Courier  au  Roi  pour  lui 
ordonner  de  mourir.  Us  lui  faifoient 
jdire  que  les  Dieux  l’ayoient  ainfi  regie  s 
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&  que  ce  feroit  un  crime  que  de  vloler 
un  ordre  qui  venoit  de  leur  parr.  Ils 
ajoutoient  plufieurs  autres  raifons  qui 
furprenoient  aifement  des  efprits  fim- 
ples  ;  &  les  premiers  Rois  s'etoienc 
loumis  a  ces  ordonnances  injures.  Er- 
gamenes ,  qui  regnoit  a  Meroe  vers  le 
temps  ou  les  Ptolemees  regnoient  en 
Egypte,&  qui  etoic  inftruit  de  laPhi- 
lofophie  des  Grecs,  fur  le  premier  qui 
ofa  s^elever  contre  cetce  fuperftition. 
Ayant  pris  ,  dir  cet  Hiftorien  ,  une  re- 
folution  vraiment  digne  d’un  Roi ,  il 
s’en  vint  avec  fon  armee  attaquer  lafor- 
terefle  ou  etoit  autrefois  le  temple  d’or 
des  Ethiopiens.  II  y  fit  egorger  tousles 
Pretres  &  inflitua  un  culte  nouveau  plus 
conforme  a  Pidee  que  les  hommes  doi- 
vent  avoir  des  Dieux.  Cheres  rouloit 
bien  dans  fa  tete  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ;  mais  ne  voulant  rien  faire  qui 
blefsattant  foit  peu  le  droit  des  gens  , 
il  artendoit  tout  du  temps  &  des  con- 
jondures. 

Son  efperance  ne  fut  pas  vaine  ,  8c 
il. acquit  bien  tot  le  droit  de  delivrer 
de  Poppreffion  ce  malheureux  Peuple 
&  fon  Roi  meme  ,  en  vengeant  une  in¬ 
jure  faite  a  fon  Ambaffade  &  aux  deux 
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Nations  qu'il  commandoit.  Coniine  il 
y  avoir  plusd'un  mois  qi/il  etoit  a  So- 
gno  ,  les  Sacrificateurs  ,  avertis  d’ail- 
leurs  par  le  Miniftre  ,  avoient  eu  le 
temps  de  s'appercevoir  des  entretiens 
frequens  que  le  principal  Ambafladeur 
avoit  avec  le  Roi ;  &  lls  fe  doutoient 
aflez  qu’il  n'etoit  pas  favorable  a  leurs 
pratiques.  II  nauroit  tenu  qu'a  eux  de 
s’en  eclaircir  avec  Iui-meme.  Ciieres 
avoit  tente  plus  d'une  fois  de  les  abor- 
der :  mais  il  n’avoit  trouve  eneux  que 
des  hommes  farouches  ,  qui  affecloient 
meme  de  regardcr  ces  etrangers  com- 
mc  des  prophanes ,  &  de  fe  detourner  a 
ieur  rencontre.  Ils  firent  done  au  Roi 
une  deputation  en  forme ,  par  laquelle 
ils  lui  annonqoient  de  la  part  de  leurs 
Moquifies  ,  la  perte  prochaine  de  fon 
Empire  ,  s’il  ne  chaffoit  inceflammenc 
ces  etrangers  ,  qui  ne  tendoient  qu'a 
abolir  lenr  culte  Sc  a  changer  leur  reli¬ 
gion.  Le  Roi  effraye  ,  Sc  foutenu  dans 
fon  effroi  par  le  Miniltre  ,  ndiefita  pas 
un  moment  a  envoyer  ordre  aux  Am- 
balfadeurs  de  vuider ,  avec  tout  leur 
monde  /  la  ville  Sc  le  Port  des  le 
jour  meme.  Cheres  fut  ravi  d'obeir  en 
cette  occahon ,  qui  le  mettoit  en  etat 


^8  S  E  T  H  O  S 

d’aller  prendre  un  autre  ticre  que  celul 
d'Ambalfadeur  Sc  d'hote.  II  laifia  en 
partant  un  regret  univerfel  dans  Is 
eoeur  de  ces  Peuples  ,  qui  fe  voyoienc 
abandonnez  fans  confolation  a  la 
barbarie  de  leurs  Sacrificateurs.  II  fe  fit 
pourtant  la  violence  de  ne  leur  donner 
aucun  efpoir  qui  put  manifefter  fon  def- 
fein.  Cela  furfifoit  pour  le  tenir  dansun 
fecret  profond.  Car  le  Roi  fe  confiant 
entierernent  aux  revelations  fecretes 
dont  fe  vantoient  les  Devins  ,  negli- 
geoit  toute  precaution  humaine  ,  Sc 
s'en  rapportoita  eux  de  ce  qui  concern 
noit  la  surete  de  fa  perfonne  Sc  de  fon 
Royaume. 

Cependant  Texpulfion  des  AmbafTa- 
deurs  donna  lieu  a  un  grand  nombre 
d'autres  families  du  Congo  de  fe  jetter 
a  1'exemple  Sc  fur  la  trace  des  premie¬ 
res  ,  du  cotc  de  la  nouvelle  Phoenicie, 
Ainfi  Cheres  revenant  par  mer  amena 
par  terre  ,  fans  le  fgavoir,  de  quoi  com- 
pofer  tine  Nation  entiere.  II  avoit  don- 
ne  ordre  auCapitaine  Phoenicien  qu'il 
avoit  laifie  a  fa  place  en  allant  a  fon 
Ambafiade  ,  de  former  aux  exercices 
militaires  lesSauvages  qu'il  avoit  deja 
xe<£us  j  afih  qu'ils  pufient  fe  defendre  Sc 

defend^ 
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defendre  meme  les  Phoeniciens  dans 
leurnouvel  etablifiement.  II  prit  le  me¬ 
me  foin  a  Tegard  des  derniers  venus.: 
Mais  il  les  borna  tellement  a  cet  efpric 
de  defenfe  ,  qu’il  refufa  leur  lecours 
lorsqu’ils  s’offrirent  de  I’accompagnen 
a  Ton  fecond  depart  pour  le  Congo.  It 
leur  dit  qu'un  Chef  de  Nations  poli- 
cees  n’etoit  pas  venu  leur  apprendre  a 
porter  les  armes  contre  leur  ancienne 
Patrie.  II  ajouta  que  Iui-meme  tfalloie 
point  faire  la  guerre  aux  habitans  du 
Congo  ,  qui  ne  lui  avoient  donne  au- 
cun  fu jet  de  plainte  ,  &  qu’il  avoit  pris 
en  affeftion.  Qifiil  n'en  vouloit  pas  me-i 
me  a  leur  Roi ,  dans  lequel  il  avoit  re- 
connu  un  tres  -  bon  cara&ere  6c  urr 
amour  reel  pour  fes  fujets.  Qu'il  alloic 
fculement  le  guerir  defa  foiblefie  a  re¬ 
gard  de  fes  Devins  ,en  exterminant  ces 
auteurs  uniques  de  fes  cruautez  invo- 
lontaires.  Mais  que  pour  parer  le  foup- 
qon  d’avoir  vouiu  engager  des  fujets  a 
la  revolte  contre  leur  Roi  ,  il  ne  vou¬ 
loit  employer  a  cette  expedition  que 
fes  anciennes  troupes. 

Chercs  partit  done  du  port  de  la 
nouvelle  Tyr ,  avec  une  magnificence 
beaucoup  plus  grande  , mais  dun  autre 
Tome  IL  C 
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genre  que  celle  de  fon  Ambafiade.  A 
dire  le  vrai ,  c’etoit  plutot  pour  impri- 
mer  le  refpect  &  la  crainte  dans  Fame 
de  ces  Peupies  Sanvages  ,  &  pour  Ieur 
donner  une  idee  de  la  puiffance  des  Na¬ 
tions  policees  ,  que  par  le  befoin  qu’il 
eut  de  beaucoup  de  forces  ,  qu’il  me- 
noic  contre-euxune  armee  Navale.  Les 
jbabitans  de  ces  Cotes  ne  connoifl'oient 
gueres  entre-eux  d’autres  artaques  que 
les  incurfions  Sc  les  furprifes  ,  ni  d’au- 
tres  defenfes  que  des  attroupemens  ha¬ 
bits  ouils  faifoient  voir  plus  de  coura¬ 
ge  que  de  regie.  Aufft  Cheres  difoit-il 
fouvent  a  fes  Orficiers  ,  que  leurs  vic- 
toires  fur  de  pareils  ennemis  ,  ne  pou- 
voient  avoir  de  recommandable  que 
Lufage  qu’ils  en  fcauroient  faire.  Son 
deiTein  n'ecoic  pourtant  pas  ici  de  mon- 
trer  d'abord  fa  Flore  entiere  a  la  rade 
de  Sogno.  Mais  ayant  obferve  pendant 
fon  fejour  en  cette  Ville  que  le  temple 
des  Sacrificateurs  etoit  place  du  cote 
meridional  hors  de  fon  enceinte  ,  &  ne 
voulant  pas  Ieur  laifler  le  temps  de  s’e- 
chapper ;  il  prit  les'  devants  avec  les 
fix  plus  grands  de  fes  VailTeaux  ,  pour 
aborder  la  nuit  en  cet  endroit.  En  effet 
4es  la  pointe  du  jour  ie  temple  fe  ,trou- 
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va  environne  ,  fans  aucun  obftacle ,  de 
quatre  mille  homines  armez  de  pied  en 
cap.  Le  refle  de  la  Flote  ,  compofe  en¬ 
core  de  plus  de  trente  Vaifleaux  de 
toute  grandeur  &  de  route  forme  ,  en- 
tra  en  merne-temps  dans  le  port  en 
criant  de  tous  cotez  qtfon  n’en  vouloic 
point  an  Peuple  ;  mais  en  faifant  main 
baffc  fur  tous  ceux  qui  fe  mettoient  en 
defenfe.  Les  Chefs  lfayant  eu  a  com- 
batrre  que  des  bauvages  qui  ne  fe  de¬ 
ficient  de  rien  ,  prirent  le  Roi  &le  Mi¬ 
nifire  vivans  ,  felon  Tordre  qu’ils  en 
avoient  requ.  Non-feulement  ils  epar- 
gnerent  toutes  les  femmes  &  tous  les 
enfans  ;  mais  envoyant  de  tous  cotez 
ceux  qui  connoilToient  dejala  Viile  8c 
laplupart  des  habitans  par  le  premier 
voyage  qu'ils  y  avoient  fait  ;  ils  cal- 
merent  eux  memes  en  moins  de  trois 
heures  le  tumulte  qu’ils  y  avoient  ex¬ 
cite. 

Alors  Cheres  qui  gardoit  toujours  le 
temple  avec  fes  quatre  mille  homines  > 
fit  amener  le  Roi  &  fon  Miniflre  pouc 
etre  temoins  de  Texecution  qu’il  alloit 
faire  La  en  prefence  des  principaux  de 
la  Ville  ,  &  d’un  grand  Peuple  qu’on  ne 
laifloic  avancer  qu’avec  beaucoup  d’or- 
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dre  ;  Cheres  adrefl'a  la  parole  au  Roi , 
qui  fut  veritablement  confterne  ,  de 
trouver  au  Commandant  de  cette  Flo- 
te  victor  ieufe  le  vifage  de  fon  Ambaf- 
fadeur.  Aveugle  Roi  ,  lui  dit-il ,  qui 
vous  etes  laifte  conduire  a  votre  chute 
par  !es  voyes  fanguinaircs  que  vos  abo- 
lninables  Devins  vous  prefcrivoient 
pour  vous  en  garantir  ,  vous  allez  voir 
tomber  fur  eux-memes  raccomplifte- 
ment  de  ieurs  faufies  &  ignorantes  pre¬ 
dictions.  Et  toifcelerat,  ajouta-dil ,  en 
fe  tournarit  vers  le  Miniftre ;  toi  qui 
t’entendois  avec  les  voleurs  &  les  af- 
faiTins  enfermez  dans  cette  caverne  , 
attens-toi  de  partager  le  chatiment  de 
ceux  dont  tu  partageois  les  richefles. 
I.e  Miniftre  a  ce  reproche  ouvroitla 
bouche  pour  fe  juftifter.  Mais  il  fut  ac- 
cable  par  les  temoignages  des  habitans 
les  plus  confiderables  ,  qui  lui  allegue- 
rent  en  face  les  prefens  qufil  avoit  re- 
q us  d'eux  pour  netre  pas  du  nombre 
des  victimes  :  nouveau  furcroitde  con- 
fufion  pour  le  Roi ,  qui  apprenoit  d’un 
etranger  ce  qui  fe  paffoit  a  fon  infqu 
dans  le  coeur  de  fes  Etats. 

Aufii-tot  Cheres  fit  crier  a  fon  de 
tpmpe  tout  a  f  entour  du  temple  &  de 
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la  maifon  des  Sacrificateurs  qui  l’envi- 
ronnoit ,  qu’ils  pouvoient  faire  fortic 
leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  ,  aufquels 
on  ne  feroit  aucun  mal.  On  ne  regut 
d’abord  aucune  reponfe  a  cette  publi- 
cation.  Mais  un  moment  apres  on  vit 
ce  batiment  en  feu  dans  toute  fon  eten- 
due.  Ces  furieux  qui  avoienc  obferve 
avec  attention  du  dedans  de  leur  mai~ 
fon  tout  ce  qui  s’etoit  fait  &  tout  ce 
qui  s’etoit  dit  au  dehors  ,  aimerenc 
mieux  enfevelir  leur  honte  fous  leurs 
propres  cendres  ,  que  de  s’expofer  aux 
interrogations  d’un  Juge  inftruit,  aux 
imprecations  d’un  Peuple  irrite  ,  Sc 
aux  rig.ueurs  d’un  fupplice  dontle  vain* 
queur  ne  declaroit  point  la  nature.  Le 
feu  qui  fe  foutenoit  cgalement  par- 
tout  ,  Sc  qui  parut  long  -  temps  attife 
avec  foin  ,  confuma  en  deux  heures 
cet  edifice  extremement  vafte  ,  mais 
qui  n’etoic  bati  que  de  bois  Sc  de  ro- 
feaux  fees. 

Quand  la  flame  eut  cede  faute  d'ali- 
mens,  a  peine  didingua-t’on  dans  le 
debris  effroyable  de  Tincendie  un  reft© 
de  forme  dans  quelques  corps.  Cheres 
fe  tournant  vers  fafliflance,  dit:  Peu- 
ples du  Congo,  e’eft  un  effetvifible  de 
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3a  faveur  ties  Dieux  a  votre  egard  ,  que 
E Arret  porte  par  ces  malheureux  con- 
tre  eux-memes  ,  ait  detruit  jufqiraux 
dernieres  femences  de  la  fuperftition 
barbare  ,  qdun  mouvement  de  com- 
paffion  n/auroit  peut-etre  fait  confer- 
ver  dans  leiirs  femmes  &dans  leurs  en- 
fans.  Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  aboli 
un  culte  faux  &  criminel  ;  il  en  faut 
clever  fur  fes  ruines  un  qui  foit  raifon- 
nable  Sc  digne  de  la  Divinite  a  laquelle 
il  fera  offers  Mon  deffein  iPell:  pas  de 
vous  faire  recevoir  par  force  les  Dieux 
particuliers  de  PEgypte,,  de  la  Phcehi- 
cie  ou  des  Indes.  Mais  tons  les  Peoples, 
du  monde  s',accordent  dans  fideegene* 
rale  d\in  premier  Etre  ,  auteur  8c  con- 
fervateur  de  la  nature,  Si  les  Dieux  de 
chaque  Nation  ne  font  autre  chofe  que 
3es  divers  fymboles  fous  lefquels  elles; 
fe  reprefentent  les  differentes  perfect 
tions  ou  les  different  dons  de  cet  Etre 
unique  8c  fouverain  ,  le  nombre  des 
Dieux  ne  fera  que  le  nombre  de  fes  at- 
tributs  ou  de  fes  bienfaits.  Vous  avez 
dans  votre  delivrance  un  grand  fujet 
decelebrer  fes  bontez :  c’dt  pourqnoi 
je  vous  aiderai  moi-meme  a  jetter  jci 
les  fondemens  d'un  temple  confacre 
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aux  Dieux  bien-faifans  i.  Pamene  avec 
moi  des  Pretres  Egyptiens,  qui  pafient: 
pour  les  plus  fgavans  de  tous  Ies  hom¬ 
ines  dans  le  cuke  Divin.  IIs  vous  inf- 
truiront  de  tout  ce  qui  regarde  cet  arti¬ 
cle  le  plus  important  de  tous  pour  un 
Etat&  pour  chacun  des  particuliers  qui 
le  compofent.  Ce  font  eux  qui  vous 
diront  :  Que  quoique  la  bonte  ,  Pa- 
mour  pour  les  homines  ,  la  volont^  de 
les  rendre  heureux  ,  foit  le  premier  af- 
peft  fous  lequel  il  faille  fe  reprefenter 
la  Divinite  ,  fur-tout  par  oppofition  a 
l’idee  affreufe  Sc  impie  que  vos  Devins 
en  vouloient  donner :  cependant  cette 
roeme  Divinite  fi  bienfaiiante  devienc 
terrible  contre  toute  forte  de  crimes  Sc 
d'injuftices  ,  contre  les  Rois  ennemis 
&  perfecuteurs  de  leurs  Peuples,  con¬ 
tre  les  Peuples  rebelles  Sc  infidelles  a 
leurs  Rois.  Cheres  termina  ce  difcours 
en  leur  difantque  la  journee  ayant  *ete 
furfifamment  retnplie  par  les  premieres 
mefures  qiul  venoit  de  prendre  a  re¬ 
gard  de  la  Religion  ,  il  travailleroit  des 
le  lendemain  a  ce  qui  concernoit  le 

t  .  Ciceron  ^  de  Nat.  |  Deorum  ,  mi(e  fur  d’an- 
Dcor.  3.'? 4.  parle  de  ciens  temples  des 
i’infcription  bonorum  j  Grecs. 

C  iv 
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Gouvernement  politique  ;  &  qu’ils  ap* 
prendroient  dans  peu  de  jours  la  delir- 
nee  de  leur  Roi  &  de  fon  Miniftre  dont 
51  fe  chargeoit :  Qtfainfi  chacun  d'eux 
s’en  retournat  paifibiement  chez  foi , 
&fe  conduisit  commes’il  n’etoit  arrive 
aucune  cfpece  de  changement  dans  le 
Royaume. 

I)es  que  la  foule  fut  ecoulee  ,  il  fit 
conduire  le  Roi  fans  lui  parler  dans  la 
rnaifon  qui  lui  tenoit  lieu  de  Palais.  II 
Ty  fit  enfermer  fousune  tres-sure  gar¬ 
de  ,  en  lui  laiffant  a  fon  choix  une  de- 
mi-douzaine  de  perfonnes  ,  ou  de  fa 
famille ,  ou  de  fes-  domeftiques  ,  qui 
n’auroient  aucune  communication  au- 
dehors  jufqu'a  nouvel  ordre.  Mais  pour 
le  Miniftre  ,  il  le  fit  mettre  feul  &  en- 
chaine  dans  une  prifon  bafte  ou  il 
ne  pouvoit  attendre  que- fa  condamna- 
lion. 

Cheres  employa  les  deux  jours  fui- 
vans  a  fonder  par  lui-  meme  &  par  les 
plus  fages  d^cntre  les  Phceniciens  ,  les 
fentimens  des  principaux  habitans  de 
Sogno  au  fujet  de  leur  Roi.  On  les 
trouva  favorables  pour  lui  ;  &  ces  Peu- 
pies  ,  quo.ique  Sauvages  ,  avoient  eu 
affez  d’equitd.  pour  demeler  fa  bonte 
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naturelle  a  travel’s  les  cruautez  for- 
cees  que  les  Devins  &  fon  Miniftre 
avoient  exigees  de  lui.  Ce  if  eft  pas  que‘ 
Cheres  ne  fut  deja  perfuade  de  cecte 
difpofition  des  efprits  par  les  dilcours 
qiril  avoit  oiiis  en  differens  temps* 
Maiscomme  il  avoit  defiein  de  remet-' 
tre  le  Roi  fur  fon  throne,  il  etoit  bien 
aifede  tirerdes  Peuples  ce  temoignage 
formel;  afin  que  le  Roi  eut  plus  d’af- 
feftion  pour  des  fujets  aufquels  il  der 
vroit  en  partie  fon  retabliffement ,  Sc' 
que  les  fujets  fuflent  plus  attachez  ami 
Roi  qufils  autoient  en  quelque  forte 
choifi  eux-memes.-  Ainfi  des  le  matin 
du  troifi^me  jour  , -il  fit  eiever  dans  la 
place  publique  ,  d'un  cote  une  eftrade,  ■ 
iur  Iaquelle  etoit  pofe  un  throne  a  cinq 
marches &  de  l’autre  cote  ,  mais  un 
peu  plus  bas  ,  un  echaffaut.  Toutes  les 
troupes  de  la  Flote  ctant  difpofees 
dans  les  quartiers  de  la  Ville  ,  ou  ran- 
gees  en  haye  dans  la  place  ,  le  Roi  Sc  le 
Miniftre  furent  amenez.  On  fit  d’aborci 
mettre  le  Miniftre  a  genoux  furTechaf- 
faut ,  le  vifage  tourne  vers  le  Peuple  ,* 
&  ayant  derriere  lui  uti  Executeur  aui- 
le  teuoit  lie.  Cheres  fuivi  de  POfiiciec  ‘ 
Ehosnicien  qui  avoit  ete  !e  fecond  Am-  > 

Gy: 
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baffadeur  monta  de  Fautre  cote  fur  Fef- 
irade  ,  &  y  fit  monter  enfuite  le  Roi 
accompagne  de  quatre  hommes  qui  le 
gardoient  fans  le  toucher.  La  les  uns. 
6c  les  autres  etant  debout  au  pie  du 
throne  ,  Cheres  ayant  prepare  fon  dif-- 
cours  dans  la  langue  du  pays ,  pour  etre 
entendu  de  tout  le  monde  ,  parla  ainfi 
JMani  ,  c'etoit  le  norn  propre  du  Roi 
Vos  Etats  appartiennent  aux  Phoeni- 
ciens  par  une  conquete  d’autant  plus: 
jufte  que  leur  premiere  intention  n’e- 
toit  pas  de  vous  les  enlever.  Cette  Na¬ 
tion  qui  fe  vante  d’etre  la  fille  ainee  de- 
I’Egypte ,  ancienne  patrie  de  tous  les 
Dieux  ,  premiere,  origine  de  tous  les. 
Peuples  ,,  n'avoib  pas  dedaigne  d’en-- 
voyer  une  Ambalfade  a  un  Roi  Sauva- 
ge  comme  vous.  Cette  Flbte  deja  vic- 
torieufe  de  toutes  les  Cotes  de  FAfri- 
que  qu’elle  a  parcourues  ;  au  lieu  de 
commencer  avec  vous  par  la  guerre 
6c  de  vous  reduirea  l’efclavage  comme 
vos  voilins  ,  vous  a  prevenu  par  des, 
recherches  d’amitiejdc  par  des  propo- 
fitions.  d’alliance.  Pour  vous  eclairer  8c, 
vous-  conduire  dans:  ia  maniere  done 
vous  deviez  le  recevoir  ,  fon  AmbalV 
fade  apacu  av.ee  eclat.de.vant  vosgorts*. 


L  I  V  R  E  V  I  I.  fC) 

ILcs  Phoeniciens  avoient  transfbrrnc 
leur  puiflance  -formidable  en  magnifi¬ 
cence  polie  ,  &  leurs  invincibles  for¬ 
ces  en  riches  prefens.  li  vous  a  plu  de 
ne  rien  comprendre  a  des  figncs  it 
marquez.  Vous  avez  infulte  des  Am-  > 
balTadeurs  de  Naiions  policees ,  auf- 
quelles  vous  deviez  du  relpeCt.  Vous 
avez  fair  profterner  devant  vous  des 
hommes  dont  la  fociete  vous  faifoic 
honneur.  Non  content  de  cet  outrage,, 
vous  avez  chafle  de  votre  capitale  ces 
Ambaffadeurs  dans  le  temps  qu’ils  la 
combloient  de  biens  ,  <Sc  lorfqu’ils  ta- 
choient  d'adoucir  par  des  confeils 
adreifez  a  vous-meme  .  &  par  des  con- 
folations  a  Pegard  de  vos  Peuples  ,  la 
cruaute  fuperiHtieufe  de  votre  Gou- 
vernemenr..  Cependant  la  Phoenicie  , 
quoiqu’offenlee  8c  toute  -  puiflante  , 
transforms  aujourd’hui  (a  vengeance  en 
bienfaits.  Elle  vous  retabl it  fur  votre 
throne  ,  <5t  vous  remet  en  potTeilion  de: 
votre  Royaume.  Sa  protection  8c  le 
commerce  libre  8c  volontaire  de  pare 
8c  d’autre  qu’elle  veut  bien  avoir  avec 
vos  Peuples  >■  va  rendre  certe  pofTef- 
iion  plus  sure  qu’elle  ne  Petoit  lorique 
votre  neg.lig.ence-  8c  votre  ignorance- 
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fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  au-dedans  Si' 
au-dehors  de  vos  Etats  ,  vous  livroit  a 
Tinvafion  de  tout  autre  Peuple  qui 
n’auroit  eu  ni  requite  des  Egyptiens  , 
ni  la  fagelfe  des  Phoeniciens.  Mais  eii , 
qualite  de  Roi  vaincu ,  vous  allez  ren- 
dre  a  la  Phoenicie  Phommage  que  vous 
lui  devez.  Le,  Capitaine  Phoenicien 
que  vous  voyez  a  cote  de  moi  ,  &  qui 
etoit  mon  fecond.Ambarfadeur ,  eft  ce- 
lui  que  je.  nomme  par  l’autorite  de  la 
commiftion  generale  que  j’ai  reque , 
tViceroi  de  la  nouvelle  Phoenicie  que 
nous  avons  fondee  &  etablie  au-de!a . 
du  fleuve  Coanfa,  G’eft  a  lui  comma 
reprefentant  ici  le  Roi  de  Phoenicie 
que  vous  .  allez.;  adrefler.  votre  horn- 
jnage. . 

Aufti-tot  Gheres  fit  monter-cet  Offi- 
cier  fur  le  throne  ;  Sc  faifant  mettre  le 
Roi  agenotix  fur  les  planches  de  Pef- 
trade  ,  il  loi  ordonna  de  toucher  de  • 
fon  front  la  derniere  marche  du  thro¬ 
ne.  II  Pavertit  enfuite.qu-on  alloit  lire  a  . 
cote-  de-ilui  la- forme  de  fomhommage 
qu’ii  repeteroit  a  haute  voix  ,  phrafe  a 
phrafe ,  en  demeurant  toujours  a  ge*» 
npux..  .Cette  formule  etoit  conque  en 
ft 1 permes oMoimabli  Roi  de  C.oogp ■» 
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par  Cheres  Egyptien  ,  commandant  la 
Flote  du  Roi  de  Phoenicie  &  des  Rois 
de  la  Taprobane  ,  qui  m 'avoir  vainca 
&  fait  prifonnier ;  Je  fais  tine  repara¬ 
tion  publique  &  foiemnelle  des  injures' 
qu'un  Confeil  infenfe  m’a  fait  faire  aux 
magnifiqueS'  Ambafiadeurs  qui  por- 
toient  les  noms  de  TEgypte  ,  de  la 
Phoenicie ,  Sc  de  \z  Taprobane  ,  Na¬ 
tions  policces  que  je  devois  refpe&er.: 
Je  reconnois  le  Roi  de  Phoenicie  pour 
mon  Seigneur  Souverain  ,  auquel  je 
voue  fur  le  nom  des  Dieux  ,  foumiffion, .. 
fidelite  Sc  fervice.  Je  reconnois  aufii 
Aferyme  Phoenicien  ,  feant  aftuelle- 
ment  fur  mon  Throne  ,  pour  Viceroi  . 
de  la  nouvelle  Phoenicie  ,  fondee  a 
cote  de  mes  Etats.-  Je  promets  de  rece- 
voir  Sc  de  fu'ivre  les  avis  Sc  les  inftruc- 
tions  qu’il  me  donnera  pour  entretenic 
dans  mon  Royaume  un  commerce  qui 
foitagreableau  Roi  de  Phoenicie  ,dont 
je  me  declare  Vaflal  en  mon  nom  Sc  en 
celui  de  mes  fuccefieurs  >. 

Alors  Cheres  fit  lever  le  Roi ,  Sc  Iui 
ayant  dit  de  monter  fur  le  Throne  d’od 


t.  L’an  t66o.  un  Roi 
de  Congo  retabli  par  les 
Portugais- ,  s’cft  rendu 


vafinl  de  Dom.SebaG-- 
tien  ,  Roi  de  Portugal*.- 
V.  Dapper  p.  3  j-3* .. 
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le  Capltaine  Phoenicien  venoit  de  del- 
cendre  ,  il  lui  parla  ainfi  :  Roi  de  Con¬ 
go  ,  laPhoenicie  oubiie  pour  jamais  ies 
injures  que  vous  lui  avez  fakes  ;  parce 
qublle  fgait  que  vous  n'en  avez  pas  ete 
le  premier  Auteur ,  Sc  quelles  n’ont  eu 
pour  caufe  que  les  fuggeftions  devo- 
tre  Miniftre  ,  Sc  les  menaces  de  vos 
Devins*  C’efl:  par  la  meme  raifon  qifelle 
vous  rend  la  puiffance  fouveraine  fur 
vos  Peuples.  Soigneufement  interro- 
gez  pendant  ces  deux  jours  ,  ils  ont 
rendu  temoignage  a  votre  equite  ,  &  a 
votre  bonte  naturelle  que  je  connoif- 
fois  aufli  par  moi-metne.  Si  les  cruaucez 
que  vous  avez  exercees  fur  eux  avoientr 
eu  leur  principe  dans  votre  coeur  , 
nous  leur  aurions  donne  un  autre  Roi  : 
Mais  ils  vous  ont  redemande  eux-me- 
mes.  S'ils  vous  ont  rendu  jullice  dans 
le  temps  ou  les  effets  exterieurs  par- 
loient  contre  vous  ;  s’  ils  vous  ont  ete 
fidelles  lorfque  vous  les  abandonniez 
a  la  barbabe  de  vos  Sacrificateurs 
quelle  affeftion  Sc  quel  zele  ne  devez- 
vous  pas  attendre  cTeux  ,  lorfque  defa- 
bufe  dkine  fuperflition  conf'ondue  Sc 
punie  par  nos  foins  vous  exercerez' 
fur  eux.,une:  autotit  &  douce  Sc.  raifonuay 
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ble  ?  Comrne  on  ne  peut  avoir  de 
commerce agreable & avantageux  qua- 
vec-des  Peuples  contens  &  tranquil- 
les ;  IaPhoenicie  qui  a  interet  que  vous 
gouverniez  les  votres  avec  bonte 
nVn  a  pas  moinsde  les  maintenir  dans 
robeilTance  qu’ils  vous  doivent. 

A  peine  Chercs  eut-il  cede  de  par- 
ler ,  que  le  Roi  frappe  lui-meme  de  la 
fagelTe  qui  avoir  paru  dans  toute  la 
conduke  Sc  dans  tons  les  difeours  de 
fon  vainqueur ,  defeendit  au  has  de  Ton 
throne  ,  &  Ini  dir  avec  p'us  d’efprit 
qifon  iden  airoir  attendu  d'un  Sauva- 
ge  :  Se'gneur  ,.la  Phcenicie  doit  etre 
contente  des  temoignages  de  refpeft 
Sc  de  dependance  que  vous  m'avez  fait 
prononcer  a  fon  egard  :  Mais  je  ne  le 
fuis  pas  moi-meme  par  rapport  a  vous. 
Souffrez  que  de  iron  propre  motive- 
inert  je  vienne  reconnoire  en  vous 
un  homrne  fuperieur  a  eile  aufh  -  bien 
qu'a  moi.  Quel  Dieu  favorable  vous  a 
iris  a  la  tere  de  fa  Plote  pour  apperter 
le  lalut  Sc  la  feiicite  chez  les  Nations 
memes  qui  s'oppofenr  a  vos  bien  fairs  ? 
(Votre  v:6loire  ponvoit  fenle  rre  deli- 
vrer  de  rbppreffion  cruclle  de  nos  S’a— 
crificateurs  &  de  nos  Devins,  II  eftimi- 
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poflible  que  mes  Peuples  fe  fenteftb 
plus  foulagez  que  moi  de  Pextinftion 
de  leur  cuke  &  de  leur  race  :  Rien  ne 
nfempeehera  deformais  de  regarder 
mes  fujets  commemes  enfans.  Le  Roi 
fut  interrompu  la  par  des  acclamations 
qui  marquoient  Pamour  qu'on  avoit 
pourlui  ,.Sc  combien  on  le  croyoit 
lincere  dans  fa  promelTe.-Cheres  leur.' 
laifla  pendant  quelque  temps  un  Iibre 
cours  yapres  quoi  demandant  filence 
an  peuple  avec  un  figne  de  la  main  ,  il 
dit  au  Roi  :  Seigneur  ,  remontez  fur 
votre  throne  ;  vous  fentez-bien  que  le 
fpeclacle  de  cette  journee  ifeli  pas  en¬ 
core  fini.,. 

En  meme-tempS'fe  tournant  vers  le 
Miniftre  qui  attendoit  fa  Sentence  tou- 
jours  a  genoux  fur -fon  -echaffaut :  Et 
toi ,  malheureux  ,  lui  dit-if ,  qui  dois 
etre  la  vidime  &  le  fceau  de  la  joye 
publique  ;  tu  Rgais.  que  li  Ton  vouloir 
pr.oportionner  ton  fupplice  au  nombre 
de  tes  compatriotes  que  tes  -intelli¬ 
gences;  avec.  les  .Devins  ont  fait  egor- 
ger,  toutes  les  tparties  de  ton  carps  ne 
fuffiroient  pas  aux  tourmens  qu  ll  fau-- 
droit  te  faire  fouffrir.  .Mais  je  n’ai  garde  ■ 
cEexciter  ou.de  nourrir  dans  le  Peuplq... 
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lb  gout  de  la  vengeance.  C’eft  la  juftice 
&  non  la  paffion  qui  doit  ordonner  des 
peines  des  criminels.  Je  ne  veux  pas 
meme  autorifer  ici  dans'  les  Rois  la  li¬ 
cence  des  fupplices  arbitraires  ,  qni  eft 
un  des  plus  finiftres  fymboles  de  la  Ty¬ 
rannic.  II  ne  doity  avoir  dans  un  Etac 
bien  regie  ,  qu’un  nombre  fixe  de  fup¬ 
plices  ,  dont  les  degrez  repondent  a 
pen  pres  a  Penormite  des  crimes  qifon 
doit  punir;  &  dont  la  rigueurferve  a 
effrayer  les  medians  ,  &  non  a  fatisfaire 
la  cruaute  du  Prince  ou  des  Peoples; 
Dans  cette  fuppoficion  meme  ton  cha- 
timent  feroit  encore  terrible.  Mais  en¬ 
trant  en  confideration  de  Pattente  ou 
tu  es  de  la  mort  depuis  trcis  jours 
aufti  bien  que  des  humiliations  que  tu 
as  efiuyees  pendant  cet  intervalie  ;  ou 
plutot  parce  que  la  mifericorde  cher- 
che  moins  de  raifons  que  la  juftice  ;  je 
t'ai  referve  le  plus  doux  &  le  plus 
court  de  tous-  les  fupplices  ,  qui  eft 
d’avoir  la  tete  tranchee.  J’aurois  voulu 
meme  te  fauver  la  vie  ;  mais  toutes  les 
circonftances  rendent  ton  pardon  in> 
poftible.  Ta  patrie  ne  peut  etre  parfaiA 
tement  en  surete  que  par  ta  mort ;  8i 
die  auroit  toujours  fujet  d’apprehen-- 
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derque  la  complaifance  de  ton  Roi  ne 
te  IaiiTat  rentrer  dans  fes  bonnes  graces. 
La-delTus  le  Minifire  prit  la  parole  Sc 
die :  Ne  crois  pas  que  jJacceptaffe  la 
vie  quand  tu  voudrois  me  la  donner. 
Je  reconnois  auffi-bien  que  le  Roi  8c 
tout  ce  Peuple  ,  1’equite  ,  fhumanite 
meme  qui  prefide  a  tes  projets ,  8c  qui 
conduit  tes  demarches.  J'ai  merire  la 
mort ,  Sc  eile  peut  feule  appalfer  les  re- 
proches  que  je  me  fais  a  moi-meme. 
j'ofe  feulement  te  recommander  une 
jeune  femme  8c  un  enfant  de  cinq  ans 
que  je  {aide  apres  moi.  Tu  n’as  pas  lieu 
de  craindte  que  mes  crimes  renaiilent 
en  eux  ;  ma  jeune  femme  les  a  perpe- 
tuellem,ent  defapprouvez  ,  &  elle  ele- 
vera  mon  fils  dans  des  maximes  toutes 
contraires  a  celies  que  j'ai  malheureu- 
fement  fuivies.  Cheres  lui  repondit  fur 
le  champ  :  Les  criminels  qui  fe  recon- 
noiffent  a  la  mort  font  dignes  de  quel- 
que  faveur.  Ta  demande  dell  accordee 
de  ma  part ;  8c  le  Roi  qui  m'ecoute  ne 
m’en  refufera  pas  raccomplilTement. 
AuiTi-tot  Cheres  fe  detourna  ,  8c  1’Exe- 
cuteur  auqnel  il  avoit  donne  ce  fignal , 
fit  voler  d’un  coup  de  fabre  la  tete  du 
criminel ,  qui  fit  trois  bonds  fur  Techaf- 
£aut. 
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A^ors  Cheres  dit  au  Roi  :  Seigneur  , 
la  circonlpeftion  que  j'ai  employee 
dans  la  mortd'un  tres-grand  conpable, 
fait  voir  de  quel  prix  eft  chez  les  Na¬ 
tions  policees  la  vie  o'es  innocens.Je 
vous  ai  epargne  en  conJamnant  votre 
Miniftre,le  chagrin  de  !e  condan  ner 
vous-meme.  Mais  de  p'us  il  no  con* 
vient  point  a  un  Roi  de  prononcer  de 
fa  propre  bouche  un  Arret  de  morr  II 
doit  commertre  le  jugement  des  crimi* 
nels  a  des  Tribunaux  de  Juft  ce  ,  &  ne 
fe  referver  que  l’adouciflemert  des  pei* 
nes  ,  ou  merne  la  grace  abfolue  des 
condamnez  ,  lorfqu’il  en  croit  hexem- 
ple  plus  utile  que  celui  de  ieur  puni- 
tion.  Roi  de  Congo  ,  Sc  vous  fes  fu- 
jets ,  je  me  demets  en  ce  moment  de 
l’autorite  que  j'ai  exercee  pendant  ces 
trois  jours  en  qualite  de  vainqueur  , 
parce  que  je  crois  qidelie  ne  vous  eft 
plus  necedaire.  Je  reprens  la  condi¬ 
tion  d’etranger  Sc  d'hote  ;  Sc  dans  le. 
peu  de  temps  qui  me  relle  a  demeurec 
parmi  vous  ,  je  n'agirai  avec  votre  Roi 
que  par  voye  de  confeil.  Je  vous  rends, 
a  robeiftance  que  vous  Ini  devez  ,  Sc 
je  l’inviterai  a  en  faire  un  ufage  qui  ne 
fqauroic  etre  avantageux  pour  vous 
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qufil  ne  le  foie  pour  lui-meme  ;  cTautant 
que  les  vrais  interets  d'un  Roi  &  de  fes 
Peuples  font  infeparables. 

Cheres  tint  exa&ement  la  parole 
qu’il  avoir  donnee.  II  cedoic  partouc  le 
pas  au  Roi  ,  quoiqiul  vouluc  que  lui- 
meme  le  cedar  par  honneur  dans  fes 
Etats  au  Viceroi  de  la  Phoenicie  ,  a 
condition  que  le  Viceroi  le  lui  cede- 
roit  par  la  meme  raifon  ,  fi  le  Roi  Pal- 
loir  voir  dans  le  nouvel  etabliftement 
des  Phoeniciens.  S'occupant  enfuite  de 
marieres  plus  importantes»  il  fit  agreer 
au  Roi  le  plan  du  temple  des  Dieux 
bienfaifans  ,  tel  que  les  Pretres  Egyp- 
tiens  l’avoierit  trace.  11  confentit  de 
laifier  deux  d’entre«eux  dans  le  Congo 
pour  PinlHtution  du  nouveau  culte  Sc 
pour  l’inliruftion  des  Peuples:  Et  ces 
deux  Pretres  fe  propoferent  d'attirer' 
dans  la  fuite  quelques  autres  de  leurs 
collegues  de  Memphis  ,  pour  partager 
leurs  Toins  Sc  pour  les  etendre.  On  leur 
affigna-  des-lors  tous  les  biensdesSa- 
crificateurs. 

Cheres  forma  de  concert  avec  le 
Roi  divers  reglemens  qui  pouvoient 
convenir  a  des  Sauvages ,  qui  etoient 
d’ailleurs  tres-dociles,  Ces  reglemens 
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etoient  alTez  fimples  pour  ctre  retenus 
fans  le  fecours  de  Tecriture  que  ces 
Peuples  n’avoient  pas.  II  ell  vrai  qifils 
y  fuppleoienc  par  certaines  marques 
taillecs  ou  gravces  ,  dont  Tinvention. 
Sc  Pinterpretation  fnppofoit  en  eux 
beaucoup  d’efprit.  Mais  c’elt  la  preci- 
fement-  ce  qui  fair  Pinferioritc  des 
Peuples  Sauvages ,  Barbares  ,  ou  moins 
in ffruits  que  d'autres.  11s  font  reduits  a 
employer  tant  d'efforts  8c  rant  de  temps 
a  la  connoilTance  des  fignes  ,  qu'ils 
n'en  one  prefque  plus  a  donner  a  la 
connoilTance  des  chofes  T.  Cheres  fou- 
haitoitque  les  habitans  de  Congo  fuf- 
fent  fiideles  dans  le  commerce ,  Sc  heu- 
reux  a  leur  maniere  ;  mais  il  vouloic 
plutot  les  policer  que  les  polir.  II 
croyoit  qu’il  etoit  de  Pinteret  du  genre 
humain  pris  en  general ,  qu’il  y  euc  des 
Sauvages  ,  Oell-a-dire  ,  des  hommes 
qui  ne  connulfent  ni  les  ornemens  de 
Pefprit ,  ni  les  aifances  de  la  vie.  Les 
fatigues  &  les  rifques  de  leurs  chafles 


i.  C’eft  Ie  cas  des 
methodes  difficiles  , 
aufquelles  feulcs  il  faut 
mettre  plus  de  temps 
yue  n’en  demande- 


roient  les  feiences  me-' 
mesaufquelleson  feroit 
conduit  par  des  metho¬ 
des  aifees. 
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*  aux  betes  farouches  qui  nous  fournif- 
lent  des  peaux  rares  6c  des  pelleteries 
precieules ;  les  courfes  ou  plutot  les 
voyagesimmenfes  qu’ils  font  dans  le  mi¬ 
lieu  des  terres  ,  a  travers  de  Ieurs  fleuves 
impraticables  Sc  par-deffiis  des  monta- 
gnes  inaccefliblt's  ,  pour  apporter  des 
plantes  ou  des  fubltances  medecinales 
&  plufieurs  autres  productions  de  la 
nature  ,  font  des  travaux  done  la  moin- 
dre  idee  d’une  plus  douce  occupation 
ne  manqueroit  pas  deles  degouter.il 
avoit  neanmoins  des  projets  un  peu 
plus  avantageux  pour  les  refugiez  de  la 
nouvelle  Phoenicie  ou  il  fe  hata  de 
revenir.  II  ne  laiiia  meme  a  Sogno 
qu’un  bureau  de  commerce  qui  devoic 
fe  rapporter  comme  a  fon  centre  a 
celui  qu’il  alloit  fonder  a  la  nouvelle 
Tyr. 

Comme  Cheres  avoit  employe  pres 
d’un  an  a  fes  deux  voyages  au  Congo  , 
il  trouva  a  la  nouvelle  Tyr  la  Colonie 
qu’il  attendoit ,  Sc  meme  la  reponfe 
d’ Art  arte.  Celui-ci  lui  marquoit  qu’ii 
approuvoic  extremement  Ie  choix  qu’ii 
avoit  fait  d’Aferyme  pour  Viceroi  :  Et 
quoiqu’ils  connurtent  l’un  Sc  1’autre  le 
defintereflemenc  d’Aflarte  Sc  Ion  zele 
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pour  le  bien  du  fervice  ;  il  les  furpric 
beaucoup  en  Ieur  mandant  que  des  le 
lendemain  du  jour  qu'il  avoit  regu 
cette  nouvelle,  il  avoit  envoye  propo- 
fer  a  la  Cour  de  Phoenicie  de  dormer 
a  ce  dernier  1’lntendance  du  commer¬ 
ce  de  roccidenr.  11  eft  inutile  de  rap- 
porter  ici  la  rcponfe  pleine  d’honnete- 
tez  &  de  deference  qifAferyme  lui  fit 
lur  ce  fujer.  Mais  le  feul  expoie  d'un 
etabliftement  aufti  favorable  que  celui 
de  la  nouvelle  Phoenicie  ,  avoit. engage 
ia  plupart  de  ceux  qui  compoloient  la 
Colonie  nouvellement  airivce  ,  trap- 
porter  toute  forte  de  marchandiles  , 
comme  en  une  Ville  d’un  commerce 
ouverc  pour  toutes  les  cotes  Occi¬ 
dentals  de  PAfrique.  Ils  en  trouve- 
rent  en  eftet  Pemploy  dans  la  fuite 
8c  fans  attendre  meme  bien  long- 
temps. 

D’abord  apres  ldnftalation  du  Vice- 
roi ,  Cheres  fongea  a  donner  une  for¬ 
me  convenable  a  ce  nouvel  Erat.  Il 
n'avoit  rien  a  innover  a  l’egard  des 
habitans  de  la  Ville  ,  qui  etoient  des 
Phoeniciens,  des  Infulaires  ,  de  la  Ta- 
probane  ,  8c  meme  aufti  des  Echiopiens. 
Les  uns  8c  les  autres ,  par  rapport  a  la 
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Religion  ,  avoient  leurs  Pretres  ;  &  pat 
rapporc  au  Gouvernement  civil  ,  ils 
etoient  tons  obligez  de  fe  conformer. 
aux  Loix  Phoenicienncs.  11  ne  s’agiflToit 
que  des  habitans  de  la  campagne  ori- 
ginaires  du  Congo  ,  Sc  qu’on  ne  devoit 
pas  traiter  en  ei'claves  comme  a  So- 
phir ,  ni  meme  en  Serfs.comme  a  Me- 
nuthias. 

II  avoit  eu  foin  d'abord  de  les  faire 
inflruire  en  fon  abfence  par  des  Pretres 
Egyptiens  qu'il  avoit  laiflez  aupres 
d'eux,  Ils  s'etoient  pretez  avec  beau- 
coup  de  zele  8c  de  bonte  a  ce  Minifte- 
re  ,  &  y  avoient  deja  tres-bien  reiilTu 
Une  Religion  qui  tend  beaucoup  a  la 
morale,  comme  etoic  celle  des  Pre¬ 
tres  de  Memphis  ,  ell  capable  toute 
feule  d'adoucir  les  moeurs  les  plus  fe- 
roces  ,  &  ne  manque  point  de  purger 
une  Nation  des  vices  les  plus  contrai- 
i;es  a  la  fociete.  A  plus  forte  raifon  elt- 
elle  propre  a  perfeftionner  ceux  en  qui 
clle  trouve  des  difpofitions  plus  favo- 
rabies. 

II  les  fit  renoncer  enfuite  aux  cour- 
fes  eloignees,  auffi-bien  qu'aux  chafles 
violentes.  II  penfoit  que  des  hommes 
long-temps  feparez  les  uns  des  autres 

par 
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par  des  voyages  de  plufieurs  centaines 
de  lieues ,  tels  que  les  Sauvages  en  font 
frequemment  ,  n’acquierent  jamais  la 
douceur  &  l’humanite  que  procurenfi 
les  habitations  raflemblees  :  £t  q’a  ete 
la  le  premier  motif  des  anciens  fonda- 
teurs  des  Villes.  Cell  par  une  raifon 
femblable  qu’il  leur  defendit  la  pour-, 
fuite  des  beces  feroces.  Mais  outre  cet- 
te  raifon  qui  regardoit  l’interet  particu- 
lierde  ce  Peuple,  il  avoir  deux  autres 
vues  non  moins  importantes  &  plus 
generales. 

La  premiere  etoit  que  les  habitans 
demeurez  dans  le  Congo  ne  faifanc 
commerce  que  de  ce  qu'ils  apportoientJ 
de  ces  longues  courfes  &  de  ces  gran-; 
des  chaftes  ,  il  ne  falloit  point  leur  en- 
lever  ce  moyen  de  fubfiliance  ou  ce 
profit.  C’eft  une  mauvaife  politique 
pour  de  grands  Commergans,  que  de 
chercher  a  appauvrir  leurs  voifins  ; 
d'autant  quails  perdent  par-la  le  debit 
de  leurs  propres  marchandifes  que  leurs 
voifins  ne  font  plus  en  erat  d’acheter, 
Le  commerce  ne  confifie  q  ’e  dans  un 
mouvementde  matieres  difxerentes  qui 
fe  faflentj  pour  ainfi  dire,  avec  des  puif- 
fances  egales.  Sa  feconde  vue  etoic 
Toms  1 1,  D. 
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d'engager  ces  refugiez  a  fe  livrer  tout 
entiers  a  la  culture  des  terres  ,  tres-ne- 
gligee  fur  toutes  les  Cotes  qu'il  avoic 
fuivies  ,  &  prefque  inconnue  aux  Sau- 
vages.  Excremement  vifs  pour  des  tra- 
vaux  extraordinaires  ,  ils  font  incapa- 
bles  d’un  travail  afiidu  ,  &  paroiffent  a 
la  fois  tresdaborieux  &  tres-faineans. 
Cheres  remedia  neanmoins  a  ce  defaut 
en  les  cmpechant  d’une  part  de  s'ecar- 
ter  ,  &  de  l’autre  en  donnant  un 
droit  reciproque  aux  uns  &  aux  autres 
fur  les  parties  de  leurs  terres  qifils  laif- 
feroient  en  friche.  Mais  pour  prevenir 
les  querellcs  qui  ponrroient  naitre  de 
ces  fortes  d’intromiflions ,  elles  ne  fe 
devoient  faire  que  par  une  Sentence 
des  Pretres  qu’il  leur  donnoit  pour  Ju- 
ges  dans  tous  les  differends  qu'ils  au- 
roient  entre-eux.  Le  befoin  de  fubfifler 
foutenu  de  cette  emulation  ,  &  joint 
a  la  defenfe  rigoureufe  de  mendier, 
engagea  bien-tot  ces  nouveaux  habi- 
tans  a  porter  toute  la  campagne  a  un 
tres-  haut  point  de  fertilite.  Cell  le  plus, 
grand  de  tous  les  avantages  pour  un 
Royaume  que  de  trouver  dans  fon  pro-, 
pre  fein  ,  toutes  les  neceffitez  de  la 
vie  ,  de  pouvoir  meme  les  fournir  aux 
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Grangers ,  &  de  n’emprunter  d’eux  que 
les  commodities  on  les  ornemens. 

II  etoit  permis  aux  Noirs  de  fe  lo- 
ger  a  la  campagne ,  comme  ils  le  juge- 
roienc  a  propos  j  en  tachant  nean- 
moins  de  fe  relink  dans  le  centre  dc 
plufieurs  poffeffions  pour  y  former  des 
Villages  ,  ce  que  les  habitans  de  tout 
pays  font  alfez  d’eux-memes  ,  attirez 
auffi  par  la  commodite  des  rivieres  <3c . 
des  grandes  routes.  Mais  il  leur  etoit  de- 
fendu  de  s’etablir  jamais  dans  la  Villeen 
y  achetant  des  maifons  dont  Telegance 
ne  convenoit  pas  a  la  premiere  educa¬ 
tion  qu'ils  avoient  cue  ;  ou  en  s'y  fa i- 
fant  Ouvriers  Sc  gens  de  metier  ,  la 
Colonie  Phoenicienne  en  ayant  fuf- 
fifamment  de  fa  propre  Nation  5  ou  en- 
fin  en  fe  donnant  aux  blancs  pour  fer- 
viteurs  volontaires  ,  ce  qui  les  met- 
troit  dans  tin  avilifferaent  dont  ils  de- 
voientsJeloignereux-memes.Lesblancs 
pouvoient  acheter  pour  leur  ufage  des 
efclaves  de  la  Colonie  de  Sophir  ,  ou 
meme  des  habitans  du  Congo  qui  fe 
meloient  auflt  de  ce  commerce.  Mais 
il  etoit  defendu  aux  Noirs  d’avoir 
des  efclaves.  Il  vouloit  les  ergager  par 
Ja  a  travailler  toujours  de  leurs  propte§ 
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mains ,  ou  a  fe  procurer  pour  ferviteurs 
des  enfans  &  des  petits-enfans  par  des 
manages  prompts.  Mais  independam- 
inent  de  ce  fecours  ,  il  ne  leur  defen- 
dit  pas  les  ferviteurs  voiontaires  de 
leur  Nation. 

II  n'en  etoit  pas  du  fervice  du  Roy* 
comme  de  celui  des  particuliers.  Ou¬ 
tre  la  levee  des  gens  de  guerre  done 
le  Prince  a  toujours  le  droit  dans  le  be- 
foin  ,  il  etoit  permis  aux  Noirs  de  fe 
prefenter  d'eux-.memes  pour  le  fervice 
de  terre  ou  de  mer.  Mais  comme  on 
faifoit  faire  fexercice  aux  gens  de  la 
campagne  une  fois  chaque  femaine  , 
metne  en  temps  de  paix  ;  ii  vouloit  que 
les  foldats  de  la  garnifon  ,  blancs  ou 
noirs  ,  travaillalfent  dans  la  Ville  hors 
des  temps  de  leurs  fonftions.  Ils  ne 
pouvoient  pas  etre  maitres  d'atteliers 
ou  entrepreneurs  d’ouvrages ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'atrachaffent  trop  a  leur  de- 
meure ;  mais  ils  avoient  des  facilites 
pour  les  places  de  compagnons  ou 
d’aidcs  :  Et  de  plus  ,  il  invitoit  le  Vi- 
ceroi  a  les  employer  a  des  travaux  pu¬ 
blics  avec  moderation ,  &  en  les  payant 
non  -  feulement  comme  foldats ,  mais 
comme  ouvriers,  Il  entretenoic  parda 
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en  eux  ^occupation ,  &  par  confequent 
la  probite  ,  feule  fource  du  vrai  cou¬ 
rage. 

II  permit  aux  blancs  d’acheter  des 
maifons  de  campagne  pour  leur  diver- 
tiffement ,  d’y  planter  des  allees  d’ar- 
bres  fteriles ,  &  d’y  avoir  des  parterres 
de  fleurs.  Maisfuivant  toujours  le  def- 
fein  de  maintenir  la  difference  des  pro* 
feffions  &  des  efpeces  de  negoce  ,  il 
leur  defendit  expreffement  de  poffedec 
un  pouce  de  terre  portant  des  bleds 
ou  des  fruits  ;  tout  cela  devant  leur  ve- 
nir  de  la  main  des  Noirs.  Les  Pretres 
Egyptiens  meme ,  quoique  refidans  a 
k  campagne  etoient  fujetsa  cette  loi. 
Ils  n’y  pouvoient  avoir  qu’un  terrain 
d’habitation  ,  &  leur  revenu  n’y  devoir 
pas  etre  en  fonds  de  terre.  Mais  on  leuc 
permcttoit  d’avoir  un  hofpice  dans  la 
Ville ,  tel  qu’il  leur  plairoit  de  le  batir  ; 
a  condition  encore  de  n’y  paroitre 
qil’en  habits  de  marchands  ,  comrae  ils 
le  pratiquoient  dans  toutes  les  Colo¬ 
nies  Phoeniciennes  ;  pour  faire  voir 
qu’ils  n’avoient  aucun  droit  d’infpec- 
tion  fur  elles  ;  lautorite  en  matiere  de 
Religion  etant  toute  conSee  aux  Pre-, 
tres  Phoeniciens. 
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D’un  autre  cote,  pour  procurer  aux 
blancs  ,  qui  etoient  tous  negocians,  le 
debit  de  leurs  marchandifes  ,  &  fur-tout 
de  leurs  etoffes  dans  le  pays  meme  ;  ii 
invitojt  les  Noirs  dans  ces  loix  de  fe 
vetir  a  la  campagne  ,  en  leur  inlinuant 
qifils  conferveroient  mieux  leurs  per- 
fcnnes  ,  &  fur  tout  celles  de  leurs  fem¬ 
mes  &  de  leurs  filles  avec  des  habits  , 
qu’en  s’expofant  decouverts  aux  ar- 
deurs  du  foleil.  Mais  il  leur  etoit  abfo- 
lument  defendu  d'entrer  jamais  dans  la 
, Vi  lie  pour  la  vente  de  leurs  denrees  » 
qu’etant  vetus  d’une  maniere  aufil 
complette  que  les  cicoyens.  Comme 
cette  efpece  de  payfans  &  de  payfanes 
furent  bien-tot  a  leur  aife  ;  ils  change- 
rent  dans  peu  les  vetemensen  parurcs  * 
Sc  formerent  par-la  un  fpe<3acle  tres- 
amufant  dans  les  fetes  ,  ou  dans  les. 
foires  de  la  Villc  ou  de  la  campagne.. 
On  recommandoit  aux  citoyens  d’avoir 
beaucoup  d’egard  pour  eux ,  Sc  de  les 
traiter  par-tout  commc  des  compatrio- 
tes  de  fondation. 

Les  revenus  du  Roi  ou  du  Viceroi , 
qui  etoient  ici  la  m£me  chofe  confif- 
toient  dans  toutes  les  carrieres  Sc  dans 
toutes  les  mines  du  pays.  II  donnois 
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Pavis  de  ne  point  chercher  celles  d’or , 
&  de  fe  contenter  de  Tor  de  Sophir , 
conformement  au  principe  general,  de 
laiHer  achaque  lieu  fon  avantage  :  Mais 
il  contribua  lui-meme  a  faire  fouiller 
celles  d'argent.  II  avoit  etabli  d’abord 
un  bureau  de  change  pour  recevoir  les 
coquilles  des  Sauvages  etrangers  qui 
viendroient  negocier  dans  la  nouvelle 
Phoenicie ,  &  pour  leur  en  donner  la 
valeur  d’eftimation  ,  en  or  Sc  en  argent. 
IWais  avant  la  fin  des  deux  annees  qu’il 
demeuradans  le  pays  ,  toutes  les  Cotes 
de  TAfrique  voulanc  participer  au  com¬ 
merce  des  Phoeniciens ,  s’etoient  deja 
accoutumees  a  la  monnoye  de  metal , 
commune  a  tous  les  Peuples  de  la  terre 
qui  veulent  avoir  entre-eux  quelque 
relation. 

Non  content  de  ce  premier  fond 
pour  le  Roi  ,  il  etablit  le  dixieme  fur 
tous  les  revenus  de  la  campagne.  C’eft 
une  efpece  d'impod  ,  qui  etant  leve 
equitablement  ,  Sc  tenant  lieu  de  tous 
les  autres  ,  n’augmente  jamais  qu’a  la 
fatisfaftion  du  contribuable  ,  fuivant  la 
reflexion  de  I’Avocat  des  Sicilicns  con- 
tre  Verres  ;  parce  que  c’efl  une  marque 
qu'il  efl  devenu  plus  riche.  Mais  de 
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plus  ,  il  fait  connoitre  a  un  fage  Prince 
les  veritables  forces  de  fon  Etat.  D’aii- 
leurs  enfin  il  jugeoit  que  des  impofi- 
tions  moderees  animent  le  travail  du 
Laboureur  ,  qui  fans  cet  aiguillon  , 
tomberoit  bien-tot  dans  la  parelfe  ,  Sc 
par  confequenc  dans  la  pauvrete.  Il  ne 
voulut  rien  preferire  a  regard  des 
droits  fur  les  marchandifes.  C’efl  un 
point  fur  lequel  les  Colonies  Phoeni- 
ciennes  avoient  deja  leur  ufage.  Il 
avertit  feulcment  le  Viceroi  en  parti- 
culier  de  ne  pas  gener  un  commerce 
qui  ne  faifoit  que  de  naitre ,  Sc  de  ne 
pas  mettre  obftacle  a  une  abondance 
future  8c  prochaine  pour  un  gain  pre» 
fent  peu  confiderable. 

Enfin  Cheres  crut  devoir  longer 
auffi  a  Tinteret  des  Pretres  Egyptiens. 
Il  faifoit  voir  que  chez  tous  les  Peu^ 
pies  qui  ont  quelque  idee  de  Religion  , 
les  Pretres  exempts  de  toute  contribu¬ 
tion  forcee ,  prelevoient  eux-memes 
des  droits  dilFeremment  reglez  fuivane 
les  lieux ,  mais  qui  alloient  au  moins 
audixieme.  Il  appelloit  en  temoignage 
les  Pretres  Phoeniciens  ,  ceux  de  la 
;Taprobane  ,  8c  meme  ceux  de  PEthio- 
pie,  qui  ayant.ete  pris  paries  Antropo- 
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phages  avec  les  marchandsEthiopiens, 
Sc  ayant  ete  delivrez  comme  eux ,  les 
avoient  fuivis  dans  fa  Flote.  II  con- 
cluoit  de-la ,  que  les  Pretres  Egyptiens 
s'etant  chargez  de  la  Religion  a  1’egard 
desSauvages  ,  Sc  ayant  fubi  genereufe- 
ment  les  premiers  travaux  de  leur  inf-, 
trillion  ,  il  falloit  affigner  pour  eux  ,  8c 
pour  leurs  Collegues ,  qu'ils  feroienc 
venir  inceflamment  de  Memphis  ,  la 
dixieme  partie  du  reliant  apr&s  la  levee 
du  dixieme  Royal.  II  faifoic  valoir  la 
modicite  de  cetre  portion  qui  n’alloit 
qu’aux  neuf  centiemes  des  revenus  de 
la  campagne  ,  en  comparaifon  du  tiers 
de  tous  les  biens  qu’ils  polfedoient  en 
Egypte  ;  Sc  il  annonqoit  l'ufage  que 
leur  magnificence  ordinaire  leur  feroil 
faire  encore  du  peu  qu’on  leur  attri— 
buoit ,  par  des  temples  Sc  d’autres  edifi¬ 
ces  qui  embelliroient  la  nouvelle  Phoe- 
nicie. 

11  etablit  dans  la  Ville  des  Ecoles  ou 
l’on  ne  devoir  pas  porter  les  fciences 
aufii  loin  que  dans  TEgypte  :  Et  Ton 
n’y  devoir  enfeigner  que  celles  qui 
peuvent  convenir  a  des  Negocians  Na- 
vigateurs.il  en  confia  le  foin  aux  Pre¬ 
tres  Phoeniciens,  Mais  il  n’en  vouluc 
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etablir  aucune  a  la  campagne.  Suivant 
lamaxime  conllante  des  Egyptiens  qua 
demeuroient  de  pere  en  fils  dans  la  me- 
me  profefllon  ,  il  croyoit  que  les  me* 
mes  occupations  de  refpri't  qui  tirent 
ies  enfans  de  families  de  Toifivete,/ 
jettent  les  enfans  des  Laboureurs ,  Sc 
meme  des  Ouvriers.  Toute  etude  felon 
lui  etoit  ennem.ie  du  travail  des  mains 
£c  debauchoit  l’efprit  de  ceux  que  leur 
naifiance  a  deftinez  aux  arts  mechani- 
ques.  Re&ifiant  neanmoins  ce  qtfil  y 
avoit  de  trop  general  dans  celte  exclu- 
fion ,  il  permit  aux  Pretres  d’inltruire 
dans  leur  maifon  ceux  en  qui  ils  apper- 
cevroient  un  talent  marque  pour  quel- 
que  chofe  de  fuperieur  a  la  culture  de  la: 
terre., , 

C’eft  ainfi  que  Cheres  apres  avoir 
ete  le  vainqueur  &  le  bienfaifteur  des 
Sauvages  du  Congo  ,  fut  encore  leur- 
Legidateur.  Quar.d  il  fut  fur  le  point 
de  parr ir ,  il  fit  Hirer  folemnellement  au 
Viceroi  qu’on  obferveroit  ces  loix  ecri^ 
tes  au  long  avec  leurs  motifs,.  &  pu«* 
bliees  dans,  route  Tetenduede  la  Vice- 
royaure  ;  on  qu’on  ne  les  changeroit 
felon  les  befoins&  avec  le  temps ,  que 
dansi’efpritmeme  de  leur  itiftitutiomll 
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lui  recomniandoic  particulieremenc 
dans  les  tables  qtfil  en  fit  hire ,  les  habi- 
tans  venus  du  Congo ;  &  il  exigeoitque 
lafaveurfiittoujours  pour  eux,dans  tou- 
tes  les  affaires  douteufes&  equivoques 
qu’ils  pourroient  avoir  avec  les  Phoe¬ 
nicians  on  leurs  autres  atlociez ;  par  la 
raifon  meme  de  finferiorite  de  leurs 
lumieres  &  de  leurs, connoilTances.  II 
y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  Vi- 
cerois  fucceireurs  d’Aferyme  ,  fe  preva- 
lant ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  de 
Teloignement  oil  ils  fe  fentoient  du  Roi 
leur  maitre ,  violerent  bien-tot  le  fer- 
ment  de  leur  predeceffeur ;  &  qu'ayanfi 
ufe  tyranniquement  de  leur  autorite  9 
ils  fe  firent  chaffer  peu  d'annees  apres 
par  les  Sauvages  :  puifque  la  memoire 
d'un  fi  bel  etabliffement  ne  s’efl  con- 
fervee  que  dans  mes  Auteurs  anecdo¬ 
tes  , &  qu'on  ne  trotive  par-tout ailleurs 
que  des  traces  confufes  du  grand  nom- 
bre  de  Colonies  que  les  Phneniciens 
avoient  fur  les  Cotes  de  toutes  le$ 
iners. 

Cheres  &oit  pret  a  mettre  a  la  voile 
pour  continuer  fa  route ,  lors  qu’il  re  9L1C 
tin  paquet  d'Aflarte.  Celui-ci  lui  en- 
voyoit  ^original  d'une  lettre  du  Roi 
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dans  Iaquelle  le  Roi  lui  marquoit  foil 
admiration  &  fa  reconnoiffance  a  l’e-i 
gard  de  cet  homme  extraordinaire  , 
qui  avoit  deja  fait  arriver  jufques  dans 
la  Phoenicie  les  fruits  de  fes  etabliffe- 
mens  ,  &  done  les  bienfaits  avoient  ap- 
porte  la  reputation.  Le  Roi  ajoutoit 
u'ii  n'adrelfoit  pas  fes  remercimens  a 
Cheres ,  pour  fuivre  le  canal  que  cer 
illuflre  inconnu  avoit  choifi  en  ne  s'a- 
drefTant  lui-meme  qu'a  Aflarte ,  &  pour 
ne  point  ecarter  le  voile  fous  lequel  il 
paroiffoit  vouloir  fe  cacher.  Mais  qu'il 
ratifioit  avec  joye  toutes  les  difpofi- 
tions,toutes  les  inftitutions  &  toutes 
les  nominations  qu'il  avoit  faites ,  &: 
qu'il  pourroit  faire  dans  le  cours  de  fes 
decouvertes.  II  confirmoit  en  particu- 
lier  Afefyme  dans  la  Viceroyaute  de  la 
nouvelle  Phoenicie  ,  &  lui  donnoit  par 
le  confeil  &  fur  les  inflances  d’Aftarte , 
Plntendance  du  commerce  d'Occi- 
dent.  Cheres  repondit  a  Affarte  que 
n’ayant  pas  Phonneur  d'etre  connu  per- 
fonneltement  du  Roi  ,  il  n’avoit  pas 
cru  devoir  Timportuner  d'une  lettre 
fouferite  d\in  nom  aufli  indifferent  qu© 
le  fien.  Il  ajoutoit  qu*il  n'y  avoit  aucu« 
ne  eatreprife  qui  ne  fut  aifee  avec  des 
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Officiers  &  des  foldats  auffi  fages  ,  auffi 
courageux  &  auffi  entendus  que  Fe- 
toient  ceux  qui  compofoienc  la  Flote 
Phoenicienne.  II  finit  en  difant  qu'il 
regardoit  cette  lettre  cpmme  la  der- 
niere  qu’il  ecriroit  a  Aftarte  avant  que 
de  rentrer  dans  FEgypte  ;  &  qu’ainfi 
le  Roi  de  Phoenicie  lgauroit  neceflai- 
rement  avant  lui  la  conclufion  de  leus 
voyage. 

11  eft  a  propos  de  dire  ici  que  la  re¬ 
putation  de  Cheres  commengant  en 
eftet  a  fe  repandre  dans  la  Phoenicie, 
&  par  confequent  dans  les  pays  cir- 
convoifins  ;  Azares  ,  Fancien  Efclave 
de  Sethos ,  jugea  qu'il  etoit  temps  de 
fcirecourir  un  bruit  fourd  que  ce  Prince 
etoit  cache  dans  FArabie.  Intimement 
perfuade  de  Favour  vu  mort ,  il  ne  craf- 
gnoit  pas  de  le  voir  revivre.  Mais  il 
avoit  peur  que  Cheres  dont  il  enter** 
doit  parler  ,  fe  prevalant  de  la  gloire 
qu’il  auroit  acqnife  dans  fon  expedi¬ 
tion,  ne  voulut  fe  faire  pafler  un  jouE 
pour  ce  Prince  ;  &  il  vouloit  le  preve¬ 
nt.  11  s'etoit  nomme  Sethos  an  Roi  de 
M  er:aba  des  le  premier  jour  qu'il  lui  fut 
prefente  ,  &  lui  avoit  demande  le  fe- 
cret  fous  pretexte  d’aiteudre  Focca- 
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fion  favorable  de  rentier  dans  leRoyau* 
me  de  Memphis ,  &  de  faire  rendre  aux 
Arabes  les  Provinces  que  les  Egyptiens 
avoient  conquifes  fur  eux.  Mais  (a  veri¬ 
table  intention  dans  ce  delai  ecoit  de 
lairter  changer  fon  vifage  ,  qui  devant 
perdre  la  fleur  de  la  jeunefle  par  un  pe¬ 
tit  nombre  d’annees  depuis  Page  de 
feize  ans  ,  devimdroit  miconnoilfable 
a  tous  ceux  qui  ne  Pauroient  pas  vu 
danscet  intervalle.  C’etoitauffi  la  pen- 
fee  de  Cheres  en  prolongeant  fon  ab- 
fence ,  Sc  ils  fongeoient  Pun  8c  Pautre 
a  furprendre  la  Cour  de  Memphis  ,  le 
premier  par  Pimpofiure  ,  &  le  fecond 
par  la  verite.  Mais  Cheres  n'aura  les 
premieres  noivelles  de  ce  Competi- 
teur  quc  fur  les  Cotes  de  la  MediteXr 
ranee. 

La  Flote  de  Cheres  fortit  done  en» 
fin  du  port  de  la  nouvelle  Tyr.  Ce  n’e- 
toit  plus  a  la  verite  pour  parcouric 
comme  auparavant  des  Cotes  abfolu- 
ment  inconnuss  ,  toujours  incertains 
de  ce  qui  s'alloit  offrir  a  eux.  Ils  fai- 
foient  route  de  propos  delibere  an 
Koyaume  de  Guinie.  Ai.nfi  ils  alloient 
reconnoitre  en  paffanr  les  Cotes  du 
Congo.  Mais  de  plus ,  Cheres  fgavoic 
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tdeja  la  carte  de  la  Guinee  meme.  Outre 
ce  qu’il  en  avoir  entendu  dire  ai.x  ha- 
bitans  du  Congo,  il  etoit  venu  deja 
plus  d’une  fois  a  la  nouvelle  Tyr  des 
Marchands  de  cet  autre  Royaume  ;  & 
il  les  avoit  interrogez  fur  le  gouverne- 
ment  &  les  coucumes  de  leur  pays.  II 
avoit  appris  d’eux  quails  avoienr  1111 
commerce  regie  avec  les  Colonies 
Phoeniciennes  ,  deja  fondees  fur  les 
Cotes  de  la  mer  Atlantique  ,  les  plus 
avancees  vers  1’occident.  11  comprit 
par-la  qu’il  fe  rapprochoit  infenfible- 
ment  des  terres  connues.  Pour  s'eclair- 
cir  encore  davantage  de  ces  circonf- 
tances  ,  il  avoir  engage  quelques-uns 
de  ces  Marchands  de  la  Guinee  ,  quoi- 
que  d’ailleurs  affez  fauvages  ,  a  s’em- 
barquer  avec  lui  dans  fa  Flore.  L'em- 
bouchure  du  fleuve  Gabon  quJils  ren- 
conrrerent  ,  leur  donna  occafion  de 
faire  entre-eux  des  ablutions  extraordi- 
naires.  I  Is  en  alleguerent  pour  raifora 
qu’ils  palfoient  aduellement  fous  le 
milieu  de  la  roure  du  foteil.  Cheres 
trouva  l’obfervation  affez  important*? 
pour  la  faire  fur  le  rivage  meme  ;  & 
tous  es  Pilotes  marqucrent  en  grand 
eara&ere  fur  leur  journal  la  datte  du. 
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jour  Sc  I'afped  du  lieu  de  Ieur  pallagc’ 
fous  fEquateur. 

En  avanqant  un  peu  ,  Cheres  s'afiura 
par  lui-meme  de  ce  que  ces  Marchands 
lui  avoient  deja  die ,  fqavoir ,  que  l’A- 
frique  ,  au  lieu  de  courir  au  Nord  juf* 
qu’a  Ton  extremite  feptentrionale ,  pre- 
fentoit  a  cinq  ou  fix  degrez  au-deflus 
de  TEquateur,  une  longue  cote  oppo- 
fee  directement  au  midi.  C’eft-la  qu’e* 
toit  la  Guinee  &  fa  capitale  Acara  }  qui 
feront  Ies  derniers  noms  barbares  que 
j’aurai  befoin  d’emprunter  de  mes  Au¬ 
teurs  anecdotes  dans  la  courfe  de  mon 
Heros.  Cheres  s’attachant  toujours 
dans  la  route  a  cotoyer  les  rivages 
d’auffi  pres  qu’il  etoit  poffible  ;  les 
Marchands  de  la  Guinee  lui  confeil- 
loient  de  cingler  un  peu  plus  en  droite 
ligne  vers  Acara  ,  fe  faifant  fort  de  Yy 
conduire  en  toute  surete  Sc  en  tres-. 
peu  de  temps.  II  leur  repondit  que  ion 
defiein  etoit  de  reconnoitre  fafped  de 
toutes  les  terres :  Qudl  vouloit  meme 
aborder  dans  les  endroits  les  plus  re- 
marquables  ,  Sc  fur-tout  s’afiurer  du 
fond  de  ce  Golphe  ,  ou  commenqois 
le  detour  de  I’Afrique.  Ces  Marchands 
lui  repliquerent  qu  il  trouveroit  peu  de 
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euriofitez  fur  cette  parrie  des  Cotes  : 
Que  les  Peuples  en  etoient  extreme* 
iment  fauvages  ;  &  que  s’ils  avoienc 
quelques  Villes  ,  il  faudroit  s’avancet 
beaucoup  dans  les  terres  pour  les  trou- 
ver.  Cheres  apperqut  a  la  vivacite  avec 
laquelle  ils  lui  alleguoient  ces  raifons  , 
que  ces  Marchands  etoient  inquiets  de 
ce  que  faFlote  alloic  prendre  connoiP 
fance  d’un  pays  ou  ils  faifoient  un  tres- 
grand  commerce  qu’ils  craignoienC 
qu’on  ne  leur  enlevat.  11  leur  Jit  a  ce 
fujet  qu’ils  avoient  pu  remarquer  par  la 
conduite  qu'il  avoittenue  a  la  nouvelle 
Tyr  ,  Sc  par  les  loix  qu’il  avoir  laiflees 
a  la  Colonie  ,  combien  il  ctcit  attentif 
a  conferver  a  chaque  Nation  foil  com¬ 
merce  propre.  Qu’il  n’avoit  en  fon. 
particular  aucune  envie  de  s’engager 
dans  les  terres  ,  ni  d’interrompre  pat 
des  excurfions  impraticables  a  un  feul 
homme  l’entreprife  du  tour  de  l’Afri- 
que  qu’il  fe  voyoit  pret  d’achever  : 
Enfin  que  les  Phoeniciens  eux-memes 
etoient  des  Negocians  maritimes  ,  qui 
ne  s’etabliffoient  en  differcns  ports  que 
pour  recevoir  en  echange  des  mar- 
chandifes  qu’ils  y  debarquoient  ,  ce 
que  les  naturels  du  pays  leur  appor- 
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toicnt  du  fond  de  leurs  Provinces  les 
plus  reculees. 

Les  Marchands  Negres  raiTurez  par 
ce  difcours  ,  virent  fans  chagrin  les 
Phoeniciens  mettre  pied  a  rerre  fuccef- 
fivement  a  Tembouchure  de  !a  riviere 
d’Angre  ,  a  celle  de  Barba  ,  &  a  celle 
des  Camarones.  IIs  leur  fervoient  me- 
me  de  Pilotes  dans  ces  rades  ,  dont 
plulieurs  font  dangereufes  ,  &  d’inter- 
pretes  aupres  des  Penples  quails  ren- 
controient  fur  le  rivage.  Ceux-ci  ,  apres 
le  premier  eflfroi  caufe  par  le  nombre 
&  par  les  habillemens  de  ces  hommes 
nouveaux  pour  eux  ,  leur  faifoient 
toute  forte  d’accueils  ,  Sc  portoienc 
eux-memes  dans  leurs  Vailfeaux  des  ra- 
fraichilfemens  que  Cheres  leur  faifoit 
toujours  payer  au-dela  de  leur.prix.  On 
lui  dir  la  que  tout  ce  canton  apparte- 
noit  au  Royaume  de  Benin.  J Is  trou- 
verent  enfuite  la  riviere  appellee  du 
Roy  ,  dont  Tembouchure  elf  precife- 
ment  dans  Tangle  du  detour.  Quelques 
inegalites  de  rivages  aboutiffent  a  un 
enfoncement  de  la  mer  dans  les  rerres 
qui  y  fait  une  pointe  d'environ  trois 
degrez  de  profondeur.  Elle  elf  termi- 
nee  par  une  Ille  qui  du  cote  du  levant 
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n’efl:  feparee  de  la  terre  ferme  que  par 
la  lar^eur  de  rembouchure  dc  la  ri- 

o  t 

viere  de  Benin.  C'efr  fur  cctte  riviere  , 
mais  a  plus  de  foixante  lieues  dans  les 
terres  qu'elt  barie  le  grand  Benin  ,  ca- 
pitale  du  Royaume. 

Cheres  fut  etonne  de  voir  dans  tou- 
tes  les  Villes  maritimes  de  la  Guinee  , 
la  quantite  &  la  nature  des  marchan- 
difes  que  les  Negres  de  ce  Royaume 
tiroient  des  Phoeniciens  deja  etablis 
fur  les  Cotes  les  plus  occidentales  de 
I’Afrique  ,  pour  les  tranfporter  dans  le 
Royaume  de  Benin.  Car  ces  marchan- 
difes  n'etoient  point  differentes  de  cel- 
les  qu’on  porte  chez  les  Peuples  les 
plus  polis  8c  les  plus  fomptueux.  Ce- 
toient  toutes  fortes  d'etoffes  d’or  8c  dc 
foye  ,  desdamas  des  Indes,  des  taffetas 
d’ltalie  ,  des  velours  brodez  d’or  <Sc 
d'argent  ,  des  habits  de  coton  ,  de  la 
vaiffelle  meme  fculptee  ,  des  coraux 
blancs  8c  rouges  ,  8c  une  efpece  de  co¬ 
rail  bleu  nomme  Acori ;  en  un  mot  touc 
ce  qui  peut  fervir  pour  la  commodite 
8c  pour  I’ornement  *.  Ces  particularitez 
femblent  dignes  de  remarque  dans  des 

r.  V.  les  liftes  del&jia. 
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Sauvages  du  milieu  des  terres ,  que  Tori 
croiroit  encore  plus  grofliers  &  plus 
negiigez  que  ceux  qui  voyent  pafler 
d'autres  hommes  le  long  de  leurs  Co¬ 
tes.  Les  Negres  1  ne  recevoient  d’eux 
en  echange  que  des  Efclaves  ,  des  pei- 
lererics  ,  de  Pyvoire  ,  ou  des  dents 
d’Hippopotames  que  l’on  donne  fou- 
vent  pour  de  I’yvoire  ,  &  d’autres  mar- 
chandifes  a  peu  pres  femblables  a  cel- 
les  que  nous  avons  vul  quails  alloient 
prendre  au  Congo.  Mais  les  habitans 
de  la  Guinee  fqavoient  peu  l’ufage  que 
les  habitans  du  Benin  faifoient  des  mar- 
chandifes  qu’on  leur  portoit.  Ces  der«: 
niers  ne  fouffroient  pas  que  les  pre¬ 
miers  entrallent  dans  leurs  Villes  de 
terre ;  comme  les  Negres  de  la  Gui- 
nee  lVavoient  pas  fouffert  jufqu’alors 
que  les  Phoeniciens  paflalTent  le  Cap 
des  trois  pointes  ,  fitue  entrelacorne 
hefperienne  ,  (  Cap  des  Palmes ,  )  oil 
ceux-ci  avoient  une  grande  Colonie  , 
&  Acara  capitale  maritime  de  la  Gui- 
nee.  C'eft  ce  triple  Cap ,  auquel  fa  fi¬ 
gure  avoit  fait  donner  le  nom  de  trois 
pointes  ,  que  les  uns  &  les  autres 

r  Habitans  propres  I  Guince* 
tfe  la  Nigritie  &  de  la  j 
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avolent  choifi  pour  un  lieu  mltoyen  , 
©u  ils  venoient  deux  fois  Tannee  faire 
leursechanges.  LesPhoeniciensetoient 
principalement  curieux  de  l’or  que  les 
Negres  tiroient  abondamment  de  la 
Cote  d’or  &  du  rivage  de  la  Mine.  Le 
delTein  de  Cheres  etoit  d’infpirer  aux 
liabitans  de  la  Guinee  un  peu  plus 
d’ouverture  &  de  confiance  dans  le 
commerce,  Sc  de  les  engager  a  rece- 
voir  plus  librement  chez  eux  les  autres 
Nations.  Comme  ils  fgavoient  deja  ne- 
gocier  ,  ils  n’avoient  plus  que  ce  pas  a 
faire  pour  cefler  d'etre  Sauvages.  Car 
ce  defaut  confifte  a  ignorer  Pexiften- 
ce  ,  ou  a  fuir  la  frequentation  des  au¬ 
tres  Peuples;  comme  la  fimple  barbarie 
confifte  a  n’avoir  point  de  lettres.  Les 
Sauvages  n’ont  aucune  Iiaifon  dans  le 
monde  prefect ;  Sc  les  Barbares  capa^ 
bles  d’ailleurs  de  traitez  Sc  meme  de 
fociete  avec  les  etrangers  ,  demeurent 
privez  de  la  communication  que  la 
ledture  donne  aux  Nations  polies  avec 
les  hommes  de  tous  les  temps.  Mais 
Cheres  ne  vouloit  rien  entamer  fur  cet 
article  que  dans  la  capitale  ,  qui  donne 
toujours  la  loi  ,  ou  qui  fert  toujours  de 
cnodele  au  relte  4’uu  Etac.  fl  remcttoie 
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la  Ton  entreprife  ,  d’autant  plus  volon-* 
tiers  qu’il  entendoit  dire  que  le  Roi 
de  Guinee ,  quoique  jeune  encore  r 
travailloic  a  former  i’efpric  Sc  les  moeurs 
de  fes  fujets.  11  arriva  done  enfin  a 
Acara  avec  toute  fa  Flote ,  conduite 
en  quelque  force  par  les  principaux 
des  Negres  qu’il  avoic  embarquez  avec 
Ini. 

Si  Cheres  connoiffoit  deja  la  repu-> 
tation  de  cette  Ville  Sc  de  fon  Roi  ;  la 
fienne  qui  etoit  encore  plus  brillante 
Ly  fit  recevoir  avec  de  grands  temoi- 
gnagesde  refpeft&  a  admiration.  Tous 
les  citoyens  vinrent  au-devant  de  lui 
fur  !e  rivage  en  danfant  Sc  en  chantant , 
accompagnez  d'inftrumens  qui  ne  te- 
noient  de  la  m clique  qu’un  bruit  me- 
fure.  Le  Koi  lui  marqua  quJil  l’attendoic 
avec  impatience  pour  l’aider  dans  la 
reformation  qu’il  avoit  commencee. 
Ce  Peuple  etoit  deja  hors  de  la  fitua- 
tion  malheureufe  ou  plufieurs  Rois 
barbares  retiennent  encore  aujour- 
d’hui  leurs  fujets  ,  qu’ils  regardent 
commc  des  viftimes  devoiiees  a  leurs 
cruautez  extravagantes.  Le  Roi  regnant 
avoit  meme  aboli  l’ufage  des  vi&imes 
humaines  etabli  avant  lui  fur  cette 
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Cote  \  Les  Pretres  de  leur  IJoIe  Fetih, 
qu’ils  noinmoient  pour  cette  raifoa 
des  Feriferos  a  ,  y  avoient  confenti  pat 
Fadrefle  que  le  Roi  avoit  eue  de  leur 
faire  mieux  trouver  leur  compte  dans 
les  vi&imes  d’animaux  qu’on  leur  pre- 
fentoit.  Cependant  comme  fi  les  hom¬ 
ines  etoient  fairs  pour  fe  procurer  eux- 
memes  les  maux  qui  ne  leur  viennenc 

f>as  d’ailleurs  ;  ces  Peuples  ,  Sc  fur-tout 
es  femmes  sJetoient  impofe  des  ioix 
cruelles  ,  dont  Fhonneur  qu’on  y  avoit 
attache  rendoit  Fobfervation  indifpen- 
fable.  Aux  funerailles  d’un  mart ,  pat 
exemple  ,  routes  fes  femmes  etoient 
obligees  de  fe  faire  bruler  avec  lui 
dans  le  bucher  ,  ou  I’on  jettoit  auffi  une 
partie  de  les  efclaves ,  &  fur-tout  ceux 
qu’il  avoit  le  plus  aimez  K  A  regard 
des  Etclaves  ,  le  Roi  avoit  deja  reme- 
die  a  cet  abus ;  en  declarant  qu’apres 
qu’on  auroit  prefente  devant  le  bucher 
du  mort  pour  lui  faire  honneur  les  Ef- 

i.  Dapper  ,  p.  177.  .  nee.  Et  p.  *6 z.  qu’on 

1,  Id.  p.  5 1 3.  (  les  enterre  avec  le  mort 

3.  Dapper  ,  p.  307.  Mais  la  pratique  de  fe 
dit  feulement  qu’on  bruler  eftcommuneaux 
4trangle  les  femmes  &  femmes  en  plufieurs 
les  E  claves  a  Curamo  endroits.  V.  Bernier 
gut  appartient  a  la  Gui-  fur  le  Mogol. 
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claves  que  les  parens  deftlnoient  a  Ic 
fuivre  ,  on  les  donneroit  aux  Fetiferos 
comme  des  Efclaves  confacrez  au  fer- 
vice  des  Idoles.  Cette  deftination 
etoit  fort  bien  imaginee  ,  parce  qu'elle 
engageoit  les  Fetiferos  parleur  inrerec 
a  la  foutenir.  Mais  il  n'en  etoit  pas  de- 
meme  des  femmes.  Comme  la  vie  Sc  la 
more  etoient  au  fond  a  leur  choix  ,  Sc 
qu’il  n’y  avoit  point  d'autre  peine  im- 
pofee  au  refus  de  ce  facrifice  qu'une 
honte  irreparable  ,  elles  n’auroient  pas 
cru  s’en  garantir  par  un  azile  que  le 
Roi  meme  leur  auroit  marque.  Le  Roi 
ayant  propofe  a  Cheres  cette  difficul¬ 
ty  ,  Cheres  lui  repondit  d'abord  ,  qu'il 
admiroic  la  penetration  avec  laquelle 
il  avoit  fenti  qu  a  peine  les  Rois  font- 
ils  maitres  d’un  faux  point  d'honneur 
qui  s'eft  malheureufement  empare  de 
refpritde  leurs  fujets;  Qu’ainli  il  s’agif- 
foit  de  tourner  autrement  ce  point 
d'honneur  j  ou  de  donner  a  fon  ancien 
objet  une  face  honteufe.  Apres  avoir 
cherche  ce  moyen  pendant  quelque 
temps  ,  ils  conclurent  enfemble  que  le 
Roi  publieroit  une  Ordonnance ,  par 
laquelle  la  punition  des  femmes  con- 
^aiftcues  d’adultere ,  qui  e^oit  aupara- 

van? 
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tant  d'etre  vendues  comme  des  Efcla- 
ves  1  par  leurs  maris ,  feroit  changee  en 
une  prifon  dans  laquelle  elles  feroient 
mifes  fur  une  Sentence  du  Juge.  Qu'el- 
les  y  demeureroient  toutes  enfemble 
jufqu'a  la  mort  de  leurs  maris,  a  moins 
qu'ils  ne  les  redemandaffent  eux-memes 
de  leur  vivant.  Mais  que  celles  qui  a 
la  mort  d’un  mari  fe  trouveroient  dans 
la  prifon  feroient  conduites  au  buchec 
funebre  pour  y  &tre  jettees  les  premie¬ 
res.  II  fembloit  qu'il  ne  reffoit  rien  a 
faire  pour  la  guerifon  abfolue  de  cette 
prevention  funefte ;  apres  avoir  chan¬ 
ge  ainfi  le  devoiiement  des  femmes  fi- 
delles  en  fupplices  d'adulteres.  Cepen- 
dant  quelques  zelees  paffoient  encore 
par  -  deffus  cette  confideration  ,  en 
difant  que  Timmolation  volontaire 
&  rimmolation  forcee  mettoienc 
pour  les  affiftans  une  difference  affez 
marquee  entre  Tinnocence  &  le  crime. 
C'eft  pourquoi  Cheres  confeillaau  Roi 
de  publier  une  feconde  Declaration, 
par  laquelle  la  premiere  fubfiftant  dans 
toute  fa  force  ;  il  ajoutoit  que  toutes 
les  femmes  qui  fe  jetteroient  dans  le 
feu  feroient  cenfees  faire  par  cette  ac- 

x.  Dapper,  p. 

Tome  U,  EJ 
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tion  l’aveu  d’adulteres  fecrets  dont  ei- 
les  fe  fentoient  coupables  ;  &  qne  leur 
effigie  feroit  placee  dans  le  regiltre 
criminel  apres  les  fignes  ou  les  1  figures 
de  celles  qui  auroient  ete  condamnees 
publiquemenr,  Aucune  d’elles  ne  tine 
a  la  menace  de  cette  diffamation  ,  Sc  la 
pratique  fut  entierementabolie. 

A  cette  meme  occafion  Cheres  fit 
compre'ndre  au  Roi ,  qui  sJen  apperce- 
voit  deja  ,  combien  la  pluralite  des 
femmes  caufoit  de  diflenfions  domef- 
tiques  ;  &  fur-tout  combien  elle  don- 
noit  a  une  Nation  Fair  de  defordre  Sc 
de  cette  promifeuite  contraire  non- 
feulement  a  la  bonne  education  des 
enfans  ,  mais  encore  a  la  nature  de 
Fhomme  ,  qui  ayant  une  ame  efi:  capa¬ 
ble  de  clioix  Sc  d’attachement ;  puifque. 
cette  multiplicity  lc  met  au  -  deflous 
d’un  grand  nombre  d'animaux  qui  s'ap- 
parient.  Le  Roi  s’offrit  aufli-tot  de  la 
defendre.  Cheres  lui  reprefenta  que 
cette  defenfe  ,  quelque  fage  quelle  fur, 
jetteroitd'abord  la  confiernation  parr 


i.  Voyez  dans  le  P. 
Lafficeau  Implication 
de-  ces  fignes  ou  de  ces 
figures  qui  tiennent 
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vages.  Mceurs  des  Sau-z 
voges  >  tome  a. 
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mi  ces  femmes  ,  qui  etant  exclues  de 
la  maifon  de  leurs  maris  ne  fgauroient 
quel  parti  prendre  r  Qu’ainfi  il  croyoit 
qu'il  falloit  d-ifpofer  Tappareil  avant 
que  de  faire  rincifion.-Qua  fon  avis 
cet  appareil  etoit  d’ordonner  a  tout 
homme  qui  auroit  atteint  rage  de  vingt 
ans  de  fe  marier.  Cette  Ordonnance 
embarrafla  d’abord  plufieurs  jeunes 
hommes  qui  ne  trouvoient  pas  de  fem¬ 
mes.  Mais  ils  furent  foulagez  par  l’Or- 
donnance  qui  fuivit  bien-tot  apres  , 
par  laquelle  il  etoit  defendu  a  tout 
liomme  marie  de  garder  chez  lui  plus 
d'une  femme  :  Et  parmi  ces  Peuples  oiX 
Ton  ne  faifoit  pas  difficulte  d'epoufet 
des  filles  quon  f^avoit  avoir  perdu 
leur  virginite  par  libertinage  ,  on  ai- 
moit  encore  mieux  celles  qui  avoient 
vecu  a  Eombre  d’un  mari. 

Mais  nous  n’avons  garde  d’omettre 
une  autre  fource  de  tourmens  volon- 
taires  qui  n'alloitpas  alamort  des  pa- 
tiens  ,  mais  qui  etoit  d’une  confluen¬ 
ce  fatale  aux  moeurs  &  au  repos  de  la 
fociete.  Ce  ne  futpas  fans  une  extreme 
furprife  que  Cheres  trouva  la  une  ima¬ 
ge  de  rinitiation  Egyptienne  ,  mais  fi 
defiguree  &  ft  hideufe  quelle  etoit  ca-^ 
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pable  de  faire  honte  a  Ton  original. 
Les  Fetiferos  avoient  perfuade  a  tout 
ce  Pcuple  qu’il  y  avoir  dans  la  Guin-ee 
une  multitude  innombrable  d’efprits 
quails  appelioient  Januaries  ,  Sc  qui  ha-? 
bitoient  certains  bocages  d’ou  il  n’e- 
toit  permis  a  aucun  profane  d'appro- 
cher.  Que  ces  efprits  vouloient  avoic 
un  grand  nombre  de  ferviteurs  de  Fun 
Sc  de  l'autre  fexe  qui  fe  fiflent  initier  a 
leur  culte  ;  faute  de  quoi  ils  fe  jette- 
ioient  fur  toutes  les  campagnes  &  y 
cauferoient  une  defolation  univerfelle. 
Cette  menace  etoit  foutenue  par  des 
feux  qui  paroiffoient  aflez  fouvent  a 
travers  les  arbres  d’un  de  ces  bocages 
le  plus  voifin  d’Acara  ;  Sc  fur-tout  par 
des  Spe&res ,  qui  fous  la  forme  dVEgi- 
pans  Sc  de  Satyres  ,  venoient  quelque- 
ibis  faire  entendre  des  fons  de  flute 
aupres  de  la  Ville ,  comme  PJine  le 
rapporte  de  la  parde  interieure  del’A^- 
frique,  vers  ces  cantons  1 ;  Sc  d’autres- 
fois  faifoient  rouler  dans  les  champs 
ces  torrens  enflamez  dont  parle  Han^ 
non  au  fujet  des  memes  lieux.  Ces  pro* 
diges  caufoient  tant  de  frayeur  aux  ha~ 

E,  biv,  6.  c.  30 i 
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bitans  qu’il  n’y  avoit  prefque  perfonne 
qui  s’exemptat  de  ^initiation  *  quel- 
que  rudes  qu’en  fuffent  les  preliminai- 
res  pour  les  afpirans  ,  Sc  quelque  dure 
que  fut  pour  leur  famille  une  abfence 
de  deux  on  trois  ans  qu’on  exigeoic 
d’eux.  On  les  conduifoit  dans  ce  bo- 
cage  ou  on  leur  fillonnoittout  le  corps 
avec  des  pierres  tranchantes  ,  ou  avec 
des  foiiets  de  corde  qui  faifoient  ruilTe- 
Jer  le  fang  de  routes  parts  ,  &  laifloienc 
des  cicatrices  ineffagables.  II  falloit 
foutenir  enfuite  des  jeunes  terribles 
dont  les  premiers. etoient  de  trois  jours 
entiers  fans  mettre  dans  fa  bouche  au-« 
cune  forte  de  nourriture  ni  de  boifion. 
Le  refte  du  temps  fe  palToit  dans  les 
fuperftitions ,  dans  la  crapule  &  dans 
une  faineantife  parfaite.  Les  femmes 
des  Pretres  en  faifoient  de  leur  cote 
fubir  prefque  autant  aux  filles.  Mais  au 
lieu  que  les  garqons  devoient  fouffric 
routes  leurs  epreuves  avec  un  vifage 
ferme  Sc  toujours  egal ,  les  grimaces  Sc 
les  contortions  etoient  permifes  aux 
filles  ,  pourvu  qu’il  ne  leur  echapat  au- 
cun  cri.  Le  moindre  manquement  aux 
conditions  prefcrites  auroit  fait  chaffer 
avec  ignominie  les  uns  ou  les  autres. 
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Le  prix  de  leur  patience  etoit  qu'au 
fortir  de-la  ils  fe  voyoient  refpe&ez 
dans  toutes  les  alfemblees  ,  a  caufe  de 
FafTociation  dans  laquelle  on  croyoit 
quails  etoient  entrez  avec  les  efprits. 
Ils  regardoient  avec  dedain  ,  &  mena- 
qoient  meme  fouvent  de  leur  pouvoir 
fecret  ceux  qni  a  un  certain  age  fe 
trouvoient  encore  profanes.  Ils  s'inge- 
roient  devant  les  Juges  nommez  par 
le  Roi  pour  chaque  crime  ,  de  difcer- 
ner  les  innocens  des  coupables  par 
des  epreuves  de  feu  ou  de  breuvages  , 
independamment  des  preuves  judiciai- 
res  tirees  des  temoins  &  des  circonf- 
tances  des  faits.  Ils  alloienc  chez  les 
malades  imputer  leurs  maux  a  des  for- 
tileges  jettez  fur  eux  par  leurs  ennemis 
ou  leurs  envieux  ,  qu’ils  defignoient 
fur  des  indices  de  fantaifie  qu’ils  don- 
noient  pour  surs.En  un  mot,  les  fruits 
les  plus  communs  de  cette  initiation 
fanguinaire  etoient  les  inimitiez  ,  les 
vengeances  8c  les  homicides.  Au  refle 
les  Fetiferos  ne  Rouvroient  que  de 
vingt  en  vingt  ans  ,  parce  quelle  fe 
faifoit  en  commun  ,  hors  la  feparation 
des  deux  fexes  dont  il  faut  tenir  com- 
pte  a  ces  Sauvages ,  vu  la  debauche 
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dont  cette  pratique  meme  etoit  daii- 
leurs  accompagnee  *.  ^  . 

On  commengoit  alofs  Tannee  dont 
la  fin  alloit  ramener  cctte  abomination 
infenfee.  Le  Roi  qui  paffoit  vingt-cinq 
ans  ,  ne  vouloit  pas  differer  lui-meme 
d'entrer  dans  les  mylteres  des  Janna- 
lies ,  dont  il  eftimoit  que  la  connoif- 
lance  etoit  efTentielle  a  Ton  autorite  Sc 
afes  deffeins.  Mais  comme  il  fe  fioit 
peu  aux  Fetiferos  ,  Il  difputoit  vive- 
ment  avec  eux  pour  le  lieu  ,  pour  la 
duree  &  pour  d’autres  circonftances  de 
fa  preparation  ;  Sc  quelques  egards 
quails  e u (Tent  pour  lui  par  la  crainte  ou 
les  tenoit  I'idee  de  fon  efprit  Sc  de  fa 
fermete  ,  ils  n’etoient  point  encore 
d'accord  fur  tous  ces  articles.  Cheres 
jugea  I’occafion  favorable  pour  pro- 
pofer  au  Roi  de  fubftituer  a  ces  myf- 
teres  egalement  facheux  Sc  impies 
quelque  imitation  Iegere  de  1  initia¬ 
tion  Egyptienne.  Cellc-ci  n’etoit  point 


t.  Le  fond  de  tout 
ceci  ne  s’accorde  mal- 
heureufement  que  trop 
avec  ce  que  le  P.  Lafri- 
teau  rapporte  des  ini¬ 
tiations  a&uclles  des 
Sauvages  dc  TAmcri- 


que  ,  tome  r-  Si  Dap¬ 
per  des  myfteres  de 
Belli-parao  dans  la  Gui* 
nee}  p.  168.  ou  des  con- 
fecrations  des  Moqui- 

fies  ,  p.  333*  &  auPa~ 
rayant  p.  3^6.  &  3*7* 
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abfolument  inconnue  a  la  Guinee. 
Non-feulement  le  commerce  Phoeni- 
cien  en  avoit  apporte  la  reputation 
jufqu'a  eux  ;  mais  ils  fqavoient  par  les 
traditions  de  leurs  voifins  que  l’Her- 
cule  Egyptien ,  un  des  premiers  Ini- 
tiez ,  etoit  venu  jufqu'au  detroit  des 
deux  mers.  Le  Roi  gouta  beaucoup 
cette  proportion ,  &  Payant  commu- 
niquee  a  quelques-uns  de  fes  ferviteurs 
les  plus  fideles  ,  8c  les  plus  intelligens  ; 
ils  lui  firent  tous  efperer  que  fes  Peu- 
ples  recevroient  avec  joye  une  inflitu- 
tion  empruntee  de  la  Nation  la  plus 
celebre  de  la  terre  ,  apportee  dans  leur 
pays  par  des  Egyptiens  memes  ,  &  qui 
d’ailleurs  les  delivreroit  des  longueurs , 
des  fouffrances ,  &  fur-tout  des  fuites 
funefles  de  Tinitiation  des  Jannanes. 
Le  Roi  conclut  done  avec  Cheres  & 
avec  les  Pretres  fes  compagnons  qu'ils 
offriroient  inceflamment  aux  habitans 
de  la  Guinee  une  initiation  participee 
de  celle  de  PEgypte.  Mais  pour  parer 
s’il  etoit  poffible  par  les  feules  voyes 
de  la  prudence  &  de  la  douceur ,  les 
obftacles  qui  pourroient  leur  venir  de 
la  part  des  Fetiferos  ,  il  fut  decide  que 
le  Roi  affembieroit  en  pardculier  les 


Livre  VII.  io? 
principaux  d’entre-eux  ,8c  les  previen-  ♦ 
droit  lui-meme  fur  la  refolution  qu’il 
avoir  prife. 

Cette  conference  leur  ayant  ete  in- 
diquee  au  moment  precis  ou  il  failoit 
s’y  rendre  ;  le  Roi  bien  prepare  ,  leun 
dit :  Qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  eux- 
memes  a  quel  point  la  plupart  de  leurs 
Initiez  abufoient  de  leur  credit  fur  bef- 
prit  des  Peuples.  Qu’ils  fembloient  ne 
revenir  de  leur  confecration  que  pouc 
etre  impunement  des  malfaicteurs  fe- 
crets  8c  publics.  Que  cependant  felon 
une  verite  tiree  des  fimples  lumieres 
de  la  nature  ,  &  qui  fortoit  quelque- 
fois  de  la  bouche  meme  des  Fetiferos  , 
les  Dieux  font  elfentiellement  juftes  8c 
bons.  Qu’ainfi.  fans  porter  le  raifonne- 
ment  plus  loin  ,  il  regardoit  comrne  de 
mauvais  efprits  les  Jannanes  ,  dont  on 
n'employoit  le  nom  que  pour  faire  da 
mal ,  8c  comme  de  tres-grands  crimi- 
nels  ceux  de  fes  fujets  qui  entreroient 
deformais  avec  eux  en  quelque  com¬ 
merce.  Qu’il  avoir  appris  que  chez  les 
Nations  policees  ce  crime  s’appelloit 
Magie;&  qu’en  qualite  de  Roi  prepofe 
au  repos  Sc  au  bonheur  de  fes  Peuples  , 
il  pretendoit  bexterminer  de  fes  Etats* 

•  *  E  y. 
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*  JVlais  que  comme  il  fqavoit  que  les  ma¬ 
ladies  d’imagination  Sc  d'opinion  ne  fe 
gueriffenc  que  par  des  inftruftions  rei- 
terees  Sc  avec  le  temps :  il  avoic  def- 
fein  de  profiter  du  paflage  des  Pretres 
Egyptiens  par  Acara ,  pour  mettre  a  la 
place  des  pernicieux  myfteres  des  Jan- 
nanes  ,  quelque  image  du  moins  on 
quelque  ombre  d’une  initiation  aulli 
eclairee  dans  fesprincipes  ,  aud~i  liee  a 
la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  audi 
favorable  au  bien  public  quel’etoitri- 
nitiation  Egyptienne.  Qu'a  la  verite  les 
Fetiferos  ne  pouvoient  y  avoir  aucune 
part,  d'autant  qu’une  de  fes  premieres 
conditions  etoit  quJon  lPeut  fur  le 
corps  aucune  cicatrice  reque  au  nom 
Sc  pour  le  culce  des  mauvais  efprits. 
Mais  qu’on  y  admettroit  avant  tous  les 
autres  leurs  enfans  non  encore  initiez 
aux  Jannanes.  QiPon  tacheroit  de  leur 
donner  des  lumieres  fuffifantes  afin 
qu’ils  puffent  enfuite  prefider  eux-me- 
mes  a  cette  importante  ceremonie  : 
parce  que  les  Pretres  Egyptiens  ne 
voulant  point  priver  des  fonftions  Sa- 
cerdotales  les  naturels  du  pays  qui  fe- 
roient  en  etat  de  les  exercer,  ne  pre- 
tendoient  employer  leur  miniflere  qu'a 
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fixer  toutes  les  Ioix  de  cette  initiation , 
&  a  former  des  difciples  capables  de 
les  maintenir  apres  eux.  Le  Roi  ajouta 
fans  s’interrompre  :  Que  l'initiation. 
nouvelle  devant  influer  beaucoup  dans 
la  Religion  dont  elle  alloit  etre  I’Ecoie 
ou  l’apprentiffage ,  il  etoit  impodible 
que  les  Fetiferos  en  fuffent  les  chefs  & 
en  exergaffent  les  fondions.  Mais  que 
fi  demeurant  fatisfaits  que  leurs  enfans 
inftruits  priffent  leur  place  ,  les  peres  a 
qui  il  parloit  fe  pretoient  de  bonne 
grace  a  fes  intentions  ;  non-feulement 
il  leur  laifferoit  leurs  biens  &  leur  do¬ 
micile  ;  mais  encore  il  leur  renverroic 
la  plupart  des  caufes  particulieres  a 
juger  ,  il  leur  confieroit  Tadminidra- 
tion  de  plulieurs  affaires  concernant  le 
bon  ordre  de  1’etat  ,  &  appelleroit 
meme  frequemment  les  .uns  ou  les  au* 
tres  dans  fes  confeils.  Le  Roi  leur  die 
en  les  quittant  qu  il  leur  donnoit  tout: 
le  temps  qu’ils  voudroient  pour  leur 
reponfe ,  &  qu’il  les  difpenfoit  meme 
de  lui  en  rendre  aucune  autre  que  la 
conformite  de  leur  conduite  a  fes  def- 
feins.  Les  Fetiferos  ayant  reconnu  au 
ton  &  aux  regards  du  Roi  qu’il  vpulcic 
etre  obe’i,  fe  tinrent  long -temps  au 
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parti  du  filence  qui  etoit  le  plus  sue 
pour  eux.  Ils  fufpendirent  meme  tout 
exercice  public  de  leur  Religion  ,  Sc 
laiflerent  au  Roi ,  a  Cheres  &  aux  Pre- 
tres  Egyptiens  un  repos  d’environ  fix 
mois ,  que  ceux  ci  employerent  de  la 
maniere  que  nous  allons  rapporter  en 
abrege. 

Ces  Pretres  n’etoient  entrez  dans 
Acara  qu’au  nombre  de  fix.  Mais  ayant 
deja  eu  du  temps  devant  eux  pour  pre- 
voir  qu'ils  auroient  befoin  de  fecours 
dans  ^execution  de  leur  entreprife  ;  ils. 
avoient  aifement  obtenu  du  Roi  la  li- 
berte  de  faire  venir  quinze  ou  feize  de 
leurs  confreres  melez  fuivant  leur  cou- 
tume  dans  la  Colonie  Phcenicienne  eta- 
blie  au  Cap  des  Palmes  ,  qui  appartient 
a  la  Guinee.  Ainfi  ils  fe  trouverenc 
plus  de  vingt  a  Pentree  de  leurs  tra- 
vaux.  Ils  etoient  tous  convenus  avec 
Cheres  ,  qui  etoit  Sethos  pour  eux  , 
qu’il  falloit  prefenter  aux  habitans  de 
la  Guinee  une  initiation  moins  myfle- 
rieufe ,  moins  heroi'que  meme  ,  &  plus 
generate  que  celle  de  PEgypte  :  dJau- 
tant  que  celle-ci  etant  inftituee  dans 
une  Nation  qui  avoit  d’ailleurs  tous  les 
fecours  neceflaires  pour  la  vertu  com- 
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iflnne  ,  fon  prix  confiftoit  a  n'etre  ac- 
cefiible  qu'a  des  hommes  extraordinai- 
res  ;  an  lieu  qu’une  initiation  prefentee 
a  un  Peuple  encore  Sauvage  ,  &  qui 
avoit  befoin  de  toute  force  d'inftruc- 
tion  ,  ne  feroit  utile  qu’en  y  admettant 
au  moins  toute  la  jeunefle  qui  rfetoic 
pas  encore  voiiee  aux  mauvais  genies. 
Quainfi  la  preparation ,  les  exercices 
&  les  obligations  meines  en  devoient 
etre  praticables  a  tout  fexe  ,  a  toute 
condition  ,  &  en  quelque  forte  a  tout 
cara&ere  d’efprit. 

On  fit  done  conftruire  d’abord  dans 
un  grand  efpace  pris  au  milieu  de  la 
.Ville  pour  la  commodicedes  citoyens, 
deux  longues  galleries  ou  Chapelles 
foutenues  fur  des  piliers  d'yvoire  done 
on  fe  fert  dans  la  Guince  au  lieu  de 
poutres  1  ,  convertes  a  la  maniere  da 
pays  &  environnees  d’ais  de  tous  co¬ 
tes.  Elies  etoient  placees  de  part  8c 
d^autre  d'un  vafte  terrain  qui  traverfoit 
toute  la  Ville.  Tout  le  Peuple  fut  aver- 
ti  qu’elles  n'etoient  dreffees  que  pour 
fournir  un  lieu  ou  l’on  put  donner  les 
premieres  inftru&ions  que  Ton  ne  vou* 

*-  M,  Huct  de  Navig ,  Salem,  c,  7,  p,  1 8® 
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loic  pas  differer.  Mais  que  ces  Chapel-' 
les  ne  fubfifteroient  que  jufqu’a  ce 
qu'on  eut  acheve  un  Temple  &  une 
Maifon  facerdotaie  que  le  Hoi  vouloit 
faire  batir  dans  le  terrain  du  milieu. 
Que  les  Pretres  Egyptiens  confacre- 
roient  ce  Temple  a  la  Deefle  des  Ver- 
tus  ,  alaquelle  on  invitoit  tous  les  jeu- 
nes  gens  de  Tun  &  de  Pautre  fexe  qui 
auroient  atteint  Page  de  quinze  ans,  de 
venir  d’avance  fe  faire  initier. 

Le  nom  feul  de  la  .Deefle  charma 
tous  ceux  quiPentendirent  prononcer. 
Les  hommes  8c  les  femmes  ,  qui 
voyoient  fur  leurs  corps  les  malheu- 
reufes  cicatrices  des  Jannanes ,  fe  defo- 
loient  de  ne  pouvoir  participer  a  cette 
nouvelle  initiation.  Pour  appaifer  ces 
plaintes  dont  on  fut  agreablement  fur- 
pris  ,  les  Pretres  Egyptiens  alloient 
dans  toutes  les  maifons  aflurer  les  pe- 
res  8c  les  meres  ,  quen  offfant  de  bon 
coeur  leurs  enfans ,  comme  ils  le  fai- 
foient  ,a  la  Deefle  des  Vertus,  8c  cn 
renongant  eux-memes  aux  mauvais  ef- 
prits  ,  ils  auroient  part  a  toutes  fes  gra¬ 
ces.  Ils  ajouterent  que  dans  tout  le 
cours  de  Pinitiation  ,  qui  feroit  de  fix 
femaines  ,  on  les  admettroit  , 


LiVPyE  VII.  I  2  I 

bien  que  les  enfans  au-deflous  de  quin- 
ze  ans ,  a  toutes  les  inllru&ions  ,  Sc  a 
routes  les  ceremonies  ,  excepte  a  cel- 
les  de  chaque  huitieme  jour. 

Celui  qu’on  avoit  marque  pour  Tou- 
verture  etant  arrive ,  on  rangea  en  cha- 
cunedes  deux  Chapelles les  enfans  des 
Fetiferos  dans  une  efpece  de  fanftuaire 
aux  deux  cotez  d’un  autel  ou  Ton  avoic 
pole  une  figure  de  bois  l^geremenc 
ebauchee  ,  &  qui  ne  devoit  fervir  qu’a 
rappellerl’idee  de  la  Deeffe  des  Vertus. 
Immediatement  apres  le  baluflre  qui 
fermoit  le.  fan&uaire  ,  etoient  places 
en  plufieurs  rangs  fur  la  droite  les  afpi- 
rans ,  Sc  fur  la  gauche  les  afpirantes ; 
apres  quoi  une  barriere  de  fer  lailfoit 
les  fimples  affiftans  dans  le  bas  de  la 
Chapelle. 

Le  Roi  qui  voulut  d’abord  fe  faire 
initier ,  pour  donner  un  exemple  qu’ii 
ne  faifoit  maintenant  que  fuivre  ,  avoit 
la  premiere  place  du  cote  du  fanfluairc 
fur  le  banc  le  plus  proche  des  ais  de 
cloture  ,  Sc  plus  eleve  que  tons  les  au» 
tres  qui  alloient  un  peu  en  echaffaur* 
Les  exercices  ne  devoient  etre  que  de 
deux  heures  :  Et  pour  eviter  la  confu- 
fion  ,  on  les  repecoit  quatre  fois  par 
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'jour  dans  chacune  des  deux  Chapelles. 
L’heure  du  Roi  fut  toujours  la  premiere 
de  la  journee.  LaReine  fon  epoufe  en¬ 
core  plus  jeune  que  lui ,  prit  la  premiere 
de  la  foiree  ;  &  pour  parcager  les  hon- 
neurs  que  Ton  vouloit  faire  aux  Ini- 
tiez  ,  elie  s’attacha  a  la  Chapelle  ou  le 
Roi  n’alloit  point.  Elie  y  fut  placee 
comme  le  Roi  dans  la  fienne.  Elie  fai- 
foit  mettre  tout  de  fuite  a  cote  d'elle 
les  lilies  ou  les  femmes  de  fa  Cour  ca- 
pables  encore  d'initiation  ;  comme  le 
Roi  le  pratiquoit  aufli  a  regard  de  fes 
Officiers  qui  fe  trouvoient  dans  le  me* 
me  cas.  Mais  de  plus  la  Reine  etoit  ae- 
compagnee  de  toutes  les  filles  des  Fe-. 
tiferos  qui  avoient  accepte  la  nouvelle 
initiation ,  Sc  qu^elle  logeoit  dans  les 
appartemens  defon  palais,  comme  le 
Roi  logeoit  leurs  freres  dans  le  lien. 
On  jugeoit  meme  a  propos  de  ne  ren- 
dre  les  uns  Sc  les  autres  a  leurs  parens 
que  lorfque  le  nouveau  culte  feroit  par- 
faitement  etabli  ,  Sc  que  les  fils  ,  qui 
enferoient  les  Pretres  ,  fe  trouveroient 
plus  en  etat  de  retirer  leurs  peres  de 
leurs  fuperftitions ,  que  de  s’y  laifler  re- 
plonger  par  eux.. 

Le  premier  exercice  du  premier  jouc 
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futun  difcours  dans  lequel  le  plus  an- 
cien  des  Pretres  deftinez  a  chaque  af- 
femblee,  die  a  Ton  auditoire;  Que  la 
Deefle  des  Vertusa  laquelle  on  vou- 
loit  les  initier  ,  n'etoit  autre  que  l’lfis 
Egyptienne,  fous  le  nom  de  laquelle 
il  falloic  entendre  la  fagelfe  eternelle 
&  fouveraine  ,  premier  exemplaire  de 
la  nature.  Qu’elle  vouloit  etre  imitee 
des  hommes  a  proportion  de  leur  etat , 

&  qu’on  ne  pouvoit  lui  reffemblcr  que 
par  les  vertus.  Mais  que  felon  Tordre 
de  toute  difcipline  qui  tend  a  la  refor¬ 
mation  des  moeurs  ,  fextirpation  de 
chaque  vice  devoit  necelfairement 
preceder  1’acqui.fition  de  la  vertu  qui 
lui  etoit  oppofee.  Que  dans  cette  vue 
les  exercices  des  quarante-cinq  jours 
commenceroient  tous  par  un  difcours 
de  trois  quarts  d’heure  qui  feroit  fait  par 
un  des  leurs  >  contre  un  vice  particu-  x 
lier.  Que  ce  difcours  feroit  fuivi  du  fa- 
crifice  d’un  bouc  immole  a  la  Deeffe 
comme  un  fymbole  de  ce  vice  ;  &  que 
pendant  le  facrifice  on  la  fupplieroit 
d’en  delivrer  &  d’en  garantir  toute  Paf- 
fiftance.  Qu'enfuite  un  autre  des  leurs 
feroit  un  fecond  difcours  ou  il  expli- 
queroit  les  conditions  &  les  avantages 
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de  la  vertu  contraire.  Quapres  ce  dif- 
cours  on  offriroit  a  la  Deeue  une  co- 
lombe  ,  image  de  Tinnocence  des 
moeurs  ;  en  la  priant  de  mettre  cette 
vertu  dans  fame  detous  les  auditeurs  , 
&  particulierement  des  Initiez  :  apres 
quoi  on'laifferoit  aller  cette  colombe 
vers  le  Ciel  par  une  ouverture  qui 
etoit  au  fond  &  pres  du  toit  de  la  Cha- 
pelle, 

Ce  projet  fut  execute  fidellement;  8c 
quoiqiul  n’enfermat  rien  que  de  tres* 
limple  ,  les  feules  inflru&ions  produi- 
firent  un  effet  merveilleux  dans  l’elprit 
de  tout  ce  Peuple.  Comme  les  feize 
difcours  de  la  journee  fe  faifoient  dans 
les  deux  Chapelles  fur  les  memes  fujets 
par  feize  Pretres  differens ,  &  que  cha* 
cun  des  auditeurs  n'en  avoit  entendu 
que  deux  ;  on  les  voyoit  s'aflemblec 
par  petites  troupes  dans  les  rues  me¬ 
mes  ,  pour  fe  demander  les  uns  aux  au- 
tres  ce  qudls  avoient  oiii  ,  &  pour  en 
faire  des  comparaifons.  Les  Peres  de 
families  ,  qui  ne  pouvoient  etre  pour  la 
plupart  que  fimples  affiftans ,  avoiioient 
entre  -  eux  que  rien  ne  les  eloignoit 
plus  des  anciennes  fuperftitions*,  que 
le  foin  que  Ton  prenoit  de  recomman- 
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dcr  aux  afpirans  la  fubordination  aux 
puiflances  ,  robei’flance  aux  parens ,  la 
condefcendance  a  regard  de  tout  le 
monde.  Qifils  avoient  d’abord  craint 
que  leurs  enfans  ne  tiraflent  dc  la  nou- 
velle  initiation  un  pretexte  de  les  mc- 
prifer  :  Mais  qirils  etoient  pleinement 
rafsurez  contre  cctte  crainte.  Car  au 
lieu  que  les  Initiez  des  Jannanes  etoient 
fiers  ,  infolens ,  toujours  menagans  ,  & 
tres-fouvent  mal-faifans  ;  on  ne  pou- 
voit  actendre  de  ceux-ci  que  de  la  mo- 
dedie  ,  de  la  douceur ,  &  de  bons  Of¬ 
fices. 

A  Tegard  de  chaque  huitieme  jour 
auquel  l’entree  des  Chapelles  etoit  in- 
terdite  aux  profanes  ;  cette  exception 
avoit  pour  motif  principal  de  confer- 
ver  quelque  apparence  du  fecret  de 
l’initiation  Egyptienne  ,  &  de  donner 
quelque  emulation  aux  Initiez.  Car 
d’ailieurs  le  fecret  ne  tomboit  ici  fur 
aucune  curiofite  exterieure ,  &  on  ne  le 
dirigeoit  qu’a  futilite  morale  des  afpi¬ 
rans.  On  leur  apprenoit  que  les  facrifi- 
ces  d'animaux,  ne  contentoicnt  point 
la  Divinite  par  eux-memes.  Qu’elle 
haidoit  en  particulier  les  incifions  fai- 
tes  fur  fon  propre  corps  ,  Sc  que  Ton 
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croyoit  fi  agreables  aux  mauvais  efprits. 
Que  c’etoient  les  vices  done  il  falloie 
couper  la  racine  ,  les  paflions  du  coeur 
qu'il  falloit  amortir  en  foi.  Que  le  jeu- 
ne  modere  qu'on  avoit  preferit  a  tout 
le  monde  pour*  le  temps  de  la  prepara¬ 
tion  ,  etoit  un  figne  de  ce  retranche- 
ment  ,  un  moyen  d’y  parvenir ,  &  une 
fatisfadion  due  pour  les  defordres  ou 
l’on  etoit  tombe  avant  que  de  l'avoir 
fait.  On  leur  parloit  enfuite  des  vertus 
portees  a  leur  plus  haute  perfedion.  Le 
plus  grand  des  crimes  ,  par  exemple  , 
eft  de  ne  reconnoitre  ou  de  n 'adorer 
aucun  Dieu ,  ou  bien  d’adreffer  fon  cul- 
te  a  des  efprits  impurs  &  malfaifans , 
comme  les  Jannanes.  La  vertu  oppofee 
a  ce  crime  ed  la  Religion ,  telle  que 
vous  la  faites  voir  a  l'egard  de  laDeefl'e 
des  Vertus  par  votre  adiduite  a  fes  ce¬ 
remonies  &  a  fes  indrudions.  Mais  la 
perjedion  de  cette  vertu  ed  ['initiation 
'de  coeur  Sc  d'efprit ,  une  regularite  de 
moeurs  qui  foit  foutenue  par  la  perfua- 
fion  intime  des  recompenfes  ou  des 
chatimens  de  cette  vie  future  dont 
l'idee  fe  trouve  imprimee  dans  tous  les 
efprits  auffi  avant  que  celle  d'une  Divi- 
nite  audi  jude  que  puidante.  Un  fecond 
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crime,  eft  Famour  deregle  de  foi-me- 
me,  De-la  naiffoit  votre  infenfibilite 
pour  les  maux  d'autrui  ,  Tinjuftice  de 
vos  pretentions, la  vengeance  des  cha¬ 
grins  qu'on  n’avoit  quelquefois  pas 
voulu  vous  faire.  La  vertu  oppofee  a 
ce  crime  eft  Pamour  de  vos  freres  8c 
de  vos  femblables.  Cell  par  -  la  que 
vous  deviendrez  mifericordieux  a  re¬ 
gard  des  indigens que  vous  aimerez 
mieux  relacher  de  vos  droits  que  d’ar- 
racher  a  votre  concitoyen  quelque 
chofe  qui  lui  appartienne  ,  que  vous 
pacifierez  plutot  vos  querelles  par  des 
avances  d'amitie  que  vous  ne  les  echauf- 
ferez  par  vos  preventions.  Mais  la  per- 
feftion  de  cette  vertu  eft  Tamour  gene¬ 
ral  des  hommes ,  en  y  comprenant  me- 
me  vos  ennemis. 

Nous  f§avons  qu’un  des  pretextes 
qu’alleguoient  les  Fetiferos  ,  pour  faire 
fouffrir  tant  de  maux  a  leurs  Initiez , 
etoit  de  les  accoutumer  aux  tourmens 
aufquels  vous  etes  expofez  de  la  pare 
de  vos  ennemis  ,  lorfque  le  malheur 
veut  que  vous  foyez  pris  en  guerre. 
Mais  renoncez  des  aujourd'hui  a  leur 
rendre  la  pareille  8c  vous  verrez  qu'ils 
^adouciront  bien-tot.  Par  qui  voulez- 
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vous  que  commence  la  ceflation  dune 
pratique  fi  condamnable  ,  ou  par  des 
Peuples  Sauvages  qui  n’ont  encore  au- 
cune  Inmiere  ni  de  raifon  ni  de  reli¬ 
gion  ,  ou  par  vous  que  la  Deefle  des 
Vertus  eft  venue  fi  heureufement  eclai- 
rer  ?  Combattez  vos  ennemis  a  la  guer¬ 
re  ou  votre  Prince  vous  conduit  ou 
vous  envoye.  Mais  traitez  humaine- 
ment  Sc  favorablement  les  prifonniers 
qui  tomberonc  entre  vos  mains  :  Et  de 
plus  accoutumez-vous  en  pardonnant 
a  vos  ennemis  particulars  &  compa- 
triotes  a  pardonner  a  vos  ennemis 
etrangers.  Au  refte  ,  chers  afpirans  ,  fi 
nous  vous  donnons  ces  maximes  a 
portes  fermees  ,  ce  n'eft  pas  abfolu- 
mentafin  que  vousen  fafiiez  un  fecret 
pour  vous  feuls  ,  Sc  que  vous  en  pri- 
viez  vos  concitoyens.  La  vertu  n'a  rien 
de  cache  Sc  elle  ne  cherche  qu’a  fe  re- 
pandre.  Mais  c’eft  afin  que  vous  ne  la 
prefentiez  pas  brufquementades  hom- 
mes  encore  foibles  ou  indociles.il  ne 
faut  leur  propofer  qu’avec  prudence  ce 
haut  degre  de  perfedion ,  dont  vous 
ne  leur  montrerez  jamais  mieux  laroute 
qu’en  y  marchant  les  premiers. 

Le  zele  des  Pretres  Egyptiens  ne  fe 
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bornoit  pas  au  fervice  des  Chapelles. 
Tout  le  refie  de  la  journee  etoit  em¬ 
ploye  a  l’education  continue  &  parti- 
culiere  des  fils  des  Fetiferos  deftinez  a 
etre  un  jour  les  Pretres  de  la  Deefle 
des  Vertus.  On  reduifoit  leurs  obliga¬ 
tions  propres  au  bon  exemple  &  a  la 
dodrine.  On  leur  faifoit  fentir  a  quel 
point  ils  devoient  porter  ce  bon  exem¬ 
ple  pour  fe  rendre  propre  une  obliga¬ 
tion  qu’on  impofoit  deja  aux  Initiez, 
On  fe  Joiioit  neanmoins  de  celui  qu'ils 
donnoient  aduellemenr.  Mais  on  ne 
leur  diflimuloit  pas  qu'ils  etoient  bien 
eloignez  de  la  dodrine  neceflaire  pour 
remplir  les  fondions  qu’ils  devoient 
neanmoins  exercer  dans  tres-peu  d'an- 
nees.  Qu’ainfi  ils  fe  voyoient  obligez 
de  faire  &  dans  la  vertu  &  dans  l’etude 
des  pas  de  Geants.  On  leur  dit  des  le 
premier  jour  qu'il  falloit  commencec 
par  apprendre  l’art  de  la  ledure  &  de 
l'ecriture  qu'on  alloit  leur  enfeigner ; 
Sc  qu’afin  de  leur  faire  faire  ,  s'il  fe  pou- 
voit ,  deux  progrez  a  la  fois  ,  on  leuc 
donneroit  les  elemens  de  cet  art  dans 
des  livres  de  Religion  &de  Morale , 
compofez  felon  les  principes  de  I’Egy- 
pte ,  Sc  mis  en  langue  Phoenicienne. 
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Que  cette  langue ,  dont  le  commerce 
Phoenicien  leur  avoir  deja  donne  quel- 
que  notion  ,  mais  qui  n’etoit  pas  vul- 
gaire  pour  eux  ,  devoit  etre  celle  des 
livres  faits  pour  inftruire  les  Pretres  , 
celle  memc  des  Rites  du  Temple  futur, 
pour  leur  conferver  plus  de  dignite. 
Mais  que  les  explications  de  ces  Rites, 
aufli-bien  que  les  inltrudions  de  toute 
efpece  devoient  toujours  etre  donnees 
au  Peuple  en  langue  vulgaire.  Pour  ani- 
mer  encore  davantage  ces  nouveaux 
difciples  au  travail  qui  fe  prefentoit  a 
eux  ;  leurs  inftituteurs  leur  declarerent 
qu’ils  ne  vouloient  exercer  dans  laGui- 
nee  les  fondions  Sc  de  Pretres  &  de 
Maitres  que  pendant  cinq  ans ,  &.juf- 
qua  Pinitiation  prochaine  que  Pon  pla- 
ceroit  a  cet  interyalle  par  une  regie  qui 
fubfifteroic  toujours.  Que  ce  feroic 
pourlors  a  eux  a  prefider  a  cette  initia¬ 
tion  ,  a  en  porter  les  fruits  avec  le 
temps  dans  tout  le  Royaume  ,  Sc  enfin. 
a  former  eux-memes  leurs  propres  fuc-. 
cefleurs. 

On  ne  s'en  tint  pas  a  Peducation 
des  fils  des  Fetiferos.  Les  Pretres  Phoe- 
niciens  ,  qui  etoient  en  affez  grand 
iiombre  dans  la  Flote ,  s'offrirent ,  pat 
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ime  communication  du  zele  des  Pre¬ 
tres  Egyptiens  ,  de  tenir  aufli  pendant 
cinq  ans  Sc  jufqua  ce  que  les  fils  des 
Fetiferos  fuffent  en  etat  de  prendre 
leurs  places  ,  des  ecoles  ou  ils  rece-. 
vroient  non  -  feulement  les  afpirans  , 
mais  encore  tous  les  enfans  de  famille 
qui  feroient  trop  jeunes  pour  participec 
a  l’initiation.  Mais  comme  c'etoit  dans 
la  langue  de  la  Guinee  qu'ils  vouloienc 
principalement  leur  apprendre  a  lire  dc 
a  ecrire ,  ils  fournirent  a  toutes  les  pro- 
nonciations  de  cette  langue  les  carac- 
teres  de  la  Phoenicie ;  comme  les  Phoe- 
niciens  en  avoient  deja  fourni  aux 
Grecs  memes  ,  dc  a  d’autres  Peuples 
chez  lefquels  leur  abord  avoit  porte 
quelque  politefle..Cependant  pour  fe 
conformer  aufli  a  la  vue  d'une  double 
utilite  ;  les  inflrudtions  des  Pretres 
Egyptiens  donnees  les  jours  ordinai-. 
res  des  Chapelles  Sc  copiees  en  langue 
vulgaire  comme  elles  avoient  ete  pro- 
noncees ,  furent  les  Iivres  de  lecture,’ 
ou  les  modeles  d'ecriture  fur  lefquels 
les  Pretres  Phoeniciens  montrerent  a 
ces  enfans  Pun  Sc  l’autre  art.  II  fervit 
cnfuite  infiniment  a  ceux-ci  pour  leuc 
negoce  8c  pout  toutes  leurs  autres  a£» 
"  Tome  JT,  E 
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faires.  Car  ce  qui  eft  bon  pour  un  objeS 
raifonnable  Teft  ordinairement  pour 
beaucoup  d’autres. 

Tous  ces  exercices  avoient  continue 
pendant  quarante  jours  avec  une  fer-. 
veur  admirable;  lorfqu'on  entendit  une 
nuit  des  bruits  fourds ,  &  des  hurlemens 
interrompus  qui  fembloient  venir  de 
fort  loin  du  cote  du  bocage.  Les  habi- 
tans  de  tout  ce  canton  vinrent  auffi- 
tot,  fuivantleur  coutume  en  de  fembla- 
bles  occafions ,  fe  refugier  dans  la  Vil- 
le  ;  parce  qu’une  trifte  experience  leur 
avoit  appris  que  les  Jannanes  une  fois 
repandus  dans  la  campagne  n'epar- 
gnoient  aucun  de  ceux  qui  tomboient 
fous  leur  main.  Les  Pretres  entrant  a 
Pheure  ordinaire  dans  les  Chapelles  n'y 
trouverent  que  la  moitie  des  aftiftans  , 
Sc  meme  des  afpirans.  II  eft  vrai  que  le 
Roi  &  fes  Officiers  ny  manquerenc 
point ;  Mais  toutes  les  places  de  la  mai- 
lon  de  la  Reine  a  commencer  par  la 
fienne  ,  fe  trouverent  vuides  apres-mi-; 
di,  Ceux  qui  s'etoient  chargez  des  dif-j 
cours  ,  au  lieu  de  prendre  le  fujet  cou- 
rant ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  raffu- 
rer  le  refte  de  leur  auditoire  contre  la 
terreur  qui  paroiffoit  fur  le  vifage  de 
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fceuxmemes  qui  n’etoient  venus  la  qne 
pour  effayer  de  la  furmonter.  Us  leur  di- 
foicnt  que  les  mauvais  genies  etoient 
neceffairement  foumis  a  laDeefle  des 
Vertiis  ;  &:  que  leurs  attaques ,  quand 
dies  ne  feroient  pas  illufoires  ,  ne  de- 
voient  avoir  d'autre  effet  que  de  redou¬ 
bler  la  confiance  de  fes  ferviteurs  en 
elle.  Us  etoient  tombez  d’accord  des  le 
matin  avec  Cheres  de  ne  pas  s’expli- 
quer  davantage  ;  Sc  lui-meme  avoit 
obtenu  du  Koi  ,  auquel  il  avoit  parle 
tres-fecrettement ,  une  permiffion  com¬ 
plete  d'apporter  a  cet  obflacle  imprevd 
le  remede  qu'il  jugeroitle  plus  conve- 
liable  &  le  plus  prompt. 

Les  efprits  qui  etoient  venus  a  bout 
d’une  grande  partie  de  leur  deffein  par 
leur  voix  feule ,  ne  douterent  pas  qif  en 
paroifiant  des  la  nuit  fuivante  avec  leur 
attirail  le  plus  effrayant  dans  la  plaine 
qui  fe  trouvoit  entre  le  bocage  Sc  la 
Ville  ,  ils  n’achevaffent  abfolument 
leur  ouvrage  Sc  ne  diffipaffent  fans  re¬ 
tour  la  nouvelle  initiation.  Cheres  ne 
s’etoit  pas  endormi  de  fon  cotc ;  Sc  de- 
vinant  leur  projet ,  il  avoit  defigne  aux 
Officiers  de  fa  Flote  les  endroits  de  la 
Campagne  les  plus  creux  ou  les  plus 
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cou verts  ,  ouils  iroient  poller  en  filerf* 
ce  des  le  commencement  de  la  nuit  un 
certain  nombre  de  leurs  troupes.  II 
avertit  ces  Officiers  que  leurs  hommes 
devoient  etre  legerement  armez  pour 
lebefoin.  Que  cependant  foil  intention 
etoit  que  foil  ne  tuat  perfonne  s’il 
etoit  poflible  ;  mais  que  laiflant  venir 
les  phantomes  le  plus  avant  qu’il  fe 
pourroit  dans  la  campagne  ,  8c  les  pre- 
nant  fur-tout  par  derriere  pour  empe- 
cber  leur  retour  dans  le  bocage ,  on  les 
chaflat  du  cote  de  la  Ville  ,  au-dehors 
de  laquelle  il  fe  trouveroit  pour  les  re- 
-cevoir. 

Des  fen  tree  de  la  nuit  fuivante  on 
cntendit  les  Jannanes  mugir  8c  hurler 
■dans  leur  bocage  d’une  maniere  beau- 
coup  plus  forte  que  la  premiere  fois  , 
&c  en  poulfant  des  fons  aigus  ou  graves 
au-deia  de  route  faculte  d'organe  hu- 
main.  Apres  c.e  prelude  qui  dura  plus 
d\ine  heure ,  on  vit  de  loin  fortir  de 
cette  retraite  des  Spe&res  dJune  taille 
gigantefque  ,  dans  lefquels  on  mapper-; 
cevoit  aucune  autre  forme  que  des 
yeux  etincelans  8c  une  gueule  enfla^ 
mqe  i  ou  bien  des  monftres  de  touts' 
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figure  ;  done  tout  le  corps  etoit  Iuitih 
neux.  Plus  loin  etoient  des  torrens  de 
feu  qui  traverfoient  des  champs  plan-* 
tez  ou  femez,  ou  ils  faifoient  un  ravage 
accompagne  dun  bruit  epouvantable. 
Les  Officiers  Phoenicians  communi- 
quant  a  leurs  troupes  cette  affurance 
cf  efprit  que  Cheres  leur  avoit  infpiree  > 
envelopperent  par  derriere  Sc  par  les 
cotes  cette  mafearade  infernale ,  Sc  la 
pouflerent  fur  Cheres  qui  avec  une 
troupe  d’elite  Pattendoit  de  front. 
Alors  les  uns  &  les  autres  ne  fe  fervant 
de  leurs  epees  que  pour  defarmer  les 
Jannanes  des  poignards  avec  lefquels 
ils  effayoient  de  fe  defendre  ,  ou  pour 
leur  faire  tomber  des  mains  les  torches 
ailumees  qu’ils  vouloient  porter  au  vi- 
fage  de  ceux  qui  les  alloient  li  cruelle- 
ment  devoiler  ;  on  les  lia  au  nombre 
d'environ  deux  cens  qifils  fe  trouve- 
rent.  Et  comme  Cheres  s’etoit  doute 
qu’ils  fe  coucheroient  par  terre  ,  Sc 
qifils  prefereroient  de  fe  faire aflommer 
en  cet  etat  a  Pignominie  qifon  alloit 
leur  faire  fubir  ;  on  les  attacha  derriere 
une  centaine  de  chevaux  qifil  avoir 
fait  conduits  la,  Ainfi  les  foldats  11  dr 
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toient  occupez  qua  faire  tenir  debout 
malgre  eux  ces  prifonniers  de  nouvelle 
forme. 

Ce  fut  au  point  du  jour  que  ce  monf- 
trueux  equipage  entra  avec  un  grand 
fracas  dans  la  Ville.  On  1’amena  entre 
lesdeux  Chapelles  ,  pour  en  faire  horn* 
mage ,  comme  le  difoit  Cheres ,  a  la 
DeefTe  des  Verms.  Les  exercices  de 
cette  journee  furent  changez  en  la  con¬ 
templation  d’un  triomphe  fi  fingulier. 
Tous  les  habitans  d'Acara  ,  plufieurs 
des  Villages  voifins  ,  le  Roi  lui-meme 
&  la  Reine  bien-tot  apres.  fe  ren- 
dirent  dans  cette  grande  place  ,  pout 
etre  temoins  de  la  confullon  des  Jan¬ 
uaries  qui  ne  montroient  pourtant  point 
encore  leur  vifage.  On  les  laiffa  quel- 
que-temps  enfevelis  fous  leur  attirail 
que  le  deiabrement  oil  il  etoit ,  fa  pro- 
ximite  defavantageufe  ,  &  la  lumiere 
du  jour  rencloit  auili  ridicule  qifil  avoit 
paru  terrible  par  Tarrangement  de  leur 
jeu  ,  par  la  diftance  des  objets  ,  &  par 
les  ombres  de  la  nuit.  On  voyoit  ren- 
verfees  aupres  d'eux  des  perches  ou  te- 
noient  encore  de  groffes  tetes  de  car¬ 
ton  ,  par  les  trous  defquelles  on  apper- 
cevoic  des  lampions  eteints.  II  y  avoit 
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par  terre  des  corps  de  meme  matiere  & 
garnis  de  meme  ,  qui  foutenus  par 
deux  hommes  formoient  des  reflem- 
biances  d’aniniaux  a  quatre  picz.  C'e- 
toienc  en  un  mot  des  inventions  a  pen 
pres  femblablcs  a  celles  dont  on  fait 
nfage  fur  nos  theatres  pour  des  repre¬ 
sentations  furnatureiles.  Cependant  la 
plupart  d’entre-eux  etoient  converts 
implement  dun fac noir  depuis  le fam¬ 
ine  t  de  la  tete  jufqu’au-deffous  du  ge~ 
11  oil ;  &  ce  font  ceux  qui  avec  des  tor¬ 
ches  dont  ils  faifoient  joindre  les  fla¬ 
mes  ,  imitoient  les  torrens  de  feu.  Mais 
ils  portoient  aufli  aleur  ceinture  oudes 
fiflets  prodigieufement  aigus ,  011  des 
veflies  d\ine  efpece  de  cheval  fauvage 
nomrne  Janaca  qui  leur  fervoient  a  en- 
fler  leurs  fans*. 

Enfin  quand  Fheure  fut  venue  ou 
l’on  voulut  voir  ces  captifs  en  face : 
Les  Pretres  Egyptiens  aufquels  Cheres 
avoit  donne  le  mot,  conduifirent  dans 
le  palais  les  fils  &  les  filles  des  Fetife- 
ros  ;  comme  ne  devant  pas  aflifler  a 
Pimmoiation  fanglante  que  le  Roi  avoit 

t.  Dapper  rapports  tiges  dans  la  Guinee  > 
Je  meme  fait  des  De-  page  2.5?.  & 
yinsou  faifeurs  dspref-  l 

£k  . 
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deja  dir  qtf’il  falloit  faire  de  ces  vidd- 
jnes  qu’on  voyoit  bien  n’etre  que  des 
homines.  Un  moment  apres  on  leur 
arracha  a  tous  en  meme-temps  les  voi¬ 
les  qui  les  couvroient :  Et  toute  1’affif- 
tance  ,  excepte  Cheres  qui  s’y  attend 
doit  beaucoup  ,  demeura  bien  etonnee 
de  voir  les  vifages  tres-connus  des 
Fetiferos.  Le  Roi  encore  plus  irrite 
contre-eux  qu'il  ne  1’auroit  ete  contre 
d’autres  a  caufe  de  leur  defobeiffance  ■' 
formelle  a  fes  derniers  ordres  ,  pro- 
nonqa  leur  Arret  de  mort  iur  le  champ. 
II  en  differa  feulement  l’execution  juf- 
qu'apres  la  fin  de  Tinitiation ;  afin  qu  on 
put  rappeller  en  general  dans  cette  ef- 
pace  de  temps  la  quantite  des  ravages. 
Sc  le  nombre  de  meurtres  qu’ils  avoient 
faits  ,  pour  regler  a  peu  pres  fur  cette 
mefure  la  grandeur  de  leur  fupplice.  Ce 
n'etoit  pas  la  l’intention  de  Cheres  ,  & 
il  comptoit  fort  de  faire  adoucirla  Sen¬ 
tence.  Mais  il  voulut  leur  en  laiffer 
effuyer  toute  lafrayeur  qu’ils  ne  meri- 
toient  quetrop.  Cependant  on  les  con- 
duifit  dans  les  prifons  Royales  ala  fatis- 
fadion  de  toutle  peuple. 

Les  enfans  des  Fetiferos  apprenant 
cette  nouvelle  dans  le  palais ,  tombe^ 
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£ent  dans  une  conflernation  d'autanc 
plus  grande  ,  qu’avant  leur  initiation 
aux  Jannanes  ,  leurs  peres  ne  les  ren- 
doient  jamais  participans  du  fecret  de 
leurs  impoftures.Cheres  qui  voulut  ao 
compagner  le  Roi  jufques  dans  fon  pa¬ 
lais  ,  profica  du  fpe&acle  touchant  de 
eette  jeuneiTe  eploree  pour  l’emouvoir 
a  compaftiom  11  Ini  reprefenta  que  de 
jeunes  hommes  dellinez  au  facerdoce 
de  la  Deeffe  des  Vertus  avoientbefoin 
d’une  reputation  fans  reproche.  Qifil  y 
avoit  lieu  d’efperer  de  leur  zele  potir  le 
fervice  du  public  Sc  de  la  purete  de 
leur  Religion  ,  qu'ils  repareroient  les- 
forfaits  Sc  les  fuperftitions  des  Fetife- 
ros ;  mais  que  rien  iVeffaceroit  aux  yeux 
d'une  populace  grodiere  la  tache  du 
fupplice  de  leurs  peres.  Les  punitions 
des.  parens  ,  ajouta-t’il3  des-honorenc 
plus  aupres  du  commun  des  hommes 
les  families  les  plus  innocentcs ,  quo 
les  fautes  les  plus  grieves  ne  des-hono- 
rent  les  coupables  tnemes  lorfqu’elles 
demeurent  impunies.  Le  Roi  repondit 
auffi-tot  que  n’ayant  voulu  facrifier  les^ 
Fetiferos  qu’a  la  vengeance  de  la- 
DeeHe  des  Vertns  ,  il  fe  defiftoic  de  cer- 
facriiice  ,  des  qiril  ne  lui.  etait  past 
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agreable.  Qu’ainfi  il  remettoit  a  Che~: 
res  le  foin  de  trouver  ^expedient  Ie 
plus  propre  pour  empecher  du  moins 
que  ces  malheureux  ne  puflent  jamais 
troubler  ni  le  culte  de  la  Deefle  ,  ni  le 
repos  de  fes  fujets,  Tous  les  enfans  & 
les  lilies  meme  des  Fetiferos  fe  profler- 
nerent  devant  le  Roi  pour  le  remercier 
de  fa  clemence ,  dont  ils  fentoient  biea 
quails  avoienc  Tobligation  a  Cheres. 
Celui-ci  en  fortant  avec  le  Roi  lui  die 
en  particular  qu’a  Pegard  des  fuperfli- 
tions  done  il  y  avoic  encore  de  grands 
relies  dans  Ion  Royaume ,  &  qu’on  ne 
pourroit  pas  toutes  aneantir  par  des 
conviftions  de  faic  comme  celle  des 
Jannanes  ;  il  croyoit  qdelles  feroient 
toujours  mieux  punies  par  le  mepris 
&  par  la  rifee  ,  que  par  des  chatimens 
qui  leur  donnent  fouvent  du  poids. 

Il  refloic  encore  trois  jours  des  exer- 
cices  de  1’initiation.  .On  difpenfa  les 
enfans  des  Fetiferos  des  deux  premiers 
pour  leur  epargner  les  regards  du  pu¬ 
blic  jufqu'a  la  decilion  du  fort  de  leurs 
peres  qu’on  n'averufloit  encore  de  rien; 
Cheres  s’abfenta  lui-meme  pendant  ces 
deux  jours  qu’il  employa  a  la  vifite  du 
bqcage  ,  accompagne  de  deux  Pretres 
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Egyptiens  ,  Sc  de  quelques  -  uns  des 
principaux  Officiers  de  la  Guinee.  On 
decouvrit  derriere  trois  ou  quatre 
rangs  d’arbres  qui  bordoient  ce  bocage 
du  cote  de  la  plaine  ,  un  terrain  a  perte 
de  vue  garni  au  loin  de  cabanes  ou  de- 
voient  loger  les  afpirans  que  les  Feti- 
feros  attendoient  a  la  fin  de  Fan  nee  ;  & 
fur  la  droite  on  appercut  une  allee  en-*. 
vironnee  de  hayes  tres-epaifles  Sc  tres- 
hautes  qui  les  conduifoit  a  leur  maifon 
fituee  auiTi-bien  que  leur  Temple  hors 
dela  Ville. 

Cependant  ce  n’efl:  pas-la  ce  quon 
trouva  de  plus  remarquable  dans  le  bo¬ 
cage.  On  prit  bien-tot  garde  qu’ils'e- 
levoit  de  temps  a  autre  Sc  d’efpace  en 
efpace  comme  des  jets  de  fumee  en 
differens  endroits  du  terrain  vuide. 
Cheres  &  les  Pretres  Egyptiens  con- 
clurent  d’abord  qu’il  y  avoit  -  la  une 
foufFriere  ;  Sc  ils  dirent  aux  Officiers 
qui  les  accompagnoient ,  que  ces  jets 
de  fumee  fe  changeoientdans  les  tene- 
bres  de  la  nuit  en  jets  de  flame.  11s  leur 
expliquerent  cet  effet  des  exhalaifons 
terreftres  qui  trouvent  une  plus  libre 
iflue  en  certains  lieux  qffien  d’autres. 
Ils  leur  rapporterent  que  dans  TItalie  , 
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dont  les  marchandifes  venoient  jufqu'a 
eux  ,  il  y  avoic  un  canton  auquel  un 
femblable  phenomena ,  qui  y  eft  perpe> 
tuel ,  avoit  fait  donner  le  nom  de  pla¬ 
ce  de  Vulcain  ,  ou  de  champs  Phle- 
greens  1.  Qu'il  y  avoit  apparence  que 
les  premiers  Fetiferos  s’etoient  preva- 
lus  de  cette  difpofition  de  la  terre  efi 
ces  climats  chauds  r  pour  en  groffic 
Tidee  dans  Tefprit  des  peuples  ,,  6c 
pourleur  faire  accroire  que  ces  exhalai- 
fons  etoient  des  Etres  vivans  qui  fe  re- 
pandoient  a  leur  gre  dans  les  campa- 
gnes.  Cependant  pour  laifler  quelques 
fignes  de  deftru&ion  dans  un  lieu  qui 
avoit  fervi  fi  long-temps  de  retraite  a 
des  malfaideurs  impies  ;  il  regia  du 
confentement  du  Roi  quJon  abattoir 
tous  les  arbres  qui  feparoient  ce  terrain 
de  la  plaine  ,  &  fur-tout  Tallee  qui  con- 
duifoit  du  bocage  a  la  maifon  des  FetF 
feros. 

La  veille  du  dernier  jour  de  Pinitia-* 
don  on  publia  quon  recevroit  au  mi¬ 
lieu  de  la  matinee  tcus  les  citoyens 


1.  Forum  Vulcanu 
Campi  Vhlegrai.  C’eft 
aujourcThui  Solfatara 

«claas  le  Royaume  de 


Naples.  Voyez  en  la 
defcription  &  l’efiampe 
dans  le  Theatre  d’ltalie 
de  Ivl,  Blaeu.  vot,  3* 
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dans  la  place  qui  feparoit  Ies  deux 
Chapelles.  On  avoit  mis  line  grande 
pierre  quarree  dans  le  lien  meme  oil 
devoit  etre  pofe  Pautel  du  temple  fu- 
tur,  Sc  fur  fon  milieu  une  Statue  de 
marbre  que  Cheres  avoit  fait  faire  fe- 
erettement  a  des  Sculpteurs  Phoeni- 
ciens.  C’etoit  une  figure  de  hauteur 
mediocre,  mais  tres-bien  proportion- 
mee ,  vetue  a  PEgyptienne  ,  ayant.une 
main  fur  la  tete  d’une  brebis  ,  tenant 
une  houlete  de  l’autre ,  &  levant  les 
yeux  au  Ciel.  La  les  rangs  etant  d'ail- 
leurs  reglez  a  peu  pres  comme  dans 
les  Chapelles ,  les  Pretres  Egyptiens 
amenerent  les  enfans  des  Fetiferos,  Sc 
dirent  a  toute  Pafiifiance  :  Que  leRoy 
aftuellement  prefent  avoit  bien  voulu 
accorder  la  vie  aux  criminels  en  con- 
fideration  de  la  regularite  exemplaire 
de  leurs  fils ,  du  progres  tres-confi- 
derable  que  ceux-ci  avoient  deja  fait 
dans  les  fciences  qu/on  leur  enfeignoit 
Sc  du  zele  dont  ils  donnoient  deja  de 
tres-grandes  marques  pour  le  fervice 
dc  la  Deefi'e  ,  Sc  pour  Pntilite  des 
peoples.  C'eft  ainfi  que  Pon  tourna  a 
Phonneur  des  enfans  la  home  des  pe~ 
res.  Le  P\oy  ayant  confirm©  cette  de- 
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•elaration  par  fon  aven ,  on  fit  parol- 
tre  au  milieu  de  l’aflifiance  cinq  ou  fix 
des  plus  anciens  Fetiferos  bien  gardez 
pour  reprefenter  tous  les  autres.  On 
fur  frappe  d’etonnement  devoir  deux 
d’entre-eux  de  Negres  qu'ils  etoienc 
auparavant ,  devenus  plus  blancs  que 
des  Europeens  dans  les  trois  jours  de 
leur  prifon.  11  eft  vrai  que  Fon  con-* 
noifibit  deja  ces  monftres  de  couleuc 
parmi  les  naturels  de  la  Guinee.  On 
regardoit  meme  leur  etat  comme  une 
lepre  habituelle,  d’autant  plus  que  leu£ 
blanc  etoit  de  pres  extremementpale. 
Mais  on  croyoit  ne  les  avoir  vus  tels 
que  de  naifiance  ;  &  peu  de  gens  fga- 
voient  que  la  revolution  des  humeurs 
dans  un  chagrin  ou  dans  une  crainte 
vive,  eft  capable  de  produire  ceteffeE 
en  certains  hommes  ,  qui  ont  un  corps 
plus  fufceptible  que  d’autres  des  im- 
prefiions  de  Fefprit.  C’eft  par  une  caufe 
a  peu  pres  femblable  que  des  cheveux 

oirsfontdevenus  blancsdansune  nuit 
n 


i.  Pontis  rapporte  ce 
dernier  fait  dans  fes  me- 
moires,  comme  arrive  a 
Jui-meme,  &  il  eft  con¬ 
sul  par  d’autres  exam¬ 


ples.  Mais  Voyez  Dap¬ 
per  ,  page  331.  citant 
Voflins,  de  origineNilh 
fur  cette  couleur  acci- 
deitfelle  aux  Negres  £ 


LxvreVIT.  13  f 

Apr es  que  le  Roy  lui-meme  ent  don- 
tic  quelque  temps  a  cette  confidera- 
tion  ,  fon  Minilire  qui  etoit  afiisafes 
piez  fe  leva  &  dit :  Que  le  Roy  non- 
feulement  accordoit  la  vie  aux  Fetife- 
ros  ,  mais  qu'il  leur  affignoit  pour  pri— 
fon  leur  maifon  meme  dont  on  ne  ra- 
feroit  que  le  Temple.  Qu’a  la  verite 
il  entendoit  qu’ils  y  demeuraffent  en- 
fermez  pour  le  refte  de  leurs  jours  ,  8c 
qu’ils  n’euflent  de  leur  vie  aucune  ef- 
pece  de  commerce  avec  aucune  per- 
fonne  du  dehors  ,  fous  quelque  pre- 
texte  que  ce  put  etre.  Qu’il  vouloic 
de  plus  que  l'adminiftration  de  leurs 
biens  &  toute  1’ autorite  de  leur  maifon 
fut  remife  des  le  jour  meme  a  ceux  de 
leurs  fils  initieza  la  Deeffe  des  Vertus 
qui  auroient  atteint  Page  de  vingt-cinq 
a  ns.  Mais  que  ceux-ci  partageroienc 
dans  la  finite  cette  adminiftration  8c 
cette  autorite  avec  leurs  freres  initiez 
aufii ,  a  mefure  qu’ils  atteindroient  le 
meme  age.  Que  l’intention  du  Roy 


&  qui  a  fait  nommer 
Albinos  par  les  Portu¬ 
gal's  ceux  en  qui  elle  fe 
rencontre.  Cet  Auteur 
^joute  meme  que  ee  1  in- 


convenientarriveroit  a 
la  plupart  cTentre-eux  9 
s’ils  n’entretenoient  la 
beaute  de  leur  noirpae 
de  frequences  ondions. 
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etoit  pourtant  toujours  que  les  enfant 
des  Fetiferos ,  gar§ons  &  filles  qui  fe 
trouvoient  aduellement  dans  le  palais  f 
y  demeuralfent  jufqu'a  ce  que  la  mai- 
ibn  Sacerdotale  du  nouveau  Temple 
fut  bade ,  &  qu’ils  y  pufTent  former 
line  Communaute  a  laquelle  les  Pre- 
tres  Egyptiens  donneroient  des  regie- 
mens  convenables.  Mais  qu'ii  permet- 
toic  &  ordonnoit  a  leurs  fils  parve¬ 
nus  a  lage  marque  de  choifir  des  le 
jour  meme  ceux  d'Jentre-eux  quails  ju- 
geroient  les  plus  propres  pour  refider 
dans  la  maifon  des  Fetiferos  ;  afin  d'y 
pourvoir  a  I’entretien  de  leurs  peres  5 
6c  fur  tout  de  leurs  meres  que  Pon  ne 
vouloit  pas  croire  complices  des  cri¬ 
mes  de  leurs  maris.  Que  neanmoins 
par  rapport  a  leur  conduite  elles  de- 
meureroient  dans  la  meme  dependan- 
ce  qu’eux,  quoique  non  condamnees 
pour  leurs  perfonnes  a  la  meme  cap- 
tivite.  L’on  conduifit  en  effet  tous- 
ces  prifonniers  dans  leur  maifon  fous 
une  lure  garde  dont  le  Roy  y  entre- 
tint  toujours  une  partie  pour  y  faire 
obferver  fes  ordres  :  3c  des  le  foir 
fix  des  plus  fages  d'entre  leurs  fils 
allerent  prendre  pofleffion  au  nom  de 
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£ous  les  autres  du  gquvernement  qu  on 
leur  avoit  confie.  Mais  ils  fe  relerve-, 
rent  eux-memes  le  droit  de  venir  af- 
fifler  tous  ies  jours  &  tour  a  tour  aux 
inftruftions  que  les  Pretres  Egyptiens 
donneroient  a  leurs  freres  dans  le 
palais. 

Cette  interruption  etant  finie  les 
Pretres  Egyptiens  reprirent  Sc  ache- 
verent  la  matiere  de  l’initiation.  On. 
dit  a  toute  Pafiiflance  :  Que  pour  en- 
tretenir  dans  leur  memoire  Sc  dans  leur 
coeur  les  leqons  de  la  Deefle  qu  ils 
avoient  reques  avec  tant  de  loumillion; 
on  continueroit  tons  les  huit  jours 
dans  les  Chapelles  les  pratiques  de 
chaquejourde  la  preparation  ,  jufqu  a 
ce  que  dans  le  Temple  futur  on  put 
leur  donner  des  ceremonies  plus  au- 
guftes  Sc  plus  conformes  aux  differen- 
tes  fetes  de  Pannee  :  Que  les  Initiez 
n’auroient  de  particulier  qu\m  jour 
de  chaque  mois  ,  auquel  on  les  rece- 
vroit  feuls  dans  les  Chapelles.  On 
termina  ce  qui  s’adrefloit  a  toute  Pallif- 
tance  par  le  facrilice  d’une  brebis  , 
vidime  offerte  au  nom  de  ce  grand 
troupeau  qui  entroit  dans  le  bercail 
de  la  fagefTe ,  qui  de  fon  cote  f§ 
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inontroit  a  eux  comme  un  pafteur: 

Enfin  les  afpirans  feuls  s'etant  af- 
femblez  I’apres-midi  dans  les  Chapel- 
les ,  on  leur  prefenta  d’abord  un  ecrit 
fort  court  divife  en  deux  parties.  La 
premiere  contenoit  les  obligations 
particulieres  de  leur  etat ,  &'lafecon- 
de  ,  les  fautes  principales  quails  de- 
voient  eviter  dans  le  commerce  de  la 
vie  ;  le  tout  conforme  aux  inltruftions 
plus  etendues  qu’on  leur  avoit  don- 
nees  dans  le  cours  de  la  preparation. 
On  leur  dit  que  ceux  d’entre-eux  qui 
fe  rendroient  atfez  forts  dans  fare 
cTecrire  que  lesPretresPhoeniciens  vou- 
loient  bien  leur  enfeigner,  devoienc 
copier  cet  ecrit  de  leur  propre  main  9 
&  le  porter  toujours  fur  eux.  On  leur 
lit  auHi-tot  la  lefture  de  la  premiere  par- 
tie  :  &  fur  la  promefle  qu’ils  firent 
tous  enfemble  d'obferver  les  chofes 
qui  y  etoient  preferites ;  on  leur  mit 
a  tous  fans  diftinction  de  fexe ,  une 
echarpe  blanche  en  commengant 
par  la  famille  Royale  ,  &  en  finilfant 
par  Cheres  qui  voulut  la  recevoir  lui- 
meme.  Apr6s  cette  ceremonie,  on 
en  vint  a  la  feconde  partie  de  l’ecrit 
qui  contenoit  les  fautes  dpnt  on  les 
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avertifloit  de  fe  preferver.  Quoique 
les  plus  grieves  ne  fuffent  point  en¬ 
core  dunombre  de  celles  dont  leRoy 
faifoit  informer  par  fes  Juges  ;  on  leur 
declara  que  ces  fautes  etant  connues 
Sc  prouvees  ,  feroient  perdre  Techarpe 
aux  conpables  fur  une  Sentence  des 
Precres  ,  qui  feroit  rendue  en  prefence 
de  tous  les  Initiez  ;  Sc  que  les  exclus 
ne  pourroient  etre  retablis  qn’au  re- 
nouvellement  d'une  initiation  dont 
ils  fubiroient  toute  la  longueur  ,  Sc  a 
laquelle  merae  ils  ne  feroient  admis 
que  fuivant  les  difpofitions  que  les 
Pretres  trouveroient  en  eux.  On  alle- 
guoit  pour  raifon  de  cette  peine  : 
Qu'outre  Tinteret  particulier  Sc  per- 
fonnel  quails  avoient  tous  a  fe  main- 
tenir  dans  la  vertu  ,  ils  avoient  en¬ 
core  a  foutenir  l’honneur  de  Palfocia- 
tion  qu’ils  alloient  former  entre-eux. 
Quainft  il  n'etoit  pas  jufte  que  les 
prevaricateurs ,  fi  le  malheur  vouloit 
qu’il  y  en  eut,  demeuraffent  confondus 
avec  les  perfonnes  vertueufes ;  ou 
qifils  puffent  reprendre  la  marque  ex- 
terieure  de  la  vertu  ,  avant  que  devoir 
donne  des  (ignes  fuffifans  de  leur  re- 
pentir.  Mais  on  avoit  eu  foin  d’ajou- 
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ter  que  Ton  ne  pretendoit  point  que 
cette  exclufion  influat  en  aucune  forte 
fur  les  fonftions  publiques  oudomeG 
tiques  des  particuliers ,  ou  diminuat 
en  rien  lerefped  011  robeiiTance  qu’on 
leur  devroit :  parce  que  la  Religion 
bien  entendue  fervoit  plutot  a  affer- 
mir  qu’a  detruire  l’ordre  &  les  loix  de 
la  nature  ,  8c  de  la  fociete  civile. 

Voila  fans  doute  fetabliflement  Ie 
plus  confiderable  que  Cheres  fit  dans 
la  Guinee.  II  s'y  etoit  occupe  pendant 
pres  dJun  an ,  Sc  il  v  en  demeura  encore 
un  autre  pour  i’affermir;  pour  voir 
avancer  le  Temple  quinTtant  pas  de 
pierre  ne  demandoit  point  autant  de 
temps  qu'un  edifice  Egyptien ;  pout 
donner  au  Roy  les  confeils  qifil  pa- 
roilfoit  defirer  lui-meme  fur  les  autres 
parties  du  Gouvernement ;  Sc  enfin 
pour  etablir  dans  Acara  le  commerce 
des  Phoeniciens.  Le  Roy  qui  s’etoit 
fait  raconter  plus  d’une  fois  les  mer- 
veilleufes  aftions  de  Cheres  ,  admi- 
rant  en  particular  l’ouvrage  de  Tinitia- 
tion  conduit  jufqu’a  fa  fin  avec  tant 
de  prudence  ,  de  courage  Sc  de  dou¬ 
ceur  ;  remarquant  enfin  la  deference 
quavoient  £our  lui  les  plus  venera- 
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ties  Pretres  de  fa  Nation  dans  les  cho- 
fes  memes  qui  regardoient  leur  mi- 
niftere ,  s'etoic  bien-tot  doute  qifil 
etoit  lui-meme  Initie  Egyptien.  C’efl 
pourquoi  lui  parlant  un  jour  a  coeut 
ouvert ;  il  lui  avoiia  qtfil  fe  fentoic 
porte  d\in  defir  ardent  d’aller  puifer 
les  qualites  hero’iques  qu’on  voyoie 
en  lui ,  dans  Tinitiation  Egyptienne 
qufil  jugeoit  bien  en  etre  la  fource. 
II  Pinvitoit  a  Taider  dans  ce  projet: 
qui  paroiflbit  tres-convenable  a  un 
Roy  qui ,  fortant  comme  lui  d’une 
education  tres-grofiiere  &  tres-vitieufe, 
avoir  ofe  former  le  deflein  de  donner 
des  moeurs  &  de  la  politefie  a  un 
Peuple  barbate  &  prefque  fauvage. 
Cheres  lui  repondit  tout  d'un  coup  : 
Qufiil  feroit  toujours  demeure  dans  le 
Royaume  de  Memphis  ,  s’il  s'etoit  cr & 
auffi  utile  Sc  aufii  necefiairea  ce  Royau¬ 
me  que  le  Roy  l’etoit  a  la  Guinee  : 
Qifil  exergoit  a&uellement  a  l’egard 
de  fes  Peuples  tout  PHero'ifme  qu’il 
pourroit  rapporter  de  TEgypte  :  Que 
cet  Heroifme  meme,  dans  un  Roy  tel 
que  lui,  confifioit  a  renoncer  en  fa- 
veur  de  fes  fujets  a  Peclat  d'un  titre 
riont  il  n’ayoit  eu  aucun  befoin  pour  sJa- 
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nimer  dans  une  entreprife  qu’ii  avoid 
deja  fi  heureufement  avancee  :  Que 
fa  prefence  etoit  plus  importante  que 
jamais  pour  affurer  &  pour  etendre  le 
fruit  de  la  nonvelle  inftitution  que  Ton 
venoit  de  faire.  Cheres  ne  difoit  que 
trop  vrai ,  carellefut  abolie  quelques 
annees  apres  la  more  de  ce  meme  Roy. 
Cependant  pour  lui  oter  la  penfee 
qu'il  parlat  en  homme  qui  veut  conr 
foler  les  aucres  de  n'avoir  pas  une  pre¬ 
rogative  dont  il  eft  flate  lui-meme;  ce 
Heros ,  par  un  genereux  facrifice  de 
Eopinion,  quoique  jufte ,  que  Ton 
avoit  de  lui ,  die  au  Roy,  en  lui  ca- 
chant  la  verite  fans  prononcer  de  men- 
fonge ;  qu'il  n’y  avoit  point  de  Cheres 
dans  la  lifte  des  Initiez  Egyptiens  ,  8c 
qu’ii  fe  croyoit  trop  honore  de  por¬ 
ter  comme  lui  Techarpe  de  la  Guinee. 
II  lui  recommanda  enfuite  de  cultiver 
fur  tout  l’education  de  la  jeuneffe  de 
fon  Royaume.  II  lui  fit  remarquer  que 
e’etoit  la  le  principal  avantage  de  la 
nouvelle  initiation,  dans  la  forme 
qu’on  lui  avoit  donnee ;  en  ce  que 
les  jeunes  gens  y  ayant  eu  la  plus 
grande  part ,  lui  prefentoient  une  ge-, 
neration  nouvelle,  fur  laquelle  il  $ 


L  i  v  n  e  V  IT.  145 

avolt  beaucoup  plus  a  compter  que 
fur  des  homines  pleins  d'anciens  pre- 
jugez  <Sr  endurcis  dans  les  vieiiles  ha¬ 
bitudes  :  Qu'il  pouvoit  trouver  quel- 
que  chofe  de  plus  fatisfaifant  a  publier 
des  ordonnances  qu’un  prompt  elfet 
devoir  fuivre :  Mais  que  cet  effet , 
quelque  avantageux  qu'il  fuc,  etoit 
ordinairement  force  ,  &  lie  conftituoit 
point ,  a  proprement  parler,  les  moeurs 
d'une  Nation ,  jufqu’a  ce  que  les  en- 
fans  a  naitre  le  trouvahent  plus  ancien 
qu'eux  :  Qu’ilne  defapprouvoit  pas  en. 
bien  des  rencontres  que  bon  forqat 
les  hommes  d'etre  heureux,  ou  qu'011 
liatat  leur  bonheur  en  depit  de  leurs 
preventions  :  Mais  qu'en  general  il 
en  etoit  d’un  bon  Roy  comme  d'un 
bon  pere  de  famille  ,  qui  ne  dedaigne 
pas  de  planter  des  arbres  quit  neverra 
de  long-temps  ,  ou  qu'il  n’efpere  point 
de  voir  lui-meme  dans  toute  leur 
beaute. 

A  l’egard  du  commerce  Phoenicieh 
qui  etoit  Tobjet  general  de  Cheres ,  il 
n'eut  pas  de  peine  a  l'etablirdans  Acara. 
La  frequentation  que  les  habitans  de 
cette  Ville  avoienteue  avec  les  Phoe¬ 
nician  de  la  Flote  a  leur  avoir  appris 
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que  cette  Nation  ,  bien  loin  de  nuird 
a  leur  commerce ,  etoit  tres-propre  a 
le  faire  valoir  ;  non-feulement  par  fes 
grandes  relations  ,  mais  encore  par  fori 
intelligence  &  par  fes  confeils.  Ainfr 
avant  la  fin  de  la  feconde  annee  tous 
Jes  ports  d’Acara  etoient  ouverts  aux 
Phoeniciens  du  Cap  des  Palmes ;  &  le 
Cap  des  trois  pointes  n’etoit  plus  une 
harriere  entre  les  deux  Peuples.  Les 
Pretres  Egyptiens  s’etoient  auffi  mul- 
tipliez  a  cette  occafion  dans  la  Guinee. 
Et  Cheres ,  n’oubliant  pas  le  fecours 
dont  avoient  befoin  ceux  qu'ilavoit  laiG 
fez  dans  le  Congo  &  dans  la  nouvelle 
Phoenicie,  leur  envoya  de  ceux-la, 
fans  quon  eut  la  peine  d’en  aller  cher- 
cher  a  Memphis.  Ceft  auffi  ce  qui  lui 
donna  moyen  quand  le  jour  de  fon  de¬ 
part  fut  arrive  ,  d’emmener  avec  lui  ,• 
fans  faire  tortau  fervice  de  la  Guinee, 
les  fix  Pretres  qui  lui  reftoient  des 
dix  qu’il  avoit  embarquez  dans  fa 
Flote  en  partant  de  la  Taprobane.Com- 
me  ilsne  Tavoient  point  perdu  de  vue 
depuis  le  jour  quails  le  reconnurent  a 
Galiba,  &  quainfi  fon  vifage  n’avoic 
change  qu’infenfiblement  pour  eux;  ils 
£toient  a  fon  egard  des  temoins  pre- 
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cieux  pour  le  temps  auquel  il  jugeroie 
ii  propos  de  fe.  decouvrir. 

Je  ne  raconterai  point  ici  les  regrets 
qu’il  laifla  dans  Acara  le  jour  qifil  mic 
a  la  voile  pour  continuer  fa  route.  II 
en  auroit  ete  attendri  lui-meme;fi  de 
fogmne  heure  il  ne  s'etoit  arme  de  la 
penfee ,  qu'il  n'etoit  qu’un  voyageur 
qui  ne  devoit  s'attacher  a  rien  fur  fon 
pafiage,  &  a  qui  il  n'etoit  pas  permis 
de  go&ter  en  des  terres  etrangeres  la 
douceur  de  fes  propres  bienfaits. 

Onl’avertit  au  Cap  des  trois  pointes 
que  pour  aller  au  Cap  des  Palmes,  8c 
meme  pour  vifiter  la  C6te  jufqu’au  de-, 
troit  d'Hercule  ;  ilfalloit,  prendre  d’ef-; 
pace  en  efpace  des  Pilotes  qui  fgutfent 
les  fonds  ,  les  ecueils ,  &  fur-tout  les 
entrees  des  ports  qui  avoient  prefque 
tous  leurs  difficultez  particulieres.  En 
effet ,  on  lui  fit  tenir  la  haute  mer  juf- 
qu  a  la  pointe  occidentale  du  Cap  des 
Palmes  ,  ou  il  vit  fur  une  elevation 
un  petit  bocage  depalmiers  *,  quiavoit 
fait  donner  ce  nom  au  Cap  par  les  Ne- 
gres.  Je  trolive  pourtant  dans  un  autre 
de  mes  Auteurs ,  que  ce  nom  venoit 

ix.  Dapper, p.  17 j; 
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auffi  des  cabanes  fufpendues  a  des  pal- 
miers  avingt  &trente  pieds  au-deffus 
de  terre ,  ou  les  Negres  fe  met- 
toient  a  Tabri  de  Phumidite  du  terrain , 
de  la  perfecution  des  infeftes,  &  des 
attaques  des  coureurs  *.  LesPhoeniciens 
Sc  enfuite  les  Grecs,  comme  nous 
l’avons  dit  par  avance  ,  ont  nomme  cS 
Cap ,  Come  ou  pointe  Hefperienne , 
Hefperum  cornu.  r 

Ce  fut-la ,  pour  ainfi  dire ,  un  pre¬ 
mier  terme  des  voyages  ou  du  moins 
des  projets  de  Cheres.  Car  comme  il 
trouva  dans  ce  lieu  une  grande  Colo- 
nie  Phoenicienne  etablie  avec  Pagre- 
ment  du  Roy  de  Guinee  ,  il  etoit  par¬ 
venu  a  joindre  les  deux  bouts  du  com¬ 
merce  Phoenicien  depuis  la  Taprobane 
jufques-la ;  &  il  venoit  de  frayer  une 
route  continue  Sc  auparavant  ignoree 
entre  deux  extremitez  connues.  C’effc 
pourquoi  auffi  il  refolut  de  mettre  fin 
afes  etabliflemens  ;croyant  que  fa  def- 
tination  ,  Sc  difant  que  fa  commiffion 
ne  regardoit  point  des  pays  ou  des 
rivages  deja  decouverts.  11  fe  conten- 
tad’inviter  les  Negocians  Phoeniciens 

t.Le  P.  Loyer,  Voyage  d’lflini  qui  eft  dans 
ce  menie  canton. 


Litre  VII.  147 
chi  Cap  des  Palmes  de  s’unir  inceftam- 
ment  a  ceux  de  la  nouvelle  Phoenicie, 
Us  y  etoient  deja  portez  d’eux-memes; 
Sc  ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  regu  de- 
puis  pres  d’un  an  la  fignification  que 
le  Roy  de  Tyr  Ieur  avoit  fait  faire  de 
Tlntendance  d’Aferyme  fur  le  com¬ 
merce  d’Occident,  au  cas  que  la  Flote 
de  Cheres  trouvat  un  paffage  jufqu’a 
eux. 

II  partit  done  du  Cap  des  Palmes 
dans  le  deflein  de  parcourir  legeremenc 
Sc  comme  par  fimple  curiofite,  les 
Villes  de  la  Cote  qui  commence  la 
a  fe  detourner  pour  courir  au  Nord.  11 
fe  borna  meme  a  ne  defeendre  que 
dans  celles  ouil  yauroitdes  Colonies 
Phoeniciennes;  aufquelles  il  etoit  a  pro- 

f)os  qu’ils  arinongaflentpar  eux-memes 
a  communication  qu’ils  avoient  trou- 
vee  entre  les  deux  mers.  Sc  qu’ils  don-- 
naflent  leur  route.  Mais  quoiqu’il  ne 
s’agit  plus  ,  felon  la  penfee  qu’il  avoie 
alors  ,  que  de  ramener  cette  Flote  jufc 
qu’au  premier  port  feptentrional  de 
l’Egypte,  pour  la  renvoyer  de-la  a 
Tyr  qui  en  eft  fort  proche  ;  il  demanda 
feulcment  laliberte  d’un  mois  de  fejouc 
dans  le  pays  facre  des  Hefperidesj 
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dont  il  avoit  entendu  parler  dans  l’E- 
gypte  raerae ,  &  qui  etoit  fitue  vers 
la  partie  la  plus  feptentrionale  desCotes 
occidentales  de  l’Afrique.  .  / 

Ils  decouvrircnt  d'abord  PHippo- 
drome  ou  I’entree  de  PEthiopie  dont 
ils  fortoient  (  Hippodromus  ALthiopicz , 
Cote  deMalaguette  ,*)  Car  Homere  meme 
*  a  diltingue  l’Ethiopie  occidentales 
qui  eft  celle-ci ,  de  Porientale  au-deflus 
de  PEgyp'te.  Ils  appergurent  en  me- 
me-temps  un  peu  plus  vers  le  nord  , 
jnais  aftez  avant  dans  les  terres ,  cette 
fuite  de  montagnes  que  Ieur.hauteur  a 
fait  nommer  le  char  des  Dieux.  Ils 
virent  enfuite  une  haute  montagne  , 
au  pie  de  laquelle  les  flots  fontun  bruit 
qui  reftemble  de  loin  au  mugiftement 
a  une  Lionne  Sierra  Lionna.  Ptolemee 
femble  avoir  place  la  YHefperum  cornu  *. 
Au-deflus  du  dixieme  degre  ils  trou^ 
verent  Pembouchure  du  fleuve  Stachir, 
Riviere  de  Mallous ;  8c  enfin  la  Ville 
de  Babiba  Guinala  ,  qui  ayant  une 
Colonie  Phoenicienne  donna  lieu  a 
Jeur  premiere  defcente.  S’etant  rafrai- 
chis  en  ce  port  pendant  quelques  jours, 
ils  fe  remirent  en  mer  8c  paflerent  de* 

,j.  Odyffee  i. 

a.  Voyez  l?s  cartes  du  Ptolemee  de  Bertiuss 
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Vant  le  fleuve  Darade  Gamble  ,  vers  Id 
treifieme  degre  *.  La  plus  grande  em¬ 
bouchure  qu'ils  devoienr  rehcontrei: 
fur  cette  C6te  etoit  celle  du  Heuve- 
Nuius  le  Senegal ,  pres  du  dix-huiciem^ 
degre ;  au  bord  duquel  ils  trouverent 
le  promontoire  &  la  Ville  de  Soloes , 
ou  les  Phoeniciens  etant  les  maitres 
avoient  une  Colonie  encore  plus  groiTo 
qu’auCap  desPalmes.Cefut-la  qu  ayant 
demande  des  eclairciflfemens  fur  ce3 
Hies  qu’ils  avoient  laiflees  a  leur  gau¬ 
che  a  la  hauteur  du  quinzieme  degre  * 
on  leur  repondit ,  qu’elies  etoient  atl 
riombre  de  dix ,  &  qu’on  les  nommoic 
les  Gorgades  (  les  IJles  du  Cap  verd.  ) 
Quoique  Ptolemee  les  ait  obmifes  dan£ 
fes  tables ,  &  que  Pline  varie  beaucoup 
fur  leur  pofition ;  il  y  a  toute  apparence 
que  celt  a  ces  Hies  que  fe  rapporte 
Phifloire  aflezetendue  dans  Diodore* 
de  la  defaite  des  Gorgones  par  leS 
Amazones  d’Afrique ,  qui  les  allerent 
combattre  dans  leur  propre  habitation. 

Tous  les  rivages  qu’ils  avoient  par-^ 


1  .Le  rapport  des  noms 
anciens  aux  noms  mo- 
dernes  en  tire  ici  de  la 
graduation  des  cartes  | 


de  Cellarius>  confron- 
tee  avec  celle  de 
l’Afrique  de  M.  de  l’lfle 
en  1711,  ==  *■  Livre 
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courus  depuis  PHippodrome  etoient 
ceux  de  la  Libye  interieure  feparee 
de  la  Getulie  quails  alloient  c6- 
toyer ,  par  le  Nigris  ( le  Niger. )  C’ell 
undes  plus  grands  fleuves  du  monde, 
qui  a  fes  accroiflemcns  comme  le  Nil , 
avec  lequel  m£me  on  a  cru  qu’il  avoir 
communication  par  fes  fources.  Ce 
fleuve ,  au  lieu  de  fe  decharger  dans  la 
mer,fe  perd  dans  les  terres.  Mais  il  ell 
a  prefumer  qu’il  en  reffort  pour  fe  rendre 
dans  l’Ocean  Atlantique  fous  le  nom  de 
quelques  autres  fleuves  qui  ne  font  reel- 
lement  qne  fes  branches  r. 

En  fortant  de  Soloes  ils  convinrent 
d'allerd’unetraite  &fans  mouillerran- 
chre  jufqu'au-dela  du  grand  Atlas.  Cette 
longue  chaine  de  montagnes  eft  cou- 
pee  par  le  tropique  du  Cancer  :  Ec 
Taridite  des  campagnes ,  aufli-bien  que 
la  ferocite  des  Autololes  &  de  quelques 
autres  Sauvages  qu’on  y  rencontre, 
avoir  empecheles  Phoeniciens  de  fairs 
*  dans  tout  cet  efpace  aucun  entrepot 
de  commerce.  Par-dela  meme  le  grand 
Atlas  ,  il  falloit  naviguer  prefaue  au- 
tant,  mais  en  declinant  a  PEft ,  pour 
arrive r  au  promontoire  d’Hercule  ,  qui 
ju  Cela  paroit  verifie  a  Tcgard  du  Senegal,, 
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vers  fon  midi  prefentoit  une  ville  ap¬ 
pellee  Tamufiga  ,  (  MeJJe  ,  ou  Temeji  ,  ) 
ou  les  Phoeniciens  s’etoient  forme  urx 
etabliflemcnt  confiderable. 

Les  Ifles  qu’ils  venoient  encore  de 
laifl'er  a  leur  gauche  vers  le  trentieme 
degre ,  avant  que  de  prendre  terre  k 
Tamufiga  ,  furenc  pendant  huit  ou  dix 
jours  le  fujet  de  plufieurs  entretiens  en- 
tre  les  Phoeniciens  de  la  Flote  &  ceux 
de  Ja  Colonie.  Ceux-ci  apprirent  aux 
premiers  que  cetoient  les  Ifles  Fo/tu-, 
nees  ( les  Canaries ,  )  ou  les  Poetes  one 
place  les  ames  des  gens  de  bien.  Elies 
font  par-la  bien  plus  fameufes  que  les 
Gorgades  ,  dont  il  les  faut  dillinguer , 
ce  que  la  pldpart  de  nos  Geographes  ne 
font  pas.  Ptolemee  lui-meme  place  les 
Fortunees  entre  le  dixieme  &  le  ving- 
tieme  degre  de  latitude  boreale,  qui  eft 
la  pofition  des  Gorgades  ;  au  lieu  de 
mettre  les  Fortunees  entre  le  vingt 
&  le  trentieme  degre ,  ou  elles  font 
effedivement. 

Cheres  ayant  communique  aux  Phoe-  ' 
niciens  de  Tamufiga  le  deflein  qu’il 
avoit  de  vifiter  le  pays  facre  des  Hefpe- 
rides  ;  on  Pavertit  qu’apres  avoir  pafie 
le  petit  Atlas  a  il  devoit  a'abord  s'alles 

G  iv. 
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rcndre  avec  route  fa  Flote  dans  le  port' 
de  Banafa  fur  le  fleuve  Subur  Ylimite 
meridionale  de  ce  pays  :  Qu’ii  feroic 
meme  oblige  de  laifler  a  Banafa  toute 
fa  Flote  a  la  garde  de  la  Colonie  de 
ieur  Nation ,  qui  heureufement  pour 
ce  depot  etoit  maitrelfe  de  laVille.Car, 
lui  dirent-ils  ,  les  habitans  du  pays  des 
Hefperides  ,  qui  fe  donnent  le  nom 
d'Atlantes  ,  ne  regoi  vent  jamais  enfem- 
ble  deux  Vailfeaux  Strangers  arboranc 
meme  pavilion  dans.  Ieur  port  unique 
de  Lixus  (  la  Rache  ;  )  ni  plus  de  cinq 
hommes  d’une  meme  compagnie  dans 
Lixa,  plus  avancee  dans  les  terres,  8c 
le  feul  lieu  qui  porte  chez  eux  le  nom 
de  Ville.  Cheres  pafla  done  le  petit 
Atlas ,  le  feul  que  nos  Geographes 
ayent  connu  avantPtolemee  quile  pre¬ 
mier  des  Grecs  en  ait  fait  deux2.  II 
repond  autrente-troifiemedegre  de  la¬ 
titude  feptentrionale  ,  &  ed  veritable- 
ment  celui  qui  a  tire  fon  nom  du  Roy 
Atlas. 

Cheres  muni  de  ces  premieres  inf- 
truftions ,  cingla  du  cote  de  Banafa3 
II  entra  dans  le  Subur,  fleuve 

|i*  Subu.  Dapper  139, 
z.Cel/arius.  Africa ,  p .  ny, 

3 .  Tefenfare  ou  Fanfare  felon  Manual* 
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fuperbe  &  tres-navigable ,  felon  hex- 
preffion  dePline  1 , 8c  aborda  a  pleines 
voiles  a  Banafa,  quoique  diilante  de  la 
mer  de  quelques  lieues.  Cette  Ville 
placee  fur  le  bord  meridional  du  fleuve 
voyoit  fur  l’autre  bord  vis-a-vis  d'elle 
les  confins  du  pays  des  Atlantes.  Mais 
ni  les  Phoeniciens ,  ni  les  autres  ha- 
bitans  du  meme  eotc,  ne  communi- 
quoient  point  par  la  avec  ce  Peuple 
fingulicr ,  que  fa  Religion  envers  les 
Dieux  avoit  rendu  lui-meme  un  objet 
de  Religion  a  l’egard  de  tous  les  hom¬ 
ines.  D’ailleurs  meme  leurs  rivages 
n'avoient  aucune  efpece  de  port,  8c 
ne  donnoient  retraitc  d’efpace  en  ef- 
pace  qua  de  petites  barques  de  pef- 
cheurs.  On  pefchoit  effeftivement  de 
part  8c  d'autre.  Mais  comme  le  fleuve 
eft  cxtremement  large  ,  les  barques  re- 
ciproquement  etrapgeresne  couroient 
point  rifque  de  fe  joindre  eontre  la 
defenfe  impofee  aux  Atlantes  ,  8c  celle 
que  leurs  voifins  vouloient  bien  s^im- 
pofer  par  rapport  a  eux.  11  y  avoit  feu- 
lementaupres  de  l’embouchure  8c  dans 
l’endroit  ou  l’on  a  bati  depuis  la  Ville 
de  Subur,  une  tres  grande  efplanade 

a.  Liv.  J.  c.  1, 
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couverte  d\in  toit  foutenu  cle  pin-* 
fieurs  rangs  depiliers,  mais  fansaucune 
efpeccde  cloture.  Cell-la  que  lesCom- 
mergans  Phoeniciens  venoient  etaler les 
xnarchandifes  qu'ils  apportoient  aux 
Atlantes.  Maisilne  faut  pas  croire  qu'ils 
pulfenc  les  etourdir  de  ces  loiianges 
exceffives ,  dont  quelques  marchands 
accompagnent  la  montre  quails  font 
de  leurs  marchandifesdeguifees.  Apres 
avoir  expofe  leurs  effetsj  ils  etoient  obli» 
gez  de  fe  retirerdans  leursvaiHeaux^’ou.. 
ils  faifoient  elever  de  groffes  fumees 
pour  avertir  les  Atlantes  de  leur  arrivee 
3c  de  l’ouverture  de  leurs  balots.  Les 
acheteurs  venoient  alors  mettre  aupres 
de  chaque  chofe  Ie  prix  qu'ils  vouloienc 
en  donner,  apres  quoi  ils  fe  retiroient 
a  leur  tour.  Cette  eflimation  etoit  faite 
avec  tant  dJequite#  qtfil  etoit  rare  que 
3es  marchands  laiffaffent  Pargent  &  rem- 
portalfentleursmarchandifes.  Herodo- 
te  1  dit  que  les  Carthaginois  en  ufoient 
ainfi  a  Pegard  de  certains  peuples  de 
LAfrique,au-dela  desColonnes  d'Her- 
cule,  qui  font  apparemment  ceux  -  ci 
jneme  Mais  les  Atlantes  pratiquoient 

1.  Livre  4.  p.  3 69.  Mais  vo ytz  la- 

2.  M.  Huetrapporte  Motte  le  Vayer  de  la. 
Ha  meme  chofe  deSeres,  marcbandife,  tom. 
Hiftoire  duCommerce,  de  fes  Recueiis. 
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auffi  la  meme  chofe  a  1’egard  de  ces  etran- 
gers ,  par  rapport  aux  befliaux  8c  aux 
fruits  qu’ils  expofoient  enfuite  dans 
le  meme  lieu;  &  comme  Tune  &  l’autre 
efpece  de  biens  etoient  d’une  fi  grande 
beaute  qu’elle  a  donne  lieu  a  la  Fable 
des  pommes  d’or  dont  parie  Strabon  % 
8c  a  cede  des  brebis  dorees  dont  parie 
Diodore  * ;  les  marchands  rendoienc 
ordinairement  pour  les  avoir  beaucoup 
plus  d’argent  qu’ils  n’en  avoientre^u 
pour  ce  qu’ils  avoient  apporte. 

Lememenom  qu’onpeut  employer 
en  Grec  pour  fignifier  des  brebis  8c 
des  pommes,  a  donne  lieu  a  la  double 
tradition  Mythologique  qui  met  des 
troupeaux  ou  des  fruits  dans  le  jardin  de? 
Hefperides.  Le  Dragon  qui  les  gardoitr 
n’etoit  autre  chofe  que  les  detours 
ou  les  finuofitez  dufleuveLixus  oudela 
mer ,  felon  d’autres,  qui rendoient diffi¬ 
cile  l’entree  du  port*.ll  y  a  aufii  deux  opi¬ 
nions  fur  Tenlevement  des  pom  me? 
d’or ,  un  des  travaux  de  1’HerculeGr  ec. 
Car  les  uns  difent  qu’il  tuale  Dragon 


T.  Livre  li 
.  2.  Livre  4. 
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qui  en  etoit  le  gardien,  &  quJiiIes  em^ 
porta  de  force.  Mais  les  autres  racon- 
rent  qu'il  les  obtint  du  Roy  Atlas  Sc 
de  fon  epoufeHefperis,  en  recompenfe 
de  ce  qu'il  avoit  delivre  leurs  fept  filles 
nommees  Atlantides  ou  Hefperides  des 
mains  de  quelques  Pirates  qui  les 
avoient  enlevees.  Diodore  ,  rapporte 
le  fait  des  deux  manieres  dontil  parok 
laifler  le  choix  aux  le&eurs. 

Mais  je  le  crois  plus  curieux  de  fga- 
voir  hiftoriquement  ,  qu’un  Prince 
norame  Acmon ,  fils  de  Man  ou  de 
Manee  ,  le  plus  ancien  nom  que  THif- 
toire  Grecque  ,  ou  meme  la  Phoe- 
nicienne ,  nous  faffe  connoitre  ;  fe 
trouvant  plein  de  courage  Sc  d’ambi- 
don ,  amena  les  Scythes ,  qui  difpu- 
toient  d'antiquite  avec  les  Egyptiens  K 
jufques  dans  la  Phrygie  Sc  la  Cappa- 
doce.  Acmon  eut  pour  fils  Urane  ,  qur 
aufli  vaillant  &  aufC  ambitieux  que  fon 
pere ,  fit  paffer  aux  memes  Scythes 
leBofphore  de  Thrace  ,fe  jetta  dans  la 
Grece  Sc  foumit  Pllle  de  Crete.  Non 
content  de  fes  premiers  exploits  ,  it 
parcourut  plufieurs  Provinces  de  PEu^ 

3.  Liv.  4 . 
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£ope ,  vint  en  conquerant  jufqu’aux 
extremitez  de  l’Efpagne  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Diodore  1 ,  il  penetra  julques 
dans  les  parties  de  l’Afrique  ,  qu’on  a 
depuis  appellees  les  Mauritanies  ,  8c 
parvint  julques  aux  Cotes  de  TOcean. 
31  termina  la  fes  courfes  ,  &  faifanten 
ces  cantons  ce  qu’Ofiris  avoir  faitdu 
cote  de  TOrient ;  il  ralTembla  dans  les 
Villes  les  homines  quiavant  lui  etoient: 
repandus  dans  la  campagne  ;  il  les 
retira  de  la  vie  brutale  &  defordonnee 
qiuls  menoient ,  &  leur  communiqua 
toutes  les  inventions  &  tous  les  arts 
qui  pouvoient  leur  procurer  une  vie 
douce  8c  innocente.  II  commenqa  ce 
grand  ouvrage  par  PEfpagne  qu  il  nom- 
rnaTartefe  ,  comme  la  capitate  qu’ily* 
batit ;  &  c’ell  a  lui  que  la  Province 
particuliere  de  laBetique  futredevable 
de  ces  moeurs  excellentes  que  Ton  a 
depuis  tant  celebrees.  Mais  il  n'oublia 
pas  non  plus  les  Provinces  de 
TAfrique  ou  il  fit  meme  fa'principale 
refidence  ;  &  il  en  adoucit  tous  les 
Peuples  ,  a-utant  que  les  differens  de- 
grez  de  leur  ferocite  le  purent  per- 
jnettre.Urane  s'appliqua  a  l’Afironomie 
,5.  Liyrc  3, 
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avec  tant  de  faeces  qu'on  appella  Ie 
Ciel  de  fan  nom,  II  epoufa  fa  foeur 
Titsea ,  qui  dans  fa  langue  fignifioic 
la  terre ,  Sc  qui  fit  donner  le  nom  de 
Titans  aux  enfans  qifelle  eut  de  lui® 
Saturne  en  fat  un ;  mais  il  revint  da 
cote  de  l’ltalie  &  de  la  Grece,  Sc  ne 
fait  rien  a  notre  fujet  prefent.  Un  autre 
fat  Japet  ,  pere  d'Atlas.  Ceil  ce  der^ 
nier  qui  ayant  faccede  a  Japet,  a  fait 
pafler  fon  nom  aux  Atlantes  dont  il 
s’agit  ici ,  aux  deux  monts  Atlas,  a  f  0-- 
cean  Atlantique,  Sc  enfin  a  cette  Ifle 
qui  ne  s’ell  appellee  Adantide  que  de~ 
puis  fa  fubmerlion,  Sc qui  felon  les 
apparences  fe  nommoit  pendant  fon 
exi  lienee  ,  Ifle  Fortunee  ,  comme  .fe 
nomment  aujourd’hui  les  fix  petites., 
qui  ne  font  que  les  debris  de  la  grande. 
Atlas  egala  ou  furpalfa  meme  fon  ayeul 
Urane  dans  les  connoiflances  Aflrono- 
miques.  Cell  de  lui  que  PHercule 
Grec  emprunta  cette  reprefentation  de 
TUnivers  ,  q.u’on  appelle  une  Sphere.- 
11  fe  tint  plus  glorieux  que  d’aucun  de 
fes  travaux  ,  de  Tapporter  a  fes  com- 
patriotes  avec  les  noms  d’Helius  Sc  de 
Selene  ,  le  Soleil  Sc  la  Lune ,  qu’on 
avoit  donnez  auparavant  a  un  Prince 
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&  aune  PrincelTe,  defcendans  d'Urane 
au  meme  degre  qu’Atlas  r. 

Pendant  le  fejour  qu’Hercule  fic 
chez  ce  fameux  Royr  il  trouva  plus 
d’une  occafion  de  lui  marquer  fa  re- 
connoiflance  pourles  inftrufrions  qu’ii 
recevoit  de  lui.  A  peine  eut-il  delivre 
fes  filles  des  mains  des  Pirates  done 
nous  avons  parle  plus  haut ,  qiul  1c 
delivra  d'un  ennemi  voifin  beaucoup 
plus  conliderable.  Les  etats  qu'Urane 
avoit  laiflez  a  fes  fucceffeurs  etoienc 
trop  grands  pour  fe  maintenir  long- 
terns  dans  la  dcnendance  d'un  feul  mai- 
tre.  Les  Gouvdfneurs  particulars^  corn- 
me  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  Em¬ 
pires  trop  vaftes ,  fe  faifirent  apres  la 
mort  d'Urane  des  Provinces  eloignees 
quon  avoit  confiees  a  leurs  foins ,  Sc 
commencerent  a  donner  lieu  a  la  dif- 
tinftion  encore  ulltee  des trois  Maurita- 
nies.  Ainfi  Japet  pere  d’Atlas  n'avoic. 
fauve  que  la  parde  du  Royaume  d’U- 
rane  la  plus  voifine  de  POcean.  Mais 
des  la  premiere  annee  duRegne  d’Atlas 
encore  fort  jeune,  un  Gouverneuc 

t.  Toutceci  femble  1  p.  58.-91.  compared 
tire  de  l’Antiquite  des  I  avec  les  livres  3.  &  43. 
Celtes  du  P.  Pezjoiij,  1  de  Diodore* 
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nomme  Antee  commis  a  la  garde  di2 
detroit ,  s’avifa  de  faire  batir  fur  la 
pointe  de  l’Afrique  une  Ville  qu’ii 
appella  Tingi  (  Tanger  ,  )  &  qui  depuis 
a  aonne  le  nom  a  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  II  fe  rendit  maitre  enfuite  de 
tout  le  terrain  julqifau  fleuve  Zilis  ; 
8c  prenant  encore  le  Royaume  d’ Atlas 
parle  dedansdes  terres,il  nelui  laiflague* 
res  queles  rivages  del’Ocean  depuis  ce 
fleuve  jufqu'au  petit  Atlas  ,  fur  lequel 
ce  Roy  alloit  quelquefois  contem- 
pler  les  aftres.  Antee  voulant  porter 
ion  invafion  plus  loi^,  entreprit  de 
pafifer  le  Zilis.  Hercuie  a  la  tete  de 
quelques  barques  chargees  de  foldats , 
le  repoufla  aifement  Mais  ayant  vou- 
3u  le  pourfuivre  fur  fes  propres  terres; 
Antee  fe  trouva  foutenu  de  bataillons 
toujours  nouveaux  ;  de  forte  qu'Her- 
cule  ayant  defait  trois  fois  fes  troupes,', 
ne  fe  voyant  pas  plus  avance  qu’au 
commencement  du  combat.  La- delfus 
II  jugea  a  propos  de  fe  rembarquer. 
Mais  pour  attirer  Antee  fur  fes  pas  ; 
II  fit  partir  d'abord  la  plus  grande  par- 
tie  de  fes  barques  pour  1’autre  rive,; 

i.  Pline  Liv.  c.  i. 

a.  Pline  mer  ce  combat  fur  Jg  Lixus ,  Ibi 
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II  ordonna  aux  foldats  de  s’ y  cachet 
derricre  de  petits  bois  qui  la  garnif- 
foient.  Ainfi  Antee voyant  quHercuIe 
defcendoit  de  fa  barque  prefque  feul , 
il  eut  la  temerite  de  defcendre  de  la 
fienne  apres  lui ,  Sc  accompagne  d’une 
efpece  de  Flote  telle  qu’on  peut  fe 
la  reprefenter  fur  une  riviere.  Aufii- 
tot  Hercule  fe  retournant  pendant  Tem- 
barras  de  cette  defcente ,  Sc  rappellant 
a  haute  voix  fes  troupes  cachees ,  il 
renverfa  Antee  d\m  coup  de  fa  maffue , 
pendant  que  fes  foldats  defirent  ceux 
qui  avoient  dejh  pris  terre.  Cet  exem- 
ple  mit  en  fuite  ceux  qui  etoient  en¬ 
core  dans  leurs  barques ,  &  ils  allerenc 
annoncer  fur  l'autre  bord  la  perte  de 
leur  Chef.  Ce  recit  tire  de  mes  Au¬ 
teurs  anecdotes  a  donne  lieu  fans  doute 
a  la  Fable  Grecque  ,  qui  dit  qu'Antee 
ne  put  jamais  etre  vaineu  tant  qu’il 
touchoit  la  terre,  c'eft-a-dire ,  la  fienne 
qui  lui  fourniffoit  de  nouvelles  forces  : 
XVIais  qu'FIercuIe  le  fit  perir  en  relevant: 
entre  fes  bras  ;  c'eft-a-dire ,  en  le  ti- 
rant  du  pays  qifil  s’etoit  approprie. 

Atlas  pendant  le  cours  defon  regne 
avoir  cultivedans  fes  fujets  les  femen- 
ces  de  vertu  que  fon  ayeul  Uranc 
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avoic  jettees  en  eux  en  les  foumettant 
a  fes  Loix.  II  augmenta  fur-tout  leur 
amour  pour  la  Religion  ,  Sc  tira  de  la 
contemplation  des  aftres  de  preiTans 
motifs  pour  le  culte  de  la  Divinite 
qui  les  gouverne.  Etant  pretdemou- 
rir  Sc  ne  fe  voyant  que  des  filles  qui 
etant  -  confacrees  a  Diane  vouloient 
conferver  leur  virginite  1  ;  il  nomma 
pour  leur  tuteur ,  Sc  en  meme-temps 
pour  heritier  de  fa  Couronne ,  Ehomme 
de  fon  Royaume  qu’il  crut  le  plus  pro- 
pre  a  maintenir  fes  peuples  dans  la 
tranquillite  quJil  leur  avoir  procuree  » 
Sc  fur  -  tout  dans  cette  piete  dont  il 
leur  avoit  donne  les  lecons  &Texem- 
ple.  Comme  le  pays  enferme  entre 
le  Subur  &  le  Zilis  ,  Sc  coupe  dans 
fon  milieu  par  le  Lixus  ,  etoit  la  par- 
tie  de  fes  Etats  la  plus  delicieufe  pat 
les  dons  de  la  nature  ,  Sc  dont  les 
habitans  avoient  eu  le  genie  Sc  les  in¬ 
clinations  les  plus  faciles  a  porter  an 
bien  ;  cette  confideration  Tavoit  en¬ 
gage  a  leur  donner  par  preference  a 
fes  autres  fujets  le  nom  particular 

i.  VoyezleScoliafle  furleL.  i8.  dePIliadej 
d’Homere  ,  imprime  au  fujet  des  Pleiades* 
dans  l’Edit.  de  Barnez? 
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<TAtlantes.  C'eft  pourquoi  audi  il  dit  a 
celui  qu’il  venoit  de  dcfigner  pour  foil 
fuccerfeur  :  Que  voyant  fambition  du 
fi'ls  d'Antee  qui  fe  faifoit  appeller  Roy 
de  Tingi  &  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane  ,  il  ne  le  chargeoit  point  de  der 
fendre  contre  cet  Ufurpateur  tout  le 
pays  qui  environnoit  la  portion  de  fon 
Royaume ,  qui  lui  avoit  ete  la  plus 
chere :  Qu’ainfi  il  ne  lui  laiflfoit  ces 
autres  Provinces ,  ou  prefque  defertes 
oil  occupees  par  des  habitans  qui  te- 
noient  encore  beaucoup  de  leur  an- 
cienne  ferocite ,  .que  pour  avoir  de 
quoi  rendre  meilleures  les  conditions 
qifil  feroit  avec  l'ennemi  pour  fe  re- 
ferver  le  pays  des  Atlantes ,  Sc  le  fejour 
de  fes  lilies ,  deja  affez  fameux  dans  le 
monde  pour  etre  nomme  par-tout  le 
jardin  des  Hefperides.  Il  lui  recom- 
manda  fur-tout  de  donner  pour  rem-i 
part  &  pour  forterefle  a  ce  petit  Etac 
Pinnocence  de  fes  habitans  ,  une  Re¬ 
ligion  epuree  de  tout  culte  barbate  , 
fuperftitieux ,  &  meme  defagreable 
une  hofpitalite  fage  qui  lailfat  aux  e- 
trangers  un  fouvenir  plein  de  recon- 
noiffance  Sc  de  refpeft  pour  les  Atlan¬ 
tes  j  fans  expofer  ceux-ci  a  la  con w 
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rnunication  des  vices  des  autres  Na-* 
tions. 

Ceft  ainfi  que  monrut  cetilluftre 
Roy,  felon  mes  relations  anecdotes 
plus  conformes  a  ion  caradere  con* 
nu  j  &  plus  vraifemblables  en  elles*me- 
ines  que  celles  qui  le  font  changer 
en  la  montagne  qui  porte  fon  norm 
II  y  avoit  alors  cinquante  ans  ou  envi* 
ron  que  fes  fuccefleurs ,  toujours  fern* 
blables  a  celui  qu’il  avoit  choifi  lui- 
tneme,  s’etoient  reduits,  fuivant  fe3 
derniers  confeils  ,  au  feul  pays  des 
Atlantes;  8c  y  avoient  conferve  fon 
efprit  8c  fes  maximes* 

Cheres  etoit  fi  attentif  a  ces  recits 
qu’on  lui  faifoit  a  Banafa ,  &  qifil  re- 
gardoit  comme  des  avis  efientiels  flic 
la  maniere  dont  il  devoit  fe  conduire 
chez  les  Atlantes ,  qua  peine  preta-tJil 
Toreille  a  la  premiere  nouvelle  qu  il 
requt  la  d’une  guerre  fanglante  qu’un 
des  fuccelfeurs  d’Antee  venoit  de  por¬ 
ter  jufques  dans  le  centre  deTEmpire 
Carthaginois.  Il  fe  contenta  de  de- 
mander  fi  Zoros  fon  fondateur  8c  fes 
deux  fils  Saphon  8c  Gifcon  vivoient 
encore.  Comme  on  lui  eut  repondu 
jqu’on  les  croyoic  vivans  tons  Jes  trois , 
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8c  que  les  noms  des  deux  fils  etoient 
fore  melez  dans  cecce  guerre  ,  dont  il 
netoit parvenu jufqualors  aBanafa que 
des  bruits  extremement  confus ;  il  re- 
pliqua  qu'avec  des  Chefs  auffi  braves 
que  ces  deux-la ,  il  croyoit  la  Repu- 
blique  de  Carthage  en  furete.  Ainfi  il 
ne  fongea  plus  qu'a  choifir  deux  des 
plus  fages  Officiers  de  fa  Flote,  Tun 
Phoenicien  8c  Tautre  de  la  Taproba- 
ne  ,  &  deux  de  fes  plus  fideles  efclaves 
pour  eux  trois ;  ce  qui  faifoit  en  tout 
le  nombre  de  cinq  qu’on  lui  avoit  die 
etre  le  plus  grand  ou  Ton  regut  une 
merae  compagnie  dans  Lixa.  Il  monta 
enfuite  dans  un  des  plus  petits ,  mais 
des  plus  propres  de  fes  Vaifleaux.  Ec 
quoiquarrivant  a  la  mer  ,  il  la  trouva 
encore  emue  par  une  tempete  qui  avoit 
regne  pendant  tout  le  temps  qu’il 
avoit  pafle  a  Banafa;  un  jour  &une 
nuit  de  navigation  l’amenerent  devane 
le  port  de  Lixus. 


Fin  du  feptiemc  Livrc, 
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SETHOS. 


LIVKE  HU  IT  I E  ME, 

LOrsque  Cheres  fe  difpofoifi 
a  mettre  en  mer  un  efquif  pour 
envoyer  demander  au  Gouverneur  du 
port  la  perraiffion  d’y  entrcr ;  il  fut 
prevenu  lui-meme  par  un  bateau  plat , 
qui  venoit  au-devantde  lui  pour  fgavoir 
fon  nom ,  Ton  pays  &  fes  intentions. 
Ce  Heros  fatisfit  avec  beaucoup  de  fin- 
cerite  8c  de  modeftie  a  toutes  les 
questions  qui  lui  firent  faites.  Le 
depute  voyant  que  Cheres  con- 
noifToit  deja  leur  Nation ,  ofa  lui  pro- 
mettre  de  la  part  de  fon  Roy ,  qui  itoic 
aftuellement  dans  le  port,  une  recep¬ 
tion  telle  qu’un  homme  de  fon  merite 
8c  de  fa  reputation  pouvoit  Tattendre 
d’un  Peuple  qui  fe  flattoit  d'aimer  Sc 
d'eltimer  la  vertu.  Auffi-tot  il  fit  atta- 
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cher  le  Vaifleau  de  Chcrcs  au  fien  ;  Sc 
a  force  de  rames  ,  il  le  remorqua  juf, 
ques  dans  le  balTin  qui  enfermoit  un 
aflez  grand  nombre  de  VaifTeaux  c- 
trangers  ,  que  la  tempete  des  jours  pre- 
cedens  y  avoir  fait  recevoir. 

Des  que  ce  nouvel  hote  fut  de¬ 
barque  avec  les  deux  Officiers  de  fa 
Flote  fuivis  des  deux  efclaves ,  le  Roy 
lui-meme  fit  quelque  chemin  pour  ve- 
nir  a  leur  rencontre.  II  etoit  environ- 
nc  d’une  grande  troupe  d’hommes  & 
de  femmes  ;  au  milieu  defquels  il  e- 
toit  comme  Tun  d’eux,  fans  aucune 
garde ,  Sc  diftingue  feulement  parTat- 
tention  qu’on  avoit  a  ne  pas  le  prefler. 
Cette  confiance  faifoit  feloge  des  fu- 
jets  autant  pour  le  moinsque  celui  du 
Roy.  Car  dans  les  Nations  plus  nom- 
breufes  ,  Sc  melees  de  bons&  deme- 
chans  ,  comme  font  les  notres  :  la  jus¬ 
tice  Sc  les  autres  vertus  du  Prince  lui 
font  fouvent  des  ennemis  particuliers 
dont  il  doit  fe  garantir.  Les  premiers 
complimens  confifterent  de  la  part  de 
Cheres  dans  la  prefentation  des  deux 
Officiers  ;  &  de  la  part  du  Roy  dans 
de  grands  temoignages  de  joye  Sc  me- 
me  de  reconjioiffance ,  de  ce  que  des 
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homines  qui  avoienc  fait  de  fi  grande^ 
chofes  avoient  juge  dignc  de  leur  cu-j 
riofite  une  Nation  aufli  fimple  que  la 
leur.  Auffi-tot  le  Roy  conduilit  ces 
etrangers  dans  une  Chapeile  propre  , 
mais  ruftique,  fituee  fur  le  rivage.. 
Getoit  le  Temple  des  Dieux  hofpita- 
liers.  On  y  fit  un  facrifice,  au  fortic 
duquel  on  les  mena  dans  une  rnaifon 
voifine  ou  ils  devoient  trouver  toutes 
fortes  de  rafraichiffemens.  Mais  le  Roy 
leur  fit  promettre  quails  viendroient 
prendre  le  repas  du  foir  dans  l’endroitz 
ou  il  mangeoit  avec  tous  les  habir 
tans  du  port.  . 

Cheres  entrant  dans  cet  hofpice  ; 
trouva  plufieurs  perfonnes  de  tres- 
bon  air  difpofees  afervir  les  etrangers, 
pour  le  bain  ,  pour  le  repas ,  &  pout 
les  chambres  ou  ils  devoient  coucher. 
II  y  avoit  dans  le  meme  lieu  d’autres 
pieces  Sc  des  domeltiques ,  pour  les 
efclaves ,  pour  les  matelots  Sc  pout 
les  rameurs.  LTntendantde  l*Hofpice 
hommed’unegravite  polie,  dit  a  Cher 
res  &  a  fes  deux  compagnons:  Que 
quoiqu’on  ne  voulut  pas  les  priver  du 
fervice  de  leurs  propres  efclaves  ,  on 
lesinvitoit  ales  laider  repofer  pendant 

le  fejouc 
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le  fejour  qu’ils  feroient  chez  eux.  Qu’i  Is 
n’avoient  qu’a  demander  tout  ce  qu’ils 
fouhaiteroient  a  tous  les  Officiers  nom- 
mcs  oil  femmes ,  qu’ils  rencontreroienc 
a  tous  momens.  Qu’ils  pouvoient  me- 
me  les  honorer  de  Ieur  converfation  , 
s’ils  Ie  jugeoient  a  propos  ;  pourvu 
qu’i  I  y  eutaumoins  deux  Atlantes  en- 
femble  :  Ce  qu’il  ne  difoit  pas,  ajou- 
ta-t-il ,  corame  une  regie  qu’ileut  droic 
de  leur  preferire ;  mais  pour  les  aver- 
tir  qu’ils  n’auroient  la  fadsfaftion  de 
recevoir  aucune  reponfe  de  quelque 
homme  011  de  quelque  femme  que  ce 
fut  dans  tout  leur  pays ,  qu’ils  vou- 
droient  entretenir  en  fecret.  Que 
neanmoins  le  Roy  &  leslntendans  des 
Hofpices  dans  tous  les  lieux  ou  il  y  en 
avoit ,  etoient  exceptez  de  cette  Loy.1 

Dans  le  cours  de  la  journee  ,  Cheres 
toujours  accompagne  de  fes  deux 
Officiers  ,  voyant  des  fenetres  de  cette 
maifon  les  Vailfeaux  etrangers,  qui 
ayant  ete  radoubes  commenqoient  a 
arborer  leurs  pavilions  pour  partir  des 
e  lendemairr,  demanda  a  I’lntendant 
qui  ils  etoient.  II  infera  meme  dans 
fon  interrogation  une  plainte  honnete 
de  ce  que  ces  Vaifleaux,  qui  paroif- 
Tomc  II,  H 
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foient  compofer  une  meme  Flote, 
avoient  ete  regus  en  fi  grand  nombre 
dans  le  port  du  Lixus  ;  quoiqu'il  euc 
oiii-dire  a  Banafa  ,  ou  on  1  avoit  averti 
de  laifler  fa  Flote  ,  qu'on  ne  recevoit 
jamais  chezeuxdeux  VaiiTeauxde  com- 
pagnie.  L'lntendant  lui  repondit  que 
cesVaifieaux  ayant  etebattus  &endom- 
mages  par  la  tempete ,  etoient  venus 
chercherun  afyle  qu’on  accordoit  tou- 
jours  en  ce  cas ,  fans  avoir  egard  au 
nombre.  Que  le  delfein  meme  de  ces 
pafiagers  n'avoit  pas  ete  d'aborder  fur 
leurs  rivages.  Mais  que  faifant  voile 
pour  la  Betique  ,  &  voulant  prendre 
port  a  Cadix  ,  les  vents  contraires  les 
avoient  jettez  aFembouchure  du  Lixus. 
II  ajouta  que  ceux  qui  leur  etoient 
amenez  par  de  femblables  accidens 
avoient  leur  demeure  de  Fautre  cote 
du  port ,  &  que  les  malades  y  trou- 
voientun  Hopitalfoigneufement  fervi; 
mais  que  les  uns  8c  les  autres  ne  for- 
toient  point  de  ce  quartier  jufqu’a  leur 
depart.  Qu’a  l’exception  meme  des 
Officiers  attachez  a  cef  hofpice ,  il 
n'y  alloit  aucun  Atlante  qui  ny  fut 
envoye  par  un  ordre  expres  du  Roy  ; 
8c  que  le  Boy  ne  manquoit  point  de 
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venir  lui-meme  de  Lixa  a  leur  occa- 
fion.  Ces  Vaifleaux  que  vous  voyez  an 
nombre  de  huit ,  continua  flntendanc 
avec  de  grands  fentimens  de  compaf- 
fion  ,  portent  de  malheureufes  families 
de  Carthaginois  chaflees  de  leurs  pays 
par  la  crainte  qu’ils  ont  eue  d’Antee , 
Roy  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Ec 
fi  vous  le  fouhaitez  je  vous  raconterai 
Ieur  hiftoire  telle  qu'ils  font  racontec 
eux  -  memes  a  lTntendant  de  leur 
Hofpice.  Cheres  &  fes  deux  com- 
pagnons  ayant  marque  une  grande  en- 
vie  de  Tentendre;  le  fage  Atlante , 
qui  leur  parloit,  pourfuivit  ainfi  fon 
difeours. 

Le  Roy  de  la  Tingitane  ,  dont  les 
Etats  nous  environnent,  eft  petit-fils 
du  fameux  Antee  vaincu  Sc  tue  par 
Hercule  ,  ily  a  environ  cinquante  ans, 
fous  le  Regne  d’Atlas  notre  illufire 
Fondatenr.  Le  fecond  Antee  aujour- 
d’hui  regnant ,  homme  ennemi  du  re¬ 
pos  ,  Sc  plus  jaloux  de  faire  parler  de 
lui  ,  que  de  former  un  Empire  d’line 
etendue  convenable  ,  portoit  depuis 
long-temps  fes  vues  fur  Carthage  ; 
parce  qu'il  falloit  aller  jufques-la  pour 
faire  une  conquete  d\in  grand  nomr 
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Il  y  a  deux  ou  trois  ans  que  dans  ce 
deffein  il  forma  une  ligue  fecrette  con- 
tre  les  Carthaginois  avec  les  Rois  des 
deux  autres  Mauritanies  ,  la  Maflaefy- 
lienne  ( nominee par  lesLatins Ccefarienjis,') 
Sc  la  Sitifenfe.  Les  conditions  de  cette 
ligue  etoient  que  les  deux  Rois  qui 
avoient  ete  vaincus  Sc  faits  tribucaires 
des  Carthaginois  par  Saphon  fils  aine 
de  Zoros ,  Fondateur  &  Prince  de 
Carthage,  ne  feroient  deleur  cote  au- 
cun  mouvement  qui  put  les  rendre 
fufpefts  aux  Carthaginois  :  mais  qiril 
lui  fourniroient  des-lors  ,  Sc  a  des  ter- 
inesreglez  dans  lafuite,  certainesfom- 
mes  d'argent  pour  lever  des  troupes. 
Que  quand  il  en  feroit  temps  ils  iivre- 
roient  fecrettement  paflage  a  ces  trou¬ 
pes  dans,  leurs  Etats,  Qu’enfin  il  fe 
chargeoit  lui-meme  de  furprendre  Sc 
de  reduire  Carthage  par  cette  voye  , 
Sc  de  les  affranchir  ainfi  de  la  domi-r 
nation  injulte  de  cette  Republique 
nouvelle. 

Le  traitede  ces  Rois  fut  ignore ;  8c 
retablifiement  des  troupes  de  la  Tin- 
gitane  dans  les  deux  autres  Mauritanies 
etoit  deja  fort  avance ,  lorfque  Zoros 
Sc  fon  .S.enat  en  furent  avertis,  La  Re- 
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jpublique  fembloit  prefenter  dans  les 
deux  fils  de  Zoros  ,  Saphon  Sc  Gifcon * 
les  deux  Capitaines  du  monde  les  plus 
capables  de  la  defendre.  Ils  previnrent 
eux-memes  la  demande  qu'on  leurde- 
voit  faire  de  leurs  fervices.  Mais  le 
Senat,  jugeant  a  propos  d’attaquer 
TEnnemi  par  deux  endroits ,  refolut 
de  feparer  leurs  commiffions.  II  etoit 
important  que  Tun  d’eux  defendit  les 
frontieres  de  l’Empire  ■  Carthaginois 
avec  une  grande  armee  de  terre  du 
cote  des  Mauritanies,  &  en  entrant 
merae  dans  les  deux  qui  Ieur  etoient 
tributaires  ,  pour  les  maintenir  ou  les 
remettre  dans  le  devoir.  Mais  on  vou- 
loit  en  mdme  temps  que  Tautre  Chef 
conduifit  une  grande  Flote  a  Siga » 
Ville  maritime  de  la  Tingitane  fur  la 
Mediterannee.  Antee  en  avoit  fait  fa 
place  d  armes,  &  s’etoit  avance  jufques- 
la ,  non-feulement  avec  toutes  fes 
troupes  ,  mais  encore  avec  fa  maifon 
Sc  fa  famille  ;  pour  etre  plus  proche  des 
Maflaefyliens  qui  devoient  lui  ouvrir 
la  premiere,  entree  dans  le  pays  qui  ne 
lui  appartenoit  pas.  Saphon  homme 
entreprenant ,  Sc  redoutable  par  fes 
yi&oires,  etoit  tres-propre  a  bexpe- 

H  iij 
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ditionla  plus  eioignee.  11  y  avoitlong- 
temps  qu'il  avoit  voulu  joindre  la  Tin- 
ghanea  TEmpire  Carthaginois  :  Et  les 
peines  qu’Antee  lui  avoit  deja  donnees, 
lorfque  la  Republique  le  chargea  de 
charier  Sc  de  reduire  les  Maflaefyliens 
amis  de  ce  Roy ,  le  lui  faifoient  re- 
garder  comme  un  adverfaire  digne  de 
lui.  II  ne  falloit  au  contraire  propofer 
a  Gifcon  ,  pour  bien  entrer  dans  fon. 
efprit,  que  la  defenfe  legitime  de  fa 
patrie  &  de  fes  droits  prefens  ,  fans 
aller  plus  loin.  Par-la  il  etoit  en  quel«r 
que  forte  le  bouclier  de  l’Empire  dont 
fon  frere  etoit  Tepee :  Et  il  fembloic 
•  a  propos  de  le  garder  pour  le  centre  8c 
pour  Tinterieur  de  TEtat.  Ces  raifons 
furent  expofees  a  Zoros.  Mais  comme- 
les  Princes  ages  cherchent  volontiers 
des  le  commencement  de  la  guerre  des 
moyensd’accommodement,  il  fouhai- 
toit  de  faire  nommer  pour  Texpeaition 
de  Siga  celui  de  fes  fils  qifil  croyoic 
etre  le  plus  propre  a  pacifier  les  cho- 
fes  apres  les  premieres  hoftilites.  Il 
projettoit  de  faire  accepter  a  Antee 
quelques  Provinces  de  Tinterieur  de 
TAfrique  qui  feroient  plus  a  fa  bien-! 
feance  que  Carthage  meme }  quand  il 
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fe  flatteroit  de  Fefperance  chimerique 
d’arriver  feulement  jufqu’a  cette  Capi- 
tale,  ll.allegua  done  au  Senat  que  fori 
fils  aine  etant  un  vainqueur  inexora- 
ble,  &  qui  avoit  pour  le  moins  au- 
tant  qu’Antee  l’cfprit  de  conquete  ; 
11  fc  fentiroit  bien  plus  porte  a  envahic 
les  Etats  de  ce  Roy ,  fur  un  pretexte 
auffi  plaufible  que  celui  qui  etoit  of- 
fere ,  qu’a  lui  ceder  des  Provinces  de 
FEmpire  Carthaginois ,  quelques  in- 
cultes  ,  quelques  eloignees  Sc  quelques 
inutiles  qu’eiles  pulfent  etre.  Le  Se¬ 
cond  au  contraire  n’ayant  jamais  atta- 
que  ces  Peuples  n'en  etoit  nullemenc 
hai :  Et  ne  favorifant  point  l’agran- 
dilfement  d’un  Empire  qu’il  ne  trou- 
voit  deja  que  trop  etendu  ;  il  etoit 
par-la  bien  plus  difpofe  a  prefenter  a 
FEnnemi  des  propofitions  de  paix , 
quand  on  jugeroit  a  propos  de  lui  en 
faire.  De  plus  la  Republique  des  Cap- 
fenfes  qu’il  avoit  fondee  par  des  travaux 
heroiques  ,  Sc  fans  aucune  ombre  d’in- 
teret  perfonnel ,  lui  donnoit  une  repu¬ 
tation  ,  finon  d’un  plus  grand  eclat , 
au  moins  d’un  plus  grand  credit  que 
celle  defonfrere  aine.Enfin  l’avantage 
qu’il  avoit  eu  derentrer  dans  fa  patrie? 
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revetu  de  initiation  Egyptienne  ,  Pa-, 
voit  mis  dans  une  confideration  extra¬ 
ordinaire  aupres  de  tous  les  Rois  de 
EAfrique.  Le  Senat  apres  quelques  re¬ 
presentations  ,  fe  rendit  aux  vues  de 
fon  Prince  ;  &  regardant  au  fond  fes 
deux  fils  comrae  deux  grands  Capital 
nes,  quoique  de  carafteres  differens  , 
il  diftribuales  deux  commifiions  fuivant 
les  defirs  de  Zoros.  Saphon  en  accep- 
tant  la  fienne  ne  lailTa  pas  d’apperce-: 
voir  le  plus  d’inclination  Sc  de  con- 
fiance  que  fon  pere  marquoit  encore 
,en  cette  occafion ,  comme  il  l’avoit 
deja  fait  en  quelques  autres ,  pour  fon 
frere  que  pour  lui. 

Gifcon  partit done incefiamment avec 
cent  Vaifleaux  de  ligne.  Leur  prompt 
abord  furprit  Antee  :  on  en  vitaefeen- 
dre  foixante  mille  hommes,  qui  etanc 
guidez  par  quelques  Carthaginois  qui 
connoilfoient  le  pays,  formerent  mal- 
gre  la  refinance  tumultueufe  des  afiie- 
gez  ,  la  circonvallation  de  Siga  ,  dont 
le  contour  n'etoic  pas  grand.  Cepen- 
dant  la  prefence  du  Roy,  le  choix 
des  troupes  qui  gardoient  fa  perfonne 
Sc  les  grandes  munitions  qu'il  avoit 
fait  conduirc  la,  comme  en  un  lieu  qui 
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'devolt  lui  fervir  d’entrepot  &  de  ma- 
gafin,  ranimerent  le  courage  de  la 
garnifon  Sc  des  habitans.  Le  fiege  de- 
venoit  long  :  de  forte  qu’Antee  plus 
rufe  que  fon  aggrefTeur,  crut  qu'il  fe- 
roit  bien  re9u  a  lui  faire  des  propofi- 
tions  d’accommodement.  Gilcon  qui 
etoit  charge  en  fecret  de  la  meme 
chofe  ,  quoiqu’avec  ordre  de  ne  s’ou- 
vrir  qu’apres  la  prife  de  la  Ville ,  jugea 
qu’il  ne  rifqiioit  rien  a  recevoir  avant 
ce  terme  les  avances  de  l’enneini.  Le 
Roy  voulant  connoitre  par  lui-meme 
cet  homme  celebre  ,  lui  fit  demander 
une  entre-vue  feul  a  feul ,  fous  tine  tente 
decouverte  paries  cotez,  quiferoit  a. 
une  diflance  precifement  egale  d'une 
des  portes  de  Siga  &  des  quartiers  de 
Larmee  Carthaginoife.  Que  la  ils  ame- 
neroient  Tun  Sc  Lautre  7  pour  la  fatis- 
faftion  reciproque  des  deux  Nations  ? 
une  garde  de  cent  hommes  qui  fe 
tiendroit  vis-a-vis  Tune  de  l’autre  a 
vingtpasderrierechacun  d’eux.  Gifcon 
accorda  cette  entrevue  avec  toutes 
ces  conditions,  Sc  fe  trouva.au  lieu 
de  la  conference  a  Theure  dont  ils 
etoient  convenus. 

Le  Roy  parlant  le  premier ,  dit  qait 

H  v 
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ne  croyoit  point  que  le  Prince  &  le 
Senat  de  Carthage  eulfent  une  envie 
ferieufe  de  porter  leur  domination  juf- 
ques  dans  la  Tingitane.  Qu’il  voyoit 
bien  que  le  fiegede.Siga  n’etoit  qu’une 
diverfion  que  Ton  vouloit  faire  a  I’en- 
treprife  que  lui-meme  Antee  executoit 
aftuellement  d’affranchir  les  Malfsefy- 
liens  &  les  Sitifenfes  du  joug  des 
Carthaginois.  Vous  avez  eu  le  temps 
d’apprendre ,  continua-t’il ,  que  depuis 
votre  arrivee  devant  ces  murailles ,  mes 
Lieutenans  qui  ont  ete  regus  a  bras 
ouverts  par  les  Malfsefyliens ,  fe  font 
aufli  infinuez  a  quoiqu’avec  plus  de  de- 
lai  chez  les  Sitifenfes.  Le  Roy  de  ces 
derniers,  foit  qu’il  vous  craignit  comme 
etant  plus  voifin  du  fiege  de  votre 
Empire,  foit  qu’il  fe  fut  accoutumea 
votre  domination  comme  plus  ancien 
tributaire ,  a  relifte  long -temps  a  la 
delivrance  que  je  lui  oftrois  :  mais  il 
l’a  enfin  acceptee  ,  &  toutes  les  places 
ont  ete  ouvertes  a  mes  troupes.  Vous 
fgavez  que  votre  illuftre  frere,  quel- 
que  ardeur  qu’il  ait  de  rentrer  dans 
les  conqaetes,  eft  encore  devant  Sitifi 
qu’il  aftiege  pour  la  feconde  fois  de 
fa  vie.  Je  veux  bien  fuppofer  que  le 
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bonheur  ordinaire  de  fes  armes  la  lui 
fera  prendre.  Mais  enfin  s'il  trouve  , 
comme  je  fefpere ,  autant  de  refiftance 
dans  toutes  les  autres  places  de  la 
Sitifenfe  que  dans  celle-Ia ,  elles  con- 
fumeront  bien  des  campagnes,  avant 
qu'il  puiffe  arriver  feulement  jufques 
aux  Mafticfyliens.  Ayantdonc  affaire  ici 
a  un  Ennemi  tel  que  vous ,  dont  la 
valeur  n'eft  gouvernee  que  par  1’equite; 
mon  deffein  eft  de  retrancher  toutes  les 
propofitions  qui  ne  feroient  que  des 
tentatives  fuperflues.  Je  vous  offre  tout 
d’un  coup  de  faire  retirer  par  un  feul 
ordre  de  ma  main  &  en  une  feule  fois 
toutes  mes  troupes  de  la  Mauritania 
Sitifenfe;  avec  la  feule  condition  d'une 
amniftie  generale  pources  Peuplesque 
je  n'ai  gagnez  qu’avec  peine,  &  dans 
lefquels  je  reconnois  avoir  trouve  une 
veritable  inclination  pour  les  Cartha- 
ginois.  A  l’egard  des  Mafltefyliens  y 
je  continuerai  de  les  defendre.  Outre 
qu’il  eft  jufte  de  partager  un  differend, 
je  vous  avertis  d’ailleurs  &  vous  le 
fgavez  peut-etre  aufti  bien  que  moi.., 
que  votre  Empire  leur  eft  odieux;  <Sc 
qu’ils  cheriront  eternellement  Talliance 
de  la  Tingitane  dont  ils  font  voifins  y 
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&  avec  laquelle  ils  ont  eu  de  tout 
temps  un  commerce  d’interet. 

Gifcon  repondit  a  ce  difcours  r 
Seigneur,  je  fuis  perfuade  que  mon 
pere  &  fon  Senat  ne  font  point  enne- 
mis  de  la  paix  ,  puifqu’ils  n'ont  com¬ 
mence  cette  guerre  que  pour  fe  de- 
fendre.  Mais  je  fgai  auffi  que  leur  def- 
fein  n'efi:  pas  de  vous  laifler  maitre 
de  la  Mauntanie  Maffadylienne  que 
mon  frere  a  conquife  auflfi-bien  que 
Tautre.  Je  ne  refufe  pourcant  point  de 
leur  faire  fqavoir  incelfamment  votre 
propofition.  Mais  en  attendant  leur 
reponfe,  vous  trouverez  bon  que  le 
liege  de  Siga  continue  avec  la. meme 
,vigueur  qu’auparavant.  Le  retour  des 
troupes  que  vous  ferez  oblige  de  rap- 
peller  pour  vous  foutenir  ici  pourra 
ioulager  mon  frere.  Sc  diminuer  la 
longueur ,  Sc  peut-etre  aufli  le  nombre 
des  fieges  qu’il  fera  oblige  d’entrepren- 
dre.  Si  vous  nous  aviez  demande  quel- 
ques  Provinces  de  Tinterieur  de  l’Afri- 
que  parlefquelles  nous  relTerrons  nous-, 
memes  vos  Etats  du  cote  du  midi , 
Sc  qui  font  par  confequent  plus  a  votre 
fcienfeance  que  les  deux  Mauritanies 
qui  nous  feparent;  j’auroispufufpendre 
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le  fiege  de  Siga.  Je  n'aurois  exige 
pourcela  que  dc  voir  partir  vos  ordres 
pour  la  retraite  abfolue  de  vos  trou¬ 
pes,  en  confcquence  de  la  ceffion  ac- 
tuelle  de  ces  Provinces  interieures  , 
de  laquelle  j'aurois  ofe  vous  repondre 
pour  mon  pere  '8c  pour  mon  Senat. 
Mais  tant  que  vous  perfillerez  a  rete- 
nir  aucune  des  deux  Mauritanies;  mes 
ordres ,  Seigneur ,  font  de  perfifter 
dans  le  fiege  de  Siga. 

Vous  le  pouvez  ,  repartit  le  Roy,' 
8c  je  ne  fgaurois  trouver  mauvais  que 
chacun  pourfuive  fon  entreprife.  Mais 
vous  vous  trompez  beaucoup  li  vous 
penfez  que  le  liege  de  Siga  fufpende 
^execution  de  mes  projets.  Je  vous 
avertis  qu’avant  qu’il  foit  deux  jours,- 
je  fortirai  moi  trois  ou  quatrieme  de 
la  place  par  des  iffues  qu’il  vous  ell 
impoffible  de  connoitre.  jy  lailferai  un 
Gouverneur  qui  la  defendra  aulTi  long- 
temps  que  moi.  Je  veux  meme  que 
vous  la  preniez  en  peu  de  temps ;  8c 
qu'entrant  dans  mes  campagnes  ,  8c 
cmportant  d'autres  Villes  malgre  leurs 
Gouverneurs  que  vous  jugez  bien  etre 
dcs-a-prefent  fur  leurs  gardes ,  vous 
arriviez  jufqua  ma  capicale.  Je  vous 
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declare  que  mon  Royaume  n’eff  pas 
a&uellement  mon  plus  cher  objet. 
Pendant  que  vous  ravagerez  la  Tingi- 
tane  ,  moi  fuivi  des  troupes  fans  nom- 
bre  qui  m’attendent  dans  les  deux 
autres  Mauritanies ,  je  ravagerai  les  ter- 
res  de  votre  Empire ;  Sc  nous  difpu-r 
terons  de  loin  vous  &  moi  a  qui  pren- 
dra  plutot,  vous  Tingi,  &  moi  Car¬ 
thage.  Gifcon  fe  laiffa  effrayer  par 
un  propos  fi  extraordinaire.  Le  Roy 
qui  s'en  appergut  continua  Sc  dit  :  Si 
au  contraire  vous  fufpendez  les  atta»' 
ques  jufqu’a  la  reponfe  de  votre  Senat 
je  fufpendrai  de  mon  cote  toutes  mes 
demarches.  Je  me  fixerai  dans  Siga,. 
il  ne  tiendra  qu’a  vous  d’y  entrer  Sc 
d’en  fortir  comme  dans  un  temps  de- 
paix.  Vous  me  verrez  moi-meme  tanc 
qu’il  vous  plaira  dans  mon  Palais ;  Sc 
vous  ferez  temoin ,  que  je  laiflerai 
comme  elles  font  les  breches  qui 
ont  ete  faites  jufqu’a  prefent  par  vos 
machines. 

Gifcon  toujours  porte  a  la  dou¬ 
ceur,  &  qui  la  regardoit  comme  l’a- 
cheminement  le  plus  fur  a  la  conclu- 
fion  de  toutes  les  affaires  ;  repondit 
au  Roy:  Seigneur,  je  crois  devoir 
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ine  rendre  a  la  fufpenfion  d'armes  que 
vous  me  demandez  ;  bien  que  je  fence 
que  je  m'ecarte  en  ceci  du  plan  que 
1'on  m’a  donne  en  partanc.  Mais  aufft 
ne  prevoyoit-on  pas  que  vous  propo- 
feriez  le  premier  de  fufpendre  toutes 
les  lioftilicez  de  part  &  d’autre.  Quoi- 
que  vos  offres  ne  foient  pas  comple¬ 
tes  ,  elles  font  un  commencement  de 
negociation  qui  pourra  fe  perfe&ion- 
ner.  Mais  pour  ecarter  a  mon  fujet  de 
l’efprit  de  mon  pere  &  du  Senat  route 
ombre  de  liaifon  avec  leur  Ennemi ,, 
ou  de  complaifance  a  fon  egard  ;  il 
me  paroit  important  de  ne  pas  mettre 
le  pie  dans  votre  Ville,  &  a  plus 
forte  raifon  dans  votre  Palais  ,  avant 
que  d’avoir  fgu  leurs  intentions.  Quoi- 
que  cette  derniere  referve  de  Gifcon 
mit  obdacle  au  principal  moyen  de 
feduftion  que  le  Roy  vouloit  employer 
contre  lui ;  il  parut  neanmoins  tres- 
fatisfait ,  &  terminant  la  conference  9. 
il  rentra  dans  Siga. 

Les  trois  premiers  jours  de  la  treve 
n’etoient  pas  ecoulez  ,  &  Ton  etoit 
encore  loin  du  temps  ou  Ton  pouvoic 
recevoir  la  reponfe  que  ronattendoic 
de  Carthage ,  lorfqu’on  apprit  que  le 
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Roy  des  Mafiaefyliens  venoit  de  mou- 
rir  fans  laifier  aucun  fuccelfeur  de  fa 
race.  Comme  Ies  hommes  fins  fg'avenc 
profiter  de  tous  les  hazards ;  Antee 
envoye  aufii-tot  a  Gifcon  une  depu¬ 
tation  honorable  des  deux  plus  grands 
Officiers  de  fa  Cour.  Le  premier  lui 
dit  que  le  Roy  lui  mandoit  par  eux 
que  la  nouvelle  de  cette  mort  chan-, 
geoit  en  mieux  la  face  des  chofes  ; 
&  qua  fon  occafion  il  venoit  de  con- 
cevoir  un  projet  auquel  il  croyoic 
voir  clairement  que  le  Prince  Zoros 
fon  Pere  confentiroit  avec  plaifir. 
Mais  que  le  detail  de  fes  vues  etoit 
trop  long  pour  etre  difcute  au  gre  de 
Pun  &  Pautre  parti  au  milieu  d’un 
camp.  Us  lui  dirent  enfuite  d’un  ton 
gracieux,  qufils  ne  penfoientpas  que 
Gifcon  dut  craindre  que  perfonne 
Paccufat  d’avoir  fait  une  demarche 
trop  foumife  ,  lors  qu’il  rendroit  a  un 
Roy  la  vifite  qifil  avoir  regue  le  pre¬ 
mier  ;  Que  par  rapport  a  la  furete  de 
fa  perfonne  on  lui  permettoit  de  faire 
efitrer  dans  Siga  ,  dont  les  portes  de- 
meureroient  toujours  ouvertes ,  fix 
cens  hommes  pour  fa  garde  :  Que  le 
Roy  fe  fiaixt  a  un  Heros  fameux  par 
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fa  vertu  &  par  l’initiation  Egyptienne , 
plus  qu'il  n’exigeoit  que  ce  Heros  fc 
fiat  a  Iui :  il  confentoit  que  Gilcon 
environnat  fon  propre  Palais ,  cTautanc 
de  ces  fix  cens  hommes  qu'il  voudroit. 
Sc  qufil  plagat  les  autres  on  aupres  de 
lui ,  ou  en  tel  lieu  de  la  Vilie  qu  il 
le  jugeroit  a  propos. 

Gifcon  repondit  a  ces  deputez  qufil 
s’etoit  mis  dans  Pobligation  d’accep- 
ter  toutes  les  entrevues  qui  pourroient 
conduire  ala  paix  ;  depuis  qu’ilavoit 
accorde  au  Roy  une  fufpenfion  d'ar- 
mes  qui  ne  pouvoit  etre  juftifiee  au¬ 
pres'  du  Senat ,  ou  du  moins  aupres 
de  fon  pere  qu’en  arrivant  a  cette  fin  : 
Qifiil  iroit  dans  la  Vilie ,  &  que  coni¬ 
ine  il  etoit  deja  tard  il  y  pafleroit  la 
nuit ,  s’il  le  falloit,  pour  donner  le 
temps  au  Roy  de  lui  expliquet  au 
long  &  a  loifir  toutes  fes  penfees* 
Mais  qu5a  l'egard  de  cette  garde  ex¬ 
traordinaire  ,  dont  Poffre  donneroit 
peut-etre  du  foupgon  a  quelqu’autre  ; 
il  alloit  prendre  Pextremite  oppofee 
aux  mefures  qu’on  lui  propofoit  pour 
la  furete  de  fa  perfonne':  Qu’il  entre- 
roit  dans  la  Vilie  feul ,  ou  fuivi  d*un 
feul  efclave  pour  le  fervir :  Qu  il  fai- 
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foie  alfez  peu  de  cas  de  lui  -  meme 
pour  s'expofer  fans  aucun  regret,  fup- 
pofe  neanmoins  qu'il  s'expofat ,  ce 
qu’il  ne  croyoit  en  aucune  forte :  Mais 
que  ne  devant  pas  difpofer  ainfi  des 
foldats  de  la  Republique  il  etoic  bien 
aife  au  contraire  de  ne  faire  courir  pas 
meme  a  un  feul  d'entre-eux  Ie  rifque 
qu'il  vouloit  bien  courir  lui  -  meme. 
Qu'enfin  avant  que  de  fuivre  les  de- 
putez  que  ie  Roy  luifaifoit  l’honneur 
de  lui  envoyer  ;  il  alloit  remettre  le 
foin  de  1'armec  Carthaginoife  a  celui 
que  le  Sena:  avoit  choili  pour  le  pre¬ 
mier  de  fes  Lieutenans  generaux  ,  horn? 
me  capable  de  conduire  le  liege  aulll- 
bien  ,  &  peut-etre  mieux  que  lui ,  s'il 
falloit  le  recommencer  en  fon  abfen- 
ce ;  foit  qu'elle  n'allat  que  jufqu'au 
lendemain  matin  ,  comme  il  le  deli- 
roit,  foit  qu’un  accident  imprevu  la 
rendit  plus  longue ,  ou  meme  eter- 
nelle.  Cell  aulfi  ce  qu'il  alia  faire  en 
prefence  de  fes  principaux  Officiers 
alfemblez  a  la  hate  en  forme  de  con- 
feil  de  guerre.  Apres  quoi  publiant 
lui-meme  a  droite  8c  a  gauche ,  en 
traverfant  les  rangs  de  l’armee ,  eette 
demiffion.  conditionnelle,  il  vint  fe 
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remettre  entre  les  mains  des  deux 
Deputes.  Ceux-ci  le  conduifirent  dans 
la  Ville,  fans  ceremonie  pourtant , 
comme  il  convenoit  alors ,  &  jufques 
dans  le  Palais  du  Roy. 

Antee  avoit  laifle  a  Tingi  un  fils  de 
dix  a  douze  ans  qu’il  avoit  eu  de  la 
Heine  fa  femme  tnorte  un  peu  avant 
fon  depart  pour  Siga  :  mais  il  avoit 
amene  avec  lui  fa  fille ,  jeune  Princelfe 
d’une  beaute  furprcnante  ,  &  dont  on 
avoit  oiii  parler  dans  Carthage  meme. 
Gifcon  avoit  appris  durant  Poifivcte 
d’une  treve ,  qui  etoit  deja  une  grande 
faute  de  fa  part,  que' cette  Princelfe 
etoit  dans  Siga  avec  fon  pere.  Et 
quoique  jufques-la  il  ne  fe  fut  occu- 
pe  que  des  maximes  de  vertu  ;  il  fe 
peut  bien  faire  qu'une  curiofite  cou- 
verte  pour  lui-meme  du  pretexte  fpe- 
cieux  d’un  acconunodement  plus 
prompt ,  contribua  a  lui  faire  accep¬ 
ter  plus  facilement  la  propofition  d'en- 
trer  dans  la  Ville.  Cependant  le  Roy 
ne  lui  montra  pas  d’abord  fa  fille  ert 
fon  Palais  meme.  Car  Payant  reqd 
dans  fon  cabinet  par  une  porte  dero- 
bee ,  il  fe  contenta  de  lui  dire  en 
general :  Que  felon  le  nouveau  plan 
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qu'il  s’etoit  fait  au  fujet  de  la  Maurita- 
nie  Maffaefylienne  qui  venoit  de  per- 
dre  fon  Roy  ;  il  confentoit  d’en  retirer 
aftuellement  fes  troupes ,  &  qu'elle 
rentrat  dans  la  plus'  etroite  alliance 
avec  les  Carthaginois :  Qu’il  n’attachoic 
a  cela  qu’une  condition  quil  croyoic 
pleine  de  douceur, *qui  pouvoit  de- 
venir  un  gage  eternel  de  paix  &  d’a* 
mitie  entre  les  Princes  de  Carthage  8c 
les  Rois  de  JaTingitane,  telle  enfin 
qu’il  ofoit  dire  que  ce  feroit  a  Car¬ 
thage  meme  a  la  demander.  Mais  enfin 
ajouta-t’il,  les  loix  de  1’hofpitalite  ne 
permettent  point  de  recevoir  des 
e.trangers  chez  foi  pour  commencer 
par  les  affaires,  l/entree  de  la  nuit 
nous  invite  a  un  repas  quevousvou- 
drez  bien  agreer  dans  ce  Palais  ;  8c 
demain  je  vous  expliquerai  tout  mon 

})rojet  des  le  matin  ,  pour  vous  laiflec 
a  liberte  de  retourner  au  plutot  dans 
votre  camp. 

A  peine  le  Roy  eut-il  prononce 
ces  dernieres  paroles  quon  entendit 
un  grand  bruit  d’inftrumens  de  mufi- 
que  melez  de  Trompettes  8c  de  Tym- 
bales.  La  grande  porte  du  cabinet 
s’ouvrit  a  deux  batans  2  8c  laiffa  yok 
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line  vafie  gallerie  magnifiquement  il- 
luminee  ,  pleine  dfiiommes  &  de  fem« 
mes  en  habits  fomptueux ,  dont  les 
deux  files  etoient  terminees  a  tine  lon¬ 
gue  difiance  par  une  table  fuperbe- 
ment  fervie.Cette  table  etoit  unederai- 
ovale ,  autour  de  laquelle  pouvoienc 
tenir  neuf  ou  dix  perfonnes.  Le  Roy 
&  Gifcon  parurenc  d’abord  les  deux 
feuls  qui  duflent  s’ y  mettre.  En  eft'ec 
le  Roy  pafiant  au  fond  vis  -  a  -  vis  la 
profondeur  de  la  galerie ,  fit  figne  a 
fon  hote  de  s’afieoir  en  meme-temps 
que  lui  a  l'extremite  de  Tovale  a  fa 
droite.  Des  qu’il  fut  afiis  il  lui  dit 
qu’il  lui  avoit  defigne  cette  place  , 
afin  qu’il  n’y  eut  aucun  objet  entre  lui 
&  les  fpe&acles  amufans  qu’on  efiaye- 
roit  de  lui  donner  dans  la  galerie 
pendant  le  feftin.  II  l’invita  de  man¬ 
ger  avec  lui  des  premiers  mets  fervis 
devant  eux.  Un  moment  apres,  Gifcon 
vit  ouvrir  vis-a-vis  de  lui  la  porte 
d’une  autre  galerie  aufii  grande  que  la 
premiere  &  faifant  equerre  avec  elle. 
Les  infirumens  d’un  grand  fon  qui 
joiioient  dans  la  premiere  ceflerent 
pour  laifier  entendre  d’autres  inftru- 
mens  plus  doux  qui  s’avanqoient  en 
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accompagnant  des  voix  d’hommes  8c 
de  femmes ,  qui  chantoient  en  Vers 
Puniques  les  loiianges  de  Gifcon.  Ua 
peu  avant  que  d'arrivera  la  table  da 
feftin  ,  le  choeur  des  Muliciens  s,en-> 
tr'ouvrit  pour  faire  place  a  la  Princefle 
qui  s’avanga ,  fuivie  des  Princes  &  des 
Princeffes  du  fang  d'Antee  ,  &  de  plu- 
lieurs  autres  perfonnes  de  la  plus  haute 
diftin&ion  dans  fa  Cour.  La  Princeffe 
bien  plusbrillante  par  fes  charmes  que 
parl'eclatde  Tor&  des  diamans  done 
elle  etoitornee,arriva  jufquaGifcon  qui 
s’etoit  leve  d£s  qu'il  Tavoit  vue.  Alors 
prenant  des  mains  de  deux  Echanfons 
qu'elle  avoita  cote  d’elle,  une  coupe 
d’or  8c  un  vafe  de  meme  metal;  elle 
mit  la  premiere  entre  les  mains  de  cec 
hote,  8c  la  remplit  elle-meme  d’un 
vin  precieux.  Gifcon  but  d’unehaleine 
la  liqueur  enflamee.  Rendant  enfuite 
la  coupe  a  rEchanfon  ,  il  fitun  pro- 
fond  falut  a  la  Princelfe,  qui  Payant 
regu  avec  toutes  les  graces  imagina- 
bles ,  s’alla  alfeoir  a  l’autre  bout  vis-a¬ 
vis  de  lui.  Les  Princes  8c  les  Princelfes 
fe  mirent  a  table  de  part  8c  d’autre 
entre  le  Roy  8c  eux.  Les  Seigneurs  8c 
les  Dames  de  la  Cour  fe  placerenc 
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derriere  le  Roy  fur  des  eftrades.  En- 
fin  tous  les  Muficiens  etant  paffez  dans 
la  premiere  galerie ,  elle  fervit  de 
Theatre  a  toutes  fortes  de  danfes  8c 
de  chants  convenables  a  cette  fete 
d'autant  plus  fatale;  que  leselogesme- 
mes  de  la  valeur  8c  de  la  vertu  He- 
ro'ique  tendoient  a  affoiblir  bune  8c 
bautre,  en  propofant  bamour  8c  les 
plaifirs  comme  une  recompenfe  qui 
leur  etoit  due. 

Le  lendemain  dans  le  milieu  de  la 
matinee  Gifcon  fit  demander  audience 
au  Roy.  Antee  qui  l’attendoit  lui-meme 
dans  ion  cabinet,  8c  qui  avoit  aife- 
ment  reconnu  les  progres  que  fa  fille 
avoit  faits  dans  bame  de  cet  ennemi 
defarme ,  lui  dit :  Brave  Gifcon  ,  com¬ 
me  la  Princeffe  ma  fille  entre  dans  les 
offres  que  j'ai  a  vous  faire  ;  fai  voulu 
d'abord  que  vous  la  viffiez ,  afin  de 
vous  oter  toute  incertitude  fur  le  prin¬ 
cipal  article  d'un  traite  conclu  de  ma 
part ,  &  fur  lequel  je  me  perfuade  que 
la  feule  diftance  des  lieux  nous  prive 
dans  ce  moment  de  baveu  du  Prince 
votre  pere.  Les  Maffefyliens  n'ontplus 
de  Roy.  Je  fuis  aduellement  mattre 
de  ce  Royaume  par  mes  troupes.  J’en 
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fais  la  dot  de  ma  fille  ,  &  je  vouff 
prefente  Tun  Sc  l’autre.  Mais  je  pretens 
que  le  Roy  Ton  epoux  abfolument  in-: 
dependant  du  Prince  de  Carthage , 
aille  de  pair  avec  la  Republique  ,  Sc 
ne  contrafte  avec  elle  qu’une  alliance 
libre  Sc  volontaire.  Gifcon  fentit  d’a- 
bord  qu’il  ne  pouvoit  accepter  pat 
lui-meme  cette  propofition  ni  comme 
fujet,  ni  comme  fils,  ni  meme  com¬ 
me  frere.  Quelque  feduifant  que  puc 
etre  un  fceptre  apporte  par  la  plus 
belle  main  du  monde ;  la  repugnance 
qu’il  trouva  en  lui  a  confentir  au  de- 
membrement  dJun  Empire  auquel  il 
n’avoit  aucnn  droit,  lui  fit  croire  a 
lui-meme  qu’il  etoit  encore  maitre  de 
fon  coeur ,  Sc  que  la  Princeffe  Zarite 
ne  le  tenoit  pas  encore  dansfeschai- 
nes.  11  repondit  au  Roy:  Seigneur, 
a  ne  conlulter  que  les  premiers  fenti- 
mens  de  la  nature  ;  je  regarderois  le 
double  prefect  que  vous  m'offrez , 
comme  le  comble  de  toute  la  felicite 
dont  un  homme  eft  capable.  Je  crois 
meme  que  vous  me  faites  la  juftice 
de  difcerner  quel  eft  de  ces  deux  pre¬ 
fens  celui  qui  me  feroit  le  plus  pre- 
cieux.  Mais  j'ai  un  pere  Sc  le  meil- 
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leur  de  tous  Jes  peres.  Mon  malheur 
veut  que  vous  foyez  en  guerre  avec 
lui.  Je  ne  previens  point  la  reponfe, 
d’ou  dependra  mon  propre  aveu.  J'at- 
tendrai  Tun  &  l’autrefans  vous  prelTer, 
dit  Je  Roy.  Vous  pouvez  retournet 
des  ce  matin  fous  vos  tentes  ,  comme 
vous  lavez  promis  a  votre  armee. 
Vous  pouvez  aulTi  rentrer  dans  la  Ville 
&  dans  le  Palais  a  toutes  les  heures, 
fur  de  Ja  parole  que  je  vous  donne 
de  vous  laifler  r  ouvrir  a  vous-meme 
Je  premier  difcours  fur  la  matiere  done 
nous  venons  de  parJer.  Gifcon  fe  re- 
tira  &  revint  en  effet  dans  le  camp  des 
affiegeans.  On  appergut  qu’il  affe&a 
de  fe  mohtrer  a  toutes  fes  troupes , 
parce  que  la  matinee  etant  avancee , 
i  1  craignoit  deja  que  Ton  abfence  trop 
longue  ne  caufat  parmi  elles  quelque 
emotion  qui  donnat  lieu  de  recom~ 
mencer  le  liege  ;  ce  qui  auroit  nui  a 
fa  paflion  nailfante ,  &  Pauroit  empe- 
che  de  fonder  les  fentirhens  fde  la 
PrincefTe,  qifil  rfavoit  pas  encore  pu 
entretenir  en  particulier. 

II  n'en  eut  que  trop  d’oeealions 
dans  la  fuite.  Car  profitant  de  la  per- 
mifilon  que  le  Roy  lui  avoit  donnee 
Tome  II.  I 
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dc  revenir  dans  Ton  Palais  autant  de 
fois  qiril  voudroit ;  il  en  cherchoic 
des  pretextes  continuels ,  qui  com- 
mengoient  a  faire  baifier  le  refpeft 
qu’avoit  eu  pour  lui  Ton  armee,  ou 
Ton  fe  doutoit  de  la  verite.  Ce  fut 
dans  ce  Palais  merae  que  le  courrier 
qui  lui  apportoit  enfin  les  premieres 
reponfes  de  Carthage  ,  fut  oblige  de 
Taller  chercher.  La  pafiion  funeue  ou 
il  fe  fentoit  alors  plonge ,  &  que  la 
Princefie  meme  entretenoit  pour  fui- 
vre  les  intentions  de  Ton  pere,  le  fit 
trembler  a  Tafpeft  de  ces  lettres ,  fur 
la  fufpenfion  du  fiege  qufil  avoit  re- 
gardee  comme  innocente ,  &  qui  e- 
toit  le  feul  article  dont  on  put  lui 
parler  encore.  Il  pafTa  dans  un  jardin 
fuivi  a  quelque  diflance  par  le  courrier. 
Ayant  ouvert  fon  paquet ;  il  trouva 
d'abord  unereprimande  grave  duSenat 
de  ce  qufii  avoit  contrevenu  aux  or- 
dres  qtfon  lui  avoit  donnez,  en  faifant 
a  TEnnemi  des  propositions  d'accom- 
modement  avant  la  prife  de  Siga.  On 
ajoutoitque  la  fufpenfion  du  fiege  etoit 
un  crime  d'Etat ;  a  autant  que  dans  une 
double  attaque  on  n’agit  d’une  pare 
qtTen  comptant  fur  ce  qui  fe  fait  de 
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Fautre :  Qu'en  effet  Antee  foulage  a 
Siga ,  ayant  renforcc  Jes  garnifons  de 
la  Sitifenfe  avoir  rompu  toutes  les 
mefures  de  Saphon  ,  &  change  en  fau- 
tes  involontaires  ,  les  demarches  har¬ 
dies  &  courageufes  de  Ton  frere  :  Que 
pour  toutes  ces  raifons ,  le  Senat  par 
line  commidion  portee  par  le  meme 
courrier,  chargeoit  fon  premier  Lieu¬ 
tenant  general  de  prendre  la  conduite 
de  Tarmee  ,  de  recommencer  le  liege 
a  Findant  de  la  reception  de  ces 
nouveaux  ordres ,  ou  apres  un  feui 
avis  donne  du  pie  des  mursala  fen- 
tinelle  de  la  garnifon ,  &  de  le  pouffer 
avec  encore  plus  de  vigueur  qu'on 
n’avoit  fait  avant  la  fufpenfion.  Gifcon 
appella  alors.le  courrier  3c  lui  deman- 
da  a  voir  la  fufcription  de  la  lettre 
adreflee  a  fon  Lieutenant.  Le  courrier 
lui  repondit  qu’il  la  lui  avoir  remife 
des  qu'il  avoit  fqu  que  le  general 
meme  etoic  dans  Siga.  Seigneur , 
continua-t-il ,  ed-ce  ici  que  je  devois 
vous  trouver  ?  Ah  que  votre  frere  a 
bien  raifon  de  dire  que  vous  etes  plus 
proprc  a  policer  des  barbares  qu*a  les 
vaincre ;  8c  que  vous  fgavez  mieuxla 
morale  que  la  guerre ;  He  plaife  aux 
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Dieux  qifil  n’y  ait  rien  ici  de  pire  • 
Cher  ami ,  iui  dit  Gifcon ,  je  remets 
volontiers  ma  place  a  celui  que  le 
Senat  juge  a  propos  d'y  nommer:  Je 
ne  crois  pas  m’en  etre  rendu  indigne  t 
par  la  raifon  qui  me  la  fait  oter.  Tu 
me  trouve  ,  je  Tavoue ,  dans  une  fitua- 
tion  plus  fufpe&e  :  Mais  elle  fera  peut- 
etre  plus  avantageufe  a  la  Republi- 
que,  qu’une  grande  vidoire.  J'en  vais 
rendre  compte  a  mon  pere  en  repon- 
dant  a  fa  lettre  que  je  n'ai  pas  encore 
ouverte.  Seigneur,  repliqua  le  cour- 
rier  ,  j’attendrai  que  vous  Tayez  lue  , 
pour  fcavoir  fi  vous  aurez  quelque 
chofe  a  y  repondre  de  bouche :  Car 
je  ne  f^aurois  attendre  une  reponfe 
par  ecrit,  a  moins  que  vous  ne  la  veniez 
faire  dans  Tinflant  meme  hors  de  Siga. 
Votre  Lieutenant,  que  je  tiens  pour 
mon  General ,  ne  nfa  donne  qu'une 
heure  pour  vous  ramener  ou  pour  faire 
jolier  les  batteries.  Gifcon  ouvrit  fa 
lettre  au  meme  inflant;  il  la  trouva 
pleine  de  tendreffe.  Les  mots  de  mon 
tris-cher  fils  ,  y  etoient  repetez  a  cha- 
que  phrafe.  Son  pere  Iui  difoit  qu'il 
ne  douteroit  jamais  de  la  droiture  Sc 
de  la  fagefle  de  fes  intentions :  Qu  il 
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avoit  deja  eprouve  que  fes  demarches 
les  plus  mal  interpreters  s’etoient 
trouvees  plus  utiles  8c  plus  glorieufes 
que  celles  de  fes  cenfeurs  8c  de  fes 
rivaux.  Qu’il  avoit  cru  devoir  laiffer 
agir  le  Senat  dans  la  nomination  d’uti 
autre  Chef  pour  la  guerre ,  mais  qU’il 
fit  de  fon  cote  tout  ce  qu'il  jugeroit 
de  plus  convenabie  pour  la  paix  ;  8c 
qu5il  l’affuroit  par  avance  de  fon  con- 
fentement,  8c  meme  de  fon  appro-, 
bation.  Apres  cette  le&ure ,  Gifcon 
tourna  vers  le  courrierfes  yeux  moiiil-v 
lez  de  larmes ,  8c  lui  dit :  Cher  ami , 
dis  a  mon  pere  ,  que  quoique  tu  m^ayes 
laifle  chez  fon  Ennemi,  je  compte 
toujours  de  facrifier  ma  vie  pour  fon 
fervice.  Je  lui  ferai  tenir  par  quelque 
autre  voye  une  reponfe  plus  etendue , 
puifque  tu  ne  veux  pas  Tattendre.  Mais 
ne  manque  pas  de  dire  au  nouveau 
General  8c  a  tous  les  Carthaginois , 
qui  feront  furpris  du  rapport  que  tu 
leur  vas  faire  de  moi ,  que  je  puis  etre 
un  aveugle ,  mais  que  je  ne  fuis  point 
un  traitre.  / 

A  peine  le  courrier  eut-il  gagne  les 
portes  de  la  Ville  en  courant ,  que  les 
attaques  recommencerent  de  toutes 
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parts.  Le  Roy  mecontent  &  prefque 
honceux  de  demeurer  charge  d’un 
homme  inutile,  &  qui  ne  le  garantilfoit 
plus  d'un  liege  incommode  pour  fes 
aeffeins ,  fongeoit  a  le  renvoyer ; 
lorfque  Gifcon  Taborda  pour  lui  faire 
part  de  fes  lettres.  Cette  lefture  fit 
changer  d’avis  au  Roy.  II  fongea  que 
Gifcon  devenoit  pour  lui  un  excellent 
objet  de  divifion  entre  Zoros  &  fon 
Senat ;  &  que  le  phantome  de  Royaute, 
dont  il  le  revetiroit ,  irritant  la  Repu- 
blique ,  feroit  peut-etre  plaifir  a  fon 
pere ,  qui  n’avoit  encore  ofe  faire  de 
partage  pour  le  plus  cher  de  fes  fils, 
ll  regardoit  en  un  mot  ces  troubles 
prochains  corame  une  voye  qui  le  con- 
duiroit  incefiamment  a  Carthage,  au 
fujet  de  laquelle  il  ne  prenoit  point 
le  change;  &  ou  il  vouloit  arriver 
inalgre  tous  les  obffacles  etrangers , 
&  tous  les  traitez  dont  il  auroit  fait 
femblant  de  fe  lier  luRmeme.  Ainli  ii 
dit  a  Gifcon  :  Vous  voyezque  le  Senat 
Vous  traite  de  criminel  d'Etat ,  8c  vous 
declare  fous  ce  nom  une  guerre  plus 
facheufe  qu'a  moi-meme.  D\in  autre 
cote  votre  Prince  &  votre'  pere  vous 
lailfe  le  maitre  abfolu  de  vos  aftions.. 
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Concluons  votre  mariage  fur  cette 
permifiion  generate ,  &  en  prevenant 
1’embarras  ou  nous  pourroit  mettre  fa 
reponfe  fur  cette  propcfition  particu- 
liere.  Seigneur,  repliquaGifcon  ,  cec 
embarras  n’eft  pas  a  craindre  fi  -  tot« 
Je  vous  avoue-que  je  n’ai  pas  encore 
ofe  m’ouvrir  a  mon  pere  fur  cet  arti¬ 
cle  ;  d’autant  plus  que  je  ne  me  flatois 
point  que  l’execution  de  votre  pro- 
inefle  fut.fi  prochaine.  La  chofe  elf 
encore  mieux  de  cette  maniere ,  die 
le  Roy ;  nous  avons  encore  plus  de 
temps  devant  nous  ,  poumnenager  un 
agrement  qtfil  fera  peut-etre  plus  aife 
d'obtenit  fur  une  chofc  faite.  Nous  ce- 
lebrerons  vos  noces  des  aujourd’hui  * 
comme  on  peut  les  celebrer  dans  une 
Ville  afliegee.  Mais  cachez  a  ma  fhle 
la  lettre  de  votre  Senat ,  pour  ne  point 
lui  prefenter  en  votre  perfonne  fidee 
dun  homme  proferit.  Vous  jugezbien 
quune  fi  etroite  alliance  emporte  la 
condition  d’un  attachement  fincere  a 
mes  interets.  Seigneur ,  repondic 
Gifcon  ,  en  s’applaudifiant  d’un  refte 
de  fentiment  vertueux  que  cette  de¬ 
plorable  chute  laifloit  encore  au  fond 
de  fon  ame :  Je  fens  le  prix  du  don 
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que  vous  me  faites ,  au-dela  de  ce  que 
je  puis  Pexprimer.  Je  f9ai  ce  que  je 
dois  au  pere  de  la  Princefie  la  plus 
accomplie  qu’un  mortel  puifle  pofieder. 
Mais  j’employerai  tout  ce  que  mon 
amour  peut  me  laiffer  de  connoiflance 
pour  lier  ce  devoir  avec  ceux  que  la 
nature  m’a  impofez  a  Fegard  de  mon 
pere  &  demapatrie  :  ou  plutot,  pour 
amener  cette  liaifon  generale  a  quel- 
que  chofe  de  precis  ,  &  dont  vous 
foyez  averti  des  ce  moment  :  Pai 
penfe  ,  Seigneur ,  depuis  la  premiere 
propofition  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  de  la  Couronne  des  Maffaefy- 
Jiens,  qu'il  m'etoit  defendu  de  Taccep- 
ter  en  mon  nom  ou  comme  regardant 
ma  perfonne.  Mais  je  ne  puis  pas 
empecner  que  vous  en  etant  rendu 
maitre  par  la  force  ,  vous  ne  la  met- 
tiez  fur  la  tete  de  la  Princelfe  votre 
fille.  Je  vais  plus  loin  ;  la  qualite  de 
fon  epoux  dont  je  me  verrai  honore, 
ne  me  donnera  ni  le  droit,  nila  vo- 
lonte  de  defendre  cette  Couronne 
par  mes  armes  centre  ma  patrie  qui 
s'en  etoit  rendue  maitrelfe  avant  vous , 
Sc  qui  ne  m’avoit  envoye  ici  moi- 
meme  que  pour  la  maintenir  dans  cette 
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poflefTion.  II  fauc  auparavant  que  la 
Mauritanie  Maffsefylienne  vous  foie 
cedee  par  un  traite.  Je  m’offre  d'y 
travailler  comme  a  un  accommode- 
ment  que  les  conjon&ures  prefentes 
me  paroiffent  avoir  rendu  neceffaire  a 
la  Republique.  Mais  ft  le  traite  eft  une 
fois  pafle  ,  &  que  vous  terminiez  la  , 
comme  vous  me  Tavez  fait  entendre  , 
la  guerre  que  vous  avez  commencee 
contre  Carthage  ;  je  me  rends  le  de¬ 
fen  feur  de  la  Couronne  de  votre  fille , 
contre  toutes  les  pretentions  qu’on 
voudroit  renouveller  fur  ce  Royaume  ; 
Sc  tous  vos  Ennemis ,  fans  aucune 
exception  ,  feront  les  miens.  Antee  fe 
tint  egalement  fatisfait ,  Sc  de  ces 
offres  Sc  dec es  referves;  parce  qu’ayant 
affaire  a  un  homme  fans  fuite ,  Sc 
comptant  de  foutenir  le  Throne  de 
fa  file  par  lui-meme  ,  a  peine  fc  fou- 
cioit-il  qifun  tel  gendre  lui  fuC 
fidele. 

L/Atlante  fe  repofa  ici  un  moment 
Mais  avant  que  la  furprife  &  la  com¬ 
panion  de  fes  auditeurs  leur  eut  pec- 
mis  d'ouvrir  la  bouche ,  il  reprit  fon 
difeours  ,  Sc  leur  dit :  Refpeftables 
hotes  ,  j’ai  etc  long  a  vous  faire  voir 
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les  degrez  par  ou  Fun  des  plus  ver- 
tueux  hommes  de  Ton  fiecle  eft  defcen- 
du  dans  le  plus  profond  abime  de 
l’aveuglement  de  lJefprit  &  de  la  cor¬ 
ruption  du  coeur :  fans  ee  detail  fon 
hiiloire  n'auroit  pas  ete  vraifemblable. 
J'irai  plus  vite,  Ians  rien  omettre  d'i im¬ 
portant,  dans  le  recit  des  effets  fan- 
glans  de  cette  defertion  ;  quoiqu’ils 
ayent  rempli  beaucoup  plus  de  temps, 
8c  qu’ils  doivent  peut-etre  donner  au 
monde  le  fpeftacle  du  renverfement 
d’un  des  plus  grands  Empires  qui  ayenc 
encore  exifte.  Des  le  lendemain  de 
ces  noces  malheureufes  ,  le  Roy  die 
a  Gifcon :  Que  pour  lui  prouver  la 
verite  de  ce  qu’il  lui  avoir  annonce 
des  leur  premiere  entrevue ,  il  alloit 
remettre  la  defenfe  de  Sig a  au  Gou- 
verneur  particulier  de  cette  Ville  : 
Qu’il  en  alloit  fortir  prefque  feul  par 
tine  iftue  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  de- 
couvrir ;  parce  que  fon  deftein  etoic 
cju'il  y  demeurat  avec  fa  fille  ,  jufqu'a 
ce  que  lui  -  meme  eut  etc  difpofer 
routes  chofes  pour  les  faire  recevoir 
8c  couronner  avec  la  magnificence 
convenable  ,  a  Jol  Capitale  des  Maf- 
fefyliens,  Elle  fut  nominee  dejpuis 
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Ccefaree  par  le  Roy  Juba  en  Vhonnsur 
(TAugufte  1.  Antee  qui  bien  quabfent 
gouvernoit  tout  dans  ce  Royaume  , 
lur-tout  depuis  la  mort  de  fon  Roy , 
y  trouva  en  tres-bon  ordre  tine  armee 
de  cinquante  mille  hommes.  II  la  mena 
fur  le  champ  a  Tubufupte,  place  au- 
tour  de  laquelle  Saphon  commengoit 
a  fe  poller ,  apres  la  reduftion  de 
Sitifi  que  la  treve  de  Siga  avoit  ren- 
due  tres-difficile.  Ce  fuc  la  qu’Antee 
faifilfant  l’occafion  d’un  campement 
qui  fe  formoit  a  la  hate  parce  qu'on. 
le.  fgavoit  proche ,  livra  bataille  a  Sa¬ 
phon.  Ce  grand  homme  apres  fix  lieu- 
res  de  tous  les  efforts  qu'on  pouvoit 
attendre  de  fa  capacite  8c  de  fon 
courage  ,  fut  tue  par  une  fieche  lancee 
au  hazard  ,  8c  caufa  par  fa  perte  la  de- 
faite  entiere  des  Carthaginois.  Antee 
prelfant  la  premiere  terreur  de  fa  vic- 
toire  &  de  fon  nom  ,  &  groffilTantfes 
troupes  de  celles  qu’il  avoit  encore  a 
lui  dans  les  places  de  la  Sitifenfe  ,  ar- 
riva  en  tres-peu  de  temps  jufques  a 
la  capitale  d’un  Empire  dont  les  Pro¬ 
vinces  n'avoient  plus  de defenfeur, 

3,  Voyez  Cellarius  >  p,  iSp.  Afr.' 
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Gifc'on  n’apprit  que  le  meme  joutf 
la  mort  de  Ton  frere ,  la  deroute  de 
fon  armee ,  &  le  liege  de  Carthage. 
Ce  fut  alors  que  les  confequences 
affreufes  de  fon  crime,  lui  en  firenc 
fentir  tout.le  poids.  11  compric  que 
la  condefcendance  temeraire  &  defen- 
due,  qu'il  avoir  eue  pour  fEnnemi, 
etoit  la  premiere  caule  des  malheurs 
de  fa  patrie ,  &  de  la  perte  de  fon  inno¬ 
cence.  II  conqut  pour  Saphon  tue  les 
armes  a  la  main ,  8c  dans  le  glorieux 
exercice  de  fon  devoir ,  un  refpeft 
qu  il  navoit  pas  porte  li  loin  pendant 
fa  vie  ,  &  la  mort  d\m  frere  avec  le- 
quel  il  n'avoit  pas  ete  extremementl 
uni  j  lui  lailfa  tous  les  regrets  de  fami¬ 
ne  la  plus  tendre  &  la  plus  vive.  Mais 
fur  toutes  chofes  il  fut  accable  de  Vi- 
mage  de  fon  pere.  Il  fe  reprefentoic 
les  inquietudes ,  Iesterreurs  ,  les  tran- 
fes  mortelles  que  ce  venerable  vieil— ; 
lard  eprouvoit  peut-etre  a&uellemenG' 
pour  prix  de  tant  de  marques  d’affec- 
tion  &de  confiance  qifil  avoit  regues. 
de  lui  dans  tous  les  temps ;  8c  Iors 
meme  quhl  renverfoit  fon  Empire  pas 
line  imprudence  volontaire  &  capitale  «> 
8c  qifii  offenfoit  les  droits  paternels 
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pai'  un  amour  &  par  un  manage  difti- 
mule.  Ne  pouvant  refifler  a  tant  de 
remords ,  il  refolut ,  malgre  tous  les 
charmes  de  fa  nouvelle  epoufe ,  de 
fortir  fecrettement  de  Siga  pour  count 
au  fee  ours  de  Carthage.  II  trouva 
moyen  de  faire  fgavoir  fon  deffein  au 
General  des  affiegeans.  II  Tavertit 
qu'au  milieu  d'une  nuit  prochaine  qu’ii 
defigna,  il  devoic  y  avoir  une  fortie 
nombreufe  des  afllegez  ,  dans  laquelle 
il  comptoit  de  fe  confondre  avec  eux 
par  des  -armes  toutes  pareilles  aux 
leurs :  QuJil  auroit  avec  lui  deux  en¬ 
claves  armez  de  meme ,  Tun  qu'il 
avoit  amene  a  Siga ,  &  Tautre  qif  il  y 
avoir  acquis  ,  6t  qui  lui  paroilfoit  aufli 
fidelle  &  aufli  attache  que  le  premier. 
Le  General,  dans  la  penfee  que  Gifcon 
rentre  en  lui-meme  ferviroit  peut-etre 
encore  a  defendre  fa  patrie »  ou  qu5il 
mourroit  du  moins  dans  un  pofte  plus 
convenable  que  cclui  dont  il  fortoit , 
approuva  beaucoup  cette  entreprife. 
Il  lui  promit  par  la  meme  voye  de 
favorifer  fon  evafion ,  &  de  lui  don- 
ner,  fuivant  la  demande  qu’il  lui  en 
faifoit ,  une  fregate  pour  le  conduire 
tout  de  fuite  au  port  de  Carthage. 
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Gifcon  fortit  de  Siga  fans  etre  ap-' 
pergu ;  &  fon  batiment  leger  arriva 
a  Carthage  des  les  commencemens  du 
fiege  :  car  l’armee  ennemie  etant  ve¬ 
nue  par  terre  laifla  toujours  malgre  elle 
le  port  libre.  Les  Carthaginois  qui 
font  ici  y  viren t  entrer  un  matin  la 
fregate  d<fu  fortit  un  homme  tres- 
fatigue,'  fuivi  de  deux  efclaves  qui  ne 
Fetoient  pas  moins.  Le  maitre  pour*' 
tant  etoit  revetu  de  fes  armes  comme 
allant  combattre  :  mais  les  deux  efcla¬ 
ves  avoient  fur  le  corps  un  long  man- 
teau  dont  ils  s’enveloppoient  tout  en- 
tiers,  Sc  dont  ils  fe  couvroient  aufli 
le  vifage  en  figne  de  confufion  Sc  de 
trifteffe.  Des  quails  furent  a  terre 
Lhomme  arme  commenga  a  crier: Je 
fuis  le  coupable  Gifcon  quiviensap- 
porter  ma  tete  a  mon  pere  Sc  au  Senat, 
a  moins  qu'ils  ne  jugent  plus  a  pro- 
pos  que  faille  livrer  ma  vie  fur  les 
murailles  a  Tattaque  la  plus  violente* 
Ces  paroles  repetees  a  chaque  pas  , 
parvinrent  bien-tot  jufquesa  Zoros. 
Ce  Prince  envoya  incelfamment  des 
Officiers  pour  amener  fon  fils  dans 
fon  Palais.  Comme  un  grand  monde 
le  fuivoit ,  1-e  Capitaine  des  Gardes 


Livre  VIII.  207 

Vint  dire  a  la  porte  :  Que  le  Prince 
fouhaitoit  que  pour  cette  premiere  en- 
trevuefon  fils  entratfeul,  &  ne  parut 
que  devant  le  Senat  que  l’on  faifoit 
aflembler.  Mais  Gifcon  repondit  avec 
line  force  de  voix  qui  excitoit  en  ine- 
me-temps  de  Petonnement  Sc  de  la, 
pitie :  Qu'il  exigeoit  au  nom  de  la 
juftice  Divine  Sc  publique  que  fon. 
pere  laiflat  entrer  avec  lui  fes  deux 
Efclaves  :  paree  qu'ayant  ece  temoins 
de  toutes  fes  demarches  a  Siga ;  ils 
depoferoient  contre  lui ,  Sc  interdi- 
roient  tout  acces  a  la  mifericorde  fi 
Ton  en  vouloitufer  a  fon  egard.  Cette 
demande  lui  fut  accordee  ;  Sc  Jes  deux 
Efclaves  etant  paflez  on  ferma  la  porte 
fur  eux  trois.  Cinq  ou  fix  heures  apres 
le  Secretaire  du  Senat,  Senateur  lui- 
meme ,  montant  fur  un  Tribunal  ex- 
pofe  a  la  vue  de  la  grande  place ,  a 
l’extremite  de  la  falle  ou  etoient  en¬ 
core  afiistous  les  Jnges ;  8c  ayant  fur  fa 
droite  au  bas  des  marches  Gifcon  de¬ 
bout  Sc  toujours  arme,  prononqa 
cet  Arret  aufii  extraordinaire  que  la 
caufe  qui  y  donnoit  lieu. 

Le  Senat  de  Carthage  ,  de  Pa  vis  Sc 
du  confentement  de  fon  Prince ,  de-? 
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clare  Gifcon  criminel  d’Etat ;  par  IeS 
propofitions  d’accommodement  faites 
malgre  les  ordres  de  la  Republique,, 
au  Roy  de  la  Tmgitane  ,  avant  la  prife 
de  Siga  ;  par  la  fufpenfion  du  fiege 
accordee  d’avance  au  Roy  fans  la  per- 
milfion  Sc  contre  les  intentions  du  Se- 
nat ;  Sc  par  le  manage  contrade  a 
1’jnfgu  de  Ton  pere  Sc  de  Ton  Prince , 
avec  la  fille  d’Antee  ennemi  perpetuel 
de  notre  Empire ,  dont  il  attaque  ac- 
tuellement  la  capitale.  Ces  trois  adions 
prifes  enfemble ,  ont  ete  jugees  dignes 
de  moFt ;  par  la  perte  de  Tincompa-. 
rable  Saphon  ,  par  la  difiipation  de  nos 
armees,  Sc  par  Ie  fiege  de  Carthage 
meme  dont  elles  font  caufe.  Cepen- 
dant  le  Senat  fufpend  l’execudon  de 
cet  Arret  par  la  vue  du  befoin  que  la 
Republique  a  du  condamne  ,  qui  refte 
aujourd’hui  le  principal  fouden  dont 
elle  efpere  fon  falut.  Ses  Juges  exigent 
de  lui ,  qu’avant  que  de  venir  fe  fou- 
mettre  a  la  mort  qu’il  merite ,  il  aille 
chercher  ailleurs  les  fecours  qui  nous 
font  abfolument  neceflaires  pour  pre« 
venir  la  ruine  de  notre  Empire.  Mais 
Tefperance  qu’il  en  a  donnee  a  paru 
afifez  plaufible ,  pour  engager  le  Sena? 
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a  laiffer  devant  Siga  les  troupes  qifon 
etoit  fur  le  point  d'en  rappeller.  Quand 
il  fera  venu  a  bout  de  cette  entrepri- 
fe ;  le  Senat  n'executera  pas  encore  fa 
Sentence  :  parce  que  regardant  aujour- 
d’hui  le  condamne  comme  Punique 
fucceffeurnaturel  de  fon  pere  ;  fa  mort 
jetteroit  la  Republique  dans  Pembarras 
cPun  choix  que  les  brigues  rendent  dan- 
gereux  dans  le  cours  de  Pele&ion ;  Sc 
que  la  pluralite  des  voix  ne  fait  pas 
recevoir  dans  le  coeur  de  tous  les  fu- 
jets  apres  Pele&ion  meme.  On  a  done 
flatue  qifil  ne  fubiroit  point  la  mort 
qu'il  merite  avant  que  d’avoir  eu  d'un 
inariage  rendu  legitime  par  Paveu  du 
Prince  fon  pere,  un  fils  que  nous  puif- 
fions  regarder  comme  fucceffeur  ne 
de  la  Principaute  de  Carthage.  Ce  fera 
alors  feulement  que  le  coupable  vien- 
dra  prefenter  fa  tete  a  Pepee  de  la  Jus¬ 
tice  ;  fuppofe  neanmoins  encore  qu'il 
n’ait  point  a&uellement  fuccede  lui- 
meme  a  fon  pere  mort :  d’autant  que 
le  Senat  reconnoit  n ’avoir  aucun  droit 
de  punition  a  l’egard  de  fon  Prince  , 
Sc  qu’il  ne  conviendroit  pas  au  Prince 
meme  de  s’ y  foumettre.  Des  que  ces 
paroles  eurent  ete  prononcees ,  on  fit 


£10  S  E  T  H  O  S, 

defcendre  Gifcon  dans  la  place  publi- 
que.  11  la  traverfa  feul  &  libre,  eri 
priant  tous  les  afliflans  de  ne  point  le 
fuivre ,  parce  que  le  Senateur  avoit 
encore  quelque  chofe  de  plus  impor¬ 
tant  a  leur  declarer.  On  le  perdit  en 
effet  de  vue  ,  &  Ton  ne  fgait  pas  ce 
qifil  devint. 

Le  Senateur  rappella  aufti-tot  tout 
le  peuple ,  &  dit :  Que  bien  qu'on 
ne  defefperat  point  du  falut  de  la  Re- 
publique,  le  Senat  vouloit  mettre 
d’abord  en  furete  la  dignite  &  la  vieil- 
leiTe  du  Prince  :  Qu’a  ce  defiein  on 
avoit  obtenu  de  lui ,  quoiqu’avec  beau- 
coup  de  peine ,  qifil  cherchat  tine  re- 
traite  hors  de  fon  Empire  jufqu'a  un 
temps  plus  heureux.  On  ne  juge  pas 
a  propos ,  continua-Ol ,  de  nommer 
lei  le  lieu  qu’on  lui  a  indique,  &  on 
il  a  confenti  de  (e  rendre.  Mais  fi  les 
Dieux  favorables  nous  accordent  la 
delivrance  de  la  Ville  ;  nos  Deputez 
iront  bien-tot  prendre  le  Prince  dans 
fa  retraite  pour  le  ramener  a  Carthage. 
11  s’embarquera  des  cette  nuit,ou.iI 
efl  defendu  a  tout  autre  Vaiffeau  que 
le  lien  de  fortir  du  port.  Cependant 
le  Prince  n’etant  pas  le  feul  done  nous 
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fongions  a  procurer  la  tranquilite  ;  le 
Senat  permet  &  confeille  meme  a  tous 
les  citoyens  done  la  condition  n’eft 
pas  de  porter  les  armes  ,  ou  qui  n'ont 
pas  ete  occupez  jufqu’ici  aux  travaux 
du  liege ,  de  fe  retirer  avec  leurs  fa¬ 
milies.  II  vous  eft  permis  d’emporter 
tout  ce  que  vous  avez  chez  vous  d'ar- 
gent  Sc  de  provifions ;  &  de  chercher 
tin  afyle  dans  les  Provinces  de  1’Eu- 
rope  &  de  TAfie  ,  qui  bordent  la  Me- 
dicerranee  ,  &.  ou  chacun  de  vous  el- 
pere  de  trouver  plus  d’acces  par  les 
habitudes  de  fon  commerce  particu¬ 
lar.  Vous  pouvez  partir  des  demain 
Sc  les  jours  fuivans  dans  les  Vaifleaux 
qui  appartiennent  aux  uns  ou  aux  autres 
d’entre  vous.  Sc  y  recevoir  a  votre 
choix  tous  ceux  qui  fe  diront  etre 
dans  le  cas  que  je  viensde  vous  mar- 
quer.  Le  Senat,  dont  aucundes  mem- 
bres  ne  pretend  ufer  de  la  permiflton 
qu’il  vous  donne  ,  n'exige  aucune  au¬ 
tre  formalite  pour  votre  depart.  Mais 
ft  par  le  courage  de  ceux  qui  nous 
refteront,  ou  par  les  fecours  que  Gifcon 
promet  de  nous  amener ,  notre  Ville 
refiftoit  co.mme  il  y  a  lieu  de  Tefpe- 
rer ,  jufqu’a  faire  leyer  le  fiege  j  les 
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biens  fonds  a  votre  retour  ne  feront 
rendus  qtfa  ceux  qui  en  auront  laiffe 
les  titres  &  les  enfeignemens  dans  le 
depot  public.  Et  ceux  qui  perfevere- 
ront  avcc  nous  dans  la  defenfe  de  la 
iVille  demeureront  quittes  envers  ceux 
qui  fe  feront  retirez,  de  toutes  dettes 
courantes  ou  annuelles ,  une  annee  en¬ 
core  apres  notre  delivrance. 

Quoique  les  Carthaginois,  qui  nous 
ont  appris  les  chofes  que  je  viens  de 
vous  raconter,  ayent  prefere  la  fuite 
aurifque  de  perdreavec  le  peu  de  bien 
quails  ont  fauve ,  leur  propre  vie  par 
les  mains  d’un  vainqueur  barbare;  com- 
me  ils  ne  partirent  de  Carthage  que 
huit  jours  apres  cette  publication,  ils 
ont  vu  commencer  le  bon  effet  qu’elle 
devoit  produire.  Car  outre  le  foulage- 
ment  d’efprit  que  le  Senat  procuroit 
par-la  a  toutes  les  femmes ,  &  a  un 
grand  nombre  d’hommes  timides  ;  ils 
aelivrerent  Carthage  de  toutes  les 
bouches  inutiles,  &  ils  augmenterent 
Temulation  de  ceux  qui  avoient  choift 
de  la  defendre  jufqu’a  leur  mort.  En 
effet  nous  navons  pas  entendu  dire 
encore  qu’elle  foit  prife :  Comme  nous 
fgavons  auih  que  les  Carthaginois 
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font  toujours  inutilement  devant  Siga. 

Ce  recit  frappa  les  trois  auditeurs, 
tant  par  le  caractere  Sc  la  fituation  des 
perfonnages,  que  par  les  deux  faces 
tres-differentes  que  l’evenement  de 
cette  guerre  alloit  donner  aux  affaires 
de  TAfrique.  Mais  Cheres,  quoique 
le  moins  emu  des  trois  a  Texterieur,' 
avoit  regu  au  fond  de  fon  ame  toutes 
les  impreflions  que  pouvoient  eprou- 
ver  en  une  pareille  conjonfture  ceux 
qui  y  etoient  interreffez  dans  leurs  per- 
fonnes  ;  &  il  sJetoit  deja  rendu  propre 
le  fort  de  Carthage  &  de  tous  les  fu- 
jets  de  cet  Empire.  II  n’etoit  pas  moins 
vivement  touche  de  la  playe quavoit 
regue  Thonneur  de  I’initiation  Egyp-; 
tienne  ,  quoique  Gifcon  ne  fut  pas 
comme  Sethos ,  ce  qu’on  appelloic 
un  Initie  Egyptien.  Mais  fur  toutes 
chofes ,  il  fe  perfuada  que  les  Dieux 
lui  fournilToient  une  occafion  d'exer- 
cer  cette  amitie ,  dont  les  Initiez  fe 
faifoient  un  devoir  capital,  8c  qui  a 
rendu  fameux  dans  Tantiquite  ces  cou¬ 
ples  d’amis  dont  la  fable  Sc  niiftoire* 
nous  ont  conferve  les  noms  J.  Ilpenfa 

1,  Voyez  cet  article  tres-bfen  traite  dans  le 
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que  fi  les  adverfitez,  qui  ne  regardent 
que  les  biens  de  la  fortune  dont  un 
ami  fe  voit  depoiiille  ,  font  une  raifon 
de  s’attacher  a  lui  avec  plus  de  zele , 
&  de  faire  pour  lui  de  plus  grands 
efforts ;  la  perte  de  Pinnocence  &  de 
Thonneurquandelle  nevientpas  d'une 
depravation  fans  resource ,  etoit  un 
motif  bien  plus  preffant  de  voler  au 
fecours  d’un  homme  qui  tachelui-me- 
me  de  fe  relever  de  fa  chute.  Ainfi 
des  que  la  compagnie  fut  feparee,  8c 
qu’il  fe  vit  feul ,  il  s'ecria  :  O  Gifcon 
Gifcon ,  je  vous  ai  promis  autrefois 
mon  amitie ;  je  ne  defefpere  pas  de 
vous  en  donner  bien-tot  aes  marques. 
II  alia  faire  cependant  une  vifite  dans 
fon  Vaiffeau  ,  pour  recommander  a 
tous  ceux  qui  etoient  employez  a  la 
manoeuvre,  8c  qui  ne  devoient  point 
fortir  du  port  pour  le  fuivre  a  Lixa , 
d'avoir  une  confideration  extreme  pour 
les  Atlantes  qui  vouloient  bien  les  fer- 
vir,  ou  dans  Fhofpice,  oudansle  Vaif¬ 
feau  meme.  II  chargea  le  maitre  Pilots 
de  cette  infpeftion  pendant  fon  abfen* 
ce  ,  qui  feroit  encore  moins  longue 

P.  Laffiteau ,  Mosurs  des  Sauvages  j ,  vol.  i .  pag* 
& juht 
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qu'ii  ne  Tavoit  d’abord  projette.  A  pres 
quoi  ,  il  fongea  a  aller  avec  fes  deux 
compagnons  rendre  leurs  devoirs  au 
Roy  avantl’heure  du  repas  public. 

Le  Roy  accompagne  d’unde  fes  Mi¬ 
nifies  ,  fortoit  alors  de  Phofpice  des 
paflfagei's  oil  etoient  les  Carthaginois  ; 
&  que  Ton  diftinguoic  decelui  des  e- 
trangers  ,  ou  l’on  avoit  mis  Cheres  8c 
fes  compagnons.  Ilsallerent  tous  trois 
jufqu’a  Pendroit  ou  Ie  Roy  etoit  at- 
tendu  par  les  plus  confiderables  des 
Atlantes.  II  fe  promena  d'abord  avec 
eux  tous ,  fous  de  grandes  allees  cou- 
vertes  le  long  du  rivage  ;  &  bien-tot 
apresilinvitales  trois  etrangers  de  s'af- 
feoir  a  fes  deux  cotez  fur  un  banc  de 
gafon  forme  en  cercle.  La  il  pria 
Cheres  en  faveur  de  la  grande  afliftan- 
ce  qu’il  voyoit  autonr  de  lui ,  &  dont 
ceux  qui  voudroient  s'aifeoiroient  vis- 
a-vis  8c  a  cote  d’eux ,  de  leur  faire 
le  detail  des  principaux  exploits  que 
la  renommee  leur  avoit  appris  confu- 
fement  ;  tels  qu’etoient  le  paffage  de 
Pextremite  meridionale  de  PAfrique  , 
la  fondation  de  la  nouvelle  Phoenicie, 
Sc  la  reforme  de  Pinitiation  delaGui- 
nee.  A  cette  dcmande  le  premier  des 
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deux  Officiers  pric  la  parole  &  di't  ail 
Roy:  Seigneur,  comme  la  modeftie 
de  notre  Commandant,  aufli  grande 
que  fa  fagelle  Sc  fon  courage,  lui  fe- 
roit  deguifer  la  part  qifil  a  eue  dans 
Pexecution  de  ces  glorieufes  entrepri- 
fes ;  fouffrez  que  je  reponde  au  lieu 
de  lui  a  la  quellion  que  vous  lui  faites. 
Cette  propofition  ayant  ete  agreee ; 
le  Phoenicien  fit  de  tout  ce  que  le 
le&eur  a  vu  dans  le  Livre  precedent , 
un  precis  d'autant  meilleur  que  fans 
employer  un  feul  mot  de  loiiange  ,  il 
loiia  beaucoup  fon  Heros  par  la  feulc 
expofition  des  faits.  Pendant  cenarre; 
Cheres  s’etoit  fi  fort  occupe  de  fes 
nouveaux  projets  en  faveurdes  Cartna- 
ginois ,  &  des  moyens  de  trouver 
Gifcon,  qu'il  fut  eveille  comme  en 
furfaut  par  les  applaudiflemens  que 
toute  la  compagnie  lui  adrefia  a  la  fin 
du  difcours  du  Phoenicien. 

L’heure  durepas  etant  infenfiblement 
arrivee ,  le  Roy  fe  leva  le  premier  pour 
aller  vers  le  lieu  ou  Pon  avoit  drelfe 
les  tables.  Cetoit  une  plaine  riante , 
q if une  colline  fort  droite  &  couverte 
d'arbres  mettoit  a  l’abri  du  Soleil  cou- 
chant.  Pa  une  vingtaine  de  tables  for- 

moic 
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Imoit  un  quarre  long.  Tous  les  habi- 
tans  du  port  ne  pouvoient  pas  y  tenir  ; 
mais  on  y  faifoit  pafler  a  tour  de  rolle 
tous  les  Citoyens.  La  table  du  Roy 
etoit  feule  du  cote  de  la  colline.  Mais 
elle  etoit  affiez  longue  pour  y  faire  trou- 
ver  place  aux  principaux  Officiers  de 
LEtat :  cariln’en  avoit  aucun  pour  fa 
perfonne ,  &  il  n'etoit  fervi  comme  les 
particulars  que  par  des  domelHques.Le 
premier  de  ces  Officiers ,  ou  le  plus 
proche  du  Roy  etoit  le  premier  des 
Pretres  du  lieu;  car  le  grand  Pretre  de 
la  Nation  refidoit  a  Lixa.  Le  Roy  fai¬ 
foit  mettre  immediatement  a  cote  de 
lui  les  Etrangers  quand  il  y  en  avoit ; 
&  Ton  ne  recevoit  chaque  compagnie 
qu'une  fois  fuivant  l’ordre  de  fon  arri- 
vee.  Cette  premiere  table  n’etoit  com* 
pofee  que  d’hommes ,  8c  on  ne  s'y  met- 
toit  comme  dans  toutes  les  autres  que 
dJun  cote.  Dans  le  fens  de  la  longueur 
les  tables  des  hommcs  etoient  a  droice. 
Sc  celles  des  femmes  a  gauche.  L'Epou- 
fe  du  Roy,  qui  ne  portoit  que  ce  nom 
au  lieu  de  celui  de  Reine ,  occupoit 
la  premiere  place  de  celle-ci ,  Sc  fes 
filles  fe  plaqoient  de  fuite  apres  elle. 
Ses  fils  etoient  a  la  table  des  hommcs 
Toms  II.  K 
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vis-a-vis  d’elle ,  pourvd  que  les  uns 
Sc  les  autres  fuflent  au  moins  dans  Pa- 
dolefcence.  Mais  dans  ce  Royaume 
eleftif  les  autres  degrez  de  parente 
demeuroient  a  table,  comme  partout 
aillenrs  ,  dans  Pordre  des  Citoyens  , 
d’ou  le  Roy  avoit  ete  tire.  Les  Pretres 
venoient  enfuite;  apres  eux  etoient 
placez  les  Citoyens  qui  vivoient  de 
leurs  revenus  ;  le  raeme  ordre  s'obfer- 
voij;  du  cote  des  femmes.  A  une  cer- 
taine  diftance  marquee  ,  mais  toujours 
dans  le  fens  de  la  longueur,  etoient 
les  tables  des  Ouvriers  vetus  tres-pro- 
prement  dans  Phabit  de  leur  condi¬ 
tion.  Enfin  le  quarre  etoit  ferme  par 
les  deux  tables  des  domeftiques  des 
deux  fexes,  qui  ne  fervoient  point  ac- 
tuellement  dans  le  repas  :  mais  nourris 
d’ailleurs  comme  les  maitres ,  ils  n’en- 
troient  qu'apres  un  certain  intervalle 
de  temps.  Le  fervice  des  trois  pre¬ 
miers  rangs  des  tables  etoit  toujours 
gouverne  par  deux  hommes ,  Sc  par 
deux  femmes  d’entre  les  Citoyens. 
En  un  mot  cette  aflemblee  charmante , 
qui  ne  fe  faifoit  jamais  qu'ou  etoit  le 
Roy ,  avoit  en  meme-temps  Pair  cPun 
etat  Sc  celui  d’une  feule  Sc  meme  fa- 
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mille.  A  regard  des  mets }  il  y  en  avoir 
toujours  de  cinq  forces ,  un  feul  plat 
de  chacune  pour  chaque  convive  ;  la 
viande ,  le  poiffon  ,  le  laicage  ,  les  le¬ 
gumes,  &  les  fruits.  On  les  varioit 
ordinairement  d’un  jour  a  Pautre.  Mais 
tout  ce  qui  devoit  etre  apprete  l’etant 
toujours  de  la  maniere  la  plus  fimple 
ne  formoit  jamais  aucune  efpece  de 
ragout.  Les  hommes  avoient  chacun 
une  mefure  de  vin  tres-fuffifante.  Les 
femmes  n’en  avoient  que  le  quart 
qu'on  Ieur  donnoitfur  la  fin  du  repas : 
parce  que  Pefprit  de  cette  Nation  etoit 
de  maintenir  la  fobriete  &  meme  la 
bienfeance ;  mais  fans  une  privation 
abfolue  qui  nourrit  fouvent  des  defirs 
violens  &  pernicieux.  II  etoit  permis 
a  tout  le  monde  de  converfer  avec  fes 
voifins ,  mais  a  demi  voix ,  pour  evi- 
ter  le  bruit  qu’auroit  fait  autrementune 
Jfi  nombreufe  compagnie.  Cheres  qui 
etoit  a  la  droite  du  Roy ,  profitant  de 
cette  permiflion  done  le  Roy  s’etoit  de- 
ja  fervi  a  fon  egard  ,  lui  dit :  quJil  avoit 
encore  plus  de  fujet  d'etre  curieux  des 
Loix  d’une  Nation  aufii  vertueufe  ,  8c 
auffi  celebre  que  celle  des  Atlantes  ; 
que  le  Roy  rfavoit  eu  lieu  de  Tetre  de 
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fes  foibles  entreprifes ,  qui  n’avoient 
reuO]  que  par  le  fecours  des  Nations 
qui  compofoient  fa  Flote.  Le  Roy  lui 
repondit  qu'il  alloit  avoir  fatisfa&ion. 
Aufli-tot  il  appella  le  Secretaire  de  fon 
Confeil  qui  etoit  a  Pextremite  de  fa 
table.  11  lui  fit  donner  un  liege  a  peu 
pres  vis-a-vis  de  lui ;  afin  qu'il  fut  ai-- 
foment  entendu  des  deux  autres  Etran- 
gers,  done  Pun  etoit  ala  gauche  du 
Roi  &  l’autre  a  la  droite  de  Cheres :  Et 
lefaifant  fervira  cette  place  ,  comme 
on  le  pratiquoit  en  de  femblables  oc- 
oalions  ;  cet  Officier  en  continuant 
fon  repas  leur  parla  familierement  en 
ces  termes. 

Refpeftables  hotes ,  pour  commen- 
eer  par  la  Religion  qui  fait  toute  notre 
gloire  &  toute  notre  defenfe;  je  vous 
dirai  d'abord  que  nos  Pretres  fonttous 
les  jours  trois  facrifices  ,  Pun  .au  lever 
du  Soled ,  Pautre  dans  le  milieu  de  la 
matinee ,  &  le  troifieme  fur  le  midi. 
Chacun  ne  remplit  qu’une  demi-heu~ 
re  de  temps.Tous  les  Atlantes  font  obli- 
gez  d’afiifler  a  Pun  des  trois  ;  a  moins 
qu’ils  n’ayent  pour  s’en  difpenfer  des 
raifons  connu.es  des  Pretres  qui  font 
ities-indulgens  fut  les  perpiiiiions ,  & 
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tres-exads  a  fe  les  faire  demanded  Nous 
avons  d’ailleurs  aflez  de  Temples  dans 
tout  le  pays,  pour  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours  quelquun  dans  le  voifinage  de 
tous  ceux  qui  habitent  ce  petit  Royau- 
me.  Lixa  etant  not  re  feule  Ville  eft  la 
feule  habitation  ou  il  yait  plufieursTenv- 
ples  ;  mais  dans  Lixa  meme  chacun  eft 
tenu  d'aller  au  hen,  pour  les  exercices 
d’obligation.  Ces  exercices  fe  redui- 
fent  pour  tous  les  jours  au  facrihce  du 
matin  &  a  Tadion  de  grace  da  foir^ 
oil  vous  verrez  que  le  Roy  nous  con- 
duira  tous  apres  le  repas ;  Sc  ou  affif-. 
teront  ceux  memes  ,  qui  n’ont  pas  eu 
aujourd’hui  place  a  latable.  Nous  avons' 
tin  certain  nombre  de  folemnitez  dans 
le  cours  de  Tannee ;  fur-tout  au  com¬ 
mencement  &  a  la  fin  des  faifons ,  pour, 
demander  aux  Dieux  de  les  rendre  heu- 
reufes ,  ou  pour  les  remercier  de  leurs 
prefens.  Mais  outre  cela  chaque  huitie- 
mc  jour  ramene  une  fete  ordinaire  def- 
tinee  particulierement  au  culte  des 
Dieux ,  auffi-bien  qu’au  repos  &  au  de- 
laffement  des  Citoyens ,  Sc  fur-tout  de 
ceux  qui-  travaill'ent.  C’efl  pour  cela 
que  nous  fommes  obligez  ces  jours-ia 
a afhlter  d’abord  dans  le  Temple  7  penr 
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dant  trois  heures  confecucives  de  la 

matinee ,  aux  pratiques-de  la  Religion. 

II  n'y  a  pourtant  qu’un  facrifice  un  pea 
plus  folemnel  que  ceiui  des  jours  corn- 
mans  ,  &  qui  n'eft  plus  long  que  parce 
que  Ton  y  chante  en  concert  devoix 
6c  d’inftrumens  Ies  prieres  qu’on  ne 
fait  que  reciter  les  autres  jours.  Uti 
des  Pretres  fait  enfuite  a  raflemblee 
des  hommes  Sc  des  femmes  un  difcours 
d’une  petite  heure  ,  ou.  il  mele  a  des 
regies  de  morale  Ies  loiianges  des 
Dieux  ,  Sc  des  perfonnes  de  lJun  &  de 
Pautre  fexe  qui  ont  excelle  dans  la  ver- 
tu.  Mais  dans  le  meme  temps  un  autre 
Pretre  inftruit  les  enfans  par  des  inter¬ 
rogations  familieres  dans  un  lieu  fepa- 
re.  Enfin  on  fe  rejoint  encore  pour  la 
diftribution  des  offrandes  que  l’on  a 
faites  avant  le  facrifice,  pour  des  pro- 
ceffions ,  Sc  pour  d’autres  ceremonies 
pieufes  ou.  Ton  fait  entrer  tour  a  tour 
les  hommes ,  les  femmes  Sc  les  enfans. 
Car  nos  peres  ont  e?i  pourmaximede 
faire  aimer  les  Temples  par  la  beaute* 
Sc  par  la  diverfite  des  ceremonies.  Ils 
ont  cru  que  pour  le  maintien  de  la 
Religion ,  il  ne  fuffifoit  point  de  comp¬ 
ter  fur/ la  piete  reelle  Sc  interieure  de 
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quelques  particuliers  ;  mais  qu'il  falloic 
lui  donnerun  exterieur  qni  reunit  tone' 
un  peuple.  Le  culte  exterieur  eft  le 
feul  qui  puiffe  former  une  fociete  via¬ 
ble,  &  diftinguer  une  Nation  Religieu- 
fe  de  celles  qui  ne  le  font  pas ,  ou  qui 
le  font  autrement.  II  s’eft  trouve  par- 
mi  nous,  en  des  temps  qui  ont  pre¬ 
cede  ceux-ci ,  des  hommes  &  fur-touC 
des  Pretres  trop  fpirituels  ,  qui  rappor- 
tant  tout  al’interieur  regardoient  les 
ceremonies  meme  comme  un  objet  de 
diftra&ion  dans  les  Temples.  11s  en 
retranchoient  fur-tout  ce  quails  y  trou- 
voient  de  trop  agreable,  comme  con- 
traire  a  Pefprit  de  la  Religion ,  qu’ils 
croyoient  d'autant  mieux  faifir  qu’ils  le 
rendoient  propre  a  moins  de  gens.  II 
arrivoit  de  la  que  l’on  defertoit  nos; 
Temples  dans  les  folemnitez  libres , 
&  que  les  pretextes  de  difpenfe  fe  mul- 
tiplioient  dans  les  autres.  Nos  Grands 
Pretres  chargez  en  quelque  forte  da 
corps  de  cette  meme  Religion  fe  font 
toujours  oppofez  a  cette  elpece  de  re¬ 
forme.  Comme  chefs  de  la  fociete  en 
une  partie  fi  confiderable ,  ils  ont  eu 
une  attention  extreme  a  la  multitude. 

L a  perfection  de  quelques  particuliers 
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ell  une  affaire  particuliere ,  dont  ks 
Pretres  qued’on  va  confulter  en  fecret 
&  feparement  doivent  prendre  untres- 
grand  loin.  Mais  on  ne  peut  en  impofer 
la  Loy  a  un  Peuple  entier ,  danslequel 
il  ell  important  neanmoins  d’entrete- 
nir  Tamour  &  l’habitude  de  la  Religion. 
En  un  mot  les  maximes  de  nos  grands 
Pretres  ,  &  le  fucces  de  leur  conduite 
nous  out  convaincus ,  qu’au  lieu  que 
Pefprit  borne  entreprend  en  vain  de 
reduire  le  commun  des  hommes  a  fes 
gouts ,  le  grand  homme  les  amehe  ou 
il  veut  par  les  leurs. 

Le  fecond  objet  de  la  fete  du  hui- 
tieme  jour  etant ,  comme  je  Lai  deja 
dir ,  le  repos  &  le  delalfement  des 
Citoyens  ,  Sc  fur-tout  de  ceux  qui  tra- 
vaillent ;  Papres-midi  demeure  libre. 
Il  n’en  ell  pas  ainli  des  autres  folem- 
nirez ,  ou  nos  ceremonies  font  plus 
magnifiques,  Sc  trop  longues  toutes 
enfemble  pour  n’occuper  que  les  ma¬ 
tinees.  Mais.auffi  Paflillance  ny  eft  que 
volontaire.  A  Pegarddu  huitieme  jour, 
on  veut  ici  que  le  Peuple  Sc  les  Do- 
melliques  non-feulement  fe  repofent, 
mais  fe  rejouilfent  :  Et  afin  que  ces 
rejouilfances  foient  toujours  honnetes.. 
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15 os  Loix  ordonnent  quelles  foienc 
communes ,  &  que  les  Citoyens  me- 
mes  y  foienc  melez.  Les  lieux  ou  Ton 
s’exerce  a  des  jeux  d’adreffe,  ou  Ton 
danfe,  &  ou  Y  on  mange  foie  dansLixa, 
foie  dans  les campagnes  ,  font  defignez 
&  a  decouvert.  Et  de  plus  les  Magif- 
traes  y  prelident  pour  prevenir  touee 
querelle  ,  eoute  indecence ,  &  routex- 
ces.  On  a  fair  une  loi  generate  de  ces 
divercilfemens  ;  de  peur  que  les  peres 
&  les  rneres  de  famille,  ne  retinlfent 
ces  jours  la  leurs  enfans  ou  leurs  do- 
meftiques  dans  le  travail ,  dans  la  con- 
trainee  &  dans  le  chagrin,  comme 
quelques-uns  le  faifoienc ,  fous  precex- 
te  meme  de  piece.  Et  Ton  a  regie  que 
ces  divercilfemens  feroient  publics  r 
de  peur  qu’iln'y  en  eut  de  particulars.; 
ou  que  les  Citoyens  defoeuvrez  ne  fe' 
livralfent  aux  medifances  les  uns  con- 
tre  les  autres ,  ou  aux  cenfures  du  Gou-~ 
vemement. 

Pour  paffer  maintenant  a  la  police 
de  notre  Etat :  Sa  conftitution  nous 
difpenfe  d’abord  de  cette  grande  par- 
tie  qui  fait  ailleurs  lemilitaire  ;  puifque- 
nous  n’avons  d’autre  defenfe  que  h. 
faveur  des  autres  Nations ,  &  feftime: 
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qu'ellesveulentbien  faire  de  notre  fim- 
plicite.  Nous  n'avons  meme  aucun  be- 
foin  de  la  politique  ,  entant  qu’elle 
ell  Tart  de  fufpendrelesguerres  ,  ou  de 
reculer  les  frontieres  par  des  traitez. 
Perfonne  ne  nous  difpute  notre  terri- 
toi're  enferme  par  la  Mer  a  l’Occident, 
par  deux  rivieres  ,  le  Subur  au  midi 
&  le  Zilis  au  nord ,  &  par  une  chaine 
de  montagnes  au  levant.  Nous  necher- 
chons  point  non  plus  a  l’accroitre.  Ec 
pour  dire  le  vrai,  nos  Loix  feroient 
trop  refferrees  pour  un  grand  Royau- 
me,  ou  nous  ne  pourrions  jamais 
conferver  Punion  &  Puniformite  qui 
eft  Pame  de  nos  moeurs  8c  de  nospra* 
tiques.  II  fuffit  done  de  vous  dire  que 
notre  Roy  efteleftif,  depuis  qu"  Atlas 
notre  Fondateur  mourant  fans  aucun 
fuccefteur  de  Ton  fang ,  en  choifit  un 
lui  -  meme  parmi  nos  Concitoyens®. 
Nous  voulons  fur  le  modele  dece  pre» 
mierelu,  que  leRoyfoit  au  temps  de 
fan. election  entre  cinquante  8c  foixan- 
te  ans.  Tout  Citoyen  aufti-bien  que 
tout  habitant  de  la  campagne  qui  a  fait 
preuve  d’un  certain  revenu  fixe  ,  peus 
etre  nomme ;  a  condition  pourtant 
qu’il  ne  foit  point  fils  du  dernier  more ^ 
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ou  Ton  plus  proche parent,  sfil  n5a  point 
eu  de  fils  ;  ce  qui  exclut  en  ce  cas  0.1 
tous  les  neveux ,  ou  tous  les  coufins 
au  meme  degre.  Les  brigues  font  ab- 
folument  defendues  5  &  elles  feroient 
meme  aflez  inutiles-,  vu  la  liberte  &  le 
fecret  du  fcrutin  donne  par  les  feuls 
Citoyens  qui  ont  pafle  Tage  d'etre  elus, 
mais  qui  d'ailleurs  etoient  de  con¬ 
dition  a  Tetre.  Le  Roy  une  fois  nom¬ 
ine  eft  maitre  abfolu  du  Gouvernement, 
Maisil  fait  ferment  de  ne  point  tou¬ 
cher  aux  Loix  de  l’Etat,  &  de  recevoir 
les  reprefentations  des  Magiftrats  af- 
femblez  qu’ii  ne  nomme  pas  ,  mais 
qu'il  agree.  On  le  fupplie  aufli  le  jour 
de  fon  inftallation  de  conferver  tous 
les  Miniftres  de  fon  predeceffeur  ca- 
pables  de  remplir  leurs  fonftions.  Aufti 
un  changement  de  Roy  ne  fait-il  pour 
Eordinaire  aucun  changement  dans 
LEtat.  Mais  le  Roy  a  d'ailleurs  ie  droit 
de  deftitution  &  de  nomination  a  re¬ 
gard  de  toutes  les  places  uniques  ex- 
cepte  une  feule  qui  eft  celle  du  grand: 
Pretre.Celui-cieft  nomme  par  les  Pre- 
tres  du  meme  age  que  les  Citoyens  quit 
nommentle  Roy  ;  &/Tage  du  grand 
Pretre  qu'il  s’agit  d'elire  eft  determine 
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de  la  meme  maniere  que  celui  du  Roy%2 
Mais  le  Roy.  a  un  privilege  parti- 
culier  dans  cette  eledion  :  c'ell  que 
dans  la  lifte  qu'on  lui  prefente  des  Pre-~ 
tres  qui  peuvent  remplir  cette  place  , 
il  en  peut  exclure  trois  aufquels  jl  ne 
faut  plus  penfer ,  &  dont  la  nomina¬ 
tion  feroit  nulle.  Quelques  Pretresze- 
lez  murmurer.ent  autrefois  de  ce  regle- 
anent.  Mais  on  leur  fit  concevoir  que. 
le  plus  grand  bien  du.Sacerdoce  &  de 
TEmpire  confiderez  enfemble  ,  etoit 
1’union  &  la  concorde  des  deux  Puif- 
fances,  qu’on  ne  pouvoit  jamais  efpe- 
rer  quand  un  grand  Pretre  feroit  defa- 
greable  au  Roy.  On  ajouta  qu’il  falloic 
eviter  tres-foigneufement  tout  ce  qui 
peut  faire  naitre  les  divifions  &  les  par¬ 
tis,  comme  auffi  contraires  a  Tefprit  Sc 
a  Einteret  meme  de  la  Religion  qu’a 
fon  utilite  publique  Sc  civile,  Sc  coni¬ 
ine  capables  de  faire  d’un  tres-grand. 
bien  un  tres-grand  mal.  Ces  remon¬ 
trances  eureot  un  tel  effet ;  &  les  Pre- 
tres  out  marque  depuis  tant  d’egards 
pour  les  Rois ;  que  dans  les  dernieres 
nominations  ,  les  Rois  n’ont  exclu  per- 
fonne,&ont  laifle  les  troisnoms  en  blane 
pour  conferyer  feulement  leur  droit. 
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Nos  Cicoyens  font  partagez  entrois 
clafies  ,  ceux  qui  vivent  de  leurs  reve- 
nus ,  les  Marchands  &  les  Ouvriers- 
Les  Pretres  Tone  de  la  premiere;  quoi- 
qu’ils  n’ayent  d’autres  re venus  que  les 
offrandes  qbon  leur  porte  dans  les 
.Temples  ,•  8c  les  prefens  volontaires 
qu5ils  regoivent  a  raifon  de  reducation. 
publique  des  enfans  de  Tun  &  de  Tau-; 
tre  fexe  ,  de  laquelle  eux  8c  leurs  fem¬ 
mes  font  chargez  feparement.  Lereve- 
nu  des  autres  ne  confide  commune- 
ment  qu'en  terres  8c  en  maifons  ;  8c. 
il  y  a  peu  de  families  dans  la  ville  me- 
me  ,  ou  dans  le  port,  qui  nayent  quel- 
ques  mefures  de  terres  a  la  campagne.. 
Les  pofleffeurs  font  obligez  de  les  en- 
tretenir  8c  deles  faire  valoir  ,  non-feu- 
lement  commebons  Peres  de  families, 
mais  encore  comme  bons  Citoyens ; 
parce  que  nous  ne  faifons  gueres  d’au- 
tre  negoce  avec  les  Etrangers  que.ee- 
lui  de  nos  beftiaux  &  de  nos  fruits. 
Ce  font  des  Commiflaires  prefentez  au 
Toy  par  le  Corps  des  Marchands  qui 
les  vont  prendre  chez  les  proprietaires , 
&  qui  les  conduifent  ou  tranfportent 
dans  ce  marche  unique  que  Ton  a  pii. 
tous  montrer ,  quand  vous  etes  allez  a 
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Banafa  par  le  fleuve  Subur.  C’eft  la  que 
Ton  en  fait  Fechange  ,  fans  fe  parler 
&  fans  fe  voir ,  avec  les  Marchandi- 
fes  qui  nous  -font  apportees  par  les 
Phoeniciens  de  la  maniere  dont  ils  vous 
Font  fans  doute  conte  eux-memes  a 
Banafa.  Ainii  nos  Marchands  ne  rece- 
vant  leurs  marchandifes  que  de  ces 
Commilfaires  ,  ne  les  debitent  qu’a 
nos  Citoyens  aun  prix  qui  n'eft  jamais 
dit  qu'une  fois.  II  leur  eft  permis  aufti 
d’en  livrer  aux  Etrangers  comme  vous 
pour  leur  ufage  ;  mais  vous  verrez  leur 
pratique  acet  egard,  ft  vousavez  envie 
de  vous  foumir  de  quelque  chofe  fous 
les  piliers  de  Lixa.  II  riy  a  rien  a  dire 
au  lujet  de  nos  Ouvriers  qui  felon  les 
apparences  ne  foit  commun  a  toutes  les 
nations.  Mais  ce  que  je  crois  etre  pro- 
pre  a  la  notre,  c’eft  qu’on  nyfouffre 
perfonne  dans  l’indigence;  &que  FE- 
tat  lupplee  a  ce  que  la  vigilance  Sc  le 
travail  ne  peuvent  pas  fournir  a  quel- 
ques  particuliers.  II  eft  vrai  aufti  que 
les  Magiftrats  prennent  garde ,  Sc  me- 
me  d’avance ,  que  les  befoins  aufquels 
il  faudroit  pourvoir  ne  proviennent 
de  la  faineantife  Sc  du  defordre ;  Sc 
on  punit  Fun  Sc  Fautre  par  des  travaux 
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beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui  fuf- 
firoient  comraunement  pour  prevenir 
la  pauvrete. 

Voila,  relpeftables  hbtes ,  le  recit 
de  nos  loix ,  tel  a  peu  pres  que  nous 
le  faifons  a  tous  les  Etrangers  qui  te^ 
moignent  quelque  envie  d’en  etre  inf- 
truits.  Le  refteeftun  detail  dont  vous 
avez  deja  pu  appercevoir  une  partie 
par  vous-meme,  &  que  vous  verrez 
encore  mieux  fi  vous  rempliflez  le mois 
qu’il  vous  eft  permis  de  fejourner 
dans  ce  pays.  Vous  jugez  bien  meme 
que  le  principal  objet  de  ce  detail  eft 
dans  Lixa  qui  n’eft  qu’a  une  demi- 
journee  d’ici,  Sc  ou  le  Roy  nous  a 
annonce  qu’il  fe  rendroit  demain  apr&s 
3e  depart  des  Vaiffeaux  Carthaginois. 

Cheres  demeura  charme  de  tout  ce 
qu’il  avoit  entendu ;  &  joignant  ce 
qu’il  venoit  d’apprendre  a  ce  qu’il  fQa- 
voit  deja,  il  remercia  le  Roy  8c  le 
Secretaire  de  fon  Confeil ,  en  difant : 
qu’au  lieu  que  les  Sauvages  qu’ils  a- 
voient  rencontrez  jufques-la  danstou- 
te  TAfrique ,  etoientautant  d’exemples 
des  vices  aufquels  les  hommes  font 
fujets  fans  la  culture  de  l’efprit ,  8c 
fans  la  fcience  des  moeurs ,  le  pays 
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facre  des  Hefperides  etoit  un  exemple’ 
de  Tinnocence  ou  fe  confervent  quel- 
ques  hommes  eloignes  du  commerce 
des  peuples  pervertis  par  le  luxe  &  par 
Tambition.  II  ajouta  que  Ieur  Nation 
luirappelloit  veritablement  fage  d'or  ; 
non  pas  tel  que  des  hommes  corrom- 
pus  fe  le  reprefentent ,  mais  tel  que 
I’amour  de  la  felicite  publique  en  fai-; 
foit  fouhaiter  le  retour  a  aes  horn— 
mes  fages. 

Le  repas  fini ,  le  Roy  prit  le  che- 
min  du  Temple  fuivi  de  la  compagnie 
qui  avoit  alTifte  a  table  9.  &  qui  grof- 
filToit  a  vue  d’ceil  par:  la  reunion,  de 
touslesautres  Citoyensduport.  Cheres 
trouva  le  moment  de  dire  a  fes  deux 
Officiers,  quapres  I’a&ion  de  graces 
ou  Ton  alloit ,  il  avoit  a  demanderau 
Roy  quelques  eclairciffemens  au  fujetr 
des  Carthaginois,  Mais  que  comrne  il 
croyoit  que  le  Roy  feroit  plus  libre 
en  ne  parlant  qua  luifeul,  iliroitleur 
rendre  compte  de  fa  converfationdans 
rHofpice,  ou  ils  fe  retireroient  les 
premiers.  Auffi-tot  Cheres  rejoignit  le 
Roy  ;  &  en  fortant  du  Temple, il  lui 
demanda  a  voix  baffe  la  permiffion  de 
s’aboucher  un  moment  avec  les  Car- 
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thaginois  qui  etoient  a  la  veille  de  leuc 
depart ;  d’autant  que  fes  deux  Com- 
pagnons  &  lui  s'etoient  extremement 
interrelfez  a  leur  hiftoire ,  que  l’ln- 
tendant  de  FHofpice  des  Etrangers 
avoit  bien  voulu  leur  raconter.  Le 
Roy  lui  ferrant  la  main  donna  a  tout 
le  monde  par  un  falut  le  donge  or¬ 
dinaire  a  cette  heure-Ia.  Apres  quoi  il 
repondit  a  Cherts  qui  le  conduifoit 
du  cote  de  Ton  Palais :  Que  les  egards 
qu’ils  etoient  obligez  devoir  pour  les 
Etats  voifins,  &  fur-tout  pour  le  Roy 
de  la  Tingitane  dont  la  puilfance  les 
environnoit,  ne  leur  permettoit  pas 
de  faire  du  pays  privilegie  des  Hefpe- 
rides  un  lieu  de  renc^ez-YOus ,  &  de 
conferences  entre  des  Etrangers ;  Sc 
nommement  entre  un  Heros  aulli  illuf- 
tre  que  Cheres ,  Sc  des  Carthaginois 
aufquels  Antee  faifoit  a&ueliement  la 
guerre.  Que  pour  cela  meme  ils  n’at- 
tiroient  point  chez  eux  les  peuples 
fugitifs ,  qui  fqachant  de  leur  cote  cet¬ 
te  attention  des.  Atlantes  jointe  a  la 
petite  etendue  de  leur  territoire ,  fe 
refugioient  plutot  en  d'autres  lieux* 
&  fur-tout  dans  la  Betique  aulli  reli- 
gieufe  Sc  plus  independante  queux* 
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Que  neanmoins  la  reputation  dela  ver- 
tu  de  Cheres  meritant  une  confiance 
qu'il  n'auroit  en  nul  autre  que  lui;  il 
ne  Iui  diffimuleroit  pas  combien  ils 
defapprouvoient  tous  rinjuftice  de  l’at-* 
taque,  &  la  perfidie  des  procedez 
d’Antee  contre  les  Carthaginois.  Qu'en. 
Ton  particulier  il  feroit  ravi  que  Cheres 
joignant  la  gloire  de  leur  delivrance  a 
tanc  de  hauts  faits  qu’il  avoit  oui  ra- 
conter,  fut  bien-tot  appelle  le  vain- 
queur  &  le  bienfaifteur  de  toute  TA- 
frique.  Quainfi  pour  lui  faciliter  cette 
entreprife  jufquau  point  ou  il  pouvoiE 
le  faire  ;  il  lui  avoueroit  que  depuis 
environ  deux  mois » il  dtoit  arrive  dans 
leur  port  un  petit  Vaiffeau  Carthagi¬ 
nois,  quoiquefousune  forme  deguifee, 
qui  debarqua  deux  hommes  fort  agez , 
accompagnez  de  deux jeunes  perfonnes 
voilees  ,  &  comme  en  habits  de  deiiil. 
Celle  des  deux  qui  paroiffoit  la  plus 
confiderable  &  la  mieux  faite  appel- 
loit  fon  pere  le  plus  caffe  des  deux 
vieillards  ;  &  l’autre  perfonne  fembloic 
etre  au  fervice  de  la  premiere.  Tous 
quatre  etoient  fuivis  d’un  feul  efclave. 
Comme  c'eft  la  le  plus  haut  nombre 
d’une  meme  compagnie  qui  ait  droit  9 
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fuivant  nos  Loix ,  d’entrer  dans  finte- 
rieur  de  ce  pays ;  on  les  regut  comme 
vous  dans  l’hofpice  des  Etrangers. 
L'lntendant  de  cet  hofpice ,  le  meme 
qui  vous  a  parle  aujourd’hui,  me  les 
adrella  a  Lixa  fuivant  leurs  fouhaits , 
en  me  marquant  quails  avoient  une 
grace  particuliere  a  me  demander.  11s 
me  confeflerent  d’abord  que  le  Siege 
de  Carthage  les  avoit  chaflez  de  cette 
Ville.  11s  me  fupplierent,  s’ils  etoient 
les  premiers  de  ce  malheureux  Empi¬ 
re  qui  euflent  aborde  chez  les  Atlantes  , 
comme  ils  le  croyoient,  de  leur  cedec 
au  prjx  qu'on  jugeroit  a  propos  ,  une 
habitation  en  quelque  lieu  folitaire  de 
nos  campagnes.  Que  je  vouluffe  bien 
les  y  foufxrir ,  jufqu'a  ce  que  leur  Ville 
fut  delivree,  fi'les  Dieux  lui  faifoient 
cette  grace ;  ou  jufqu'a  la  fin  de  leurs 
jours ,  fi  elle  etoit  prife ,  comme  on 
avoit  fujet  de  le  craindre.  Je  leur  re- 
pondis  que  je  ne  rneloignois  point 
d’exercer  cette  hofpitalite  a  leur  egard. 
Mais  que  notre  ufage  n’etant  pas  de 
laifler  etablir  des  Etrangers  parmi  nous, 
je  propoferois  la  chofe  amon  Confeil, 
Sc  meme  d'une  maniere  favorable  : 
mais  qu'au  fond  je  lui  laiflerois  decider 
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fi  leur  qualite  de  Carthaginois  fugitifs 
etoit  pour  euxune  raifon.d’exception 
unique  ou  d’exclufion  plus  fevere.  Mou 
Gonfeil ,  apresquelque  deliberation1’, 
conclut  tout  d’une  voix :  Que  i’hofpi- 
talite ,  comme  toutes  les  autres  ver- 
tus ,  etoit  de  peu  de  merite  ,  fi  on  ne 
Pexerqqit  qu'en  des  occafions  ordinai- 
res  ,  ou  meme  gracieufes  ;  &  que  nous 
devions  etre  ravis  que  la- Providence' 
nous  donnat  lieu  de  rifquer  quelque 
chofe  en  faifant  du  bien.  Que  c'etoit 
meme  par  la  que  quelaues-uns  avoienc 
eu  Pavantage  de  recevoir  de  plus 
grands  hotes  qu’ifc  ne  1’avoient  cm 
d'abord,  Que  neanmoins  pour  accom-' 
pagner  cett;e  bonne  oeuvre  de  toutes 
les  precautions  convenables  ;  il  etoit 
bon  que  les  Etrangers  continuaflfent 
de  taire  devantnos  Concitoyens  qudls 
fuflent  Carthaginois  ;  d’autant  plus 
qu'ils  fe  cacheroient  ainfi  beaucoup 
mieux  eux-memes  a  Antee  leur  Enne- 
mi ,  que  nous  nevoulions  pas  d’ailleurs 
indifpofer  contre  nous.  Que  par  la 
meme  raifon  il  ne  fembloit  pas  apro¬ 
pos  de  leur  vendre  aucune  pofleflion  ; 
puifque  d’une  part  nous  nations  point 
dans  l’habitiide  dc  negocier  tete  a  tcte 
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avec  les  Phoeniciens  memes  qui  nous 
apportent  les  marchandifes  dont  nous 
avons  befoin &  que  de  Tautre  ces 
nouveaux  hotes  netoient  pas  furs  du 
temps  qifils  devoient  demeurer  en  ce 
pays.  Qifainfi  il  n'y  avoit  qua  les  gar- 
der  corame  Etrangers  ,  pour  autant  de 
terns  que  leur  fortune  exigeroit  quails 
y  demeurafTent.  Mais  qu'a  la  difference 
des  Etrangers  ordinaires  qui  ne  palfent 
ici  quJun  mois  au  plus  ,  on  leur  don- 
neroit  pour  retraite  un  fonds  de  terre 
dont  ils  joiiiroient  comme  ufufruitiers ; 
Sc  dont  ils  enverroient  annuellement 
une  retribution  libre  Sc  a  denierscou- 
verts  dans  le  tronc  du  Temple  des 
Dieux  Hofpitaliers  ,  comme  les  Etran¬ 
gers  ordinaires  payent  les  depenfes , 
Sc  meme  les  achats  qu’ils  font  quel- 
quefois  en  parcourant  ce  Royaume. 
Que  c’etoit  a  moi  de  choifir  a  ces  con¬ 
ditions  dans  le  Domaine  Royal  un  lieu 
que  je  jugerois  capable  de  leur  four- 
nir  leur  fubfiftance.  On  ajouta  que  la 
folitude  que  ces  Carthaginois  deman- 
doient  eux-memes  ,  paroilfoit  tres-im- 
portante  ;  foit  pour  leur  propre  furete  , 
par  rapport  aux  hommes  de  toute  Na¬ 
tion  qui  abordent  ici  de  terns  a  autre  ; 


( 


238  Sethos, 

foit  pour  conferver  a  regard  de  nos 
Atlantes  la  loy  qui  leur  eft  impofee  de 
n’avoir  jamais  de  converfation  parti- 
culiere avec  les Etrangers. Quainli Ton 
m’invitoit  a  regler  le  nombre  ,  &  a 
garder  les  noms  des  domeftiques  qui 
ferviroient  a  la  culture  de  leurs  terres. 
Je  temoignai  a  mon  Confeil  que  je 
fuivrois  exaftement  cet  avis  qui  etoit  le 
mien.  En  effet  etant  revenu  aux  Car- 
thaginois  ,  je  leur  disqu’en  confequen- 
ce  de  cette  deliberation  que  je  leur 
-  rapportai :  Je  leur  cedois  une  folitude 
fort  agreable  fur  une  colline  a  quatre 
lieues  au-dela  de  Lixa.  Je  leurdonnai 
fur  le  champ  un  homme  de  confiance 
pour  les  y  conduire  ,  &  pour  les  y  eta- 
blir.C'eftcelui  qui  fait  leur  commiftions 
du  dehors ,  8c  par  lequel  meme  ils  one 
communication  avec  moi.  Voila,  illuf- 
tre  Cheres ,  les  feuls  Carthaginois  auf- 
quels  je  puifle  vous  permettre  de  par- 
ler.  Je  n’etens  pas  meme  cette  permif-- 
fion  aux  deux  Officiers  que  vous  avez 
amenes  avec  vous.  Je  pars  demain  pour 
Lixa  des  que  la  grande  chaleur  du  jour 
fera  paffee  ;  &  }’y  ferai  rendu  avant  mi- 
nuit.  Je  vous  fournirai,  ft  vous  le  fou- 
liaitez ,  une  voiture  pour  vous ,  pour 
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Vos  deux  compagnons  &  pour  vos  deux 
efclaves ,  &  vous  y  arriverez  en  meme- 
tems  que  moi.  Vous  pourrez  prendre 
vos  mefures  des  Ie  lendemain  pour  after 
feul  a  Thabitation  de  nos  Solitaires. 
On  Tappelle  les  grands  Arbres  :  Vous 
y  ferez  conduit  par  le  chemin  qui  borde 
le  fleuve  ,  jufqua  ce  que  vous  trou- 
viez  un  demi-cercle  forme  par  le  riva- 
ge  ,  Sc  dontle  vuide  eft  rempli  parune 
Ifle  environnee  de  barques  de  pecheurs. 
Mettant  cette  Ifle  a  votre  droite ,  vpus 
decouvrirez  fur  la  gauche  une  petite 
maifon  blanche  fituee  a  mi-cote,  dans 
un  aflez  grand  eloignement,  &  envi¬ 
ronnee  par  trois  cotez  de  grands  ar¬ 
bres  qui  ne  vous  en  deroberont  pas  la 
vue.  C'eft  la  demeure  des  Carthaginois. 
Je  vous  en  donne  les  indications  afin 
que  vous  ne  les  demandiez  a  perfonne.' 
Car  il  eft  mieux  que  vous  arriviez  chez 
eux  comme  un  etranger  qui  eft  venu 
viftter  ce  Royaume  par  curiofite ;  & 
qui  a  perdu  fon  chemin.  Je  vous  don- 
nerai  neanmoins  felon  la  coutume  une 
lettre  circulaire  ,  par  laquelle  jedecla- 
rerai  que  vous  etes  entre  dans  le  Royau- 
me  par  le  port  du  Lixus ,  qui  eft  la 
feule  entree  permife  aux  Etrangers : 
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parce  qu’on  a  ordre  en  divers  endrcits 
d’arreter  les  inconnus  qui  feroient  en- 
trez  par  d’autres  routes  ;  pour  fqavoir 
d'eux  qui  les  amene ,  &  pour  les  re- 
conduire  fur  le  champ  hors  de  nos 
terres. 

Cherts  tres-content  de  la  permif- 
fion  &  des  lumieres  que  le  Roy  lui 
donnoit >  le  remercia  avec  la  meme 
effufion  de  coeur  que  s’il  fe  fut  agi  de 
fa  propre  delivrance.  Et  le  Roy  etant 
arrive  avec  lui  a  la  porte  de  fon Palais, 
le  renvoya  a  THofpice,  accompagne , 
pour  marque  dlionneur ,  de  deux  de 
fes  gens. 

Comme  il  etoit  deja  tard,  Cheres 
remit  fes  deux  Compagnons  au  len- 
demain ,  pour  leur  propofer  un  delfein 
qu'il  avoir  forme  au  fujet  des  Cartha- 
ginois ,  en  confequence  de  ce  qu  ils 
avoient  appris  enfembie  ,  Sc  de  ce  que 
le  Rov  lui  avoir  die  en  particular. 
En  eftet  s’etant  allez  promener  tous 
trois  des  le  matin  dans  un  lieu  cham- 
petre  Sc  fepare ;  Cheres  leur  dit :  Chers 
Compagnons ,  quelque  jufte  gloire 
que  vous  ayez  acquife  par  la  decou- 
verte  du  tour  de  PAfrique ,  par  les 
etablilfemens  que  vous  avez  fairs  fur 
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fes  cotes ,  par  les  moeurs  que  vous  avez 
donnees  a  la  plupart  de  leurs  habitans ; 
j’ai  remarque  plus  d’une  fois ,  que  dans 
les  combats  qui  fe  font  prefentez ,  vo- 
tre  courage  a  fouffert  de  n’avoir  affaire 
qu’a  des  -Ennemis  indignes  de  vous. 
Vous  avez  eu  pitie  en  quelque  forte  de 
vos  propres  exploits  :  Et  j’ai  mis  obfta- 
cle  moi-meme  a  quelques  entreprifes 
que  vous  auriez  fans  doute  achevees 
beaucoup  plutot  par  la  force ;  mais 
dont  j'ai  cru  que  la  patience  &  la  dou¬ 
ceur  affermiroit  mieux  l’execution.  II 
fe  prefente  aujourd’hui  une  occafion 
de  donnernn  librecours  a  cette  ardeur 
que  j’ai  quelquefois  reprimee.  Voulez- 
vousm’aidera  fecourir  les  Carthaginois 
qui  vous  doivent  leur  origine  ,  dit-il , 
e'n  fe  tournant  vers  l’Officier  Phoeni- 
cien  ,  Nation  demembree  de  la  votre 
depuis  moins  de  trente  ans  ;  ou  nfa- 
bandonnerez-vous  dans  cette  expedi¬ 
tion  que  je  fuis  refolu  de  tenter  quand 
je  devrois  n’y  porter  que  ma  perfonne  ? 
Les  deux  Ofiiciers  n’befiterent  pas  un 
moment  dans  leur  reponfe ;  &  Cheres 
pour  les  encourager  encore  davantage 
dans  1’ofFre  de  leur  vie  qu’ils  lui  fai- 
foient  au  nom  de  toute  la  flotte ,  leur 
Tome  II.  L 
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die :  Qu’il  croyoit  que  cet  exploit^  fe- 
roit  un  digne  couronnement  de  leuc 
courfe.  Qu’ils  feroient  voir  par-la  a 
routes  les  Nations  comities  &  policees 
done  ils  fe  rapprochoient,  &  aux  yeux 
defquelles  ils  alloient  combattre  ,  qu’ils 
etoient  capables  de  quelque  autre 
chofe  que  de  commerce.  Ou  plutot 
qu’on  ne  peut  etendre  le  commerce 
aulTi  loin  qu’ils  l’avoient  fait ,  fans 
avoir  autant  de  courage  que  de  fa- 
geffe. 

Ces  deux  Officiers  portant  la  gene- 
rofite  encore  plus  haut  qu’il  ne  le  de- 
mandoit ,  lui  dirent  qu’ils  alloient  par- 
tir  fur  le  champ  pour-  alter  prendre  la 
flotte  a  Banafa ;  pendant  que  Cheres 
fatisferoit  chez  les  Atlantes  Sc  a  Lixa 
une  curiofite  qui  lui  etoit  plus  conve- 
nable  qifa  eux.  Cheres  leur  repondit 
qu’il  n’acceptoit  point  de  leur  part  un 
facrifice  dont  il  ne  fuivoit  pas  Texem- 
ple ,  Sc  qu’il  etoit  jufte  que  des  amis 
qui  s’etoient  fait  une  joye  de  I’accom- 
pagner  dans  le  pays  des  Hefperides , 
vififent  la  Capitale  comme  lui.  Mais  il 
y  a  plus,  continua-t’il ;  notre  depart 
fubit ,  ou  meme  notre  reparation  fubite 
pourroit  faire  foupgonner  au  commun 
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des  Atlantes  ,  que  de  concert  avec  le 
Roy  nous  avons  forme  quelque  ligue 
fecrette  avec  les  VaifTeaux  Carthaginois; 
d'autant  plus  que  partant  a  rheure  qu’il 
eft ,  nous  fortirions ,  ou  vous  fortiriez 
du  port  en  meme  temps  qu'eux.  Or  le 
Roy  m’a  declare  qiTil  etoit  eflentiel 
au  repos  de  fa  Nation  de  ne  prendre 
part  en  aucune  maniere  aux  querelles 
des  Nations  voifines  ,  &  fur-tout  a  une 
guerre  faite  par  Antee  ,  dans  les  Etats 
duquel  les  Atlantes  font  comme  enfer- 
mez,  '&  avec  lequel  ils  doivent  gar- 
der  de  tres-grands  menagemens.  C’elt 
pour  cela  que  le  Roy  na  jamais  voulu 
me  permettre  de  parler  aux  Carthagi¬ 
nois  ,  qui  partent  du  port  des  ce  ma¬ 
tin  ,  &  avec  lefquels  je  voulois  nTe- 
claircir,  plus  particulierement  de  la  fi- 
tuation  de  leurs  affaires :  Et  je  me  fuis 
date  mal  a  propos  qu’il  accorderoit 
plutot  cette  grace  a  moi  feul  qua  nous 
trois  enfemble.  Ced  pour  cela  aufli 
que  nous  ne  melerons  jamais  dans  Texe- 
cution  denotre  projet  le  nom  des  Atlan¬ 
tes  ,  ni  de  leur  Roy.  Nous  le  fuivrons 
cependant  ce  foie  a  Lixa  ou  il  veut 
bien  nous  faire  conduire  dans  des  voi- 
tures,  fans  oublier  nos  deux  efclaves. 

L  ij  . 
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Mais  fi  apres  avoir  pafle  dans  cette  Ville 
toute  la  journee  de  demain  ,  vous  vou- 
lez  retourner  a  Banafa  dansle  Vaifleau 
qui  nous  a  amenez ,  je  ne  m’y  oppo- 
ferai  point.  II  ne  paroitra  extraordinaire 
a  perfonne ,  que  les  deux  principaux 
Officiers  de  notre  flotte  foient  impa- 
tiens  de  la  revoir.  Ainfi  apres  Tavoir 
pourvuede  toutes  les  munitions  necef- 
faires  pour  une  grande  entreprife,  qifii 
ne  faut  neanmoins  donner  que  pour 
le  paffage  de  la  Mediterranee  aftuel- 
lement  couverte  d'un  grand  nombre 
de  Vaifleaux  armez ,  vous  ainenerez  in- 
ceflamment  cette  flotte  entiere  devant 
le  port  du  Lixus.  II  fuffira  de  m'en- 
voyer  de-la  unechaloupe  pour  me  pren¬ 
dre.  Comme  cette  commiflion  ,  done 
je  crois  que  vous  voulez  bien  vous 
charger,  demande  au  moins  huit  ou  dix 
jours  de  temps  ;  je  ferai  revenualors 
infailliblement  dans  ce  port.  Vous 
voyez  que  felon  cet  arrangement,  je 
eonfens  en  partie  a  l'offre  que  vous 
nfavez  faite  de  me  laifler  feul  en  ce 
pays.  Ce  n'efl:  pas,  comme  vous pou- 
vez  croire  ,  par  une  curiofite  de  voya- 
geur ,  qui  cede  aujourd’hui  a  un  bien 
plus  grand  objet  qui  nous  occupe  ; 
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C/eft  pour  augmenter ,  fi  je  puis ,  chez 
les  Atlantes  les  lumieres  qu'ils  nous 
ont  donnees  les  premiers  au  fujet  des 
Carthaginois ;  pour  leur  faire  repeter 
ce  quails  en  ont  dejadit,  ou  pour  leur 
faire  dire  ce  quails  en  avoient  oublidi 
Carvous  fgavezaufli-bien  que  moi  qu'en 
fait  de  guerre  le  point  principal  elf 
d'etre  inflruit  de  l'etat  des  chofes ;  Sc 
que  les  attaques  font  d'autant  plus  avan* 
tageufes ,  qu'elles  fe  font  conforme- 
ment  a  la  difpofition  des  Ennemis 
jnieux  connue.  Ces  mefures  ayant  ete 
prifes  d'un  commun  accord,  fans  que 
Cheres  eutrien  decouvert  a  fes  deux 
Compagnons  ,  des  Carthaginois  Soli¬ 
taires  ,  qui  etoient  la  veritable  caufe  du 
retardement  de  fon  depart,  ils  retour- 
nerent  tous  trois  a  I'Hofpice.  La  ayant 
pris  leur  repas  avec  lMntendant ,  ils 
lui  dirent  que  comptant  de  partir  pour 
Lixa  a  la  fuite  du  Roy ,  ils  prenoient 
la  liberte  de  lui  demander  a  qui  ils 
devoient  payer  les  frais  qu’ils  avoient 
faits  dans  le  port ,  &  fur-tout  ceux  de 
leur  Equipage  &  de  leur  Chiourme* 
L'Intendant  leur  repondit  qu'on  leur 
diroit  la  maniere  dont  on  recevoit  ce 
payement  a  leur  retour  &  a  leur  fortie 
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du  port ;  sfilsne  Tapprenoientpas  dans 
Ie  cours  de  leur  petit  voyage.  hTayant 
pu  tirer  d'autre  reponfe  ,  ils  fe  borne- 
rent  malgre  eux  a  des  remercimens 
tres-affe&ueux  &  tres-olffigeans  a  re¬ 
gard  de  I'lntendant  j  &  de  toutes  les 
perfonnes  qui  s’etoient  employees  a 
les  fervir  ;  &  ils  allerent  trouver  le  Roy 
qui  avoit  feul  le  droit  de  recevoir  les 
vifites  des  Etrangers  dans  fon  Palais. 

Le  Roy  monta  dans  un  char  avec 
fon  Epoufe ,  Sc  avec  fes  filles  qui  le 
fuivoient  toujours  dans  les  voyages 
qu'il  faifoit  au  port.  Les  Miniftres  qiRil 
avoit  avec  lui  rempliffoient  deuxautres 
chars  qui  marchoient  les  premiers.  II 
fe  fit  fuivre  immediatement  par  celui 
qu’ii  avoit  fait  donner  aux  Etrangers  ; 
Sc  le  char  de  fes  fils  terminoit  la  file. 
Le  Roy  fut  regu  auxportes  de  Lixa  pac 
une  douzaine  de  perfonnes  nommees 
a  cet  office ,  parce  qu’on  ne  vouloit 
pas  que  le  refle  de  la  Ville  fe  deran- 
geat  dans  le  temps  du  fommeil.  En 
defcendant  a  la  porte  de  fon  Palais ,  il 
fit  mener  les  Etrangers  dansPHofpice 
de  Lixa  qui  etoit  dans  la  meme  place  , 
Sc  ou  ils  furent  regus  comme  dans  ce¬ 
lui  du  port.  Ils  employ erent  la  jourqee 
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du  lendemain  a  parcourir  la  Ville  que 
Je  fleuve  partageoir  en  deux  parties , 
ou  en  deux  demi-cercles ,  dont  le  dia- 
mettre  etoit  a  peu  pres  d'une  demi- 
lieue.  Ils  etoient  conduits  par  deux 
Atlantes  que  l’Intendant  de  leur  hofpi* 
ce  leur  avoir  donnez  pour  le  premier 
jour ,  fuivant  la  coutume.  Ces.conduc- 
teurs  leur  firent  commencer  leur  com- 
fe  ,  par  le  Temple  principal  ou  ils  af* 
fillerent  a  un  des  trois  facriiices  de  la 
matinee.  Ce  Temple  comme  tons  les 
batimens  de  Lixa  ,  etoit  regulier ,  bien 
entendu  ,  &  bien  conftruit ;  mais  fans 
aucun  ornement  d’architeclure.  Au  for* 
tir  de-la  ce  furent  les  Etrangers  qui 
demanderent  eux-memes  la  permifiion 
daller  faluer  le  Roy;  ce  qui  leur  fut 
accorde.  11s  furent  menez  enfuite  dans 
tons  les  endroits  de  cette  premiere 
partie  de  la  Ville  que  Ieurs  condufteurs 
jugeoient  leur  devoir  faire  le  plus  de 
plaifir.  Ils  Aoubiierent  pas  de  les  faire 
repofer  de  temps  en  temps  fous  des 
portiques  plus  commodes  que  fuper- 
bes ,  ou  d'autres  Atlantes  fe  rendoient 
pour  s’entretenir  fur  toutes  fortes  de 
lujets  honnetes  8c  utiles.  Comme  on 
Aetoit  la  jamais  feul ,  il  etoit  permis 
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aux  Citoyens  de  lier  converfatron  avec 
ies  Etrangers  memes  :  Et  „ceux-ci  re- 
marquerent  la  difcretion  qu’avoient  les 
Atlantes  de  ne  point  les  fatiguer  d’in- 
terrogations,  &  de  fe  contenter  de  ce 
qu’ils  vouloient  bien  dire  d’eux-memes. 
Etant  retournez  a  PHofpice  pour  y 
paller  la  grande  chaleur  du  jour ,  ils 
en  fortirent  trois  heures  apres  pour  sl¬ 
ier  dans  Pautre.  partie  de  la  Ville.  Ils 
traverferent  le  fleuve  fur  un  pont  de 
bateaux  qui  s'ouvroit  pour  livrer  paflage 
aux  barques  des  Atlantes ;  car  aucun 
autre  Peuple  ne  fe  fervoit  de  ce  fleuve 
dans  rdtendue  de  leur  territoire.  Nos 
Etrangers  appercurent  que  dans  le  terns 
ou  commengoit  la  foiree,  il  y  avoic 
avec  les  hommes  beaucoup  de  femmes 
fous  les  portiques.  Leurs  condufteurs 
leur  dirent,  qu’il  n’y  avoit  pourtantla 
de  femmes  que  celles  qui  etoient  a  la 
portee  de  la  converfation  des  hommes* 
Get  avis  leur  infpira  la  curiofite  de 
s'approcher  d’elles.  Ils  obferverent 
qu’elles  ecoutoient  avec  une  attention 
qui  animoit  ceux  qui  raifonnoient 
jufte,  qu’elles  entendoient  finement , 
&  qu'elles  parloient  moins  ,  mais  avec 
plus  de  facilite  que  ies  hommes,  Un 
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fpeftacle  fi  amufant  fit  dire  a  Cheres  que 
laconnoiffance  d\me  ville  ne  confifloic 
point  a  fcavoir  l’etendue  de  fon  plan, 
ni  le  nombre  8c  la  forme  de  fes  edifi¬ 
ces  ;  Mais  qu’il  en  falloit  avoir  etudie 
les  habitans,  &  pouvoir  dire  qnel  y  eft 
Finterieur  de  la  fociete.  Qu’enfin  cet 
interieur  dependoit  beaucoup  en  cha- 
que  pays  du  genie  des  femmes  ,  &  de 
la  maniere  dont  on  fe  conduifoit  avec 
elles.  Cependant ,  dit-il  a  fes  conduc- 
teurs,  nous  voudrions  bien  ne  pas  finir 
la  journee,  fans  apprendre  de  quelle 
maniere  on  re^oit  ici  les  Etrangers 
qui  fe  prefentent  pour  acheter  quel- 
que  chofe.  La  pratique  de  votre  mar- 
che  de  Subur,  &c  quelques  difcours 
generaux  que  nous  avons  entendus  , 
nous  font  foupqonner  quelque  fingu- 
larite  dans  vos  ufages  fur  cet  article. 
Leurs  condu&eurs  repondirent  qu'it 
ne  tenoit  qu?a  eux  de  s’en  inflruire  par 
eux-memes.  Qu'ils  voyoient  devant 
eux  la  plus  grande  halle  de  Lixa  a  la- 
quelle  fa  conftru&ion  faifoit  donner  le 
nom  des  grands  piliers  5  8c  que  pour  leur 
menager  le  plaifir  de  la  furprife ,  ils  les  y 
laifferoientaller  feuls  ,  en  les-  attendant 
fous  le  portique  meme  ou  ils  etoient,. 
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En  effet  Cheres  8c  fes  deux  Com- 
pagnons  s’arreterent  fous  ces  piliers, 
en  un  endroit  ou  Uon  etaloit  un  grand 
nombre  de  ces  petits  ouvrages  de 
main  ,  que  les  voyageurs  emportenc 
plutot  comrae  un  temoignage  du  pays 
d’ou  ils  viennent,  que  pour  s’en  fer- 
vir  chez  eux.  lis  en  mirent  a  part  au- 
tant  que  leurs  deux  efclaves  qui  les  fui- 
voient  en  pouvoient  emporter  com- 
modement.  Mais  avant  que  de  les  en- 
lever  de  deffus  la  table ,  ils  en  deman- 
derent  le  prix.  La  Marchande  leurre- 
pondit  gracieufemeiit  qu’elle  fe  tenoit 
heureufe  devoir  leiirs  premices  ,  & 
qu’il  paroifloit  bien  qu’elle  etoit  la 
premiere  de  fa  profeflion  a  qui  ils  fe 
fuflent  adreffez.  Qu’elle  leur  apprenoic 
done  que  les  marchandifes  desAtlantes,. 
non  feulement  les  fiennes  qui  n’etoient 
pas  bien  confiderables ,  mais  les  etof- 
fes  &  les  toiles  les  plus  belles  qu’ils 
pourroient  demander  a  fes  voifins ,  n’e¬ 
toient  d’aucun  prix  pour  les  Etrangers. 
Qu’ils  pouvoient  prendre  tout  ce  qui 
conviendroit  a  leur  ufage  ou  a  leur 
gout ,  8c  qui  par  fa  quantite  ne  paroi- 
troit  pas  une  fournit.ure  de  negoce , 
fans  s’informer  de  cequ’il  coute.  Les 


ilVRE  VIII.  2JI 
Etrangers  lui  repliquerent  que  qnand 
clle  ne  recevroit  point  leur  argent ,  ii 
faudroit  toujours  payer  leur  emplette 
a  quelqu'un ,  ou  en  quelque  manicre. 
Qu’en  un  mot  ils  n'emporteroient  rien, 
s'ils  ne  fqavoient  du  moins  ce  qu'elle 
vendroit  ce  qu’ils  avoient  choifi  a  un 
Citoyen  de  Lixa.  La  Marchande  re- 
pondit  qu’on  ne  leur  demanderoit 
compte  en  aucun  endroit  de  ce  qu’elle 
leur  iivroit,  &  qu’il  ne  tenoit  qu’a  eux 
de  n*en  jamais  rien  donner.  Que  nean- 
moins  elle  ne  refuferoit  pas  de  leur 
dire  qu'elle  le  vendroit  tant  a  un  Atlan- 
te  ;  mais  qu'il  lui  etoit  defendu  d’en 
recevoir  le  prix,  &  qu'ils  la  facheroient 
pourtant  beaucoup  de  laifler  la  fa  mar- 
chandife.  Nos  Etrangers  lui  accorde- 
rentdoncla  grace  qu'eHe  leur  deman- 
doit,  &  dont  elle  parut  reellement 
tres-fatisfaite.  Mais  fans  faire  d'autres 
epreuves  qui  ne  les  auroient  pas  inf- 
truit  davantage  ,  ils  revinrent  a  leurs 
condu&eurs  ,  &  les  priererit  de  leur 
donner  le  denouement  de  cette  fcene. 

Le  premier  des  deux  leur  dit :  Sei¬ 
gneurs  ,  aucun  etranger  ne  pent  ici 
diftribuer  le  moindre  argent :  Et  fi  vous 
vifitez  nos  campagnes ,  comme  il  vous 
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eft  permis  de  le  faire  avec  une  Iettrg 
circulate  du  Roy  ;  vous  verrez  qu'on 
ne  recevra  pas  meme  le  prix  des  repas 
ou  des  voitures  que  vous  pourrez  pren- 
dre  dans  les  hotelleries ,  &  a  plus  forte 
raifon  dans  les  maifons  ou  Ton  vous 
recevroit  par  devoir  d’hofpitalite.  Mais 
ceux  dont  la  profeflion  eft  de  vendre 
ne  perdent  rien  aux  avances  quails 
font ;  parce  que  le  Garde  du  Trefor 
public  les  paye  a  la  premiere  vue  de 
leur  memoire.  Les  Etrangers  auffi  ge* 
nereux  que  vous  paroiffez  Tetre  n’ont 
qu’une  reffource*  C'eft  que  fur  le  point 
de  partir  du  port  du  Lixus ,  on  les  con¬ 
duit  auparavant  dans  le  Temple  des 
Dieux  Hofpitaliers.  La  apres  le  facri- 
fice  que  Ton  fait  a  leur  intention  de- 
vant  eux ;  on  leur  dit  qu'au  dedans 
d'une  cloifon  qifils  yoyent  au  bas  du 
.Temple,  eft  un  tronc  ou  ils  p.euvent 
mettre  ce  quails  ont  envie  de  donner, 
s'ils  craignent  de  nous  avoir  de  Tobli- 
gation  pour  les  depenfes  qu'ils  peuvent 
avoir  faites.  Nous  devons  avoiier  en 
Thonneur  des  hotesque  nous  avonseus. 
jufqu'a  prefent,  que  cette  pratique  a 
plus  enrichi  notre  etat  que  tout  Tar- 
gent  quails  auroient  difperfe  de  cote 
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eTautre.  LTntendant  de  rHofpice  des 
Etrangers  qui  les  conduit  a  ce  Tem¬ 
ple  ,  a  foin  pourtant  de  leur  dire  qu'on 
ne  leur  confeille  point  du  tout  de  s'in- 
commoder  par  un  exces  de  gcnerofi- 
te  ;  d'autant  plus  que  deux  raifonsemr- 
pechent  qu’on  ne  fgache  ce  quails  au- 
roient  mis  dans  le  tronc.  I/une  eft 
quon  les  enfermera feuls  dans  la  cloi- 
fon ;  Sc  Tautre  que  Ton  n'ouvre  le  tronc 
que  tous  les  trois  mois  v  Sc  qifainli  leur 
argent  fera  confondu  avec  celui  de 
beaucoup  d'autres.  On  agit  autrement 
a  regard  des  paflagers,  que  les  tempe- 
tes  ou  les  nauffrages  ont  jettez  dans 
notre  port,  ou  fur  nos  cotes:  Car  la 
veille  de  leur  depart  le  Roy  aflifte  da 
premier  de  fes  Minififes  *  Sc  de  ITnten- 
dant  de  leur  Hofpice  compteavec  eux, 
non  les  frais  que.  nous  pouvons  avoir 
fairs  pour  le  traitement  de  leurs  hom¬ 
ines  fains  ou  malades,  ou  pour  le  radoub 
de  leurs  Vailfeaux ;  mais  les  domma- 
ges  qu’ils  ont  foufferts ,  Sc  Targent  done 
ils  ont  befoin  pour  fe  rendre  au  lieu 
ou  ils  tendent.  On  leur  en  donne  af- 
fez  fouvent ;  Sc  fi  l’on  reqoit  quelque 
chofe  d'eux,  e’eft  a  proportion  de  ce 
qui  leur  refte ,  Sc  non  de  ce  qu’ils  ont 
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depenfe.  Ce  definterdfement  ne  fit 
qu'allumer  la  liberalite  de  Cheres ,  Sc 
de  fes  deux  Compagnons  :  Car  etant 
revenus  dans  leur  Hofpice,  ilsconvin- 
rent  tous  trois  enfemble  que  les  deux 
Officiers  en  fortant  du  pore ,  jetteroienc 
dans  le  tronc  le  decuple  de  leur  depen¬ 
fe  quails  evaluerententr’eux;  difanc  que 
c’etoitla  moindre  part  qu'ils  pouvoient 
faire  aux  Atlantes  des  trefors  qu'ils  ap- 
portoient  de  Sophir.  Et  a  Tegard  de 
Cheres'  qu’ils  lailloient  feul  pour  huit 
ou  dix  jours;  Sc  qui  ne  vouioit  pas 
garder  une  fomme  qui  Tauroit  embar- 
rafle ;  ils  lui  promirent  de  lui  envoyer 
par  la  chaloupe  qui  le  viendroit  pren¬ 
dre  beaucoup  plus  d’or,  quhl  ne  lui 
en  faudroit  pour  payer  fur  le  ineme  pie 
la  depenfe  de  fa  perfonne. 

Ils  eurent  encore  le  tems  d’aller  fa- 
luer  leRoy  avant  le  repas  public :  Cheres 
lui  dit  que  fes  deux  Compagnons  fe 
contentant  d’avoir  vuLixa,  comptoient 
de  partir  des  le  lendemain  matin  pour 
aller  rejoindre  leur  flotte  a  Banafa;& 
que  pour  lui ,  fi  le  Roy  le  lui  permet- 
toit ,  il  vifiteroit  les  campagnesde  fon 
Royaume  pendant  quelques  jours ;  en 
attendant  que  cette  flotte  le  vint  pren- 
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dre  en  paflant  devant  le  port  du  Lixus , 
pour  entrer  dans  la  Mediterranee.  Le 
Roy  lui  repondit  que  les  deux  Officiers 
avoient.  befoin  d\me  lettre  de  fa  part 
adreffee  a  llntendant  de  THofpice  qui 
les  avoir  recus  au  port,  pour  autorii'er 
cette  reparation  entre  des  etrangers 
qui  etoient  arrivez  enfemble  >  Sc  qu’il 
falloit  a  Cheres  une  lettre  circulaire 
pour  etre  regu  fans  difficult^  par  les 
habitans  de  leurs  campagnes.  II  leur 
donna  fur  le  champ  ces  deux  lettres 
lignees  de  fa  main.  Les  trois  Etrangers 
fe  retirerentauffi-tot  dans  leur  Hofpiee 
pour  y  fouper  Sc  pour  y  coucher.  Des 
le  lendemain  avant.  le  jour,  les  deux 
Officiers'  partirent  pour  retourner  au 
port.  Ils  emmenerent  les  deuxEfclaves 
fur  les  inftances  de  Cheres,  qui  leur 
dit  qu  ii  n'avoit  befoin  ni  de  ferviteurs 
chez  les  Atlantes ,  ni  de  temoins  pour 
fes  delfeins.  Le  fur-lendemain  ils  for- 
tirent  du  port  raeme ,  Sc  firent  voile 
vers  Banafa,  ou  ils  arriverent  heu-; 
reufement. 

C  h  e  r  e’s  demeure  feul  fe  mit 
bien-tot  en  marche  de  fon  cote  pour 
la  folitude  des  grands  Arbres.  II  navoit 


af6  S  e  t  h  o  § , 
garde  qu’un  habit  tres-fimple  ,  &  pre~ 
nant  a  la  main  un  baton ,  il  partit  a 
pie,  avant  le  lever  du  Soleil.  La  pouf- 
nere  ,  &  la  chaleur  du  climat  lui  don- 
nerent  bien-totTair  d’un  Pelerin.Il  fe 
rappelloit  en  cet  equipage  les  heros- 
des  premiers  terns  ,  &  s’attendrilTant 
fur  leur  memoire ,  il  fe  difoit :  Qu’il 
etoit  heureux  de  leur  reflembler  par  la 
fimplicite ;  en  attendant  qu'il  put  at- 
teindre  a  leurs  grandes  actions.  11  fe' 
repofa  deux  fois  a  P'ombre  des  arbres  * 
8c  fe  defaltera  avec  Teau  du  fleuve* 
Enfin  au  bout  de  quatre  lieues,  il  ap- 
pergut  la  petite  maifon  blanche  que 
le  Roy  lui  avoit  defignee.  Il  com- 
menga  a  monter  la  coiiine  par  un  fen- 
tier  etroit  &  couvert ;  8c  il  arriva 
avant  l’heure  de  midi  a  la  porte  qu'ii 
cherchoit.  Ayant.heurte  modeftement 
a  cette  porte ,  elle  lui  fut  ouverte  pat 
une  perfonne  vetue  comme  une  do¬ 
me  ft i que,  qui  travaille  aftuellement  a 
preparer  un  repas :  mais  fon  air  noble 
8c  fon  extreme  beautd  la  mettoient 
Hen  au-deftus  de  cet  habilfement ,  8c 
de  cette  fonftion.  Limpreftion  feule 
qu'en  regut  Cheres  la  lui  fitfaluer  avea 
le  meme  refpeft:  qu  il  auroit  pu  faluer 
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une  Princeffe  ;  apres  quoi  il  lui  prefen- 
ta  la  lettre  circulate  qu’il  tenoit  a  la 
main  ,  &  dans  laquelle  il  n’etoit  pas 
nomme.  Il  ajouta  que  vibrant  les  cam- 
pagnes  des  Atlantes  fur  la  permiffion 
du  Roy,  Tafpeft  de  la  folitnde  qu’elle 
habitoit  1’avoit  tire  du  grand  'chemin , 
&  qu’ayant  erre  long-tems  dans  les 
fentiers  dont  fa  maifon  etoit  environ- 
nee ,  il  avoit  efpere  qu'on  voudroit 
bien  l’y  foulfrir  en  quelque  endroit  ou 
il  put  paffer  la  grande  chaleur  du  jour. 
Cette  perfonne ,  dont  l’aftion  n’avoit 
d’abord  marque  que  la  bienveillance 
convenable  aun  hote  ordinaire  ,  ayant 
bien-tot  appergu  a  travers  le  derange¬ 
ment  exterieur  de  Phomme  qui  lui  par-* 
loit,  quelque  chofe  de  tres-diftingue 
dans  fa  phyfionomie ,  Sc  dans  le  fon 
defavoix;  elle  lui  repondit  du  meme 
ton  qu’elle  auroit  parle  a  un  Prince  : 
Seigneur,  mon  pere  fera  ravi  de  rece- 
voir  dans  fa  maifon  un  homme  tel  que 
vous.  11  eft  dans  un  petit  appartement 
au-deflus  de  celui-ci.  Mais  avant  que 
de  vous  donner  la  peine  d^y  monter* 
Je  vais  vous  faire  repofer  dans  l’appar- 
tement  des  botes.  En  effet  prenant 
elle-meme  du  pain  Sc  du  vin ,  elle  le 
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conduific  de  plein  pie  dans  unecham; 
bre  ou  elle  lui  montra  des  armoires  fans 
ferrure ,  comme  toutes  celles  de  ce 
Royaume,  &  qui  enfermoient  toutes 
les  efpeces  de  hardes  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  changer.  Enfuite 
allant  avec  lui  jufqua  Tautre  bout  de 
cette  chambre ,  elle  lui  ouvrit  une  por- 
te  par  ou  Ton  defcendoit  dans  un  bain , 
au-dela  duquel  etoit  une  allee  couverte 
qaife  terminoitdans  lacampagne.  Cell 
ici,  Seigneur,  lui  dit-elle  ,  Fapparte- 
inent  que  nous  deftinons  aux  hotes. 
Vous  en  ferez  le  premier  eflai :  Car 
depuis  que  nous  fommes  ptgblis  dans 
un  lieu  aufiiecarte  des  routes  publiques 
que  celui-ci ,  vous  etes  le  feul  que  nous 
ayons  eu  Thonneur  de  recevoir.  Je  fuis 
fachee  que  nous  n'ayons  ici  qui  que  ce 
foit  pour  vous  fervir.  Mais  la  recolte 
qui  commenqa  hier ,  occupe  tellement 
Je  peu  que  nous  fommes  de  monde  , 
que  vous  ne  verrez  revenir  quau  Soleil 
couchanr,  un  ami  prefque  auffi  age' que 
men  pere ,  qui  veut  bien  nous  tenir 
couipagnie  dans  notre  folitude  ,  un  an- 
cien  domeftique  de  la  maifon  ,  &  une 
fille  attachee  a  mci.  Jufque-la  vous  au- 
rez  la  bonte  de  vous  contenter  du  pe- 
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tit  repas  que  je  prepare  pour  mon  pere. 
Nous  irons  le  trouver  enfemble  quand 
vous  aurez  pris  les  premiers  rafraichif- 
femens  dans  ce  lieu  011  je  vous  laifle  , 
&  dont  vous  fortirez  quand  il  vous 
plaira.  Cheres  en  etant  forti  au  bouc 
d’une  demi-heure  ,  cette  belle  perfon- 
ne  le  conduiht  dans  la  chambre  de  fon 
pere;  &  le  lui  ayant  prefente  elle  acheva 
de  difpofer  toutes  chofes  pour  le 
repas. 

Cheres  trouva  un  homme  accable 
d’annees  qui  eut  toutes  les  peines  du 
monde  a  fe  lever  pour  Fembraller  ; 
mais  qui  avoit  conferve  un  grand  air 
de  dignite  parmi  les  rides  de  fon  vifa- 
ge.  II  fe  feroit  tenu  affure  que  detoit 
le  Prince  Zoros  lui-meme  ,  fans  cette 
lille  qui  auroit  du  etre  foeur  de  Saphoa 
&  de  Gifcon  ;  &  dont  il  n'avoit  pour- 
tant  jamais  entendu  parler,  quoiqu’elle 
dut  etre  deja  nee  lorfqu’il  vit  les  deux 
freres  a  Memphis.  Sufpendant  done 
fonjugement,  &  ne  voulant  point' fe 
declarer  fans  fgavoir  pofitivement  a  qui 
il  parloit ,  ou  du  moins  fans  avoir  rente 
de  l’apprendre  par  quelqu’un  de  ceux 
qui  devoient  revenir  le  foir  ;  il  fe  mic 
a  table  d’un  air  de  Ample  eivilite  avec 
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le  pere  &  la  fille:  Mais  pour  detournef 
aufli  lacuriofite  que  Ton  pourroit  avoir 
des  Iors  fur  fon  fujet ;  il  die  lui-meme 
ingenuement  qu'il  etoit  un  Egyptian 
qui  ayant  eu  envie  de  voyager,  Sc  fur- 
tout  de  voirle  pays  facre  des  Hefpe-' 
rides ,  avoir  fuivi  des  Marchands  de 
Phoenicie  qui  Tavoienc  amene  jufqu’a 
Uxa ;  mais  il  fe  garda  bien  de  dire  par 
quelle  mer.'  Enfuite  parlant  a  fes  hotes 
comme  a  des  Atlantes,  il  donna  de 
grandes  loiianges  a  cette  Nation ,  &  ac- 
compagna  de  reflexions  agreables  le 
detail  des  pratiques  qifil  avoit  obfer-* 
vees  parmi  eux.  Le  pere  Sc  la  fille,  a 
qui  les  malheurs  auffi-bien  que  la  naif- 
fance  avoient  donne  bien  des  Iumie- 
res,  crurentappereevoir  dans  leur  hote 
une  affection  fecrette  pour  eux ;  Sc  ils 
congurent  a  fon  fujet  des  fentimens 
eonfus  d'efperance  quflls  etoient  impa- 
tiens  de  fe  communiquer.  Ils  comp- 
toient  beaucoup  Tun  Sc  Tautre  pour 
s’eclaircir  de  leurs  doutes ,  fur  Pautre 
vieillard  leur  ami  qu’ils  nattendoient 
qua  la  fin  du  jour,  Sc  auquel  ils  ju- 
geoient  par  des  raifons  que  TEtranger 
ignoroit  encore  ,  qudl  s’ouvriroit  bien 
plus  iibrement  quJa  eux.  C'efl  pourquoi 
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un  pen  apres  que  le  repas  fut  fini ,  la 
jeune  perfonne  die  a  Cheres  que  fon 
pere  ne  pouvant  vaincrele  fommeilqui 
le  failiffoit  des  qu’il  avoit  mange  ,  fe- 
roit  bien-tot  hors  d’etat  de  joiiir  de  fa 
converfation  ;  &  que  lui-meme  fatigue 
de  fon  voyage  8c  du  poids  de  la  cha- 
leur  auroit  peut-etre  bien  tot  befoin  de 
dormir.  Qu’ainfi  elle  l’alloit  remener 
dans  Fappartement  des  hotes  ,  d’ou  il 
pourroitpafler  fur  le  foirdansles  allees. 
Qu’il  verroit  meme  revenir  par-la  ceC 
ami  dont  elle  lui  avoit  deja  parle ,  8c 
qui  le  connoitroit  peut-etre  lui-meme, 
comme  n’ayant  pas  toujours  vecu  dans 
leur  folitude. 

L’impatience  qu’avoit  Cheres  d’arri- 
ver  a  heciairciHement  quiluifembloit 
proche ,  ne  lui  laiffoit  pas  l’envie  de 
dormir,  8c  lui  en  couvroit  meme  le  be¬ 
foin.  Quelques  paroles  echapees  a  fes 
hotes  avoient  mele  a  fa  curiofite ,  qui 
d’abordne  regardoit  que  leurs  interets, 
quelque  chofe  de  perfonnel ,  8c  d’in- 
tereffant  pour  lui-meme.  II  n’entra  dans 
la  chambre  ou  on  le  mettoit  que  pour 
en  forth*  par  Tautre  porte.  Les  petites 
routes,  les  berceaux  8c  les  fontaines 
que  Ton  voyoit  a  cote  de  la  grande 
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allee  ne  Ten  detournerent  point.Quand 
il  fut  au  bout ,  il  parcourut  des  yeux 
les  coteaux  chargez  d'arbres  fruitiers 
autour  de  quelques  maifons  champetres 
&  difperfees.  Les  deuxcotez  dufleuve 
offrirent  a  fes  regards  les  plaines  cou- 
vertes  au  loin  ou  de  blez  ou  de  trou- 
peaux.  A  travers  tant  d’objets  il  ne 
cherchoit  que  le  lieu  d'ou  pourroit 
venirle  vieillard.  Mais  voyant  dans  la 
campagne  un  grand  nombre  de  Moif- 
fonneurs  en  mouvement,  il  compric 
que  le  plus  fur  etoit  d'attendre  que  la 
fin  de  la  journee  les  feparat  les  uns 
des  autres.  Il  pric  merae  le  parti  de  fe 
rapprocher  de  la  maifon,  de  peur  que 
celui  quJil  attendoit  ne  s'y  rendit  par 
quelque  route  plus  abregee.  Comme 
il  revenoit  fur  fes  pas  en  tournant  fre- 
quemment  la  tete  vers  l’autre  bout  de 
Tallee ;  il  appergut  enfin  un  homme 
feuldont  la  demarche  lente  &lataille 
un  peu  courbee }  lui  fit  juger  qufil  e- 
toit  celui-la  meme  qu’on  luiavoitan- 
nonce.  Allant  auffi-tot  a  fa  rencontre, 
&  marchant  dJun  pas  mefure ,  il  refo- 
lut  de  Tetudier  d’auffi  loin  qu'il  pour¬ 
roit  difcerner  quelques  traits  de  fon  vi- 
fage.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’af- 
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furer  qui  il  etoit.  De  forte  que  courant 
a  ce  vieillard ,  qui  commengoit  a  lui 
faire  les  premiers  fignes  de  falut ,  il  fe 
jetta  a  fon  cou  ,  en  lui  difant :  Ahmon 
pere,  ah  mon  cher  pere ,  6  chet 
Amedes,  les  DieuxiTfavoicnt-ils  refer- 
ve  le  bonheurde  vous  revoir  ?  Amedes 
lui  repondit :  Seigneur,  vous  me  par- 
lez  comme  feroit  le  Prince  Setnos. 
Mais  lamort  rend-elle  fa  proye  ;  ou  fe- 
rois-je  aflez  heureux  pour  avoir  verfe 
des  larmes  vaines  ?  N’en  doutez  pas  , 
lui  d it  l’Etranger ,  j'ecnapai  au  defordre 
de  la  bataille  de  Coptos.  Il  ne  fauc 
point  d’autre  figne  de  reconnoiffance 
entre  des  Initiez  que  les  fecrets  de  l’i- 
nitiation  meme.  Qui  conduifites-vous 
au  fond  du  puits  de  la  pyramide  ?  A 
qui  propofa-t'on  devant  vous  les  trois 
queftions  fur  Theroifme  ?  A  qui  les  oiii- 
tes-vous  refoudre  en  repondant ,  helas , 
au  grand  Capitaine  Saphon  que  les 
Carthaginois  viennent  de  perdre  ?  Ces 
preuves  font  bien  fortes ,  dit  le  vieil¬ 
lard  :  mais  quelle  captivite  infurmonta- 
ble,  quelle  prifon  fouterraine  a  cache 
au  monde  pendant  huit  ans  un  Initie 
d'une  aufTi  grande  efperance  que  le 
Prince  Sethos;  &  comment  s’efl-il  laifi'e 
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enlever  par  uq  Egyptian  incofinu ,  par 
le  fimple  foldat  Cheres ,  toute  lagloire 
du  fiecle  prefent  ?  He  ,  c’eftmoi-meme 
qui  fuis  Cheres ,  sJecria  PEtranger, 
Amedes  fe  jettant  alors  a  fes  genoux  , 
les  embrafla  en  difant ,  Ah  mon  Prin¬ 
ce  ;  je  vous  reconnois  pour  Sethos , 
des  que  vous  etes  Cheres.  Le  Prince 
l’ayant  releve  aufti-tot,  Amedes  conti- 
nua,  Sc  die :  Seigneur,  j'ai  toujours 
cru  que  ft  vous  viviez,  Cheres  nepou- 
voit  etre  un  autre  que  vous.  Mais  de- 
puis  deux  ou  trois  ans  il  s'eft  repandu 
un  bruit  fourd  que  vous  etiez  cache 
dans  TArabie.  Ce  bruit  meme  qui  apris 
creance  par  tout ,  detourne  tous  les  ef- 
prits  de  vous  chercher  dans  le  fameux 
navigateur  Cheres :  A  mon  egard  il 
m’etoit  impoftible  de  vous  reconnoitre. 
Les  huit  annees  qui  ont  peu  change 
mon  vifage  ,  dans  la  vieillefle  a  laquelle 
j'etoisdeja  parvenu,  ont  fait  pafter  le 
votre  de  la  fleur  de  I’adolefcence  a  la 
gravite  de  Page  viril.  Le  fon  meme  de 
votre  voix  eft  devenu  beaucoup  plus 
male,  &  vos  courfes  immenfes  ont  fait 
de  vous  un  homme  tout  autre  que  je  ne 
vous  avois  laifle.  C^abiejn  ete  la  un  des 
motifs  de  ma  longue  ablence ,  dit  le 

Prince  \ 
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Brince  ;  &  je  pretends  bien  que  i’in- 
connu  Cheres  tire  un  jour  Sethos  du 
tombeaupour  le  placer  fur  le  Throne. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  ce  dont  il  s’agit 
nsaintenant.  Le  projet  de  fecourir  les 
Garchaginois  mamene  dans  cetie  loll- 
tu.de;  Le  Roy  des  Aclantes  qui  approu- 
v-e  mon  deffein ,  mJa  corifie  le  lecrec 
de  cetce  maifoa:.  il  m'a  appris  qu-elle 
ctoit  habitee  par  des  Carthaginois , 
mais  il  ignore  qui  ils  font ,  &  il  vous 
Cfoit  Carthaginois  vous-meme.  Il  m^a 
permis  de  venir  i.ci  comraefi  le  hazard 
m’y  conduifoit.  J'y  viens.donci.recueil- 
lir  le-s  inftrudions  ddnt  j’ai  befoin  pour 
travailler  a  la  delivrance.de  cet  Em¬ 
pire.  La  flotte  que  jJai  lailfee  a  Banafa 
doit  paifer  eniiuic  ou  dix  jours  devanc 
le  porc  du  Lixus  pour  me  -reprendre , 
&  me  conduire  jufqu'a  eux.  Ainfi  il  ell 
important,  cher  Amedes,  que  vous 
m'expofiez  la  veritable. fituation  de  cet- 
te  Republique.  Mais  pour  vous  epar- 
gner  dans  le  recit  que  vous  m’allezfaire 
la  repetition  de  ce  que  je  fgai  deja :  Je 
vous  dirai  qu’a  Toccalion  de  huitVaif- 
feaux  Carthaginois  que  la  tempete avoic 
jettez  dans  le  port  du  Lixus  ,  &  qui  en 
£ont  aduellement  forcis,  on  m'a  conte 
Tome  I L 
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le  commencement  de  la  guerre  d’Antee 
centre  Carthage  :  Les  circonftances 
du  Siege  de  Siga,  commence,  fufpen- 
du  &  reprise  La  chute  deplorable  de 
Gifcon ;  &  fon  mariage  iliegitime  avec 
ia  Princeffe  fille  d'Antee  ,  qui  aida  fon- 
pere  a  le  pervertir  &  a  le  tromper :  Le 
depart' de  ceRoy  pour  la  viile  de  Tubu- 
fupte  au  pie  de  laquelle  a  ere  tue  le 
brave  Saphon  :  L'efFet  de  cette  nou- 
velle  fur  Gifcon ,  qui  fortit  fecrette- 
rnent  de  Siga  en  abandonnant  fa  nou- 
velle  epoufe ,  &  fuivi  feulement  de 
deux  efclaves:  Son  arrivee  a  Carthage 
dont  le  Siege  etoit  deja  avance :  La 
declaration  publique  qudl  fit  de  fon  cri¬ 
me  au  peuple  :  La  resolution  avec  la- 
quelle  il  demanda  que  fes  deux  efcla¬ 
ves  fuiTent  introduits  avec  Iui  dans  le 
Palais,  pour  depofer  contre  lui-meme  : 
La  condamnation  du  coupable  par  le 
Senat ,  &  l’ordre  qu’il  requt  d’aller  cher- 
cher  du  fecours  pour  delivrer  fa  patrie 
avant  que  de  fubir  la  mprt:  Le  depart 
du  Prince  Zoros  dont  on  voulut  a  tout 
evenement  mettre  la  perfonne  en  fu- 
rete  ,  fans  dire  au  peuple  le  lieu  de  fa: 
retraite :  Enfin  la  permifiion  que  Pon>, 
dopna  eofuite  a  tous  Jes  Gitoyensinu* 
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tiles  de  fe  refugier  chez  les  Nations  qui. 
bordent  la  Mediterranee.  Voila  ou  l'on 
en  eft  demeure  3  8c  jufqu’ou  les  Atlan- 
tes  m’ont  para  connoitre  1’etat  prefent 
de  cette  funefte  guerre.  J'attens,  cher 
Amedes ,  que  vous  m’en  difiez  davan- 
tage.  Puifque  vous  vous  trouvez  avec 
des  Carthaginois,  8c  que  vous  etes  fans 
doute  parti  avec  eux  de  Carthage  me- 
mc  ,  vous  devez  etre  beaucoup  mieux 
inftruit  de  toutes  chofes.  Mais  j’exige 
que  votre  recit  commence  par  Tevene- 
ment  qui  vous  a  conduit  chez  ces  peu- 
pies ,  &  qui  vous  a  rendu  le  compa- 
gnon  de  leur  infortune.  Je  ne  refuferai 
point  apres  cela  de  vous  dire  a  vousert 
particulier  mon  hiftoire  commeSethos : 
8c  pendant  un  jour  ou  deux  que  je  de- 
meurerai  peut-etre  encore  chez  ces 
hotes  ;  je  trouverai  plus  d’une  occafion 
de  raconter  ,  s’ils  veulent,  mesavan- 
tures  comme  Cheres.  Car  bien  que  j'aye 
deja  pris  avec  eux  le  repas  du  midi ,  la 
converfation  n’eft  point  fortie  des  ma- 
tieres  indifferentes.  11  femble  que  de 
concert  nous  nous  en  foyons  rapportez 
a  vous  pour  notre  eclaircifiement  mu- 
tuel ;  &  ils  ne .  me  connoiflent  pas 
meme  fous  le  nom  de  Cheres ,  que  j'ai, j 

M  ij  •  ' 
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pris  pour  me  cacher  jufqu’a  mon  re* 

tour  en  Egypte. 

Seigneur ,  dit  Amedes,  votre  curio- 
fee  eft  trop  favorable  aux  Carthaginois 
pour  ne  pas  vous  informer  de  tout  ce 
qui  les  regarde.  Mais  ft  vous  le  jugez 
a  propos ,  nous  irons  nous  affeoir  un 
peu  plus  proche  de  la  maifon  ;  afin  que 
vos  hotes  nous  decouvrant  de-la  ne 
foient  en  peine  ni  de  vous ,  ni  de  moi. 
S’etant  done  places  dans  un  endroit 
c.onvenable  ,  Amedes  commenga  ainli 
fa  narration. 

Pour  remonter,  Seigneur,  jufqu'a 
cette  nuit  funefte  ,  oil  j’eus  le  malheur 
d'etre  fepare  de  yous ;  vous  vous  reftou- 
venez  peut-etre  bien  que  je  vous  re- 
commandai  fous  la  porte  de  Coptos 
de  ne  point  vous  laifter  emporter  a 
votre  valeur,  &  de  ne  point  fortirde 
la  Ville ,  en  repouflant  les  Ennemis 
qui  s'efforgoient  d'y  entrer.  Uninftant 
apres  je  tombai  moi-meme,  commp 
vous  fans  doute  ,  dans  ['inconvenient 
que  je  vous  avertiftois  d'eviter :  &  nos 
gens  me  pouflant  par  derriere ,  je  fus 
je.tte  hors  de  la  porte  fur  la  droite  ,  8c 
<du  cote  des  Troupes  du  Roy  de  This, 
|e  regus-la  un  coup  d  epee  qui  me 
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jrenverfa  par  cerre.  Mais  les  Soldats  me¬ 
rries  qui  m'avoient  bleflfe  ,  appercevant 
la  vefte  d’Initie  qui  debordoit  fous  ma 
cuirafle,  me  portefent  dans  leur  quar- 
tier.  La  f  ayant  mis  le  premier  appareil 
fur  ma  playe  qui  ne  fe  trouva  pas  dan- 
gereufe  ,  ils  m^apporterent  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  matinee  la  noiivelle  de  votre 
irtort  repandue  par-tout.  Un  violent  ao 
ccs  dc  fievre  me  fai fit  a  la  vue  de  la  per- 
te  de  tous  mes  Coins  ;  mais  fiien  plus 
encore  de  Celle  que  le  genre  humain 
faifoit  en  vous  :  &  les  exploits  de  Che- 
res  juftifient  bien  les  efperances  que  je 
croyois  tombees  avec  Sethos.  Mes 
vainqueurs  qui  avoient  refolu  de  me 
porter  des  le  jour  meme  a  leur  Roy  de- 
meuredans  Abydus ,  fe  crurent  obligez 
d'attendre  juCqu’au  lendemain  pour  me 
prefenter  en  vie  :  8c  dans  ce  meme  def- 
fein  ils  adoucirent  d’ailleurs,  autant 
qu’il  leur  fut  poflible,  toutes  les  incom- 
moditez  de  mon  tranfport.  Le  Roy  de 
This  me  connoiffbit,  parce  que  le 
grand  Sefonchis  votre  Ayeul  m'avoic 
envoye  vers  lui  pour  les  premieres  pro- 
pofitions  du  Mariage  de  la  feue  Heine 
Nephte  votreMere  avec  leRoyOforoth 
votre  pere  encore  vivant:  ainCi  il  me 
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regut  avec  de  grands  temoignages  de 
bonte.  Je  m’en  prevalus  pour  l’inviter 
a  rentrer  en  paix  avec  le  Roy  de  Mem¬ 
phis.  Le  Roy  de  This  prenarit  vos  in- 
terets  fans  votre  participation  ,  s’etoit 
plaint  de  ce  qu’il  fembloit  que  le  Roy 
votre  Pere  preferat  !es  Enfans  deDaluca 
au  Fils  unique  qu’il  avoit  de  la  Reine 
Nephte  fa  Soeur.  J'appris  que  Daluca. 
avoit  entrepris  fur  ceia  de  me  rendre 
fuTpecf  %u  Roy  ,  en  lui  infinuant  que 
j’avois  fuggere  cette  efpece  de  plainte 
au  Roy  de  This ;  Sc  que  je  Pavois  me* 
me  engage  a  fe  joindre  contre  lui  au 
Roy  de  Thebes.  ’Votre  mort  gendrale- 
ment  crue,  otant  arnRoy  de  This  tout 
pretexte  de  continuer  la  guerre j’em- 
ployai  cette  raifon  a  fon  egard  je  fis 
conclure  la  paix,  foit  qu’elle  dut  con¬ 
firmer  ou  detruire  Pinjufte  accufation 
de  Daluca  qui  vit  encore.  Mais  je  ne 
crus  point  que  de  vains  foupcons  duf- 
j'ent  m-empecher  de  procurer  a  ma  Pa- 
trie  un  bien  reel  Sc  pofitif..  Je  ne  jugeai 
pas  de  meme  du  fejour  tranquille  Sc 
honorable,  que  le  Roy  deThisvoulut 
bien  nToffrir  dans  fa  Cour.  Je  rfavois 
aucun  delfein  de  retourner  a  Memphis. 
Les  entreprifcs,  de  Daluca  fur  ma  per** 
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Tonne  m’inquietoient  peu,  &  naus- 
roient  fervi  qu’a  abreger  une  vie  en- 
nuyeufe.  Mais  etant  deformais  inutile  * 
je  craignois  de  revoir  des  lieux  qui  ne 
pouvoient  fans  vous  que  renouvellet 
mes  regrets.  La  Cour  de  This  qui  avoic 
donne  la  naiffance  a  la  Reine  votre 
Mere ,  etoit  fans  doute  une  retraite 
convenable  a  mon  age  Sc  a  mon  incli¬ 
nation.  Mais  je  nevouluspas  donner 
cette  prife  a  ia  calomnie ,  iQrfqudl  ne 
s’agiiToit  plus  que  de  mon  gohc,  ou  de 
ma  commodite  :  Et  j’aimai  mieux  me 
condamner  a  un  exil  eternel ,  que  de 
laiffer  a  mes  accufateurs  cette  ombre 
de  preuve  que  je  me  fulfe  jamais  enten- 
du  avec  Ie  Roy  de  This.  Je  penfai  me- 
me  qu’abandonnant  le  Royaume  de 
Memphis,  il  n’etoit  a  propos  de  me 
retirer  chez  ancun  autre  Roy  de  l’Egyp- 
te.  Je  portai  done  mes  vues  du  cotede 
Carthage.  Terois  connu  du  Prince 
Zoros  ;  parce  que  j'avois  etc  de  l’Am- 
bafiTade  que  lui  envoya  votre  illuflre 
ayeul  pour  Ie  felieiter  de.la  fondation 
defaVille  &  de  fon  Empire  ,  &  pour  lui 
offrir  fon  amitie  en  lui  demandant  la 
fienne.  Je  fus  tres  bien  regu  de  lui , 
quoique  je  ne  lui  amenaffe  a  cette  fe- 
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conde  fois  qu’un  homme  fans  titre  Sc 
fans  credit :  Et  nous  fumes  bien-t©t 
liez  ,  ft  fofe  le  dire  ,  de  I’amitie  la  plus 
etroite.  JJai  vm  fe  fortifier  en  age  &  en 
merite  fes'  deux  fils  ,  helas  l  tous  deux 
excelLens  hommes  ,  quoique  de  caraG- 
teres  un  peu  trop  differens Tunderau- 
tre.  Me  voici  arrive,  Seigneur ,  a  ce 
qu’il  y  a  dmtereflant  dans  le  recit  que 
vo  us  nf  avezdemande.  Mais  fupprimant 
tout  ce  qui  ayant  paru  au  -  dehors  doit 
entrer  dans  fhidoire  de  notre  fiecle. , 
Sc  que  jevois  bien  etre  concede  vous; 
je  vais  vous  decouvrir  des  anecdotes 
plus  curieufes  >  fame  des  evenemens 
vifibles,  qui  vous  etant  devoilee  ,  vous 
infpirera  peut-etre  un  nouveau  zele 
pour  les  interets  du  Prince  Zoros  Sc 
de  fa  famille.  * 

Vous  fgavez  fans  douteque  la  feule 
vuede  la  Princelfe  Zarite  fille  d’Antee 
captiva  1’infortune  Gifcon ,  des  le  pre¬ 
mier  jour  qu’il  eut  fimprudenee  d'en- 
trer  dans  Siga ,  dont  il  avoit  fufpendu 
le  Siege.  Mais  que  devint-il ;  lorfque 
dans  lafuite  des  converfations  qu’il  eut 
avec  elle  ,  il  apperqut  un  fond  admi¬ 
rable  de  cette  vertu  parfaite ,  qui  avoit 
ete  jufques-la  fi  famiiiere  a  lui-rneme:* 
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&  done  il  fe  voyoic  alors  dechu  ?  L a 
PrincelTe  a  qui  fon  pere  produifoit  1c 
Carthaginois ,  non  comme  un  homme 
feduit,  mais  comme  le  mediaceur  de.* 
deux  Nations ,  le  recevoit  avec  un  e- 
panchement  de  eoeur  capable  de  tou¬ 
cher  Tame  la  plus  infenfible.  Elle  lui 
avolia  bien-tot  qu’ayant  gemi  de  tres- 
bonne  heure  de  fe  voir  elevee  dans  une 
Nation  barbare,  irreligieufe ,  &  fans 
principe  de  moeurs ;  elle  avoit  fend 
quelque  forte  de  confolation,  lorfqu'au 
plus  fort  des  troubles  de  Siga  in-veftie , 
elle  avoit  appris  que  cetoit  lui  qui  en 
etoit  venu  former  le  Siege :  Qirelle 
avoit  ofe  fe  flater  des  lors  que  les  Dieux- 
lui  envoyoient  pour  liberateur  cet  En- 
nemi  fameux  par  rant  d’a&ions-  hero’i- 
ques  ,  que  l’initiation  de  Memphis  avoic 
eouronnees  :  Qu’enfin  elle1  admiroic 
les  refforts  de  la  Providence  qui-  da 
•confentement,  &  de  I’ordre  de  foil’ 
pere  meme  alloit ,  felon  toute  appa- 
rence  ,  unir  pour  jamais  fon  fort  au  plus: 
vertueux  homrae  d’ti  monde.  Des  dif- 
cours  fi  tendres  porterent  dans  un  coeur 
oul’humanite  penchoit  vers  lafoibleflev 
une  atteinte  d'autant  plus  vive  ,  qu'ils 
etoient  iunqccns  Sc  legitimes  de  la 
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part  de  laPrincefle  :  Ec  Pamour  deGit 
con  s’augmentoit  infimment  par  la 
compaflion  qu'il  avoit  lui-meme  de 
i'err'eur  ou  il  la  jettoit.  Sa  penfee  etoit 
bien  de  reparer  par  toute  la  fuite  de  fa 
vie  fa  faute  prefente  „  Sc  de  jufiifier  un 
jour  par-de  nouveaux  efforts  de  vertu  la 
bonne  opinion  que  Zarite  avoit  de  luu 
Mais  il  ne  s’agilTbit  pour  lors  que  de  lut 
deguifer  Tirregularite  de  fa  conduite 
qu’il  fentoit  bien  n’etre  qu’un  melange 
funelte  de  foibleffe  &  de  temeritd.  Le 
menfonge  qui  devient  malheureufer 
ment  neceffaire  a  ceux  qui  font  mal  * 
lui  coutoit  toujours  beaucoup  :  il  evf- 
toit  meme  d'en  prononcer...  Mais  il  ne 
defavoiioit  point  ceux  que  le  Roy  em- 
ployoit  devant  fa  fille le  plus  fouvent 
avec  une  adreffe  quileur  laifloit  a  peine 
la  qualite  de  menlonge  dans  les  termes; 
mais  qui  portoit  infailliblement  au  faux 
Lefprit  de  ceux  qu’ily  vouloit  condui- 
re.  Dans  tout  le  terns  neanmoins.qu'ont 
attendoit  la  reponfe  de  Carthage*  ii 
fuffifoit  d’entretenir  la  Princeffe  dans 
une  efperance  plaufible  de  faveu  du 
Prince  Zoros  ,  pour  le  mariage  de  Gif- 
con  avec  elle.  Mais  celui-ci  n'avoit  ofe 
cn  faire  feulement  la  proportion  a  fon 
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pere  ;  &  par  rapport  a  cette  attente  il 
avoir  egalement  trompe  le  Roy  8c  fa 
fille.  II  regut  enfin  dans  le  Palais  meme 
d’Antee  ou  il  etoit  pourlors,  une  let- 
tre  du  Senat  qui  le  traitant  de  criminei 
d'Etat,le  fommoit  de  ceder  la  fon&ion 
de  General  a  fon  Lieutenant,  auquel 
on  ordonnoitde  reeommencer  le  liege.- 
Le  Roy  8c  lui  jugerent  a  propos  de  ca- 
cher  cette  lettre  a  la  Pfincefle :  Mais 
on  lui  montra  celle  du  Prince  Zoros 
qui  etoit  pleine  de  tendrefle  8c  de  con^ 
fiance  a  Regard  de  Gifcon.  Son  pere 
lui  donnoit  un  plein  pouvoir  de  nego- 
cier  la  paix  par  les  moyens  qu'il  jugeroic 
les  plus  convenables ;  en  Paflurant  non* 
feulement  de  Ton  eonfentement,  mais 
encore  de  fon  approbation.  La-delius 
le  Roy  Antee  impatient  de  conclure 
ce  mariage  dont  il  vouloit  fairer,  non- 
le  fceau  de  la  paix mais  le  voile  de  fa' 
perfidie  ,  jugea  a  propos  de  dire  a  fa  fill© 
devant  Gifcon  ;  que  fon  amant  avoic 
enonee  Particle  dn  mariage  dans  la  let-r 
tre  dont  on  lui  montroit  la  reponfe  5 
Mais  que  le  courrier  feur  avoir  dit  a  Pun 
8c  a  Pautre  ,  que  le  Prince  Zoros  parr 
egard  pour  le  Senat  mecontent  qui  fai-- 
foic  reeommencer  le  Siege ,  nVvoi^- 
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voulu  donner  a  Ton  fils  qu’une  permit 
fion  generate  dont  il  confentoit  avec 
joye  qu'il  fefervit.  Gr  quoique  Gifcon. 
eut  avoiie  au  Roy  qffil  n’avoit  pas  enco-* 
re  eu  la  force  de  parler  a  fon  pere  de 
cette  alliance  ;  il  n’ofa  jamais  oppofer 
aux  difcours  d’Anteeun  eclairciflemenc 
qui  auroit  fait  de  la  part  de  la  Princeffe 
un  obftacle  terrible  a  fon  mariage  ,  de- 
venu  pourlui  un  de  ces  crimes  quon 
veut  commettre  avant  que  de  skn  re- 
pentir.  II  eft  vrai  que  la  Princeffe  ne  fut 
pas  pleinement  fatisfaite  de  n’avoir  pas 
en  forme  l’aveu  de  Zoros.  Cependanc 
entrainee  par  fon  pere ,  par  fon  amant. 
Sc  fur-tout  par  fon  inclination ;  elle 
confentit  a  la  celebration,  de  fon  ma¬ 
riage  ,  qui  fe  fit  authentiquement,  quc-i* 
qu’a  la  hate.  Au  fortir  de  la  ceremonie 
Gifcon  fit  PefFort  d'ecrire  a  fon  pere  : 
il  lui  park  de  la  ceflion  de  la  Maurita-' 
nie  Maffsefylienne  comme  d'un  parti 
qffil  croyoit  neceffaire  ;  &  de  fon  ma¬ 
riage  avec  la  Princeffe  ,  a  qui  Antee 
donnoit  ce  Royaume  en  dot,  com¬ 
me  d’une  propofition  eloignee.  Mats 
par  quelque  ration  que  ce  puifle 
etre  ,  ces .  lettres  ne  furent  jamais 
rendues* 
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Cependant  ce  nouvel  epoux  reguc 
11ns  legon  terrible  ,,  lorfquetant  laitfe 
feul  avec  la  Princeffe  a  la  tin  de  la  jour- 
nee,  elle  lui  dit :  Seigneur,  je  fuis 
parvenue  au  plus  grand  bonheur  de  ma 
vie  ,,  puifque  je  vous  appartiens ,  & 
que  je  crois  ecre  aimee  de  vous.-  Mais 
vous  fgavez  qu’il  manque  a  notre  union 
une  circonftance  que  j'ai  toujours  de.- 
mandee.,  &  fans  laquelie  elle  ne  peut 
etre  qu’une  union  d’efprit  6c  de  coeur. 
11  m’eft  permis  d'etre  plus  jaloufe  que 
mon  pere  de  ma  vertu  6c  de  ma  perfon- 
ne.  L'aflurance  qu’il  croit  avoir  de  Y&- 
veu  du  Prince  Zoros  lui  fuffit  dans  lea 
vues  de  politique  qui  le  font  agir  ;  & 
1’autorke  abfolue  qu'il  a  fur  moi  jufti- 
fiera  toujours  le  confentement  public 
que  j’ai  donne  au  prefent  quul  vous  a 
fait.  Mais  cette  affurance  &  cetce  autor 
rite  ne  fuffifent  pas  pour  me  donner 
reellement  moi-meme.  II  faut  que,  je 
life  mon  nom  eerit  de  la  propre  main 
du  Prince  Zoros  ,  ou  que  je  i  entende 
fortir  de  fa  bouche  ,  avant  que  de  ceder 
a  fon  fils-  un  droit  entier  fur  Zarite.  Je 
vois  avec.  une  tres-grande  confolation 
le  cas  que  votre  illudre  pere  fait  de 
yotre  yertu&.de  votre  fagefle ,  &  I’apr 
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probation  qu'il  donne  a  votre  z'efe  &  a;, 
vos  demarches  pour  la  paix.  Je  prens- 
en  meme  temps  une  part  fenfible  aux 
chagrins  injudes  que  vous  caufe  votre' 
Senat  trop  paffionne  pour  la  guerre ,  8c 
quinefe  prete  point  aftez  a  la  fituation 
ou  mon  pere  a  amene  les  chofes  fans; 
me  confulter  &  malgre  moi*  Je  vous  ai: 
epoufe ,  Seigneur,  pour  partager  vos- 
peines  8c  vos-  traverfes ;  8c  non  pour 
trouver  ma  fatisfadion  particuliere  au* 
milieu  des  troubles  de  ma  patrie  8c  de 
la  votre.  Continuez  de  travailler,  com- 
me  vous  Tavez  fait  jufqua  ce  jour ,  a 
la  felicite  des  autres  hommes.  La  notre  r 
avant  le  fucces  de  vos  foins.r  ne  ferqit 
pour  nous-memes  avec  le  temps  qufun< 
fujet  de  reproches  8c  de  remords.  A  ce' 
difcours  Gifcon  parut  aecable  de  con- 
fufion  8c  de  trifteffe  ;  mais  la  Princeffe 
demeura  inebranlable. 

Des  le  lendemain  Antee  annonga 
aux  deux  epoux  qnil  partoit  fecrete- 
ment  pour  la  Mauritanie  Mafiaefylien- 
ne ,  ou  il  alibi t  difpofer  routes  chofes 
pour  les  y  faire  reeevoir  8c  couron- 
ner.  rJe  dois  vous  dire  en  palfant  que 
Gifcon  avoir  refufe  le  titre  de  Hoy 
pour  lui-meme  y  jufqu'a  ce  quhl  eus 
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fait  confentir  fon  pcre  a  la  ceffion  de 
ee  Royaume  ,  que  les  Garthaginois 
s’etoient  rendu  tributaire  par  les  armes 
de  Saphon  ;  mais  dont  A'ntee  etoit 
aftuellement  maitre  par  fes  troupes. 
Le  Roy  ajouta ,  parlant  a  Gifcon  en* 
particular,  qtul  lui  eonfeilloit  de  gar- 
der  avec  fon  epoufe  une  retraite  affez- 
exacte  dans  Ton  Palais ;  foie  par  rap¬ 
port  a  elle  ,  pour  empecher  que  le 
fond  deleur  fecrec  ne  parvint  trop  tot 
a  fes  oreiiles ;  foit  par  rapport  a  lui 
parce  que  le  defaveu  de  fon  Senat  ,da; 
perte  du  commandement  de  fon  ar- 
mee ,  &  lur-tout  le  renouveliement  du* 
fiege  avoient  un  peu  diminue  a  fon 
egard  la  confideration  &  la  bien veillan- 
ce  des  habitans  de  Siga.  II  fit  plus  :: 
Car  il'  donna  ordre  en  partant  de  les 
tenir  enfermez  dans  le  Palais  ,  &  de 
ay  laiffer  entrer  qu’un  tres-petit  nom- 
bre  de  perfonnes  qu’il  nomma :  parce- 
qiul  ne  vouloit  pas  lui-meme  que  les 
nouveaux  epouxfguffent  avant  le  temps 
qu'au  lieu  de  fe  contenterdu  Royaume 
des  Maffaefy  liens ,  il  allbit  faire  la  guer¬ 
re  a  route  outrance,  &  tenter  la  prife 
de  Carthage  meme.  Des  que  Gifcon 
fe  fentit  prifonnier,  il  pric  des  mefures 
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pourgagner  quelques-uns  de  fes  gar-* 
des  ,  &  il  y  reuflit  par  les  prefens.  Ce 
fut  par  leur  moyen  ,  Sc  par  les  differen- 
tes  adreffes  de  fon  efclave  enferme  avec 
lui,  qu’au  bout  d'un  temps  aflez  court  il 
apprit  la  viftoire  d'Antee  fur  les  Car- 
thaginois  a  Tubufupte  ,  auffi-bien  que 
la  niort  de  Saphon  tue  dans  le  com¬ 
bat  ,  Sc  bien-tot  apres  le  fiege  forme 
devant  Carthage.  11  y  avoit  long-temps 
que  fes  inquietudes  augmentoient  aux 
yeux  memes  de  Zarite  ,  qui  de  fon  co¬ 
te  s’allarmoit  de  jour  en  jour  de  la  re- 
ferve  ,  &'du  fecret  qu’elle  voyoit  bien 
qifil  affeftoit  a  fon  egard.  Mais  a  cette 
derniere  nouvelle  ,  il  ne  fut  plus  mat- 
tre  de  lui-meme ,  &  entrant  precipi- 
tamment  dans  fa  chambre,  ou  elle  etoit 
feule  ,  il  lui  dit :  Madame  ,  votre  pere 
nous  a  trompez  ;  Sc  bien  loin  de  s'en 
tenir  a  la  Mauritanie  Mafftefylienne 
dont  il  vouloit  vous  faire  Reine  ;  non- 
feulement  il  a  envahi  la  Sitifenfe  ,-mais 
il  eft  a&uellement  dans  le  centre  de 
TEmpire  Carthaginois  ,  Sc  il  affiege 
mon  pere  dans  fa  Capiuale.  Seigneur  , 
dit  Zarite  ,  jJavoiie  que  ce  procede 
rompt  tous  vos  engagemens  avec  mon. 
pere  :  Vous  devez  aller  fecourir  le  vo- 
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fre.  Bien  loin  de  vous  en  detourner  , 
je  vous  fuivrai  moi-meme  dans  votre 
fuke.  Les  loix  de  riiymen-n’ont  lailTe 
a  vous  &  a  moi  qu’un  raeme  devoir  ; 
&  je  me  joins  a  raon  epoux  avec  une 
ardeur  d’autant  plus  fincere  qu’on  a  vou- 
lu  fe  fervir  de  moi  pour  le  tromper.Vos 
foucis  Sc  vos  inquietudes  que  j’ai  vu 
croitre  de  jour  en  jour,  out  ete  pour 
moi  de  nouveaux  motifs  d’attache- 
ment  ;  parce  que  je  fentois  bien  que 
la  conduite  de  mon  pere  a  notre  egard* 
Sc  les  nouvelles  que  vous  pouviez  avoir 
de  fes  demarches  etoient  pour  vous  de 
nouveaux  fujets  de  mecontement  &  de 
defiance.  Ah,  que  je  me  tiens  he ure li¬ 
fe  ,  parrni  tant  de  reproches  que  vous 
avez  a  luifaire,  d’etre  tombee  entre 
les  mains  d’un  epoux  genereux  ,  qui  ne 
confondra  point  l’innocente  avec  le 
coupable  ;  Sc  que  j^ai  lieu  de  m’applau- 
dir  de  n’avoir  recherche  en  vous  que 
la  vertu-  qui  fait  aujourd’hui  ma  feule 
reffource  !  Ah*  Madame,  lui  dit  Gifcon, 
en  fe  jettant  a  fes  genoux  :  Je  ne  puis 
plus  foutenir  cet  eloge.  Vous  ne  voyez 
en  moi-meme  qu'un  criminel  que  la 
violence  de  fon  amour  a  engage  a  vous 
ttomper ;  comme  Tambition  portpic  le 
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Roy  votre  pere  a  nous  tromper  Tun  Sc 
Fautre.  A  ces  premieres  paroles,  la  Prin- 
cede  s’ecriarVous  un  criminel,  vous  un 
trompeur  l  Ah  malheureufe  que  vais-je 
devenir ,  &  quel  exemple  en  moi  les 
Dieux  veulent-ils  donner  au  monde  ? 
Audi- tot  appliquant  fon  voile  avec  fes 
deux  mains  fur  Ton  vifage  ,  elle  appuya 
fon  front:  contre  Ie  mur  1c  plus  proche„ 
Gifcon  fe  relevant  de  lui-meme,  conti- 
nua  ,  &  dit :  Olii ,  Madame  ,  il  faut  en- 
fin  vous  fa  voder.  Les  demarches  qui 
nfont  conduit  jufquau  nom  de  votre 
epoux  ont  commence  par  Fimprudence,- 
8c  ont  fini  par  Ie  crime.  CPeft  contre 
Fordre  du  Senat  que  j'ai  accepte  une 
premiere  conference  qui  m'a  in  fen  Able- 
ment  approche  dJun  objet  dangereux 
que  je  ne  devois  jamais  voir ;  &  celt 
a  Finfqu  de  mon  pere  que  j?ai  enfin  epou- 
fe  la  fille  de  fon  ennemi  irreconcilia- 
ble.  Votre  equite  vous  a  dejafait  fen- 
tirqueje  devois  prefer  mon  bras  a  more 
pere  pour  eiTayer  de  le  tirer  de  l’abkne 
ou  jc  Far  plonge  ;  8c  votre  fagelfe  vous 
fera  bien-tot  comprendre  qudl  me  fe- 
roit  impodible  de  lui  prefenter  une 
epoufe ,  qu'il  regarderoit  comme  la 
fource  de  tous  fes  malheurs.  Je  luidois 
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fans  doute  le  facrifice  dam  amour  que- 
Je  lui  ferai  peuc  -etre  encore  crop  tard 
pour  fauver  fa  vie.  Mais  infenfe  que  je 
fuis  !  j^entreprens  de  juftifier  mon  de¬ 
part  aupres  de  la  vertueufe  Zarite.  Cell 
elle  qui  doit  me  barinir  a  jamais  de  fa 
prefence  *  depuis  qu’elle  connoit  moil 
indignice  &  ma  trabifon  a  fon  egard  me- 
me.  Oiii }  Madame  y  je  cours  vous  ca¬ 
chet  ma  ho-nte.  .Pofe-  feulement  vous 
fupplier  de  ne  pas  nfarreter  ici  pour 
votre  vengeance  :  eonflez-la  a  la  jus¬ 
tice  duSenat  de  Carthage  ;  &  ne  nfo- 
tez  pas  le  rnoyen  de  rentrer  avanc  ma 
mort  .prochaine  dans  mon  devoir. 

Gifcon  fortoit  elFeftivement ,  lorf- 
que  laPrinceffe  courut  a  lui,  &  en  far- 
recant :  Infortune  Gifcon,  lui dit-elle,. 
Je  reconnois  bien  votre  chute  a  faveu- 
glement  qui  accompagne  le  deffein 
meme  ou  vous  etes  de  vous  en-  relever. 
Vous  avez  trahi  votre  patrie  &  votre1 
pere  ;  &  vous  croyez  appaifer  les: 
Dieux  en  renongant  a  votre  epoufe. 
C'efl  une  fuite  du  crime  qu’ii  ne  foit 
pas  ton  jours  aife  d’en  fortir ,  ou  qu'on 
ne  puifle  pas  en  abandonner  fobjet 
des  qifon  leveut.  Votre  infidelite  en¬ 
ters  Cartilage  ne  feroit  pas.fans  doute 
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aufti  fatale  qifelle  reft  ,  ft  votre  crime 
meme  ne  vous  avoic  charge  ici  d’un 
nouveau  devoir.  C’eft  a  vous  a  fubir 
tous  les  inconveniens  ou  vous  vous 
etes  jette,  &  a  remplir  en  meme-temps 
des  obligations  qui  paroiftent  contra- 
diftoires.  Oiii  ,  quelque  interet  que 
j'aye  au  difcours  que  je  vous  tiens,  Sc 
quoique  ma  vie  depende  de  votre  fide-* 
lite ;  'fai  la  confiance  ,  &  le  courage 
de  vous  donner  mon  avis  comme  la 
loy  des  Dieux  memes.  Ils  vous  one  fou¬ 
nds  a  un  pere,  Sc  vous  vous  etes  rendu 
redevable  a  one  epoufe.  C^eft  a  vous  a 
allier  les  droits  de  Tun  8c  de  Tautre. 
Je  me  preterai  moi-meme  a  tous  les; 
menagemens  qui  pourront  fervir  a  ce 
deffein  :  Mais  enfin  votre  devoir  eft 
d’emmener  une  epoufe  qui  croit  elle-, 
meme  devoir  vous  fuivre. 

Vous  me  fuivre  !  ditGifcon':  Ah  9 
Madame,  vous  perdrez  bien-tot  cette 
penfee  ;  quand  vous  fqaurez  que  je  fuis 
proferit,  8c  declare  criminel  d'Etat  par 
le  Senatde  Carthage.  Je  n'y  cours  que 
pour  me  fo umet tre  a  hArret  qui  mJa  de- 
ja  condamne  ;  8c  pour  fubir  a  la  vue 
de  tous  mes  Concitoyens  la  mort  qu-on 
me  prepare  ,  8c  que  ]e  n'ai  que  crop  me* 
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riree.  Je  me  flatte  feulement  cle  quel- 
ques  fecours  que  je  trouverai  peut-£tre 
occafion  de  dormer  a  ma  patrie  ,  avant 
que  de  jne-retnettre  entre  les  mains  de 
mes  Juges.  Le  Commandement  de  Par- 
mee  Carthaginoife  que  Ion  m’a  ote 
lieft:  que  le  preliminaire  de  cette  af- 
freufe  defoliation.  Voila  Pepoux  que 
vous  voulez  fuivre.  Ah,  joiiifTez  plut6t 
ici  de  la  liberte  que  vous  laiffe  un  ma¬ 
nage  qui  va  etre  rompu  par  mamort., 
qui  Tell  deja  par  le  deiaveu  des  Dieux 
&  des  hommes  ,  &  que  vous  avez  lgu 
rcndre  vous-meme  fans  confequence, 
Vous  etes  profcrit  Gifcon,  repliqua 
la  Princeffe  :  CPelt  une  raifon  qui  forti* 
lie  la  refolution  que  fai  prife  de  vous 
fuivre.  Mon  honneur  demande  que  ie 
me  lave  dansPefprit  de  votre  pere  Sc  de 
v-otre  Senat  du  foupqon  qui  doit  regner 
parmi  eux ,  que  je  trempe  dans  la  trahi- 
ion  qui  leur  eft  faite  ;  Sc  que  fai  prete  a 
mon  pere  mon  nom  &  ma  main  pour 
affurer  leur  ruine.  Ne  croyez  pas  qiiinf- 
truite  aujourdfoui  de  la  veritable  caufe 
de  leur  malheur  ,  &  de  la  part  que  la 
vrai-femblance  m’y  donne,  j’acceptafle 
avec  vous  un  afyle  chez  des  peuples  qui 
jpourroient  nous  Poffrir.  Vous  ne  devez 
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aller  qu’a  Carthage  ,  quelque  peril  que 
vous  y  couriez  ,  de  la  part  des  Enne- 
mis  de  votre  Empire ,  &  de  la  part  des 
Carthaginois  irritez;  parce  que  ce  n'eft 
que  la  que  vous  pouvez  du  moins  vous 
mettre  en  devoir  de  reparer  votre  cri¬ 
me.  Ce  n’eft  qfta  Carthage  aufli  que  je 
pretens  vous  accompagner  ;  parce  que 
cell-la  que.je  veux  etre  juftifiee ,  moi 
prefente  ,  par  votre  propre  depofition. 
Je  porte  bien  plus  loin  mes  efperances; 
&  je  ire  fqai  quel  prefTentiment  fecret 
me  dit  que  ma  juftification  fera  avan- 
tageufe  pour  vous-meme.  Une  faute 
particuliere  .  une  foibleffe  perfonnelie 
eft  tou jours  moins  odieufe  quun  corn- 
plot;  &  qui  fcait  fi  une  epoule  innocen- 
te  ne  fauvera  point  un  epoux  coupa- 
ble  ?  Votre  pere  me  fqaura  gre  d’avoir 
diminue  votre  defobeiftance  par  la  re- 
ferve  qui  ,  nonobftant  les  noeuds  for- 
mez  &  fcellez  publiquement  par  le 
mien  ,  nra  fait  vivre  avec  vous  comme 
une  foeur  &  comme  une  amie  ;  jufqu’a 
ce  que  j  euffe  baveu  du  Prince  Zoros , 
ou  figne  de  fa  main  ,  ou  prononce  de 
fa  bouche.  Votre  Senat ,  malgre  les 
animolites  prefentes ,  aura  peut-etre 
quelque  egard  pour  la  ft  lie  du  fameux 
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Antee  ,  qui  renonce  a  route  la  gloire 
de  fon  pere  pour  s’interefter  aux  mal- 
heurs  de  Carthage  ,  &  au  falut  du  fils 
de  Ton  Prince.  La  fageffe  de  cet  illuftre 
corps  dontles  dccifions  font  propofees 
en  regie  a  route  la  terre  ,  lui  fera  trou- 
ver  fans  doute  quelque  denouement 
qui  nous  fera  favorable.  En  un  mot  je 
mexpofe  a  fon  arret  plus  tranquille- 
ment  avec  vous,  que  je  ne  vous  y  laif- 
ferois  expofer  feul. 

C'en  eft  fait  ,  Madame  ,  repondit 
Gifcon  :  apres  vous  avoir  dit  fur  la  fi- 
tuation  de  mon  ame ,  Sc  fur  l’etat  de 
ma  fortune  tout  ce  que  je  devois  vous 
dire  pour  m’acquitter  envers  vous,  je> 
cede  a  votre  generofite.  Dechu  de  ma 
premiere  vertu ,  je  dois  me  foumettre 
a  des  confeils  plus  eclairez  que  les 
miens.  Mais  il  faut  nous  deguifer  1’iim 
Sc  Laut-re  pour  fortir  de  ee  Palais  ;  8c 
je  crois  meme  ne  pouvoir  vous  faire 
entrer  dans  Carthage  que  deguifee.  La 
Princeffe  confentit  a  tout.  Ils  convin- 
rent  entreux  que  Gifcon  feroit  fqavoir 
au  General  des  aftiegeans  fon  deffein 
particulier  ,  8c  fans  parler  d’elle..  Qu'il 
ravertiroit  feulement  quJii  devoit  s’e- 
chapper  avec  deux  efclaves  armez  com- 
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me  lui ,  a  la  faveur  d’une  fortie  que  Ies 
a-fliegez  devoient  faire  dans  une  nuit 
marquee.  Tout  cela  fut  conduit  &  exe¬ 
cute  avec  toute  la  prudence  &  tout  le 
bonheur  imaginable.  La  Princeffe,  Sei¬ 
gneur  ,  etoit  un  des  deux  efclaves  done 
on  vous  a  parle  dans  Thiftoire  qu’on. 
vous  a  racontee.  Elie  ne  put  emporter 
avec  elie  d'autres  efFets  que  des  pier- 
reries  dont  elie  etoit  la  maitrelle.  Quoi- 
que  Gifcon  &  Ton  efeiave  la  tinlfent 
toujours  entreux  deux  ,  &  combattif- 
fent  vivement  pour  ecarter  d’elle  le 
peril  des  attaques  ,  jufqiface  quails  euf- 
lent  pu  fe  faire  connoitre  anx  affie- 
geans  ;  elie  courut  dix  fois  rilque  de 
fa  vie.  Mais  enfin  la  Providence  la  fauva, 
&*ils  furent  tons  trois  conduits  dans  la 
tente  du  General  Carthaginois.  Cclui- 
ci  donna  a  Gifcon  une  fregate  ou  il 
etoit  le  maitref  &  qui  ne  portoit  avec 
lui  que  Pequipage  de  fervice.  II  fe  pour- 
vut  dans  le  premier  port  de  tout  ce  qui 
etoit  neceffaire  pour  les  befoins  Sc 
pour  les  commoditez  de  la  PrincefTe.  il 
la  foulagea  dans  cette  navigation  au- 
tant  qu'il  lui  fut  poffible  ;  en  la  traitant 
neanmoins  toujours  d’efclave  a  l’exte- 
rieur  j  &  a'ayant  mis  dans. cette  confi¬ 
dence 
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clence  que  fon  pretendu  camarade.  11  he 
faire  a  Tun  Sc  a  Tautre  une  efpecede  cape 
qui  tomboit  jufqu’aux  pies  ,  Sc  accom- 
pagnee  d’une piece  qui  couvroitample-- 
mentlatete  ;  afin  quefous  ce  manteau 
Ample  Sc  merae  groflier,  elle  put  en  en-. 
trant  dansCarthage  etre  vetue  d\me  ma- 
niere  a  peu  pres  conforme  a  fon  fexe 
&  a  fa  nailfance.  Ils  arriverent  malgre 
qnelque  agitation  de  la  mer  qui  les  fa- 
tigua  fans  les  retarder. 

Je  ne  vous  repete  point  la  maniere 
dont  Gifcon  entra  dans  la  ville  ,  Sc  en 
traverfa  toutes  les  rues  jufqu'au  Palais 
du  Prince  ou  fe  tenoit  le  Senat ;  ni 
Tobftination  avec  laquelle  il  demanda 
quon  y  introduisit  avec  lui  fes  deux  ef- 
cldves  ;  puifqu’on  vous  en  a  fait  le  recit, 
Mais  void  ce  qu'on  laifTa  pour  lors 
ignorer  au  peuple ,  Sc  ce  qni  fe  paffa 
dans-le  fecret  de  cette  alfemblee  ,  oil  le 
Prince  Sc  les  Senateurs  voulurent  bien 
nfadmettre.  Gifcon  alia  d’abord  fe  prof- 
terner  aux  pies  du  Throne  de  fon  pere, 
pendant  que  les  deux  efclaves  fe  mi- 
rent  a  genoux  aflez  loin  derriere  lui.  II 
lui  dit ,  en  relevant  fon  corps  Sc  fa  tete 
pour  pouvoir  parler  :  Qu'il  avoit  bien 
du  regret  que  fa  mort  ne  fut  pas  fuffi- 
Tome  II,  N 
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fante  pour  reparerles  maux  dentil  etoiC 
caufe  :  Qu’ii  fouhaitoit  pourtant  quc 
fon  Prince  ,  qu’ii  ne  meritoit  pas  d’ap- 
peller  Ton  pere ,  lui  permit  de  com- 
battre  jour  &  nuit  pendant  la  duree  du 
fiege ,  a  i’attaque  la  plus  forte  :  Qu’ii 
renonceroit  publiquement  a  l’honneur 
qui  aecompagne  d’ordinaire  un  pareii 
trepas  ;  qu’ii  le  declareroit  lui-meme 
tin  fupplice  ;  &  qu’ii  viendroit  s’y 
offrir  en  effet  s’il  fortoit  vivant  du  der- 
jaiq£  combat  qu’ii  faudroit  donner. 

Le  Prince  Zoros  lui  dit  d’abord  de 
fe  lever,  &  de  s’affeoir  fur  une  felette 
qui  etoit  derriere  lui ;  &  il  fit  figne 
en  meme-tems  qu’on  fit  affcoir  les 
deux  efclaves  fur  un  banc  ,  place  au 
fond  de  la  falle  contre  le  mur  :  Apres 
quoi  il  parla  ainfi.  Gifcon  ,  lorfque  vo- 
tre  frere  crut  vous  avoir  tue  a  la  bataiL 
le  de  Capfa  ,  je  lie  voulus  le  recevoir 
que  dans  le  Senat.  Il  etoit  jufte  que  je 
r»e  vous  reguffe  que  de  la  meme  forte , 
vous  qui  etes  bien  plus  reellement  com- 
pable  que  lui :  Mais  voici  ce  qui  diftirn- 
gue  les  deux  conjonftures.  Le  courage 
de  votre  frere  le  portoit  a  desconquetes 
aufquelles  je  confentois  peu ;  &  je  n’a^- 
Srojs  aucune  part  q  rinjuftice  perfog? 
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tielle  qu’il  vous  faifoic  alors.  Ici  au 
contraire ,  je  fuis  la  premiere  caufe  de 
vos  malheurs,  des  miens;  &  ce  qui  elt 
plus  facheux  encore  ,  des  malheurs  de 
tout  [’Empire  Carthaginois.  L’etat  de¬ 
plorable  ou  vous  ravez  reduit  eft  la 
fuite  de  ma  prediledion  a  votre  egard , 
peut-etre  fondee  d’abord  ,  mais  trop 
marquee  a  Texterieur,  &  trop  peu  eclai- 
ree  dans  fes  effets.  C'eR:  elle  qui  m’a 
fait  reflfler  aux  confeils  du  Senat  qui 
connoifloit  mieux  que  moi  a  quoi  vous 
etiez  propres  Tun  &  Tautre.  C’eft  elle 
enfin  qui  m’a  fait  perdre  fame  de  mes 
fils  par  une  mort  irreparable, &  le  fecond 
parun  crime  inexcufable.-Je  n'ai  done 
garde  de  me  rendre  votre  Juge,  puifque 
je  fuis  en  quelque  forte  votre  complice. 
'Ilm'efl  encore  moinspermisdemeplain-; 
dre  de  Toffenfe  particuliere  que  vous 
avez  faite  a  Tautorite  paternelle  ,  que 
jen'ai  pas  fgti  conferver  fur  vous.  Nous 
avons  appris  par  tout  autre  que  par  vous, 
qu’abufantde  la  permiiTion  generaleque 
j'ai  eu  la  foiblefle  de  vous  donner  a 
linfgu  du  Senat  ,de  travailler  a  la  paix 
par  les  moyens  que  vous  croiriez  les 
plus  efficaces  ;  vous  vous  etes  laifle 
■yaincre  aux  charmes  &  aux  fedudions 
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de  la  filie-  de  notre  Ennerai  mortel  que 
vous  avez  epoufee  Sc  qui  triomphe  au- 
j.ourd’Eui  avec  fon  pere  de  notre  perte, 
Sc  p,eut-etre  meme  de  votre  fuite.  Je 
vous  pardonne  tout  cela ,  mon  fils, 
Ians  me  le  pardonner  a  moi-meme.  Mais 
voila  vos  Juges  :  Comme  ils  ne  peu^ 
vent  pas  etre  les  miens  ;  le  moins  que 
je  puiffe  faire  pour  la  fatisfa&ion  publi- 
que  ,  ell:  de  recevoir  en  votre  perfon* 
ne  la  punition  a  laquelle  ils  jugeront  a 
propos  de  vous  condamner. 

Je  ne  fgai  point ,  Seigneur  ,  conti- 
nua  Amedes  ,  quel  jugement  vous  por- 
terez  de  ce  difcours  d'un  Prince  devant 
fon  Senat.  Mais  fi  vous  daignez  faire 
reflexion  que  le  pouvoir  de  ce  Prince 
n'etoit  pas  totaiement  abfolu  :  peut- 
ctre  ne  defapprouverez-vous  pas  ,  dans 
une  fituation  d’ailleurs  auffi  terrible  que 
ceile  ou  1’on  fe  trouvoit,  un  tour  qui 
d’une  part  devoiloit  a  fond  fon  intent 
tion  &  fes  defirs  ;  Sc  qui  de  I’autre 
defarmoit  les  Juges  par  la  foumiflion  , 
a  laquelle  ce  venerable  Vieillard  redui- 
foie  en  quelque  forte  fa  perfonne  me¬ 
me.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Gifcon  fur  la 
felette  parla  ainfi  :  Venerables  Sena- 
feurs  |  ce  n'efi:  point  aflez  que  je  me 
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reconnoifle  coupable  en  general :  Je 
me  crois  oblige  pour  donner  un  fonde- 
ment  plus  fur  a  vocre  Arret  contre  moi, 
de  vouS  faire  le  detail  de  toute  ma  con- 
duice  a  Siga.  La-deffus  il  raconta  fideF 
lenient  tout  ce  qui  s'etoit  palle  dans  les 
cntretiens  qu'il  avoit  eus  avec  Antee 
&  hors  de  la  Ville  ,  &  dans  fon  Palais  ; 
la  maniere  dont  le  Roy  Iui  avoit  d'a- 
bord  prefente  Sc  enfuite  ofFert  fa  Fille 
conjointement  avec  la  Couronne  des 
MaffefylienS ,  les  reponfes  tqu’il  avoit 
faites  a  ces  deux  articles;  &  enfin  la 
conclufion  de  fon  mariage  qu\Antee  , 
pour  mieux  couvrir  fes  delfeins  perfi— 
des  ,  avoit  extremement  prelle.  Mais  k 
1’egard  du  cara&ere  ,  &  des  fentimens 
de  la  Princelle  ,  dans  le  deffein  qifa- 
voit  Gifcon  de  furprendre  plus  vive- 
ment  PAffemblee  par  fa  prefence  me- 
me,  il  fc  contcnta  de  dire  :  Cependant* 
6  equitables  Juges  ,  il  ne  fuffit  point 
que  je  m’accufe ,  fi  en  merne  terns  je 
ne  juftifie  finnocence.  En  epoufant  la 
Princefle  Fille  d'Antee  ,  je  n'ai  pas  ete 
mo  ins  criminel  envers  elle  qu’envers 
mon  Pere.  Il  a  faIIu,pour  la  faire  con- 
fentir  a  cette  union  ,  que  fon  Pere  Sc 
moi  Iui  avons  deguifc  le  veritable  etat 
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des  affaires :  que  j’aye  fouffert  que  Ton 
m'ait  prefente  a  elle  corarae  un  Meaia- 
teur  authorife  par  les  deux  Nations : 
&  qu’enfin  je  lui  aye  donne  lieu  d'etre 
perfuadee  que  mon  Prince  &  mon  Pe- 
re  n’accordoit  la  permidion 'generale 
dont  il  a  parle  lui-meme  ,  que  fur  la 
propofition  expreffe  que  je  lui  avois 
faite  par  mes  Lettres  de  mon  Mariage 
avec  elle.  Elle  a  ete  plus  loin ;  &  je 
dois  confeffer  a  fon  honneur  &  a  rna 
confulion  ,  qu’elle  s'ed  obdinee  a  de- 
meurer  vierge,  malgre  le  don  aftuel  de 
fon  Pere  prefent ,  jufqua  ce  qu'elle  vlt 
Paveu  du  Prince  Zoros  figne  de  fa  pro- 
pre  main ,  ou  qu  elle  l’entendit  pronon- 
cer  de  fa  propre  bouche.  Elle  feule  ell 
caufe  que  ma  defobeiflance  a  cetregard 
n’a  point  ete  complette.  Je  lui  ai  appris 
le  premier  le  manquement  de  foi  de  fon 
Pere  qui  nous  tenoit  enfermes  a  Siga  , 
pour  nous  cacher  fon  entreprife  fur 
Carthage  ;  &  du  moment  qu’elle  Pa 
feu,  elle  m'a  prevenu  elle- meme  fur 
Pobligation  que  je  lui  allois  expofec 
de  venir  au  fecours  de  mon  pere ,  mal¬ 
gre  toutes  mes  liaifons  avec  le  fen. 
Bien  loin  de  prendre  part  aux  injudes 
fucces  d’Antee ,  elle  ne  s'ed  incered'ee 
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qtfa  mon  jufte  repentir*  &  a  Faccom- 
pliflement  de  mes  devoirs  ,  quelques 
perilleux  que  je  me  les  fufle  re  n  a  us  moi*» 
meme.Vous  allez  entendre  les  temoins* 
&  voir  la  preuve  de  ce  que  j’avance. 

AulTi-  tot  fortant  de  fa  place  avec  tine 
aftion  qui  repondoit  aux  fentimens 
dont  il  etoit  penetre  ,  il  courut  au  baS 
de  la  falle  ;  Sc  prenant  par  le  bras  le 
premier  des  deux  efclaves  que  Fautre 
fuivoit  ,  il  Farr.ena  devant  fon  pere  Sc 
aevant  les  Juges.En  memc-tcms  levant 
la  piece  qui  lui  couvroit  la  tete  ,  &  de- 
veloppant  tout  le  manteau  qu’il  jettai 
fur  les  bras  de  Fautre  efclave  j  la  Prin¬ 
ce  lie  parut  dans  un  habit  convenable, 
avec  toute  la  modeftie  d  une  accufce 
Sc  toute  la  fermete  d’une  innocente.' 
On  ne  vit  jamais  mieux  qu’alors  quel 
eft  l’empire  de  la  beaute.  Tout  le  Se- 
nat  fe  leva  par  refpeft: ,  Sc  il  fe  fit  un 
long  murmure  d'etonnement  Sc  d’ad-’ 
miration.  Mais  faifant  enfuite  reflexion 
qifils  etoient  des  Senateurs  Sc  des  Ju- 
ges  ,  ils  convinrenc  entr’eux  qu’ils  ne 
devoient  confiderer  dans  la  Princefle 
Zarite  ni  la  beaute  ,  ni  la  naitfance  ;  8c 
qifil  ne  Ieur  etoit  permis  d’admirer  en 
elle  que  la  fagefle,  la  fidelite  Sc  le  cou- 
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rage.  Us  la  declarerent  comme  par  ac¬ 
clamation  ,  la  plus  parfaite  amante  ,  Sc 
3a  plus  vertueufe  epoufe  qui  fut  jamais. 
11s  s’adreflerent  alors  tout  d’une  voix 
a  leur  Prince  ;  &  ils  dirent  qifils  n’a- 
voient  rien  a  lui  prefcrire  fur  Paveu  du 
xnariage  de  fon  fils.  Mais  que  fi  la  Prin- 
cefle  portoit  fa  conftance  jufqu'a  vou- 
loir  etre  irrevocablement  liee  a  fon 
epoux  avant  que  d’avoir  entendu  PAr- 
ret  qui  alloit  decider  de  fon  fort  ;  ils 
feroient  tous  temoins  avec  plaifir  du 
confentement  que  le  Prince  Zeros  don- 
neroic  a  cette  union.  La  Princelfe  qui 
voyoit  deja  dans  les  yeux  de  ce  pere 
tendre  la  fatisfaflion  interieure  qu’il  re- 
cevoit  de  cet  applaudilfement  general, 
prit  elle-meme  Gifcon  par  la  main  ;  Sc 
s'alla  mettre  a  genoux  avec  lui  au  plus 
Ibas  des  marches  du  Throne.  Ce  bon 
Prince  leur  die  prefqu’en  pleurant  : 
Avancez-vous,  mes  enfans  ,  Sc  venez 
recevoir  mes  embralfemens  que  je  ne 
puis  pas  vous  porter.  Perfonne  ne  put 
alors  ni  retenir  ni  cacher  fes  larmes. 
Des  quece  mouvement  fut  nn  peu  ap- 
paifejle  Prince  Zoros  dit a  Zarite:  In¬ 
comparable  Princelfe  ,  dont  mon  fils 
Sc  moi  n’etions  pas  dignes  ,  accordez 
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a  mes  vieux  jours  la  confolation  dc  ne 
m’appeller  jamais  que  votre  pere.  Ah  , 
s’ecria  Sethos  en  cet  endroit ;  c’eft  elle- 
merae  qui  eft  ici  avec  le  Prince  Zoros , 
&  je  vois  des-a-prefent  toute  la  fuite 
de  leur  hiftoire.  J'avois  peut-etre  be-- 
foin  de  cet  exemple  pour  me  ramener 
a  la  modeftie  dontil  eft  ft  aife  a  Phom- 
me  de  fortir :  je  fens  que  je  n’ai  rien 
fait  encore  d'aufti  heroi'que  que  cette 
Princefie  ;  &  il  eft  avantageux  pour 
moi  que  ce  foitune  femme  qui  m’hu- 
milie.  Seigneur  ,  repliqua  tres  -  fage- 
ment  Amedes  ,  mon  defiein  n'eft  pas 
allurement  de  rabaifter  fa  vertu  ;  mais 
vous  pouvez  remarquer  que  Parnour  Pa 
bien  foutenue.  II  eft  beau  fans  doute 
que  cette  paflion  ne  fe  foit  pas  oppo- 
fee  aux  premieres  precautions  que  fa 
fagefte  lui  fit  prendre  a  Pegard  de  fore 
epoux.  Mais  au  fond  quoique  la  po  fife  fi¬ 
ll  on-  de  ce  qu’on  aime  ne  foit  pas  ex- 
clue  par  Pamour  heroique  ;  elle  eft  tou- 
jours  fon  objet  le  plus  recule.  Avanc 
elle  pafte  Pinteret  de  la  perfonne  aimee 
quelquefois  contraire  a  fa  po  fie  Hi  on 
meme  ;  Sc  fur-tout  PaccomplifiemenC 
des  devoirs  qui  nous  rend  plus  dig  ne 
de  fon  eftime  Sc  de  fes  regards.  Apres 
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cela  je  compte  pour  beaucoup  du  cote 
de  la  grandeur  d’ame  les  travanx,  8c 
les  perils  effuyes  en  faveur  de  i’objet 
aime:  Mais  je  les  compte  pour  rien  du, 
cote  de  la  vertu ,  quand  ils  n’ont  point 
eu  d’autre  motif.  L’amour  heroique  r 
c’eft-a-dire ,  ce  fentiment  d’un  coeuc 
genereux  ;  cette  flamme  epuree  ,  qui 
n’empeche  pas  les  hommes  d’etre 
grands ,  Sc  qui  les  invite  meme  a  le  de- 
venir,  elf  fans  doute  fort  au-deflus  de 
l’amour  vulgaire ,  contentement  grof- 
fier ,  ou  fureur  eifrenee  des  fens;  qui 
confond  le  grand  homme  avec  l’hom- 
me  vil,  8c  l’homme  vil  avec  la  bete. 
Mais  je  fouhaite,  Seigneur ,  pour  vo- 
tre  repos  Sc  pour  votre  bien  ,  que  vous 
n’eprouviez  jamais  aucun  des  deux. 
Vous  rentrerez  bien-tot  dans  le  Royau- 
me  dont  vous  etes  I’heritier.  Les  ex¬ 
ploits  que  vous  avez  faits  jufqu’a  ce 
jour  ,  Sc  ceux  que  vous  allez  faire  en¬ 
core  en  faveur  des  Carthaginois  attire- 
ront  fur  vous  les  yeux  de  toutes  les 
beautez  de  1’Egypte.  Elies  fe  laifferont 
gagner  les  premieres  au  merite  emi¬ 
nent  ,  Sc  a  la  haute  reputation  dont 
votre  nom  meme  fuppofe  leur  prefen- 
tera  l’idee.  Gardez :  vous  alors  3  Sex- 
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gneur,  de  cet  ecueil  des  heros  ;  8c 
penfez  que  pour  un  cas ,  comme  celui 
de  la  Princefle,  ou  le  devoir  meme  exi- 
geoit  la  perfeverance  ;  il  y  en  a  miile 
ou  la  feule  grande  a<5tion  qu’il  y  ait  a 
fairedansPamour  quiparoit  le  plus  inno¬ 
cent,  eft  de  lefurmonter  &  de  Petein- 
dre.  Gependant  vous  ne  vous  trompez- 

f)as  en  jugeant  que  le  Prince  Zoros  8c 
a  Princefle  Zarite  font  ici  vos  hotes.- 
Mais  pour  achever  mon  recit,  je  dois 
vous  dire  encore  que  d’abord  apres  la 
confirmation  de  ce  manage  ;  le  Senat 
voulant  proceder  a  la  difpofition  de 
fon  Arret,  chargea  deux  Officiers  de 
conduire  les  deux  epoux  Sc  leur  efcla- 
ve  dans  une  chambre  voifine ,  ou  le 
Prince  donna  ordre  qifon  portat  les 
rafraichiflemens  done  ils  avoient  ua 
grand  befoin. 

Sur  Poffre  que  Gifcon  avoit  faita 
d’aller  combattre  fur  les  remparts  ,  on 
jugea  qu’il  feroit  bien  plus  avantageux 
qu’il  put  tirer  quelque  fecours  des  peu- 
pies  voifins  Pon  jetta  les  yeux  fur  les 
Capfenfes.  Ceux-ci  lui  avoient  bien- 
tot  pardonne  le  refus  qifil  avoit  fait 
autrefois  de  les  commander  a  la  batai I— 
lb  de  Capfa ;  &  depuis  fon  retour  de 
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l’ifgypte,  ils  lui  avoient  envoy e  une 
Ambaflade  pour  le  remercier  de  leur 
fondation  dont  il  etoit  TAuteur  a  &  des 
loix  qu’il  leur  avoit  donnees.  II  les  etoit 
noeme  alle  voir  plus  d’une  fois.  On  lui 
porta  dans  la  chambre  ou  il  etoit  cette 
nouvelle  propofition  ;  &  vous  jugez 
bien  qu’il  l’accepta  avec  joye.  Mais  on 
crut  qu’il  etoit  bon  de  cacher  au  peu- 
ple  le  lieu  ou  il  alloit ,  afin  qu’Antee 
lignorat  aufli  plus  long-tems.  Du  reite 
le  Senat  qui  vouloit  prendre  les.  voyes 
d’adouciffement  que  vous  avez  fgues 
par  fon  Arret,  qui  a  ete  connu  de  tout 
le  monde,  fut  bien-aife  de  faire  voir 
auxCitoyens,  queGifcon  faifoit  un  bon 
ufage  de  fa  grace,  ou  du  moins  em- 
ployoit  bien  le  temps  que  lui  donnoit 
le  delai  de  I’execution  de  fa  Sentence. 
C’eff:  par  une  vue  a  peu  pres  femblable 
que  Ton  jugea  a  propos  de  ne  point 
manifefter  encore  laPrinceffe  ,&  meme 
de  1’envoyer  inceflamment  avec  le 
Prince  dans  cette  retraite  qu’on  ne  de- 
ligneroit  a  perfonne,  &  ou  bon  fou-*: 
Laita  que  je  les  accompagnaffe.  Nous 
penfions  tous  des  lors  qu’Antee  ne 
xnanqueroit  pas  de  faire  bien-tot  un 
grand  bruit  de  Fenlevement  de  fafille* 
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Mais  le  CommifTionnaire  ,  que  leRoy 
des  Adames  nous  adonne  pour  les  af¬ 
faires  du  dehors  ,  rendic  il  y  a  quelque 
temps  au  Prince  Zoros  la  lettre  dJuo 
Senateur  adrefiee  a  lui  merae  comme 
a  un  parciculier  fousle  faux  nomqifon 
lui- fit  prendre  ,  &  apportee  au  port  du 
Lixus  par  un  Carthaginois  fidelle.  II 
eft  dit  dans  cette  lettre  qifAntee  n’a 
point  ignore  Pevafion  de  fa  fille.  Mais 
que  comme  elle  etoit  renfermee  tres- 
etroitement  dans  le  Palais  de  Siga ,  il 
a  donne  ordre  qu'on  ne  publiat  point 
cette  evafion.  On  ajoute  qu’il  la  dif- 
limule  lui-meme  ;  pour  ecarter  des  pro- 
pofitions  d'accommodement,  aulquel- 
les  Penvie  &  l’efperance  de  prendre 
Carthage  ferme  tout  acces  aupres  .de 
lui.  On  conclut  enftn  dans  cette  affem- 
blee  que  les  Senateurs  fans  dire  a  per- 
fonne  ce  que  Pon  convenoit  de  tenir 
fecret,raconteroient  neanmoins  a  leurs 
amis  tout  ce  qui  pourroit  after  a  la 
decharge  de  Gifcon ,  ou  a  la  diminu¬ 
tion  de  fafaute  ;  comme  les  feduftions 
d'Antee  a  fon  egard  ,  Sc  le  violement 
de  fes  promeftes  quJil  lui  avoit  faites. 
C'eft  par  cette  voye  que  les  Cartha-. 
ginois ,  qui  ne  font  fords  de  Cartha- 
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ge  qifapres  nous,  ont  pu  f<pvoi£ 
tout  ce  qui  vous  a'  ete  raconte  d’apres 
eux. 

Des  qnon  eut  drefle  l’Arrec ,  oa 
ramena  les  deux  epoux  dans  la  falle ,  8c 
onleur  en  fit  Iedure,  avant  que  de  la  fai- 
re  au  public.  Gilcon  nerepUqua rien,  8c 
marqua  au  contraire  beaucoup  de  re- 
connoiflance  envers  Ton  pere  Sc  envers 
le  Senat.  Mais  la  Princelfe  die ,  que1 
puifque  Ton  avoit  attache  le  terme  de 
la  vie  de  fon  epoux  au  premier  enfant 
quil  auroit  d  elle  ;  ce  terme  etoit  en¬ 
core  bien  eloigne  :  Et  parlant  elle-me- 
jne  en  quelque  forte  comme  Juge,  elle- 
ajouta  que  le  Prince  Zeros,  quelle' 
fe  tenoit  heureufe  dappeller  fon  pere,- 
devoit  accepter  en  reparation  des  foi-- 
blelTes  dont  il  s'etoit  accufe  lui-meme  ,■ 
de  ne  voir  jamais  un  petit-fils  afTis  fur 
fes  genoux.  J'efpere  ,  continua-t’elle  r 
que  le  Roy  mon  pere  fe  rendra  a  la 
raifon  ,  Sc  accepters  quelque  traite  de 
paix  avec  Carthage.  Mais  fi  le  malheur 
vouloit  que  ne  pouvant  etre  defarme 
que  par  la  force  ,  il  mourut  dans  quel¬ 
que  occafion  delamainde  mon  epoux, 
ma  referve'  dureroit  toute  ma  vie.  Je 
fgai  que  cette  confideration  ne  dois 
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arreter  Gifcon  en  rien,  quand  il  s’agira- 
dn  falut  de  fa  patrie  :  Mais  perfonne' 
lie  pourra  me  concraindre  de  recevoir 
en  mon  lit  celui  qui  auroit  trempe  fa 
main  dans  le  fang  de  mon  pere.  Le 
plus  ancien  des  Senateurs  repondit  air 
110m  de  tout  le  Corps  ,  que  la  precau¬ 
tion  de  la  Princeffe  n’avoit  rien  que  de 
loiiable  :  mais  que  les  Dieux  facilite^ 
roient  les  chofes  ,  &  fourniroient  les 
moyens  de  tout  accorder. 

Amedesayant  termine  la  fa  narra-- 
tion  ,  dit  au  Prince  que  la  nuit  qui  s’ap-- 
prochoit  les  avertiffoit  de  rentrer  dans; 
la  maifon  ,  oil  il  ne  doutoit  pas  que 
fes  hotes  ne  l’attendiffent  avec  impa¬ 
tience.  Que  par  cette  meme  raifon  if 
remettoit  au  lendemain  a  le’ fupplier 
de  lui  apprendre  comment  de  Sethos; 
il  etoit  devenu  Cheres.  Mais  qu’il  au-- 
roitbien  de  la  peine  a  fe  difpenferde 
raconter  pendant  le  repas  du  foir  les 
decouvertes  dont  tous  les  peoples  de 
la  terre  lui  etoient  redevables ,  &  les 
etabliffemens  qu’il  avoit  procurez  aux 
Phoeniciens  en  particulier.  Cheres  lui 
repondit  qu’il  feroit  tout  ce  que  le 
Prince  &  la  Princeffe  fouhaiteroient 
tie  lui :  Mais  qu’il  croyoit  que  le  plus 
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prefle ,  &  le  plus  intereffant  pour  eux 
ieroit  de  conferer  enfemble  des 
moyensles  plus  furs  &  les  plus  prompts 
de  delivrer  Carthage.  Amedes  repliqua 
que  bien  que  Zarite  eut  epoufe  tous 
les  interets  de  fa  nouvelle  patrie  ,  fur- 
tout  centre  un  pere  injufte ,  perfide, 
8c  qui  i’avoit  en  queique  forte  vendue 
8c  facrifiee  elle-meme  a  fon  ambition  ; 
il  y  auroit  neanmoins  queique  chofe 
de  contraignant  pour  elle  8c  pour  les 
allilkns,  qu’elle  fut  prefente  au  projec 
8c  au  plan  d’une  guerre  ou  il  skgiffoit- 
d'attaquer  perfonnellement  Antee. 
Quainfi  il  croyoit  qu'il  feroit  mieux  de 
renvoyer  ce  detail  a  une  conference 
qtfils  auroient  le  lendemain  dans  le 
cabinet  du  Prince  Zoros.  En  achevant 
ces  paroles  ,  ils  fe  trotrVerent  a  la  porte 
qui  donnoit  fur  la  grande  allee  ;  8c  ap- 
prenant  des  domefliques  qui  etoient 
rentrez,  quelaPrinceffe  qu'onnenom- 
moit  pourtant  pas  ainfi etoit  aupres 
de  fon  pere ;  ils.  monterent  dans  la 
chambre.  Amedes  parla  le  premier , 
&  dit  qu’il  avoit  l’honneur  de  leur  pre- 
fenter  le  fameux  Cheres.  Le  Prince 
Zoros  repondit  que  fa  fille  &  lui  avoient 
bien  juge  que  cet  hote  xPetoit  pas 
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tin  homme  ordinaire.  Qu  ils  s’etoient 
memeflatez  qu’Amedes  le  connoitroit 
comme  etant  tous  deux  Egyptiens  ;  Sc 
qu’il  les  confirmeroit  dans  les  honneurs 
qu’ils  avoient  deflein  de  lui  rendre. 
La-deflus  Arnedes  avoiiaque  connoif- 
fant  en  effet ,  non-feulement  le  nom 
Sc  la  perfonne,  mais  encore  le  carac- 
tere  de  ce  Heros  ,  il  avoit  trahi  utile— 
ment  leur  fecret ;  8c  qu’il  ofoit  leur 
montrer  en  lui  un  defenfeur  zele  ,  & 
le  reftaurateur  prochain  de  I’Empire 
Carthaginois.  LaPrincefle  die  aufii-tot: 
Seigneur,  j’entre  avec  une  reconnoif- 
fance  infinie  dans  toures  les  obligations 
que  vont  tous  avoir  le  Prince  Zoros 
Sc  foil  fils  mon  epoux  abfent,  Mais  h 
vous  avez  quelque  pitied’une  Princeffe 
affligee  ,  epargnezla  perfonne  de  mon 
pere.  Vous  que  la  renommee  vante  par 
tout  comme  un  vainqueur  bienfaifant  , 
Sc  un  conquerant  favorable  ;  ne  me 
faites  pas  fentir  le  poids  de  vos  fucces. 
Sc  de  vos  triomphes.  Je  confens  que 
vous  reduifiez  mon  pere  a  la  paix  ; 
mais  ne  me  condamnez  pas  aux  larmes 
par  vos  vi&oires  :  Ne  rendez  pas  or- 
phelin  avec  moi  un  jeune  frere  aufli  in¬ 
nocent  que  raoi  des  entreprifes  de 
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notre  pere.  Madame ,  repondit  Che3 
res,  ce  n’eft  pas  iei  que  j’ai  pris  lat 
penfee  de  fecourir  Carthage ;  &  je 
ne  comptois  pas  meme  d’y  trouvec 
ni  le  Prince  Zoros  ,  ni  la  Princefle 
Zarite.  Les  Dieux  ont  mis  ce  delfeiri 
dans  mon  ame  des  la  premiere  fois  que 
j’ai  entendu  parler  des  injuftices  du: 
Roy  Antee.  Vous  me  faites  deja  la  gra¬ 
ce  d’etre  perfuadee  que  je  ne  fuis  poinc 
altere  du  fang  h'umain ;  mais  les  Dieux 
feuls  peuvent  conduire  les  evenemenS 
d’une  guerre  qui  fera  peut-etre  longue. 
D’ailleurs  ,  Madame  ,  vos  demandes 
meritent  autant  delouangesquevosde^ 
marches ;  8c  en  quelque  lieu  que  je  puif- 
fe  etre,  je  ferai  toujours  un  des  plus 
grands  acjmirateurs  de  votre  vertu. 

La  Princelfe  obligee  de  fe  conten- 
ter  de  cette  reponfe,  la  feule  en  effeE 
que  Cheres  put  faire  alors  ,  fe  retira  5 
8c  defcendit  pour  difpoler  elle-meme 
avec  fes  deux  domeftiques  un  repas  un 
peu  plus  ample  que  le  precedent ,  8c  tel 
que  la  campagne  ,  8c  la  faifon  pouvoit 
fournir  les  moyens  de  le  faire.  11  fut 
porte  dans  la  chain hre  ;  8c  le  Prince 
ayant  fait  mettre  Cheres  au  haut  de  la 
|able ;  la  PrinceiTe  die ,  que  ieur  hote 
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ayant  affifte  au  repas  public  du  Roy  des 
Atlantes  ,  ne  feroit  pas  furpris  de  voir 
s'affeoir  au  bout  de  la  table  leurs  deux 
domeftiques ,  qui  ne  fe  leveroient  que 
pour  changer  les  fervices.  Elle  ajouta 
qu’independamment  de  la  fimplicite 
de  ce  merveilleux  Peuple ,  a  laquelle 
la  bienfeance  demandoit  qu'ils  fe  con- 
formaflent  tant  qu'il  voudroit  bien  les 
foufFrir  chezeux  ;  leur  fortune  preiente 
les  difpenfoit'  des  diflinftions  qiuin. 
autre  etat  pourroit  exiger.  Iln'y  a  point 
ici  d'Efc’ave,  continua-Eelle,  les  At- 
lantes  n'en  connoident  point  parmi 
leurs  habitans.  Mais  quand  le  feu!  pri¬ 
vilege  du  pays  facre  des  Hefperides 
n'auroitpas  affranchi  celui-la  ,  dit-elle  ,• 
en  monrrant  Tancien  Efclave  de  Gif- 
con  ;  mon  Pere  a  eu  la  bonte  de  me  dire 
plus  d'une  fois ,  que  ie  courage  avec  le- 
quel  il  avoit  aide  mon  epoux  a  me  fauver 
des  perils  que  je  courus  cn  (ortant  de 
Siga,  Iui  auroit  acquis  a  tres-jufle  titre 
fa  liber te.  A  l’egard  de  cette  aimable  fille 
que  vous  voyes,  elle  n’a  jamais  ete  Efcla¬ 
ve.  (Zed  une  Carthaginoife  de  condi¬ 
tion  libre  que  le  Prince  Zoros  m’a  don- 
nee  lui-meme  en  partant  de  Carthage;: 
&  Je  defir  de  recompenfec  fa  ddclite' 
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8c  fon  zele  entre  beaucoup  dans  rim- 
patience  ou  je  firis  de  voir  le  retablif- 
lement  de  cet  Empire. 

Des  que  tout  le  monde  fut  a  table, 
8c  chacun  ayant  devant  foi  ce  dont  rl 
avoit  befoin  ,  Amedes,  pour  prevenrr 
tout  autre  difcours ,  engagea  Cheres 
a  raconter  fes  avantures.  Toute  raffif- 
tance  en  fut  enchantee.  Et  quoique 
dans  un  recit  de  fes  exploits  fait  par 
lui-meme  ,  la  gloire  de  ceux  qui  Ta- 
voient  fuivi  lui  fut  bien  plus  recom- 
mandable  que  la  fienne  propre  ;  de  ft 
grandesa&ions  ,  Sc  leurs  motifs  encore 
plus  grands  ,  donnerent  lieu  au  Prince 
&  a  la  Princeffe  de  tirer  chacun  felon 
fes  fouhaits  ,  les  augures  les  plus,  fa vo- 
rables  pour  les  fervices  que  ce  Heros 
devoit  leur  rendre.  II  leur  donna  enco¬ 
re  tout  le  lendemain  r  8c  fans  parler 
de  laconverfation  parriculiere  qiuleut 
des  le  grand  matin  avec  Amedes  ;  rl 
mit  fort  avant  dans  fon  efprit  toutes 
les  lumieres  qu’il  regut  par  rapport  a 
fon  deftein,  des  conferences  qui  fe 
tinrent  entre  Zoros  ,  Amedes,  8c  lui ; 
auffi  bien  que  tout  ceqinl  ouit  dire  a  la 
Princefte  fans  binterroger. 

Cheres  partit  le  troilieme  jour ,  fans 
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Vouloir  fouffrir  que  perfonne  Faccom- 
pagnac  d'un  feul  pas  plus  loin  que  la 
porce  ,  pour  ne  donner  aucun  foup§on 
aux  Aclantes  qui  pourroient  les  re  neon- 
trer.  II  revinca  Lixa  ,  ou  il  nedemeura 
qium  jour  &  une  nuit,  du  confente- 
ment  du  Roy  meme  ,  auquei  il  affefta 
de  parler  peu.  De-la  il  fe  rendic  par  le 
plus  court  chemin  au  port  du  Lixus , 
ou  les  quatre  jours  qui  s'e'coulerent 
jufqu'a  Farrivee  de  fa  flotte  furent  les 
plus  longs  de  fa  vie. 

Des  le  matin  du  premier  jour  il 
monta  fur  une  petite  hauteur  couverte 
d’arbres ,  d’ou  Ton  decouvroit  toute 
la  mer.  Et  comme  il  trouva  la  une 
grotte  dans  Iaquelle  il  y  avoit  une  four- 
ce  d’eau-vive  ,  il  la  choific  pour  etre 
jufqu’a  Ton  depart  l’habitation  de  fa 
journee ,  d’ou  il  ne  revenoit  dans  I’hof- 
pice  que  vers  le  loir.  Il  ne  perdit  point 
fon  terns  dans  cette  grotte.  Ce  fuc-la 
que  fur  routes  les  connoilfances  qu'il 
venoit  d’acquerir ,  il  forma  Farrange- 
ment  de  la  guerre  que  nous  allons  voir. 
Quoiqu’il  fe  fut  leve  tres-matin  lecin- 
quieme  jour  ,  ou  Fimpatience  com- 
menqoit  a  le  prendre,  il  fut  prevenu 
par  la  chaloupe  qu'il  vit  entrer  des  fe- 
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netres  de  rHofpice  dans  le  port.  XI 
prit  conge  de  l'lntendant  qui  le  con- 
duifit  felon  la  coutume  dans  le  Tem¬ 
ple  des  Dieux  Hofpitaliers.il  jetta  dans 
le  tronc  tout  l’or  qu’on  lui  envoyoit 
fans  le  compter.  II  futregu  de  fa  flotte 
avec  des  acclamations  ,  ou  n’entroit 
point  un  ceremonial  qu’il  avoit  eu  la 
precaution  de  defendre ,  mais  qui  lui 
donnerent  beaucoupde  confiance  pour 
les  entreprifes  aufquelles  il  vouloic 
Temployer. 

Fin  du  huitime  Livre » 
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C  here’s  en  vifitant  tous  fesvaifleaux 
les  uns  apres  les  autres  ,  les  trou- 
va  renouvelles  d’hommes  .,  de  muni-* 
tions  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  leuc 
manquer  en  arrivant  a  Banafa.  On  avoit 
fur-tout  remplace  les  chevaux,  dont  on 
avoit  perdu  a  proportion  plus  que 
d’hommes  dans  le  cours  entier  de  la 
navigation  :  Et  il  eft  a  remarquer  .que 
de  tous  lesanimaux  de  travail,  l’hom- 
me  eft  celui  qui  relifte  le  plus  long- 
temps  a  la  fatigue  ,  a  la  privation  de 
la  nourriture  ordinaire  &  au  change-; 
ment  de  climat.  Les  deux  Officiers 
s’etoient  acquittes  de  leur  commiflion 
avec  un  grand  zele  :  Et  fans  qu’on  les 
put  accufer  d’avoir  revele  le  fecret  de 
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leut'  Commandant ;  les  Phoenicicns  de 
la  florte  audi  bien  que  ceux  de  Banafa 
s’ecoient  bien  doute  que  le  feul  amour 
de  la  juftice  Tanimeroit  contre  Antee. 
Us  avoient  a.ppris  des  nouvelles  plus 
particulieres  de  ce  Roi  par  des  Vaifr 
leaux  de  leurs  compatriotes  arrives  au 
port  de  cette  colonie  dans  Fintervalle 
de  Fabfence  de  Cheres*  Ces  derniers 
dechargerent  a  la  hate  leurs  marchan- 
difes  pour  avoir  Pavantage  de  joindre 
leurs  Vaifieaux  a  la  grande  flotte ,  Sc  de 
participera  la  delivrance  des  Carthagi- 
nois  leurs  alliez  Sc  leurs  parens.  II  eft 
vrai  que  le  confeil  de  Banafa  ne  per¬ 
mit  a  aucnn  Phoenicien  refidant-Ia  de 
sJ enroler  en  cette  occafion.  Comme 
les  Rois  de  ia  Tingitane  avoient  don- 
ne  en  fouverainete  "la  Ville  ,  Sc  uti 
grand  territoire  a  la  Colonie  par  Pef- 
perance  qu’ils  avoient  con^ue  des 
^vantages  que  leur  apporteroit  le  com¬ 
merce  Phoenicien;  elle  ne  jugea  pas 
prudent  ou  equitable  de  laiffer  armer 
les  habitans  contre  lui.  Mats  elie  per¬ 
mit  aux  Phoeniciens  paftagers  de  fe 
fournir  chez  elle  de  tout  ce  qu’ils  croi- 
roient  neceffaire  pour  une  expedition 
qui  n’deoit  pas  meme  declaree.  Che- 
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ths  ayanc  fait  aflembler  enfuite  le  con- 
feil  de  guerre  ,  propofa  d’abord  le  def- 
fein  general  de  fecourir  les  Carthagi- 
nois.  Tous  les  afliftans  repondirent 
quela  flotte  entiere  s  etoit  pretee  d'el- 
le-meme  a  cette  propoficion  avant 
qu'on  la  fit ;  &  qu'elle  feroit  rres-fa- 
chee  que  Ton  trompat  a  cet  egard  fon. 
attente  8c  Ton  courage.  Celaetantainfi, 
die  Cheres ,  je  crois  que  notre  premier 
exploit  doit  etre  d'aller  aider  les  Car- 
thaginois  a  poufler  le  fiege  de  Siga;  par- 
ce  que  ne  laiflant  dans  cette  ville  apres 
fa  prife  ,  qu’une  garnifon  convenable 
nous  conduirons  vers  Carthage  le  rede 
des  troupes  afliegeantes :  Ec  nous  en 
jferons  avec  les  trente  mille  Soldats 
que  vos  foins  ont  raflemblez  dans  cet¬ 
te  flotte  une  armee  fuffifamment  nom- 
breufe.  Ce  pro  jet  fut  approuve  par  le 
Confeil ,  8c  re§u  avec  uo  applaudifle- 
ment  unanime  dans  chaque  Vaifleait 
ou  la  nouvelle  en  fut  envoyee. 

Ce  n'ed  pas ,  continua  Cheres  de- 
Vant  le  Confeil  encore  afiemble,  quil 
ne  fe  prefente  a  mon  efprit  une  expe¬ 
dition  anterieure  a  celle-la  ,  Sc  de  beau- 
coup  plus  prochain<*.  Le  vent  qui  eft 
favorable ,  nous  peut  mettre  dans  deux 
Tome  XL  O  . 
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jours  a  Pentree  du  detroit ,  &  a  la  vue 
de  Tingi  capitale  du  Roy  An  tee,  II  he 
s^agit  point  d’en  former  le  liege.  C’eft 
une  entreprife  pour  laquelle  nous  n'a° 
vons  ni  les  troupes ,  ni  les  machines 
neceffaires  ;  &  qui  avec  tous  ces  fe~ 
cours  feroit  trop  longue  ,  &  laifleroit 
a  ce  Roy  le  temps  de  prendre  Cartha¬ 
ge.  La  meme  difficulte  n^a  pas  lieu 
au  fujet  de  Siga  dont  le  liege  eft  ddr 
ja  avan.ce ,  &  dont  la  prife  aura  d’ail- 
leurs  l’ayantage  de  groftirnotre  armee? 
qu'il  faudroit  au  contraire  demembrer, 
pour  lailfer  une  Garnifon  fuffifante  dans 
Tingi.  Je  me  borne  done  a  regard  de 
cette  derniere  place  a  lui  faire  en  paf- 
fant,  &  dans  Fefpace  d'une  feule  nuit, 
quelque  infulte  qui  puilTe  chagriner 
Antee  ,  &  diminuerla  confiance  avec 
laquelle  il  afliege  la  Capitale  de  i’Em- 
pire  Carthaginois.  Pdais  pour  tentec 
avec  prudence  cette  expedition  ;  il 
feroit  bon  que  nous  euftions  quelque 
idee  de  Tinterieur  de  cette  Ville  , 
des  avenues  par  ou  nous  pourrions  la 
furprendre  plus  aifement.  JJai  deja  oiii 
dire  que  les  Phoenieiens  nouvellement 
venus  a  Banafa  ,  &  dont  les  VailTeaux 
ont  bien  voulu  fe  joindre  a  notre  flottefl 
avoient  palfe  queiques  mois  a  Tingi  ? 
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pour  ydiflribuer  leurs  marchandifes.  SI 
leurs  Capitaines  ici  prefens  nous  fai- 
foient  pare  de  ce  qu’ils  ont  obferve 
pendant  le  fejour  qu’ils  y  ont  fait ;  nous 
jugerions  tous  cnfemble  ,  fi  1’on  petit 
executer  quelque  chofe  de  ce  que  je 
viens  de  propofer. 

Le  premier  de  ces  Capitaines  dit 
d'abord  :  Que  s’etant  trouvez  a  Tingt 
lorfqu’on  y  re$ut  la  premiere  nouvelle 
du  fiege  de  Siga ,  ils  virent  que  le  Gou- 
verneur  mettoit  tout  le  monde  en  or- 
dre  &  en  regie.  Qu'il  fit  meme  vifi- 
ter  fubitement  leurs  Vaifleaux  ;  oil 
n’ayant  trouve  que  leur  armement  or¬ 
dinaire,  on  les  avoir  laifles  tranquilles. 
Mais  que  tout  s'etoit  relache  des  que 
Fon  avoir  fgu  la  fufpenfion  du  fiege  de 
Siga  ;  Sc  que  les  progres  d’Antee  tou- 
jours  croiffans  ,  avoient  enfin  tout  fait 
pafier  du  relachement  a  la  dillblution, 
Ji  ajouta  que  depuis  qu’on  avoir  appris 
le  gain  de  la  bataille  de  Tubufupte  ,  Sc 
fur-tout  le  fiege  de  Carthage  forme  pat 
le  Roi  en  perfonne  ;  on  avoit  etabli 
des  fetes  nodurnes ,  pendant  Iefqiiellts 
ffoute  la  grande  place  devant  le  Palais 
d’Antee  etoit  illuminee ,  Sc  qu’on  nJy 
voyoit  de  routes  parts  que  des  danfes 

O  ij 
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&  des  feflins.  QuJon  amenoit  la  tous 
les  foirs  le  jeune  Prince  nommeTygee 
&  age  d'environ  douze  an s.  Qu'on. 
le  pIa.$oic  au  dehors  du  Palais  fur  une 
haute  Sc  large  eflrade  ou  on  le  faifoie 
manger  feul.  Qu'il  n’avoit  aupres  de 
lui  que  les  deux  Gouverneurs  chargez 
de  Ton  education  ,  Sc  les  Qrticiers  de 
fa  table  avec  iefquels  on  le  laiffoit  amu? 
ferenfuite  jufqu'a  minuit.  Qiulsetoienc 
tous  fans  epee  commeen  pleine  paix  % 
Mais  qu'une  vingtainede  Gardes  envi-* 
ronnoient  fort  negligemment  le  bas 
de  l’eltrade.  Que  les  deux  Gouverneurs 
du  jeune  Tygee  faifoient  profternec 
contre  Tancienne  coutume  toutle  peu« 
pie  qui  etoit  en  bas  a  foil  arrivee  &  a  fa 
fortie.Qu'ils  avoient  oiii  plus  d'une  fois 
Pun  ouTautrede  ces  Gouverneurs  dire 
au  Prince  :  Seigneur ,  voiia  une  petite 
p&rtie  des  fujets  du  Roy  votre  Pere. 
Vous  ferez  un  jour  leur  maitre  ,  Sc  vous 
pourrez  difpofer  a  votre  gre  de  leurs 
biens  Sc  de  leurs  vies.  Jnfpirezdeur  de 
bonne  heure  par  votre  air  Sc  par  vos 
manieres  le  refpefl  qifils  vous  doivenf, 
Prefentez  -  vous  toujours  avec  une 
contenance  here,  &  accoutumez-vous 
a  parlet  d’un  ton  de  P\oy.  Seigneur, 
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ajoutoit  Tautre  :  Non  feulement  vous 
ferez  Roy  ;  mais  a  l’exemple  du  grand 
Antee  votre  Perc ,  vous  ferez  vain- 
queur  &  conquerant.  II  faut  que  votre 
nom  feul  porte  Pallarme  chez  les  na¬ 
tions  les  plus  eloignees ,  &  que  leurs 
Rois  fugitifs  les  abandonnent  fuccefil- 
vemenc  a  votre  puiffance.  Vos  pre¬ 
miers  chatimens  fur  ceux  qui  oferont 
vous  redder,  doivent  vous  applanic 
une  route  jufqu’au  bout  dc  l’Univers. 
pour  fruit  de  ces  leqons  le  petit  Prin¬ 
ce  fe  mettoit  a  jo'uer.  Je  me  ferois  en- 
nuye  auffi-  bien  que  lui ,  die  Chores ,  de 
pareils  difeours  qui  nc  vont  qu  au  fade 
de  la  Royaute,  ou  a  en  faire  la  terreur 
du  rrenre  hum  sin,  On  diroit  que  ces 
gens- la  dreflent  un  cheval  de  parade, 
ou  un  oifeau  de  chafle  ,  &  non  pas  un 
homme.  Cependant  continua-t  il  ,  je 
vois  deja  la  une  ouverture  tres-heureu- 
fe  pour  le  plus  beau  coup  que  nous 
puiffions  faire.  Ce  feroit  d’enlever  le 
jeune  Prince  au  milieu  de  ces  rejoiiif- 
fances  qui  apparemment  durentencore. 
Mais  il  feroit  a  fouhaiter  que  les  gens 
dont  nous  avons  befoin  pour  cet  ex¬ 
ploit  ,  &  qui  felon  ma  penfee  ,  ne  doi¬ 
vent  pas  etreen  fort  grand  nombre  . 
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puflent  defcendre  en  quelque  rade  en 
dega  de  la  Viile  ,  Sc  y  entrer  plus  four- 
dement  qu  on  ne  peut  le  faire  par  le 
port.  Un  autre  Capitaine  die  qu  il  en 
Igavoit  une  d  ou  plufieuts  chemins 
conduifoient  a  l’avenue  de  la  porte  de 
la  Viile  appellee  la  porte  du  midi ,  qui 
n  etoit  a  gueres  moins  d’une  demie 
lieiie  du  rivage ;  Mais  qu  aulTi  cette  por~ 
te  ne  fe  fermoit  point ;  Sc  que  cfetoit 
par-la  que  les  habitans  de  la  campagnc 
entroient  Sc  fortoient  en  foule  toute  la? 
nuit ,  depuis  1  etabliffement  des  fetes* 
Voila  tout  ce  que  je  demande  ,  dit 
Coheres.  D£s  que  la  nuit  de  demain  fera 
clofe  ;  une  cinquantaine  des  notres  , 
jnenez  3  terre  par  des  C^^^nes 
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‘drontles  difFerens  chemins  qui  condui- 
fent  a  cette  porte.  I  Is  tacheront  de  fe 
confondre  avec  les  habitans  de  la  cam¬ 
pagne  :  Et  en  arrivant  ils  fe  placeront 
autour  de  Peitrade  du  Prince  le  plus 
pres  qu’il  leur  fera  poffible  de  le  fairs 
fans  affectation.  II  faut  done  n'employer 
a  cela  que  nos  gens ,  interrompit  un 
autre  Capitaine  des  Phoeniciens  qui 
avoient  fejourne  a  Tingi.  Ils  font  les. 
feuls  qui  connoiffent  la  Viile  Sc  fes  en-- 
yirons  ?  Sc  il  faut  de  plus  quils  foieng. 
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fjabillez  comme  les  Tingitans  de  la 
campagne  ,  &  qt/ils  ne  portent  aucune 
arme  qui  paroide.  Nous  trouverons 
dans  nos  Vaideaux  de  quoi  former  a 
peu  pres  cet  habillement  pour  cinquan-' 
te  perfonnes  ;  &  je  me  charge  ,  fi  Ton 
veut,  de  les  conJuire.  II  nJy  a  aucurr 
de  nous  ,  dirent  les  Capitaines  de  fonl 
or  ire,  qui  ne  vousdifpute  cet  honneur.- 
Chers  Compagnons  ,  reprit  Cheres  9 
vous  trouverez  bon  pour  vous  accor- 
der,queje  conduife  moi-meme  Pen- 
trepriie  que  je  propofe.  C'eft  moi  qui 
veux  enlever  la  perfonne  du  jeune  Prin¬ 
ce.  Je  prendrai  feulement  pour  guides 
les  deux  d’entre-vous,  que  le  hazard 
tient  de  faire  parler  les  premiers.  Us  ne 
quitteront  point  mes  cotez,  Sc  ils  au- 
ront  aind  que  leurs  cinquante  Soldats 
one  epee  cachee  fous  tine  robe  courte* 
telle  que  je  crois  que  les  homines  de  la 
campagne  la  portent  par-tout. Je  ferai  le 
feul  qui  naurai  aucune  arme  ,  de  peur 
qu’elle  ne  m'embarrade  dans  Ta&ion 
que  j’ai  a  faire. 

Mais  comme  dans  la  plupart  des' 
coups  de  furprife  ,  il  efl  plus  aife  d'en- 
trer  que  de  fortir;  parce  qu’on  peut 
entrer  furtivement ,  Sc  qu’on  ne  for* 

P  iv 
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gueres  que  dans  Ie  tumulte:  Ceft  aw 
fujet  du  retour  qu’il  me  paroitjufle  que 
toute  la  flottenous  aide.  Nos  Pilotes 
qui  connoiffent  cetce  cote  nPontdeja 
dit  que  Pouverture  du  baffm  de  Tingi 
efl  affez  large  pour  donner  paffage  a 
dix  Vaiffeaux  de  front.  Je  comptequ’a- 
pres  que  nous  ferons  debarquez  a  la 
rade ,  dix  de  nos  Vaiffeaux  de  moyen~ 
ne  grandeur  entreront  trois  heures  apres 
dans  le  Port  a  force  de  rames.  Le  reffe 
de  laflotte  demeureraau  dehors,pour 
porter  du  fecours  a  ceux  qui  feront  en~ 
trez ,  s’ils  en  ont  befoin.  Les  fanaux 
qui  eclairentla  pointe  des  deux  moles 
guideront  des  Ennemisque  les  Tingi- 
tans  ne  fgavent  pas  etre  fi  proches. 
Les  Vaiffeaux  entrez  ,  jetteront  d’abord 
a  droite  Sc  a  gauche  les  matieres  eom- 
fouftibles  dont  vous  fgavez  Pufage ,  fur 
les  Barques  qu’ils  trouveront  dans  le 
Port :  Car  fentens  dire  qffAntee  n'a 
point  d'Armee  navale.  XI  n’a  pas  cru 
qiPellelui  fut  neceffaire  furPOcean  que 
jegarde  Tingi ,  Sc  qui  en  effet  na  point 
encore  porte  de  fiotte  aufli  a  craindre 
que  la  notre.  Mais  il  ffen  a  point  non 
plus  fur  la  Mediterranee  ,  5c  dans  une 
guerre  entreprife  contre  un  Empire 
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Maritime  comme  celui  des  Carthagi- 
nois.  Celavient  fans  doute  de  ce  que 
voulanc  conduire  cette  guerre  par  tra- 
hiion,  il  a  neglige  de  prendre  tous 
fes  avantages.  Mais  j’ofe  efperer  que 
ee  defaut  de  precaution  fera  la  caufe  de 
fa  deroute  ;  &  qu’etant  maitresde  la 
Mer ,  nous  le  ferons  bien-tot  de  la 
Terre.  Par  rapport  a  notre  deffeinpre- 
fent,  le  premier  bruit  que  vous  excite- 
rez  dans  le  Port  attirera  neceflfairement 
de  ce  coce-la  lattention  de  tous  les 
Citoyens.  Ce  fera  le  premier  avertif- 
fement  pour  nous  qui  nous  trouverons 
dans  la  place.  Nos  gens  tireront  leur 
epee  de  delTous  leur  robe  des  que  je 
mettrai  le  pie  fur  la  premiere  marche 
de  Peftrade.  Mes  deux  guides  feuls  y 
monteront  avec  moi  Pepce  a  la  main  , 
pour  ecarter  ,  ou  pour  percer  les  Gou- 
verneurs",  ou  les  Ovficiers  domeftiques 
qui  voudront  fans  doute  emporter  le 
jeune  Prince  d  ins  le  Palais.  Jemepro- 
pofe  de  me  faifir  de  lui  entre  leurs 
mains ;  pendant  que  nos  cinquante 
Soldats  nous  defendront  contre  Ies>' 
gardes  ,  &  contre  tous  ceux  qui  pour- 
roient  fe  joindrea  eux  ,  &  les  empe- 
Gherontainfr  de  nous  yenir  attaquer-fuif 
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Teftrade.  Pour  la  flotte ,  il  eft  Impor-f 
tant  que  les  premiers  Vaiffeaux  qui  pour- 
ront  toucher  le  bord  ,  debarquent  a  la 
hate  autant  de  Soldats  qu’il  en  faudrai 
pourfaire  deux  fortes  hayes  depuis  Ie 
Port  jufqua  la  place,.  &  jufqu'a nous, 
II  faut  renverfer  &  immoler  tout  ce 
qui  fe  trouveradans  cet  intervalle,  fans 
after  ailleurs  ni  plus  loin.  C’eft  entre  ces 
deux  hayes,  que  je  compte  de  nfen 
revenir  en  courant ,  portant  le  jeune 
Prince  entre  mes  bras ,  &  fuivi  de  nos- 
cinquante  Soldats  deguifez,  jufqu’au- 
Vaifieau  qui  nous  recevra.  Mais  je  ne. 
fqais  fi  cette  traite  fera  longue.  Non  ,, 
Seigneur,  dit  un  autre Gapitaine  ;  car 
de  la  grande  place  au  Port,  il  n'y  a* 
qu'une  rue  fort  droite,  aiTez  large, &  qui' 
iTa  quenviron  cent  pas  de  longueur, 
Cependaht,  ajouta  ce  Gapitaine  qui; 
jTavoitpas  encore  eu  le  temps  de  bien. 
connoitre  Cheres  ;  Nous  voila  dans 
cette  fuppofition  maitres  de  la  Vide 
Sc  du  Port,  pourquoi  ne  pas  les  gar- 
der  f  Ou  fi  nous  ne  voulons  y  laiffer 
aucunes  troupes ,  il  ne  tiendra  qu’a 
nous  de  faire  pafier  tous  les  habitans- 
de  Tingi  au  fil  de  Tepee,  ou  de  lai 
detruire  par  les  flammes.avant  que  de 
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ftous  rembarquer.  Non,  dit  Cheres, 
mon  intention  n’elt  pas  de  garder  la 
Ville  par  la  raifon  que  j'ai  deja  dite  , 
&  que  vous  avez  rappellee.  Nous  ne 
fotmnes  pas  furs  meme  que  les  forces 
de  la  Tingitane  ,  que  nous  neconnoif-* 
Tons  pas ,  ne  puffent  fe  reunir  bien-' 
tot,  &  en  chaffer  notreGarnifon.D'ail*- 
leurs  notre  but  unique  elf  de  fecourit 
Carthage  ,  &  c'ell  dans  cette  feule  vue 
que  j'ai  conqu  le  deffein  d’enlever  le 
jeuneTygee.  Les  conquerans  de  pro- 
feflion  fe  foucient  peu  de  leurs  fujets.- 
Un  Royaume  Etranger  les  flatte  plus 
que  le  leur  propre  ;  &  je  fqai  qu^Antee 
en  particulier  fe  confoleroit  de  la  perte 
de  Tingi  par  la  conquete  de  Cartha-* 
ge.  Mais  fai  peine  a  croire  que  Tenle-- 
Vement  d’un  fils  fon  unique  fucceffeur 
ne  mortifie  fon  orgueil,  n'ebranle  fes- 
efperances,-  &  ne  derange  fes  projets- 
rtiemes.  Je  confens  encore  moins  au! 
carnage  &  a  l'embrafement  de  Tingi.- 
Ne  nous  prefentons  point  aux  peuples’ 
qui  bordent  la  Mediterranee ,  &  lurtouS- 
aux  habitans  de$  trois  Mauritanies 
comme  desMeurtriers  on  des  Incen^’ 
di-ires.  Nous  voulons  etre  les  libera**' 
tears- de  Gar thagp  votre  alliee  qu'on  atr 
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taque  fans  equite  &  fans  honneur  :Soi$^ 
tenons  la  juftice  de  notre  caule  par 
celle  de  nos  procedez.  Faifons  voir  a 
nos  Ennemis  en  chaque  rencontre,  que 
nous  ne  verfons  que  le  fang  neeeffaire 
pour  une  entrepriie  generale,  dont  le 
pouvoir  de  fexecuter  nous  impofe  en 
quelque  forte  l’obligation.  Que  notre 
exemple  enbn  leur  apprenne  avec  le 
temps  a  defapprouver  leur  propre 
Roy  ;  au  lieu  de  s’intereffer-  follement 
a  des -fncces  qui  ne  peuvent  jamais 
que  leur  nuire. 

Apres  quelque  conference  des  Offi- 
ciers  entr’eux  fur  tout  ce  qui  vcnoit: 
d’etre  propoie ;  le  plus  ancien  repon- 
dit  a  Cheres  :  Que  fous  un  autre  Com.- 
mandant  que  lui ,  le  confeil  auroit  de 
la  peine  a  confentir  a  un  exploit  auffi 
perilleux  pour  lui-meme  que  celui  dont 
il  s’agilfoit.  Mais  qu’ayant  ete  temoins 
de  Theureufe  execution  de  tous  fes 
projets  ;  ils  ne  pouvoient  mieux  faire 
que  de  fe  confier  a  fa-  conduite  ,.8c  fur- 
tout  a  la  faveur  dont  les  Dieux  avoient 
recompenfe  jufqu’alors  la  droiture  &  la 
generofite  de  fes  intentions. 

On  employa  done  tout  le  temps  qui 
telloit  iulqu’aufoir  dulendemain  a  pre- 
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paper,  &  a  concercer  une  operation 
qui  ne  pouvoit  redffir  qae  par  une  cor- 
relpondance  tres-atcentive  des  uns  avec 
les  autres.  Chores  s'aJreflant  d'abord 
en  partieulier  aux  deux  Capicaines 
qtwl  avoir  choifis  pour  les  guides, 
leur  communiqua  I'envie  qu’if  auroit 
d’amener  auffi  les  deux  Gouverncurs. 
Mais ,  ajouta-t’il,  je  nentens  pas  que 
cela  nuife  en  rien  a  notre  objeu  princi¬ 
pal.  Prenous  garde  fur  toutes  choles 
de  ne  pas  bleffer  le  jeune  Prince  :  Cat: 
je  vous  avoue  que  j'aimerois  mieux  le 
manquer  que  de  voir  aboutir  un  projet 
de  guerre  a  blelTer  un  enfant.  Tactions 
d^eviter  le  meme  inconvenient  a  re¬ 
gard  des  deux  Gouverneurs  ,  ce  qui  eft 
aife  s’ils  font  fans  armes.  En  touc  cas 
ne  nous  chargeons  pas  d'eux  skis  font 
blefiez,  on  de  celui  des-  deux  qui  le 
feroit.  Dans  cette  vue,  repondirent 
prefqu'en  meme  temps  les  deux  Capi- 
taines  ,  il  faut  nous  fake  fuivre  fur  1’ef- 
trade  par  quatre  de  nos  Soldats- degulr-  ' 
fez  qui  nous  aideront  a  nous  fa i fir  des 
Gouverneurs ,  en  jettant  meme  nos 
epees  sfil  elt  neceflaire.  Ceux  qui  reft'e- 
tont  en  bas  fuffirontpour  nousdefen^ 
dxe.  Voila  fans  doute?  die  Cheres }  tou- 
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res  les  mefures  que  Ton  pear  prendre 
avant  Ie  coup  :  L/occafion  diftera  le 
relde.  Allant  eniuite  parler  lui-meme 
a  tons  ceux  qui  devoient  etre  employez 
a  cette  expedition  ;  ii  difoit  a  chacun 
d’eux  qivil  devoir  s'armer  d'une  valeur' 
inebranlable  pour  executer  ce  qui  !u£’ 
feroit  ordonne,  &  d\in  fang  froid  tou- 
jours  egal  pour  ne  point  s'ecarter  vers- 
quelque  autre  chofe.  Que  e'etoit  par  la 
feulement  quails  conferveroient  juf- 
qu'au  bout  furies  Ennemis  la  fuperiori- 
te  que  donne  Tattaque  qu’ilpouvoit 
efperer  lui-meme ,  nud  Sc  fans  armes  , 
comme  il  le  feroit,  de  revenir  fain  &- 
fauf  jufque  dans  la  flotte.  Ce  ne  fut 
pas  la  le  moindre  interet  qui  anima  le 
courage  Sc  la  vigilance  de  tous  ceux- 
qui  devoient  lefervir  differemment  dee¬ 
pens  la  place  jufques  dans  le  Port.  Err 
un  mot  le  plan  de  l’entreprife ,  tel  que 
nous  venous  de  l’expoler,  fut  fuivi! 
avec  tant  de  jufteffe,  quen  le  rappor- 
tant  nous  avons  fait  d'avance  le  reel® 
de  Pcxecution.- 

J’ajouterai  feulement  que  la  premfiere ' 
allarme  qui  vint  du  cote  du  port  jetta1 
tous  les  Citoyens  vers  le  cote  oppofe*- 
Un  •  grand -m  onde  fut  -  etoufte-  dans  -Ie»> 
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portes  qui  conduifoient  a  la  campagne. 
Les  gardes  du  pore  melez  dans  la  place 
patmi  le  peuple,-&  deja  ivres ,  lailfe- 
rent  arriver  prefque  fans  obflacle  les 
foldats  Phoeniciens  bien  armez  au  pie 
de  Peftrade.  Ceux-ci  trouverent  a  peine 
jufque  la  une  trentaine  d'hommes  a 
tuer ;  parce  que  le  Gouverneur ,  qui 
donnoit  on  grand  repas  dans  la  tour, 
rfeut  pas  le  temps  de  venir  former  un 
corps  de  defenfe..  Cheres  qui  ne  per- 
doit  point  le  jeune  Prince  de  vue,  vie 
d  abord  pallet  d’un  faut  tous  les  domef- 
tiques  du  haut  de  feftrade  dans  la  por- 
te  du  Palais  ou  iis  fe  refugierent.  Les 
deux  Gouverneurs  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  emmener  le  jeune  Prince  fi  vite  , 
L'avoient  deja  mis  entbeux  deux  pour 
lui  faire  defeendre  les  marches  ,-lorf- 
qtfils  fe  fentirent  enveloppez  &  faifis 
par  les  fix  homines  qui  avoient  fuivi 
Gheres  montant  en  ce  moment  avec' 
une  legerete  extraordinaire  fur  l’eftra- 
de.  Ceux  qui  relterent  en  bas  furent 
plus  que  fuffifans  pour  egorger  les  vingt 
gardes  dont  lamort  fitfuir  au  loin  tous 
ceux  qui  venoient  confinement  a  leurs 
fecours.  Pendant  ce  tumulte  qui  ne  re- 
g^rdoit  que  les  Citoyens,  les  Soldat? 
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de  la  flotte  avoient  pouffe  leur  hayecfe 
part  8c  d’autre  jufques-  dans  ia  place. 
i\lors  Cheresdebarraffant  le  jeune  Prin¬ 
ce  du  milieu  de.  ies  Gouverneurs ,  8c 
des  fix  homines  qui  ies  fierroient,  le 
prit  iur  un  bras  ;  6c  ce  ravifieur  gene- 
reux  emporca  fa  proye  >  pour  un  deffein 
encore  plus  heroique  qffil  ne  le  ma¬ 
il  ife  ft  oil;  alors.  lletoit  fuivi  des  deux 
Gouverneurs  prifonniers  ?qui  ne  fon- 
^eoient  pas  meme  a  s'enfuir-,  voyant 
a  leurs  deux  cbtez  un  doubie  rang  de 
foldats  armez ,  6c  derriere  eux  une 
cinquantaine  de  pretendus  payfans 
Tepee  a  la  main  qui  leur  faifoient.  dou¬ 
bler  le  pas.  Les  ordres  etoient  ft  bien 
donnez  ,  8c  les  barques  en  feu  jeo- 
toient  encore  tarn  de  lumiere ,  que 
tout  ce  monde  fut  rembarque  en  moins 
dffine  demi-heure.  Les  dix  Vaifieaux 
qui  venoient  de  les  recevoir  fortirent 
du  port  auffi  heureufement  qffils  y 
etoient  entrez. 

Anffi-tot  que  Ton  fut  ea  rner ,  Che* 
res  paffa  du  Vaiffeau  ou  le  hazard  Ta- 
voit  mis ,  dans  le  Commandant  qui 
etoit  le  fien  ,  8c  qui  fe  trouva  le  pre¬ 
mier  au-dela  .des  moles.  II  fit  mon- 
ter  ayec  lui  le  jeune  Prince  8c  les  deux 
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Gouverneurs ;  &  les  ayant  tous  trois 
devanc  lul ,  il  dit :  Seigneur,  les  cir- 
con fiances  d’une  guerre  commencee 
par  le  Roy  votre  pere  nous  ont  enga- 
gez  a  nous  faifir  de  votre  perfonne. 
Vous  trouverez  ici  toutes  les  commo- 
ditez  &  toutes  les  douceurs  qu’on 
pourroit  vous  procurer  dans  un  Vaif- 
feau  qui  vous  appartiendroit ;  &  vous 
y  recevrez  une  meilleure  Education 
qu’on  ne  vous  la  donnoic  dans  votre 
Palais.  Pour  vous  anciens  Gouverneurs 
du  Prince  ,  vous  n’avez  pas  ete  pris  en 
hommes  fages ,  mais  vous  Tavez  ete  en 
braves  gens.  Votre  conduite  a  l’egard 
de  votre  Eleve  n’etoit  pas  bonne  :  Mais 
vous  etes  loiiables  de  ce  qu’il  a  fallu  le 
tirer  d’entre  vous  deux,  8c  qu’on  n’ait 
pu  le  prendre  qu’en  vous  prenant  vous- 
memes.  Vous  affifterez  a  toutes  les  inf- 
trudions  que  des  Pretres  de  1'Egypse 
fes  nouveaux  maitres  lui  donneront  ; 
mais  vous  y  affifferez  en  difciples  : 
Et  il  vous  ell  tres-exprefletnent  defen- 
du  de  lui  parler  en  particulier  jufqu’ace 
qu’on  s’apperqoive  que  vous  ayezpro- 
bte  vous  memes  des  leqons  qu’il  re- 
vra  en  votre  prefence  II  monrra  en- 
fuite  au  Prince  les  deux  domeftiques  qui 


330  Se  t  h  o  f 3- 

devoient  le  fervir ,  &  aufquels  il  de- 
manderoit  tous  fes  befoins-.  Le  plus 
prelfe  pour  lors  etoit  de  le  faire  cou- 
che'r.  L’on  mena  auffi  les  deux  Gou- 
verneurs  clans  une  meme  chambre  affez 
eloignce  de  ceile  du  Prince. 

Des  1c  lendemain  lorfqu'on  euc  pafle 
le  detroit ;  Cheres  invita  deux  des- 
Pretres  Egyptians  qui  Paccompa-1 
gnoient ,  de  vouloir  bien  rendre  uiile 
au  jeune  Tygee  Ie  temps  de  fa  capti¬ 
vate.  Us  accepterent  cette  fonflion  aveo 
beaucoup  de  joye.  Us  partagerenti 
entr'eux  Ie  foin  de  fes  moeurs  &  de‘ 
fes  etudes  ;  &  ils  engagement  meme 
leurs  confreres  a  Ini' fa  ire  part  en  quel- 
ques  heures  de  la  journee  de  lenrs  con- 
noidances  particulieres  ,  pour  le  delaf- 
fer.  Cheres  fe  chargea  autant  qu’il  lui 
fut  polTible  de  fes  recreations.  Par 
toute  cette  conduite  il'  gagna  bien-tot 
le  coeur  de  cet  enfant ,  au  point  qu’il 
n’avoit  pas  de  plus  grande  joye  que  de 
voir  I’Anteur  de  fes  fers ;  &  il  Pappel- 
loir.  fon  mairre  plus  tendrement  qn’il 
rdavoit  jamais  norame  fon  pere.  Ses 
Gouverneurs  memes,  qui  etoient  au 
fond  les  deux  hommes  les  plus  raifou- 
nables  de  la  Tingitane*  fentirent  bien»- 
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^6c  fexccllence  de  la  Morale  Egyp- 
tienne  ;  &  ils  retraftoient  d'cux-memcs 
les  difcours  qn’ils  avolent  tenus  avant 
que  de  Tavoir  connuc.  Les  meilleurs 
efprirs  font  capables  de  fe  laiffer  en- 
trainer  au  torrent  des  opinions  regnan- 
tes,  autorifees  par  reel  at  de  quelques 
lucces  paifagers  ;  mais  des  que  la  ve» 
rite  fe  montre ,  ils  i’embralTent  avec 
plaifir :  au  lieu  que  les  genies  vulgai- 
res  confervent  leurs  anciens  prejugez 
jufque  dans  une  generation  plus  eclai- 
ree  ;  &  deviennent  fingul'iers  par  la 
raifon  meme  de  ^habitude  qui  ne  fai- 
foit  d'eux  autrefois  que  des  hommes 
trcs-communs. 


t-iCtte  notte  arriva  etl  peu  gc  tcinpS 
devant  Siga.  Des  qu'elle  fe  fut  fait  con- 
noitre  aux  affiegeans ;  ils pouflerent  mil- 
Ie  cris  de  joye'qui  affoiblirent  plus  les 
coeurs  de  la  garnifon  que  la  batterie 
la  plus  violente  n'auroit  pu  affoiblir 
leurs  murailles.  Mais  ce  qui  allarma  en¬ 
core  davantage  le  Gouverneur  &  les 
Officiers  chargez  de  la  defenfe  de 
eette  place  ,  fut  qu’ils  s'apperqurent 
des  lots  que  les  Citoyens  remplis  de- 
puis  long-tems  d  eftime  Sc  de  venera--' 
lion  pour  Cheres  ,  fouhaicoient  en 
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quelque  forte  de  tomber  entre  fes 
mains*  La  crainte  des  uns  &  l'efperan- 
ce  des  sutres  fut  bien  augmentee  par 
le  grand  n  ombre,  le  be!  ordre  &  le  bon 
etat  cres  troupes  qu’on  voyoit.  du  haut 
des  murailles  debarquer  de  chaqu'e 
VaifTeau.  Cheres  convint  avec  le  Ge¬ 
neral  Carthaginois  d’envoyer  des  le 
iour  meme  un  Heraut  au  Gouverneur* 
II  lui  fit  figniffer  qu'il  avoir  le  jeune 
Prince  entre  fes  mains  ,  en  lui  faifant 
raconter  en  meme-temps  la  maniere 
dont  il  en  ufoit  a  fon  egard.  On  lui 
prelenta  de  la  part  de  Cheres  &  du 
General  >  des  propofitions  honorables 
pour  la  garnifon  he  avantageufes  pour 
les  Citoyens ;  Sc  on  Fin  vita  de  preve- 
nir  par  une  reddition  prudente  les  mal- 
heurs  d’une  reduction  forcee  &  infail- 
lible.  Le  Gouverneur  repondrt  qu’il 
rendroit  compte  inceiTamment  au  Roy 
fon  maitre  de  ce  qu’on  venoit  de  lui 
faire  entendre.  Mais  quen  attendant 
fes  ordres ,  il  fe  defendroit  a  propor¬ 
tion  des  attaques  dont  !a  mefure  de-’ 
pendoit  de  Cheres  6c  des  affiegeans 
Sc  non  pas  de  lui. 

En  effet  le  Gouverneur  d  epee  Ira 
aufli-tot  un  Courier  a  Antee  pour  lui 
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fexpofer,  outre  Ie  difcours  du  Heraut, 
la  nouvelle  fituation  des  chofes.  II  lui 
marquoit  que  les  afliegeans  venoient 
de  recevoir  par  la  flotte  Phoenicienne 
un  renfort  de  trente  mille  hommes  , 
&  un  bien  plus  grand  renfort  encore 
dans  le  nom  du  fameux  Cheres  fon 
Commandant.  11  ajouta  que  ce  conquer 
rant  fe  faifoit  preceder  ,  non  par  la 
terreur  du  carnage  ;  mais  ,  ce  qui  etoic 
bien  plus  dangereux ,  par  la  reputation 
de  fa  fageffe  &  de  fes  vertus.  Qu’en 
effet  les  habitans  de  Sigacachoientpeu 
Pinclination  qu'ils  avoient  pour  lui. 
Que  les  foins  qu'on  avoit  fqu  qu’il  pre- 
noit  de  la  perfonne  r  &  de  reducation 
meme  du  Prince  Tygee  fon  captif  , 
leur  faifoit  efperer  route  forte  de 
felicite  de  la  part  d’un  tel  vainqucur. 
Que  la  garnifon  neanmoins  paroiffoic 
conferver  toujours  la  meme  obeiffance, 
3c  le  meme  zele  pour  fon  Roy.  Mais 
qu'elle  avoit  befoin  d'etre  inceffam- 
ment  foutenue  contre  le  nombre  des 
troupes ,  &  fur-tout  contre  la  faveuc 
publique  qui  accompagnoit  Cheres. 

Cependant  Cheres ,  par  une  gene-= 
lofite  a  laquelle  les  affiegez  ne  s’atten? 
4oient  pas  ,  fufpendit  toute  attaquQ 


334  Set  k  o  s  j 

pendant  les  douze  jours  dont  il  jugeg 
que  le  Gouverneur  avoit  befoin  pour 
recevoir  reponfe  d’Antee.  Mais  cette 
fufpenfion  futbien  differente  de  la  maL- 
heureufe  treve  que  Gifcon  avoit  ac- 
cordee  fix  mois  auparavant  a  ce  Roy 
lorfqu'il  etoit  dans  Siga  :  Car  il  eni- 
ploya  tout  .ce  temps  a  faire  drefier  des 
machines  enormes  autour  de  la  ville. 
Sans  parler  des  tours  de  bois  >  c 
toient  des  baliftes,  des  catapultes,  des 
poutres  ferrees,  dont  ilrappella  les  mo- 
deles  qull  en  avoit  vus  &c  dans  les 
falles  de  Memphis  8c  an  Siege  de  Cop- 
tos.  Son  de.fiein  etoit  d’en  avoir  un  tel 
nombre,  que  la  ville  ne  tint  pas  au  pre? 
mier  affaut ,  ou  elles  ferviroient  toutes 
enfemble.Comme  la  jonftion  des  deux 
armees  lui  fournifioit  un  grand  monde; 
il  en  occupoit  une  partie  a  parer  les 
traits  dont  les  ennemis  s’efforgoient 
d’incommoder  les  travailleurs  pendant 
le  jour ,  8c  1’antre  partie  a  repoufier  les 
tentatives  qudis  faifoient  quelquefois 
pour  venir  detruire  les  ouvrages  pen^- 
dant  lanuit.La  vigilance  des  deuxchefs* 
fe  courage  des  troupes  tant  Carthagi- 
noifes  que  Phoeniciennes,le  zele  metne 
des  In  fu  lakes  de  la  Ta  probane  qui 
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.troient  dans  leurs  interets  &  dans  leurs 
travaux,  alia  II  loin  ,  que  dans  ces  dou- 
ze  jours  on  ne  recommcnqa  jamais  la 
memc  machine;  &  que  les  afliegez  per- 
dirent.pour  le  moins  aurant  de  inonde  a 
s’y  oppofer,  que  les  afliegeans  a  les  finir. 

Le  GouVerneur  requt  reponfe  du 
Roy  au  bout  de  ce  terme.  Antee  avoit 
appris  avant  fa  lettre  l’evenement  de 
Tingi;  parce  qu’il  avoit  etabii  des  cou¬ 
riers  bien  anterieurs  ,  mais  femblables 
a  ceux  des  Perfansj  dans  laTingitane 
Sc  dans  les  deux  autres  Mauritanies , 
depuis  les  premieres  intelligences  qiui 
avoit  eues  avec  leurs  Roys.  II  fut  me- 
me  averti  avant  le  Senat  de  Carthage 
du  fecours  inefpere  que  la  Providence 
envoyoit  acetteRepublique  opprimec, 
quoique  Cheres  eut  fait  partir  de  bon¬ 
ne  heure  des  corvettes  pour  le  Ieur  faire 
igavoir.  Mais  Pinconftance  des  mens 
eft  caufe  que  les  nouvelles  vont  tan  tot 
plus  vite,  Sc  tantot  plus  Ientement  par 
cette  voye ,  que  par  les  couriers.  Antee 
apprenant  Penlevement  de  fon  fils  , 
etoit  entre  dans  une  fureur  a  laquelle 
Paffection  paternelle  avoit  moins  de 
part  que  la  honte  de  Pinfulte  qifil  ve- 
noit  de  recevoir.  Selon  la  coutume  des 
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ambitieux  dont  les  fourberies  ne  reuf- 
filfent  pas ,  il  paffa  de  la  diflimulation 
a  la  cruaute  :  ou  plutot  il  commenga 
de  joindre  Tune  avec  Pautre.  11  fe  pro-; 
mit  bien  de  faire  perirpar  differens  de- 
grez  de  fupplice ,  &  cons  les  Orficiers 
du  Prince  ,  &  toute  la  garnifon  de  Tin- 
gi.  11  en  donna  meme  la  commiffion. 
pour  un  autre  temps  au  nouveau  Gou- 
verneur  qu’ii  y  envoya.  Mais  comma 
il  n’auroit  pu  remplacer  aftuellemenc 
cette  garnifon  que  par  un  detachement 
des  troupes  qui  afliegeoient  Carthage, 
il  fe  contenta  pour  lors  malgre  lui  d’un. 
exemple  qui  ne  fgauroit  palferpour  in¬ 
jure.  Ce  fut  dc  donner  911  nouveau 
Gouverneur  Pordre  par  ecrit  de  faire 
executer  Pancien  dans  i’endroit  meme 
de  la  place  ou  Pon  avoit  enleve  le 
Prince.  Lorfqifil  eut  regu  la  lettre  du 
Gouverneur  de  Siga  ;  il  lui  repondic 
fur  les  marges  memes  de  cette  lettre  : 
Qu’il  avoit  befoin  de  toute  fon  armee 
devant  Carthage  ,  Sc  que  la  prife  de 
cette  Capitale  etoit  plus  importante 
pour  lui  que  la  confervation  dJune  de 
fes  viiles  :  Qu’il  le  chargeoit  pourtant, 
comme  un  Officier  deconfiance,  de 
faire  croire  a  fa  garnifon  qu’elle  rece- 
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"vroit  inceflammenc  du  fee  ours  de  fa 
pare  :  Qufil  trouveroic  dans  le  meme 
paquet  une  lettre  ecrice  de  fa  main 
dans  ce  fens-la,  &  qufil  la  fit  publier: 
Qu'au  moyen  de  cette  attente  ,  il  ar- 
rctatfennemidevant  cette  place  leplus 
long-temps  qu'il  lui  feroit  poffible. 
Mais  que  lorfqu'il  fe  fentiroit  prefle  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  tenir  'qu'un 
jour  ou  deux  ,  il  montrat  a  fes  Soldats 
Tordre  qu’il  lui  envoyoic  fepare ,  de 
fairepafler  au  fil  de  Tepee  tous  les  Ci- 
toyens  de  cette  ville  infidelle  &  mal 
intentionnee  ,  afin  que  Cheres  iTy 
trouvant  que  des  morts  ne  put  profiter 
de  Taffe&iori  qu’on  avoit  pour  lui.  Il 
donnoit  par  le  meme  ordre  toutes  leurs 
richefies  a  fes  Soldats  ;  &  apres  les 
avoir  pilles  ,  il  leur  permettoit  de  ca- 
pituler  aux  conditions  les  plus  avanta- 
geufes  qu’ils  pourroient  tirer  de  TEn- 
nemi.  Il  avertifioit  enfin  le  Gouver- 
neur  dans  fa  lettre  apoftillee  ,  de  s'e- 
chaper  pendant  le  tumulte  par  la  fe- 
crette  ifiue  qu'il  connoifioit  dans  Siga  : 
Qu’il  fqavoit  bien  que  Tentree  de  cette 
route  etoit  dans  les  fouterrains  du  Pa¬ 
lais  ,  &  que  fon  extremite  le  mettroit 
a  pres  d’une  lieue  de  la  ville  &  hors 
Toms  II,  p 
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des  ligncs  des  afiiegeans.  11  Fafluroit 
enfin  quarrivant  de-la  a  fon  camp  de- 
vant  Carthage  ,  il  n’y  avoit  point  de 
grace  qufil  ne  dut  efperer  de  fon  Roy. 

Ces  propofitions  firent  fremir  le 
Gouverneur.  ft  congut  que  le  Roy  nai- 
moit  ni  fes  Sujets  ni  fes  Soldats  ;  8c 
quJil  n’en  devoit  pas  attendre  un  meil- 
leur  parti  pour  lui-meme.  Ce  qu’il  pen- 
fa  de  plus  favorable  eft  que  le  change- 
ment  de  fortune  commengoit  a  trou- 
bler  Tefprit  d'Antee.  II  refolut  de  ca- 
cher  a  tout  le  monde  fans  exception 
fa  lettre  apoftillee ,  8c  Tordre  fecret 
du  Roy,  jufqu'a  ce  qu’il  eut  pris 
confeil  de  lui-meme  &  de  lui  feul. 
Dans  ce  delfein  ,  il  garda  fur  lui  Tune 
8c  Tautre.  Mais  il  fit  publier  la  promef- 
fe  du  fecours  ,  quoiqu’il  la  fgut  faulfe ; 
parce  qu’elle  pouvoit  infpirer  a  fa  gar- 
nifon  un  courage  dont  elle  avoit  en¬ 
core  plus  befoin  que  fi  elle  eut  ete 
vraye.  Une  demi-neure  apres  on  ra- 
mafla  parmi  les  travailleurs  des  afiie- 
geans  une  fleche  entre  plufieurs  autres 
que  Ton  tiroit  frequemment  fuueux. 
On  avoit  appercu  fons  les  ailes  de  cet- 
te  fleche  un  billet  que  Ton  porta  a 
C.hercs  qui  etoit  .tout  proche.  11  y 
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trouva  ces  trois  mots  ,fecours  dans  peu . 
Ainfi  pour  le  prevenir ,  voyant  que  le 
Gouverneur  ne  lui  envoyoit  rien  dire, 
il  conclut  avec  les  Officiers  Carthagi- 
nois laffaut general  &  fubit  qu’il tenoic 

Eret  pour  ce  douzieme  jour.  Le  jeu  des 
atteries  fut  fi  univerfei  Sc  fi  effroya- 
ble  Sc  les  Soldacs  de  Tune  Sc  de  l’au- 
tre  armee  defcendirent  des  tours  de 
bois  dans  les  remparts ,  ou  y  monte- 
rent  du  terrain  par  les  breches  avec 
tant  d’ardeur  Sc  de  perfeverance  , 
qu’avant  qu’il  y  eut  eu  deux  heures  en-. 
tieres  de  combat ,  le  reile  de  la  garni- 
fon  battit  de  tous  cotez  le  fignal  de  la 
reddition.  Cheres  ,  Sc  le  General  Car- 
thaginois  qui  avoient  prevu  ce  cas  en- 
tr’eux ,  firent  audi-toc  fufpendre  le  car¬ 
nage  ;  en  promettant  a  leurs  Soldats 
une  recompenfe  plus  noble  &  plus 
fure  que  le  pillage  de  la  ville.  On  fqut 
bien-tot  que  la  caufe  d’un  defiftement 
ii  prompt  de  la  part  des  adiegez  venoit 
de  ce  que  le  Gouverneur  avoir  etc 
grievement  blefl'c  ,  Sc  apporte  dans  la 
place  publique  fans  connoiffance  Sc 
prefque  fans  vie.  Cheres  le  fit  tranfpor- 
ter  fur  un  brancard  hors  de  la  ville 
dans  fa  tente  3  Sc  le  fit  fuivre  par  la  gar- 

P  ij 
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niton  prifonniere  bien  efcortee,  com- 
me  fi  elle  avoit  marche  en  ordre  a  la 
fuite  de  fon  Capitaine.  II  ferma  lui- 
roeme  la  file.  Cependant  le  General 
etablit  dans  Siga  une  garnifon  Cartha- 
ginoife  de  fix  mille  hommes  qui  fau- 
va  Ies  Citoyens ,  fans  qu’ils  le  fguffent, 
du  peril  quails  couroient  de  la  part  de 
la  garnifon  Tingitane. 

Pendant  ce  temps-la  Cheres  avoit 
pris  un  foin  tout  particulier  du  Gou- 
verneur.  Ayant  fait  appelier  les  pre¬ 
miers  Medecins  de  fa  flotte  ,  il  le  fit 
deshabiller  en  fa  prefence.  Mais  apper- 
cevant  un  paquet  decachete  fo.us  fa  tu- 
nique  ,  il  s'en  faifit ,  en  difan t  tout  haut 
que  c'etoit  la  fans  doute  la  lettre  pat 
laqueile  Antce  promettcit  du  fecours 
a  Siga ;  &  qu’il  en  feroit  part  au  Ge¬ 
neral  Carthaginois.  Jugcant  neanmoins 
au  toucher  que  le  paquet  enfernaoic 
plus  d’une  piece  ,  il  le  mit  foigneufe- 
ment  fous  fa  cotte  d'armes.  Profitant 
enfuite  de  Inattention  que  tout  le  mon- 
de  donnoit  a  la  playe  du  Gouverneur, 
dontles  Medecins  firentefperer  la  gue- 
rifon,  Cheres  paffa  pour  un  moment 
dans  une  tente  voifine  ,  ou  il  net’rou- 
va  p'erfonne.  A  pres  avoir  fait  la  une 
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prompte  lecture  de  fes  papiers ,  il  min 
a  part  les  deux  pieces  ou  le  fe.cret  etoit 
recommande  par  leur  Auteur  merne  : 
Et  il  communiqua  enfuite  au  General 
&  a  tout  le  monde  la  lettre  publi.ee 
dans  Siga ,  qu’on  crut  etre  la  feule  du 
paquet  qu’il  avoit  pris, 

Comme  le  Gouverneur  ne  reprenoit 
point  encore  fes  fens  ;  Cheres  alia  par- 
ler  lui-meme  aux  Officiers  de  la  garni- 
fon  qui  l’attendoit  au  dehors  toujours 
bien  environnee  par  les  troupes  vifto- 
rieufes.  Il  leur  dit  que  fon  premier  avis 
avoit  ete  de  leur  faire  apres  leur  prife, 
une  compofition  aulfi  honorable ,  que 
celle  qu’on  leur  avoit  offerte  le  pre¬ 
mier  jour  de  fon  arrivee  ;  Sc  par  con- 
fequent  de  les  rendre  a  eux-memes  Sc 
a  leur  Roy  ,  fous  la  feule  condition  de 
ne  point  fervir  au  Siege  de  Carthage, 
Mais  que  depuis  qu’ils  etoient  dans  le 
camp  ,  il  avoit  fait  reflexion  qu’Antee 
leur  reprocheroit  infailliblement  d’a- 
\roir  cede  au  premier  aflaat  des  deux 
armees ,  quoiqu’il  fut  infurmontable. 
Qu’ainfi  il  croyoit  fauver  &  eux  &  leur 
garnifon  ,  en  ufant  du  droit  qu’on  avoit 
de  les  retenir  tous  prifonniers  de  giier- 
le.  Qu’ils  apprendroient  meme  avec  le 
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temps  fi  lent-  Roy  etoit  plus  fur  ,  &  de 
meiileure-foy  a  regard  de  fes  Sujets  Sc 
de  fes  Soldats ,  quJa  Tegard  de  fes 
Ennemis.  A  ces  paroles ,  il  fe  fit  dans 
toute  la  foldatefque  de  la  garnifon  un 
murmure,  qui  degenerabien-tot  en  cris 
eclatans  de  rive  Cherts ,  nous  fommes  a 
lui.  Ce  Heros  eut  encore  piusdeplai- 
fir  a  voir  leurs  Officiers  reprefenter  a 
ces  transfuges  Thonneur  &  le  devoir 
qui  les  attachoit  a  leur  Roy.  Leurs  re- 
montrances  furent  inutiles.  De  forte 
cjifau  bout  de  quelque  temps  ,  Cheres 
dit  aux  Soldats^*  Enfans ,  je  vous  re- 
cois  ;  mais  c'eft  au  nom  du  General 
qui  vous  diftribuera  dans  fes  troupes. 
Les  vaincus  ne  fe  donnent  pastoujours 
a  qui  ils  veulent ,  Sc  vous  appartenez 
aux  Carthaginois.  D’ailleurs  les  deux 
Nations  de  la  flotte  que  je  commande 
lie  faifant  point  la  guerre  pour  elles- 
memes ,  nont  aucun  befoin  de  vous. 
Mais  il  dit  a  leurs  Officiers  que  leur 
fidelite  n'etoit  point  perdue  aupres  de 
3ui  ;  &  que  fi  les  Dieux  favorifoient 
fes  defi'eins,  il  la  rendroit  plus  heu- 
reufe  qffielle  ne  l’avoit  ete  jufqu’alors. 
En  attendant,  continua-tfil ,  on  ne 
vous  garde  que  pour  votre  interet  3  Sc 
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On  ne  vous  lie  que  par  votre  parole. 

De  fon  cote  Je  General  Carthagi- 
nois  s’etoit  fait  ouvrir  dans  la  Ville  le 
Palais  ou  A ntee  avoit  refide.  II  ne  trou- 
va  pas  POfficier  qui  en  etoit  charge 
nuffi  delicat ,  &  auffi  difficile  que  Che- 
res  avoit  trouve  les  Officiers  de  la  gar* 
nifon.  Le  Maitre  du  Palais  fe  defioit 
extremement  du  Roy  depuis  qu’il  avoit 
laifle  echapper  la  Princeffie  avec  Gif- 
con  ,  fans  qu'il  fqut  encore  s’ils  etoient 
fords  enfemble  Sc  sfil  Pavoit  emmenee. 
Quoique  le  Roy  lui  eut  mande  de  dif- 
fimuler  cette  evafion ,  qui  n’etoitpour- 
tant  plus  fi  fecrette ,  Sc  qu*il  s’imaginat 
bien  qu’Antee  n’etoit  pas  fi  touche  de 
la  perte  de  fa  Fille  que  de  celle  de  fon 
Fils :  cependantcomme  l’une  Sc  Pautre 
jointes  enfemble  Pexpofoient  a  la  de- 
rifion  de  fes  Ennemis  ;  il  craignoit  de 
facheux  retours  de  la  part  du  Roy, 
dont  il  connoiffioit  mieux  les  deguife- 
mens  que  les  Officiers  de  guerre ,  qui 
iPavoient  pas  ete  comme  lui  dans  fa 
confidence.  Ainfi  il  alia  lui-meme  au- 
devant  du  General,  Sc  s’offritalui  Sc 
a  fa  nation  comme  un  ferviteur  Sc  un 
fojet  auffi  fidelle  que  la  naifiance  au- 
roit  pu  le  former.  Le  General  deman* 
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dant  a  voir  tons  les  appartemens  , 
comme  pour  en  prendre  poffeffion  ; 
le  maitre  du  Palais  lui  dit  a  Foreille  t 
Qu’il  y  avoir  dans  cet  Edifice  de  fe- 
crets  reduits  qifil  feroit  long-temps  a 
decouvrir  fans  un  guide  qui  les  fgut 
parfaitement ;  <S c  que  pour  lui  donner 
une  preuve  de  fa  fidelite  nou'velle,  ii 
alloit  le  conduire  a  Fendroit  ou  etoit 
enferme  Fargent  que  le  Roy  avoit  laifie 
pour  foutenir  les  depenfes  du  fiege. 
Le  General  lui  repondit  qu’il  acceptoit 
avant  toutes  chofes  l’offre  de  fa  per- 
fonne  ,  &  qifil  trouveroit  toute  forte 
de  furete  &  de  fatisfa&ion  aupres  des 
Carthaginois.  Qu’il  lui  fgavoit  gre  ou¬ 
tre  cela  de  lui  avoir  abrege  la  recher¬ 
che  d’un  Threfor  dont  les  vainqueurs  , 
aufquels  ii  appartenoit  veritablement, 
ne  pouvoient  pas  toujours  tirer  la  reve¬ 
lation  des  vaincus.  Mais  quhl  y  vouloit 
conduire  lc-s  gardes  qu’il  voyoit  a  fa 
fuite;  parce  qtfil  etoit  convenu  avec 
le  Commandant  Cheres  j.qu’on  diflri- 
hueroit  ce  meme  argent ,  fi  on  le 
trouvoit ,  a  Farmee  afiiegeante  ;  pour 
la  dedommager  du  pillage  des  Ci- 
toyens ,  que  le  Soldat  avide  pretend 
lui  etre  acquis  par  une  prife  d’alfaut* 


L  i  v  n  e  1  X.  54 5* 

Oes  Gardes  nc  furent  pas  inutiles  pour 
lever  une  pierre  qu'on  n’auroit  pas 
diftinguee  de  toutes  ceiles  qui  pa- 
voient  une  certainc  chambre ,  dont 
le  Maitre  du  Palais  avoir  la  cle.  Cette 
pierre  prefentoit  au-dela  d'une  cloifon, 
qu’on  ecartoit  fans  aucun  bruit  ,  im 
bord  par  lequel  il  la  falloit  prendre. 
On  trouva  delfous  dans  une  efpece  de 
cave ,  une  quantite  d'or  qui  auroit  fuffi. 
pour  fix  mois  encore  ,  fi  la  depenfe 
feule  fuffifoit  pour  la  confervation 
d'une  place. 

Le  General  Carthaginois  comptolt 
de  diftribuer  cetor  partete  a  tousles 
Soldats  de  Pune  &  de  l’autre  armee. 
Mais  les  Officiers  de  Parmee  auxiliaire 
pleins  de  Pefprit  de  Ieur  Commandant 
qui  ne  difoit  rien  fur  ce  fujet ,  refufe- 
rent  au  nom  de  Ieurs  Troupes  la  part 

?ui  leur  revenoit  de  cette  diftribution. 

Is  reprefenterent  qu'ils  n'etoient  pas 
venus  aux  fecours  des  Carthaginois 
pour  partager  leurs  polfeflions  »  on 
Ieurs  acquifidorrs  ;  Sc  que  par  cet  aifu- 
jettilfement ,  on  ne  fe  trouveroit  gue- 
res  mieux  de  fes  Allies  que  de  fes  En^ 
nemis.  Que  douze  jours  de  travail  8c 
un  feul  a  (Taut  ou  ils  venoient  d'etre  cm- 
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ployes ,  n’egaloient  point  fix  mois  de 
fatigues  &  cfia&ions  reiterees  que  far- 
mee  principale  avoit  foutenues  ,  &  par 
Iefquelles  eile  avoit  extremement  faci¬ 
lity  Ie  fucces  de  celle  quails  venoient 
de  faire  enfemble.  Qu’enfin  les  richef- 
fes  qu’ils  apportoient  de  leurs  decou- 
vertes  les  mettoient  en  etat  de  fe 
paffer  d’un  argent  qui  devoit  etre  pre- 
cieux  a  une  Republique  aftuellement 
cn  guerre.  Le  General  qui  n’avoit  pas 
la  meme  raifon  de  garder  le  filence  que 
Cheres ,  repliqua  au  nom  de  Tarmee 
Carthaginoife  :  Qu’il  n’etoit  pas  jufle 
que  des  Allies  entraffent  a  leurs  depens 
dans  des  querelles  qui  ne  les  regar- 
doient  point ;  &  qu’on  etoit  trop  lieu* 
reux  de  leur  faire  part  des  prifes  qu’ils 
aidoient  a  faire  fur  TEnnemi.  Que  les 
travaux  de  peu  de  jours  8c  1’aflaut  uni¬ 
que  ,  ou  des  Etrangers  fecourables  les 
avoient  plutot  conduits  qu’accompa- 
gnes  ,  leur  fauvoient  peut-etre  plus  de 
fix  mois  encore  &  de  peines  &  de 
combats  :  mais  qu’enfin  ils  fe  ren- 
doient  pourtant  a  la  derniere  raifon 
qifon  leur  avoit  alleguee.  Qu’ils  ce- 
doient  avec  plaifir  a  la  profperite  des 
Phoeniciens  8c  des  Inftilaires  de  laTa- 
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probane  ;  3c  qu’ils  confentoient  juf- 
qu’a  la  delivrance  totale  de  leur  Em¬ 
pire,  de  recevoird’eux  plus  d’une  gra¬ 
ce  ,  &  de  leur  avoir  toute  efpece  d’o- 
bligation.  La  chofe  s’executa  ainfi  ;  8c 
parun  evenement  affes  rare,  le  com- 
mun  accord  fut  de  ne  rien  partagec 
dans  une  difcuffion  d’interet. 

Cheres  revenant  au  Gouverneur  , 
trouva  qu’il  avoic  recouvre  l’ufage  de 
la  parole.  Apres  l’en  avoir  felicite  ,  8c 
lui  avoir  promis  de  la  part  des  Cartha- 
ginois  toute  la  confideration  que  me- 
ritoit  fa  prudence  8c  fa  valeur  ;  il  at¬ 
tends:  patiemment  que  les  afliftans  inu¬ 
tiles  fe  fuffent  retires  par  l’invitation 
meme  des  Medecins.  11  les  invita  en- 
fuite  eux-memes  y  fans  aucune  affecta¬ 
tion  ,  dialler  prendre  quelques  rafrai- 
chiffemens  dans  leur  tente  pendant 
qu’il  garderoit  le  malade.  Demeure  en- 
fin  feul  avec  lui  ,  il  lui  dit  que  fe 
voyant  dans  la  tente  8z  dans  le  lit  du 
vainqueur  ,  il  fe  doutoit  bien  qu’on 
s’etoit  rendu  maitre  des  papiers  qu’il 
avoit  fur  lui.  Mais,  continua-t’il ,  j’ofe 
me  flater  que  vous  vous  confoleres  en 
apprenant  que  de  tous  les  bommes  du 
rnonde  je  fuis  le  feul  qui  connoiffe  les 
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deux  pieces  que  vous  avez  tenues  fe-. 
cretes  ,  &  qui  fqacbe  menie  qu’elles 
exigent.  Je  ne  vous  les  rends  pourtant 
pas  ,  &  je  n’ai  point  decide  encore 
quel  ufage  j'en  ferai.  Mais  vous 
pouvez  etre  aflure  fur  la  parole  que  je. 
vous  donne,  que  je  r/en, ferai  jamais 
aucun  ufage  qui  puifle  vous  nuire  ,  & 
qui  meme  ne  vous  fafle  honneur.  Je 
ne  propofe  point  a  un  homme  tel 
que  vous  d’abandonner  le  parti  de  fori 
Roy  j  quelque  perfide  &  quelque  bar* 
bare  qu’il  puilfe  etre.  Ma  maxirne  ge¬ 
nerate  a  regard  des  fu jets  etrangers  a 
raeme  toujours  ete  de  recevoir  tout 
le  rnonde ,  &  de  n’attirer  perfonne. 
Mais  outre  la  furete  ou  vous  alies  etre 
dans  Siga,  parce  que  vous  netes  pas 
«n  etat  de  fuivre  la  fTotte  qui  part  dans, 
deux  jours  ;  je  ne  defefpere  pas  de 
■vous  rendre  bientot  heureux  moi-me- 
me  ,  fans  .que  neanmoins  vous  depen- 
dies  ni  des  Carthaginois ,  ni  des  Phoe- 
niciens  ,  ni  de  moi  ;  en  un  mot  fans 
vous  faire  changer  de  Patrie.  Je  nJai 
garde  de  vous  expliquer  mieux  un  pro¬ 
jet  qui  n’efl  encore  qu’imaginaire.  Mais 
vous  y  voyes  des  a  prefent  les  fenti- 
mens  dteftime  &  d’amitie  ,  dont  je  me 
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fens  porte  pour  les  ferviteurs  honnetps 
gens  cTun  maitre  qui  ne  Teft  pas. 

JLe  Gouverneur  commenqoit  des 
remercimens  qui  auroienc  ete  longs 
sJi!s  avoient  exprime  tout  ce  qui  le 
paifoicdans  fon  coeur.  Cheres  pour  ne 
pas  lui  faire  le  chagrin  d’etouffer  en- 
tierement.  Jes  temoignages  de  fa  re» 
connoilfance ,  lui  lailTa  dire  :  Que  le 
jour  le  plus  heureux  de  fa  vie  etoit  ce- 
lui  ou  fa  defaite,  fa  bledure  &  fapri- 
fon  lui  avoit  procure  la  compaflion  du 
feul  vrai  heros  qui  cut  peut-etre  jamais 
ere.  Cheres  farreca-la  ,  en  lui  difant  , 
que  fon  etat  lui  defendoit  de  parler 
plus  long-terns.  Les  Medecins  rentrc- 
rent  bien-tot.  Pour  lui  il  alia  paffer 
cette  nuit  dans  fon  Vailfeau  ou  depuis 
fon  arrivee  il  n'etoit  alle  qu’une  fois 
ch'aque  jour ,  pour  voir  le  jeune  T ygee, 
qui  n’en  etoit  pas  defcendu. 

Le  lendemain  vers  le  milieu  de  la 
matinee  ,  Cheres  fit  conduire  ,  &  ac~ 
compagna  lui-meme  dans  Siga  le  Gou¬ 
verneur  malade.il  le  recommanda  tres- 
nffe&ueufement  au  nouveau  Gouver¬ 
neur  que  le  General  avoit  nomme  , 
iuivanc  la  difpofition  que  le  Senat  lui 
en  avoit  envoyee  d’avance  :  Il  ajouta 
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que  ce  Prifonnier  etoit  un  perfonnage 
necelfaire  pour  les  arrangemens  de  la 
paix  future.  Le  General  fortitalors  de 
la  Ville  avec  Cheres  pour  n’y  plus 
rentrer.  11  avoit  ordre  depuis  long- 
temps  des'en  revenir  a  Carthage  d'a- 
bord  apres  la  prife  de  Siga,  en  rame- 
nantfoixante  Vailfeaux  des  cent  qu’on. 
y  avoit  envoyez ,  &  trente  mille  hom¬ 
ines  ,  s’il  fe  pouvoit,  des  foixante  qui 
avoient  commence  le  liege.  On  y  avoit 
perdu  alors  environ  dix  mille  hom¬ 
ines  ;  &  cn  y  ajoutant  les  fix  qui  com- 
pofoient  la  Garnifon  ,  il  n'en  devoit 
refter  a  ce  compte  que  quatorze  mil¬ 
le  pour  tenir  la  campagne  aux  envi¬ 
rons  de  Siga.  On  employa  cette  jour- 
nee  a  faire  cmbarquer  les  troupes,  fans 
oublier  la  Garnifon  rendue  &  deja  dif- 
tribuee.  Les  Officiers  prifonniers  fu- 
rent  mis  dans  le  Vailfeau  du  General , 
&  admis  a  fa  table  par  le  Confeil  de 
Cheres  ;  contre  la  coutume  de  ces 
temps-la  ,  &  fur  tout  d'Antee  qui  fe¬ 
lon  la  pratique  des  Barbares  tenoit  fes 
prifonniers  cie  guerre  dans  les  fers.  Le 
General  amena  auhi  le  maitre  du  Pa¬ 
lais  &  toute  fa  famille  qu'il  regardoit 
comme  une  famille  Carthaginoife. 
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Cheres  approuva  cette  conduite  :  Mais 
il  die  en  i'ecret  au  General ,  qu’en  rece- 
vanc  a  Carthage  le  Maitre  du  Palais 
comme  Citoyen  ,  &  en  lui  fourniffant 
meme  tout  ce  qui  feroit  necedaire 
pour  une  honnete  fubfiftance ;  il  fal- 
loit  bien  fe  garder  de  confier  jamais 
aucune  fonftion  publique  a  un  defer- 
teur.  La  flotte  de  Cheres  qui  ne  padoit 
pas  quarante  Vaiffeaux  n’etoit  pas  aufli 
nombreufe  que  celle  des  Carthaginois 
qui  en  ramenoient  foixante.  Mais  elle 
etoit  beaucoup  plus  decoree  :  de  for¬ 
te  que  la  grande  ne  paroidoit  etre 
quun  accompagnement  &  une  fuite 
de  la  petite.  Tous  ces  Vaiffeaux  forti- 
rent  du  Port  de  Sigale  jourfuivant,&  fi- 
rent  voile  tous  enlemble  vers  Carthage. 

Cette  flotte  fans  effuyer  de  grands 
orages  fut  extremement  retardee  par 
les  vents  todjours  contraires  ,  &  elle 
mit  plus  d’un  mois  a  faire  une  route 
qffon  faifoit  fouvent  en  moins  de  huic 
jours.  Dans  cet  intervalle  ,  Gifcon  , 
qui  avoit  obtenu  des  Capfenfes  trente 
mille  hommes  ,  marchoit  deja  le  long 
du  Bagrada  >  Fleuve  celebre  dont  Pem- 
bouchure  eft  entre  Utique  &;  Cartha¬ 
ge,  Antee  n'eut  des  nouvellcs  biers 
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certaines  de  ce  fecours  quen  appre^ 
nant  qu’il  ven.oit  d'arriver  a  Membrelfe 
petite  Villc  fur  ce  Fleuve  ,  didante 
dequatorze  aquinzelieues  versle  midi 
de  la  Capitale  qu'il  affiegeoit.  II  jugea  a 
propos  alors  de  faire  un  detachement 
confiderable  de  fes  troupes,  pour  s'aflu- 
rer  une  vidoire  qu’il  regardoit  comme 
importante  dans  les  conjondures  ouiL 
fe  trouvoit.  Mais  comme  on  n’avoic 
pas  decouvert  le  nombre  entier  des 
Capfenfes ,  il  crut  leur  oppofer  le  dou¬ 
ble  de  ce  qu’ils  etoient ,  en  envoyant 
contreux  trente  mille  hommes.  It 
leur  donna  pour  chef  le  plus  experi- 
mente  de  ies  Capitaines.  Mais  il  de- 
meura  ferme  devant  Carthage  avec  le 
rede  de  fon  armee  qui  etoit  encore 
nombreufe ;  afin  quJil  ne  fut  pas  dit 
querien  Feut  fait  defider  de  fon  en- 
treprife  principale.  Comme  d'ailleurs  it 
s’attendoit  tous  les  jours  a  voir  arri- 
ver  la  flotte  vidorieufe  de  Siga  ,  & 
qu’il  etoit  anime  perfonnellement  con- 
tre  Cheres  ravifleur  &  detenteur  de 
fon  fils  ;  il  fe  gardoit  lui-meme  con- 
tie  cet  Ennemi-  funefle  dont  la  com- 
paraifon  le  degradoit  dans  Fefprit  des- 
hommes ,  &  qui  lui  enlevoitcet  avaii-r 
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'tage  de  la  prevention  publique  fi  ne- 
ceflaire  a  la  temerite  des  conquerans. 
Les  troupes  de  Gifcon  qui  etoient  ve¬ 
nues  a  petites  journees  ,  &  dont  les 
marches  ne  s’etoient  faites  que  dans 
des  pays  appartenans  aux  Capfenfes 
ou  aux  Carthaginois  ,  fe  trouverent 
plus  fraiches  en  arrivant  que  celles 
d’Antee.  II  eft  vrai  que  celles  -  ci 
etoient  refidentes  depuis  pres  de  fix 
mois :  mais  c'etoit  devant  des  remparts 
quJon  leur  avoir  fait  affaillir  frequem- 
ment,  &  d’ou  il  s'etoit  fait  prefque 
toutes  les  nuits  des  forties  qui  avoient 
mis  plus  d’une  fois  les  afiiegeans  fur 
la  defenfive. 

Gifcon  ayant  appris  a  Membrefte 
que  les  Ennemis  venoient  au  devant 
de  lui  ,  paffa  a  TOrient  du  Fleuve  de 
Fautre  cote  de  la  Ville  ,  mais  du  me* 
me  cote  que  Carthage.  II  fembloit 
par-la  qu’ii  donnat  beaujeu  aTEnne- 
mi  auquel  il  epargnoit  la  peine  de  tra¬ 
veler  le  Fleuve ,  pour  le  venir  joindre. 
Mais  il  avoit  decouvert  un  avantage 
fingulier  a  fe  camper  en  cet  endroit- 
la.  Il  faut  fqavoir  que  pour  aller  de 
Carthage  a  Capfa  ,  le  grand  chemin  fe 
trouvoit  a  f  Orient  du  Fleuve  jufqu'a 
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MembreiTe.  Mais  que  la  on  etoit  arrc- 
te  par  des  montagnes  extremement 
arides,  ou  pour  mieux  dire  par  des  ro- 
chers  efcarpez :  De  forte  qu’un  pen 
avant  que  de  rencontrer  cet  obftacle, 
on  pafioit  fur  un  pont  qui  conduifoit 
a  la  Ville ,  d’ou  Ton  continuoit  fon 
chemin  du  moins  pour  quelques  jour- 
nees,  par  le  rivage  Occidental  du 
Fleuve.  Ce  fut  dans  cette  efpece  de 
fond  ou  de  cul-de-fac  de  l’autre  cote 
de  MembreiTe,  que  Gifcon  des  le 
grand  matin  du  jour  ou  il  attendoitles 
Ennemis ,  rangea  en  bataille  quinze 
mille  Capfenfes.  C'etoit  tout  ce  qu'il 
en  avoit  de  regulierement  arme ;  Sc 
meme  tout  ce  qui  ayant  marche  en 
corps ,  avoit  pu  etre  deconvert  Sc  rap- 
porte  a  Anteepar  fes  Coureurs.  Cepen- 
dant  il  eft  bon  encore  de  fe  reprefen- 
ter  que  ce  fond  ou  ce  cul-de-fac  plus 
loin  que  Tentree  du  pont  d'une  demi- 
lieue,  avoit  environ  deux  cent  pas  de 
largeur  dans  toute  faprofondeur;  &que 
cette  largeur  etoit  bornee  d'un  cote  par 
le  rivage ,  Sc  de  Tautre  par  un  mur  ine- 
gal  de  rocher  aufti  haut  &  prefque  aulli 
perpendiculaire  que  celui  du  fond.  Le 
General  Tingitan  qui  avoir  ordre  d’at- 
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taquer ,  arrivant  la  dans  le  milieu  de  la 
matinee,  n’eut  pas  de  peine  a  infpirer 
a  fes  troupes  du  mepris  pour  des  En- 
nemis  qu’elles  croyoient  furpafier  du 
double.  II  railla  raeme  Gifcon  de  loin 
de  s'etre  ferine  toute  autre  iflue  que 
celle  de  fe  jetter  dans  le  Fleuve  quand 
51  fe  fentiroit  preffe ,  corame  ilfalloit 
ctre.  Gifcon  pour  toute  reponfe  fit  don- 
ner  le  fignal  du  combat.  SesSoldats, 
qui  s’avancerent  d’abord  poor  enga¬ 
ger  FafFaire  ,  etoientavertis  de  reculer 
douceinent  jufqu'a  une  certaine  ligne; 
afin  de  donner  lieu  a  Farmee  Tingi- 
tanc  de  pafler  toute  entiere  dans  le  cul- 
de-fac  au-dela  de  Fentree  du  pont  Sc 
de  Fendroitou  commencoit  le  rocher. 
Leur  General  avoit  deja  donnc  ordre 
de  combattrc  de  pres ,  &  de  ne  fe  fer- 
vir  que  de  Tepee  ou  du  javelot  contre 
des  Ennemis  acculez.  On  s’etoit  battu 
ainfi  quelque  temps  de  part  Sc  d’au- 
tre ;  lorfque  les  Tingitans  fentirent 
tomber  fur  eux  du  cote  du  mur  une 
multitude  effroyable  de  pierres  enor- 
mes ,  que  les  inegalitez  qu’elles  ren- 
controient  dans  leurs  chutes  faifoient 
rejaillir  au  loin  fur  leurs  rangs.  Le  pre¬ 
mier  tumulte  caufe  par  cette  furprife 
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Ieur  fit  poufifer  dans  le  Fleuve  ceux  de 
leurs  camarades  qui  fe  trouverent  le 
plus  pres  du  bord  ;  &  la  raillerie  que 
leur  General  venoit  de  faire  a  Gifcort 
s'executa  ainfi  fur  eux-memes.  Ce  qui 
Ies  etonna  encore  plus ;  cell  que  le¬ 
vant  les  yeux  pour  chercher  Torigine 
de  cette  facheufe  attaque,ils  n'apper- 
qurcnt  long-temps  perfonne  qui  miten 
mouvement  ees  horribles  mafies  qui 
continuoient  toujours  de  partir.  A 
la  fin  pourtant  ils  decouvrirent  quel- 
ques  tetes  d’hommes  qui  commence-* 
rent  un  autre  jeu  ,  des  qufils  virent  que- 
celui-la  avoir  trop  ecarte  les  Tingi- 
tans  du  pie  du  rocher.  Ce  mur  naturel , 
Je  long  duquel  on  auroit  a  peine  era 
que  des  Chevreiiils  eufient  grimpe,  fe 
trouva  garni  en  un  inftant  d’un  nom- 
bre  prodigieux  d’archers  admits,  qui 
en  fautant  d’une  pointe  a  fiautre  ne 
manquoient  jamais  non  -  feulement 
l'homme  auquel  ils  avoient  vife,  mais 
1’endroit  de  fon  corps  qufils  avoient 
choifi.  Sur  le  haut  meme  du  mur  du 
fond  parurent  d'autres  archers  qui  fai- 
foient  pafier  leurs  fleches  par  deflus 
les  tetes  des  leurs  ,  pour  les  faire  arri- 
ver  jufqu'a  celles  des  Tingitans.  Ceux- 
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cl  commencerent  alors  a  s'ebranler ;  Sc 
les  Capfenfes  armez  de  pie  en  cap  les 
attaquant  auffi-tot  corps  a  corps,  le 
combat  devint  une  melee.  Les  archers 
du  nuir  ne  difcontinuerent  pas  pour 
cela  leur  exercice.  Ils  ne  faifoient-  pas 
difliculte  de  tirer  fur  un  Tingitan  em- 
brafle  par  un  Capfenfe ,  fgachantbien 
que  leur  fleche  ne  prendroit  pas  Tun 
pour  l’autre.  Leurs  gens  memes  qui 
etoient  en  bas  ne  fe  defioient  pas  de 
leur  adrefle.  Ils  fe  confondoient  avec 
les  Ennemis,  Sc  fuivoient  ce  qu'ils 
avoienc  a  faire  fans  rien  craindre  de  ce 
eoteda;  bienadurez  qu’on  les  difcer- 
noit  fuffifamment,  Sc  que  la  main  de 
leurs  Camarades  etoit  audi  jufle  que 
leur  coup-d’oeil  r.  Les  Tingirans  ce- 
derenc  enfin ,  Sc  prirent  la  fuite  du  cote 
de  Carthage.  Leur  General  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  raffembler  douze  ou 
quinze  mille  hommes  des  trente  qtfil 
avoit  amenez.  Mais  les  payfans  Cartha- 


i.  Pour  autorifer  ce 
qui  eft  dit  ici  des  Cap- 
fenfes ,  il  fuffit  de  ren- 
voyer  les  Ledeurs  au 
fcavant  Commentaire 
du  R.  P.  Calmet  fur  la 
Bible  ;  oil  a  l’o.ccafion 


deTadrefte  des  Gabao- 
nites  done  il  eft  parle 
au  zo.  Chapitre  des  Ju- 
ges,  il  rapporte  divers 
faits  curieux  que  nous 
repeterions  ici  inutile-* 
ment. 
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ginois  qui  s’etoient  enfuis  au  paffage 
de  cette  armee ,  lorfqu’elle  alloit  a 
MembreiTe ,  encouragez  a  Ton  retour 
par  la  vi&oire  que  Gifcon  venoit  .de 
remporter  fur  elle ,  s’etoient  amaftez 
fur  les  grands  chemins.  Quoiqu’ils 
n’eulfent  pour  armes  que  des  inftru- 
mens  d’agriculture ;  ils  harcelerent 
etrangement  ces  troupes  battues  qui 
marchoient  d’un  pas  precipite  ,  &  leur 
firent  perdre  encore  beaucoup  de  mon- 
de.  Gifcon  les  fuivoit  de  pres  efperant 
de  battre  encore  fEnnemi ,  &  d’en- 
trer  dans  Carthage  a  la  faveur  du  de- 

O 

couragement  que  cette  vue  devoit  met- 
tre  dans  Y armee  affiegeante. 

Antee  qui  fe  tenoit  a  fentree  du 
chemin  par  ou  devoient  revenir  ces 
fuyards ;  au  lieu  d’ecouter  la  juftifica— 
tion  que  leur  General  avoir  preparee  , 
le  fit  etrangler  en  arrivant :  Et  faifanc 
decimer  enfuite  ce  malheureux  refle  de 
Soldats  vaincus ,  il  infpira  a  fa  propre 
armee  la  terreur  dont  il  commenqoit  a 
foulager  fes  Ennemis.  Il  ne  laiffa  pas 
de  retirer  lui-meme  de  devant  la  porte 
de  Carthage ,  qui  regardoit  Capfa  ou 
le  midi ,  le  quartier  qu’il  y  avoit  place. 
Sc  qui  fans  cette  precaution  fe  feroic 
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trouve  entre  Ie  vainqueur  qni  arrivoit, 
Sc  les  afliegez  dont  cette  arrivee  aug- 
mentoit  conliderablement  le  courage. 
II  fentoit  bien  qu’il  auroit  ete  mieux 
d’aflembler  contre  lui  toute  fon  armee 
que  de  laiffer  pafler  dans  la  Ville  un 
fecours  de  trente  mille  homines.  Mais 
fon  malheur  vouloir  qu’on  eut  decou- 
vert  ce  jour-la  merae  la  flotte  de  Siga, 
qui  debarqueroit  peut-etre  dans  le  terns 
de  fon  combat  contre  Gifcon ,  Sc  qui 
l’attaquant  par  derriere  le  jetteroit  dans 
une  deroutedont  il  ne  fe  releveroit  plus. 
Ainfi  negligeant  1’inconvenient  Ie  plus 
prefle  pour  celui  qu’il  ellimoit  le  plus 
conliderable  ;  il  referva  toutes  fes  for¬ 
ces  pour  l’oppofer  a  la  defcente  qu’il 
jugeoit  que  Cheres  devoit  faire  fur 
les  cotes  de  Carthage  ,  en-deqa  du 
Bagrada  ,  Sc  tout  aupres  du  terrain 
qu’il  occupoit  aevant  les  murs  de 
cette  Ville. 

Mais  Cheres  apres  s’etre  montre  a  la 
rade  dans  un  arrangement  magnifique 
&  formidable  ,  convint  avec  le  Gene¬ 
ral  que  pour  avoir  le  terns  de  fe  recon¬ 
noitre  ,  ils  debarqueroient  tous  vers  le 
foir  de  l’autre  cote  du  Bagrada  dans  le 
Port  d’Utique.  C’eft  cette  Ville  Mariti- 
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me  que  la  mort  de  Caton  a  rendue  de- 
puis  fi  celebre,  <Scdont  Antee  qui  n'a- 
voic  point  fonge  dans  cette  guerre  a  la 
Mer  ni  a  fes  cotes ,  avoit  dedaignc  de 
s’aftiirer.  Cell  ainfi  que  ce  Roy,  fe 
perdant  en  fes  propres  conjectures , 
manqua  le  coup  important  d'arreter  ou 
de  repoufler  Gifcon,  pour  attendreun 
Ennemi  qui  ne  venoit  pas  encore  a  fa 
rencontre.  Cheres  en  arrivant  aUtiquc 
apprit  bien-totle  gainde  labataillede 
Membreflfe,  &  le  retour  de  Gifcon  a 
Carthage.  II  eft  impoffible  d'exprimer 
quelle  fut  la  joye  de  ce  Heros  de  ce 
que  les  vents  1’avoient  retarde  jufqua- 
lors  ;  Sc  de  ce  que  Gifcon  fans  avoir  eu 
befoin  de  fon  fecours  ,  avoit  fi  heureu- 
fement  commence  a  reparer  fa  faute  , 
a  retablir  fon  honneur ,  &  meme  a  re- 
gagner  la  confiance  &  I’amour  des  Car- 
thaginois.  Ce  fut  aufii  a  cette  occafion 
que  le  Senat  pour  fatisfaire  aux  dema ti¬ 
des  emprefiees  de  tout  le  peuple  ,  Sc 
aux  defirs  de  fon  Prince  abfent ,  pro- 
no  nqa  en  faveur  de  Gifcon  vain- 
queur  une  abolition  generate  Sc  fans 
condition. 

Cependant  le  meme  Senat  qui  exer- 
goit  feul  Pautorite  fouveraine  en  l’ab- 

fence 
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fence  de  Ton  Prince,  fir  des  Ic  Iende- 
main  une  grande  deputation  aCheres. 
On  le  remercia  des  fervices  qu’il  avoir 
deja  rcndus  de  Ton  propre  mouvement 
alaPiepublique  foit  a  Tingi  foit  a  Siga. 
On  ajouta  que  bien  que  Gifcon  eur 
amene  le  fecours  des  Capfenfes  avanc 
que  d’avoir  compte  en  aucune  forte  fur 
l’afliftance  genereufe  des  deux  illuftres 
Nations  qui  compofoicnt  fa  flotte  ; 
Gifcon  lui-meme  reconnoiifoit  que  les 
feulesapprochesde  cette  flotte  avoienc 
fait  changer  la  fortune  de  Carthage. 
Que  le  bruit  qui  en  etoit  venu  jufqifa 
Membreife  ,  avoit  anime  les  Capfenfes 
dans  la  bataille  qu’ils  avoient  gagnee: 
Et  qu’enfin  Parrivee  de  cette  memc 
flotte  ayantjette  PEnnemi  dans  I’incer- 
titude  du  parti  qu’il  devoit  prendre, 
•  etoit  la  veritable  &  Punique  caufe  dc 
-ce  que  les  Capfenfes  etoient  entrez 
dans  Carthage  fans  obftacle.  11s  termi- 
nerent  leur  harangue  par  la  priere  qu’ils 
firent  a  Cheres  de  vouloir  bien  etre  juf- 
qu’aia  fin  de. cette  guerre  ,  le  General 
c  des  troupes  qui  tiendroient  la  campa- 
gne  ;  pendant  que  Gifcon  commando- 
roitPdans  la  Ville ,  &  que  le  General 
qui  revenoit  avec  lui  de  Siga ,  demea^ 
Tome  II •  Q 
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reroic  Commandant  de  la  flotte  Car- 
thaginoife  ,  Ians  aucun  droit  iur  celle 
de  Cheres. 

Cheres  repondit  aux  Senateurs  depu- 
tez  qu’il  acceptoit  de  leurs  oftres  tout 
ce  qui  etoit  de  fervice  &  d'utilitepour 
les  Carthaginois.  Mais  que  comme  ii 
etoit  important  d’agir  de  concert ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  y  reiiilir  que  par  la 
fubordination ,  il  prenoit  la  liberte  de 
leur  propofer  un  autre  arrangement  de 
litres.  C’etoit  de  nommer  Gifcon  Ge- 
neraliflime,  refidanten  la  Ville  comme 
dans  le  centre,  ce  qui  meme  ne  depla- 
ceroit  point  le  Gouverneur  particulier 
de  Carthage.  Le  General  revenu  de 
Siga  ,  feroit  General  de  terre  ,  puifque 
toutes  fes  troupes  debarqyees  n’alloient 
plus  fervir  autrement ;  &  lui  Cheres  de- 
meureroit,  comme  il  etoit ,  Comman¬ 
dant  de  la  flotte  Auxiliaire  pour  le  fer¬ 
vice  de  Mer  ou  de  Terre ,  felon  lebe- 
loin.  Il  die  meme  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  le  Senat  n^eut  pris  ce  dernier  arran¬ 
gement  ,  fans  la  civilite  qu’on  avoic 
voulu  faire  a  un  etranger  comme  lui , 
&  dont  il  ne  pretendoit  pas  abufer.  Les 
Senateurs  deputez  repliquerent ,  que 
la  choie  etoit  vraye  precifement  com- 
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foie  il  la  conje&uroit.  Mais  que  le  Senat 
avoitregledanslameme  feance  ou  I’on. 
avoit  traite  cette  matiere  ;  que  fi  Pat- 
tencion  que  Ton  fqavoit  que  Cheres 
avoit  eue  par-tout  de  laiffer  tout  lc 
monde  dans  Ton  rang  &  dans  fa  fonc- 
tion ,  Tempechoit  d’accepter  une  auto- 
rite  qu’il  etoit  jufte  de  lui  offrir  :  Ceux 
dont  il  recevroit  des  ordres  a  Pexte- 
rieur  &  pour  la  forme  ,  auroient  ordre 
eux-m&mes  de  recevoir  fes  avis  com-* 
me  des  loix.  Cheres  n’eut  autre  chofe 
a  repondre  finon  qu'il  fe  rendroit  a 
Carthage  dans  un  de  fes  VaifTeaux  des 
Fapres-midi ;  pour  s’inltruire  encore 
plus  a  fond  des  intentions  du  Senat, 
8c  fe  mettre  plus  en  etat  de  s’y  con- 
former. 

Les  Deputez  s’ecoient  a  peine  rem-; 
barquez,  que  Ton  vintannoncer  a  Ghe- 
res,  qu’une  Fregatenouvellementabor- 
dee  au  port  d’Utique  avoit  mis  a  terrc 
un  :eune  hotnme  tres  bien  fait  qui  lui 
demandoit  la  grace  d'une  audience 
particuliere.  Cheres  Payant  fait  venit 
rut  frappe  lui-meme  de  la  noblefle  8c 
de  la  douceur  de  fa  phyfionomie,  8c 
fentita  fa  feule  vue  un  fecret  penchant 
ti'amicid  pour  lui,  Ce  jeune  homme 
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voyant  que  ceux  qui  lavoient  intro- 
duic  s’etoient  aflez  ecartez  pour  ne  pou« 
voir  l'entendre ,  die  a  Cheres  :  Qu’il 
fortoit  d’une  famille  confiderable  de 
1’Egypte  ,  &  que  Ton  nom  etoit  Pam- 
mus.  Jene  vouscacherai  pas,  Seigneur, 
continua-t’il ,  la  veritable  caule  de 
moil  yoyage  ,  ignoree  de  mes  parens 
memes.  Ma  famille  ayant  deflein  dc 
me  marier,  a  jecce  Ies  yeux  fur  une 
perfonne  admirable  que  fes  parens  ne 
font  point  eloignez  de  m’accorder.  Je 
fuis  encore  aflez  heureux  pour  lYetre 
point  refufe  par  cette  perfonne  char- 
mante  qu’on  laifle  pourtant  makrefle 
de  fon  choix.  Ainfi  avanc  la  conclufion 
d'un  mariage  qu’elle  pretend  que  la 
jeunefle  de  Tun  &  de  Pautre  permec 
de  differer  encore  quelque- temps , 
die  a  exige  demoicomme  une  epreu- 
ve  qui  me  feroit  avantageufe  a  moi.- 
meme ,  que  je  vinfle  me  former  a  votre 
ecole  8c  fur  vos  exemples  ,  dans  rou¬ 
tes  les  vertus  foit  morales  foit  militai- 
res.  Elle  irfa  avoiie  qu'elle  aimeroit 
paflionement  un  homme  qui  auroic 
avec  veus  quelque  relTemblance.  Ah , 
Seigneur ,  oferai  je  le  dire  ?  autant  que 
jepuis  me  reconnoitre ,  je  m'apper* 
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501s  que  j'ai  dans  mon  amour  Tavanta- 
gc  inefpere  de  vous  relfemblcr  un  peu 
de  vifage.  Qu’une  fi  hcureufe  rencon¬ 
tre  adoucira  pour  moi  les  maux  de 
l’abfence  !  J'efpere  bien  que  vos  bon- 
tez  en  m'inftruifant  de  tous  les  devoirs 
d5un  homme  de  ma  condition,  &  en 
m’envoyant  a  tous  les  perils  an  lieu 
devous ,  medonneront  bien-tot  quel- 
que  redemblance  avec  les  grandes  qua- 
litez  de  votre  ame.  Oiii ,  Seigneur,je 
me  flatte  qu’au  fortir  de  vos  mains  , 
je  ferai  devenu  digne  de  Tobjet  de 
mon  amour,  &  oeut  -  etre  de  vous- 
meme. 

Cheres  touche  de  Tingenuite  de  ce 
jeune  homme,  &  furpris  en  meme- 
ternps  de  quelques  circonflances  de 
fon  difcours,  fe  contenta  neanmoins 
de  le  reconnoitre  Egyptien  a  la  paro¬ 
le  ,  &  crut  qu’il  etoit  plus  genereux 
d’abandonner  toute  autre  curiofite  fur 
fon  fujet.  II  lui  dit  quapres  avoir  ta- 
che  de  rendre  tant  de  fervices  a  des 
etrangers ;  il  etoit  ravi  qu’un  jeune 
homme  auflsbien  ne  qu’il  paroifioic 
l’etre  ,  lui  fournit  1’occafion  de  fervir 
un  Egyptien  ;  Sc  peut-etre  fuivant  le 
degre  de  fa  naillance  ,  plnlienrs  Egyp* 
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tiens  en  fa  perfonne.  il  le  nomma  des 
cet  inftant  meme  fon  aide  de  Camp. 
C'efl:  une  fonftion  ,  continua-Pil  >  qui 
vous  mettra  a  portee  de  me  voir  & 
de  me  parler  a  coute  heure.  Je  ne  vous 
refuferai  ni  mes  confeils  ni  mes  exem- 
ples  ,  tels  qifils  puiflent  etre  :  Ce  fera? 
a  vous  a  les  choifir.  Pour  commence^ 
je  vais  vous  mener  chez  le  jeune  Prinr 
ceTygeeque  nous  avons  prisaTingi,. 
&  que  je  fais  loger  avee  moi  dans  le. 
Chateau  d'Utique  depuis  1’arrivee  de 
notre  flotte.  J’ai  confie  fon  education 
a  des  Pretres  Egyptiens  qui  ont  bien 
voulu  m'accompagner  dans  routes  mes^ 
courfes.  Vous  allez  etre  temoindesinf- 
miftions  quJils  donnent  a  un  enfant* 
ne  pour  etre  Roy,  &  vous  voudres 
bien  tenir  quelquefois  ma  place  auprcs 
de  lui  dans  fes  recreations.  Je  vous 
conduirai  enfuite  a  Carthage  ou  je  dois^ 
aller  prendre  les  inftru&ions  du  Senat 
fur  les  affaires, prefentes  ;  &  pendant  ce 
temps-la  vous  viliterez  ia  Ville.  La  cir- 
conllance  d'un  Siege  facheux  pour  elle 
devient  un  objet  interefl'ant  pour  un 
jeune  homme  qui  veut  apprendre  la 
guerre.  Cheres  mena  en  effet  le  jeune 
Jammus  dans  rappartement  du  .  jeune 
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Tygee.  Apres  les  avoir  prefentez  Tun 
a  Pautre  ,  il  les  invita  a  une  amitie  re- 
ciproque  :  Etle  temps  des  lemons  etant 
fini ,  iis  mangerent  tous  enfemble ;  eux 
trois ,  les  deux  Pretres  Egyptiens,  Sc 
les  deux  anciens  Gouverneurs.  La  con- 
verfation  pendant  le  repas  fut  un  peu 
plus  gaye,  &  non  moins  utile  pour  les 
deux  jeunes  hommes  que  les  lecjons.- 
Vers  Ie  milieu  de  Papres-midi ,  Che¬ 
res  Sc  Pammus  s’embarquerent  pour 
Carthage ,  ou  ils  devoient  palfer  la  nuit. 
Ayant  ete  recus  enfemble  par  les  prin- 
cipaux  Senateurs;  Sc  les  deuxchambres 
ou  ils  devoient  coucher ,  apres  Ie  repas 
du  foir  ,  leur  ayant  etedefignees  ;  ils  fc 
leverentune  heure  apres ,  iansfe  le  dire 
Pun  a  Pautre ;  le  jeune  homme  pour 
allerfur  les  remparts,  ou  Ton  entendoit 
du  bruit ,  Sc  Cheres  pour  fe  rendre  au 
Confeil  de  guerre ,  ou  on  Iui  avoir 
donne  rendez-vous.  Le  jeune  Pammus 
que  Cheres  avoit  deja  fait  connoitrea 
Gifcon  Sc  au  Gouverneur ,  fit  cette  nuit 
fes  premieres  armes  dans  une  attaque 
afiez  legere  par  ellc-meme  ;  puifqu'An- 
tee  ne  la  faifoit  que  pour  entretenir 
quelque  apparence  d’un  Siege  deja  a«- 
bandonne  dans  fon  efprit.  Mais  le  jeu-- 
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neEgyptien  la  rendit  tres-confiderable 
pour  lui ,  par  Ie  grand  nombred’Enne- 
mis  qu’il  tua  dc  fa  main  ,  ou  qu’il  ren- 
verfa  dans  le  fofle.  Ce  premier  exploit 
le  mitdes  lorsdansune  grande  conli- 
deration  aupres  des  Carthaginois  te- 
moins  de  fon  courage  ;  &  le  lende- 
main  aupres  de  Cberes  qui  croyoit 
l’avoir  laiOe  dans  Ton  lit.  A  regard  de 
Cheres  voici  ce  qui  fe  pafla  dans  ie 
Confeil  que  Ton  tenoit  a  Toccalion 
de  fon  arrivee. 

-  La  pluralite  des  voix  alia  bien-tot 
a  attaquer  Antee  de  routes  parts ,  dans 
i’efperance  prefque  certaine  ,  non- feu- 
lenient  de  lui  faire  lever  le  Siege  , 
mais encore  de  ne  pas  lui  laiffer  un  feul 
faomme  a  ramenerdans  fon  pays.  Che¬ 
res  parlant  a  fon  tour,-  dit  qu’on  ne 
pouvoit  accufer  un  -femblable  projet 
d’aucune  in juflice  ;  &  qu’il  le  propo- 
feroit  lui-meme  aux  Carthaginois  ,  s’il 
croyoit  ce  carnage  plus  avantageux 
pour  eux  que  la  paix  glorieufe  qu’ils 
etoient  en  etat  de  donner  a  toute  1’A- 
frique.  Je  n’allegue  point,  dit-il ,  les 
resources  que  le  defefpoir  peut  faire 
tiouver  a  des  Ennemis  qui  fe  fentent 
eufermez  j  parce  qu’on  peut  me  repon- 
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dre  qu’un  danger  crop  eminent  cfl  quel- 
quefois  auffi  la  premiere  caufe  du  c!e- 
couragement.  &  de  la  deroute.  Jc  ne 
pretens  vous  propofer  que  des  motifs 
d’honneur  &  de  gloire.  Les  fucces  de 
guerre  ne  font  pas  nouveaux ,  &  le 
Siege  de  Carthage  ne  fera  pas  le  pre¬ 
mier  qu’on  ait  leve.  Mais  votre  Em- 
pire  a  aujourd’hui  roccafion  de  don- 
ner  peut-etre  le  premier  exemple  d’un 
pardon  accorde  a  des  aggreffeurs  hu- 
miliez,  3c  qu’on  peut  regarder  comme 
vaincus.  Le  Prince  Zoros  a  appris  par 
fon  experience  que  I’amour  de  la  paix 
ne  fuffifoit  pas  toujours  pour  Tavoir;  8c 
attune  refiftance  vigoureufe  en  etoic 
fou  vent  l’unique  fource.  Ce  nefl:  fans 
doute  qua  la  derniere  extremite  qu’il 
faut  fe  refoudre  a  demander  la  paix  a 
un  Ennemi  injufte  3c  barbare  qui  nous 
menace  ;  &  l'augufte  Senat  de  Cartha¬ 
ge  a  prouve  par  fa  conduite  que  cette 
fermete  feule  pouvoit  conferver  a  un 
Etat  toute  fa  fplendeur.  Mais  aujour- 
d’hui ,  Seigneurs  ,  il  vous  fera  glorieux 
d’offrir  cette  paix ,  parce  que  vous 
V, offrirez  en  maitres  ,  8c  que  vous  en  im- 
poferez  routes  les  conditions.  Ma  pen- 
fee  efl  done,  de  faire  confentir  Antee- 
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de  voir  embarquer  dans  nos  propres; 
Vaifleaux  aftuellement  vuides  au  pore 
d’Utique ,  toutes  fes  troupes  defar- 
mees.  Mais  elles  auront  d’ailleurs  toufic 
ce  qui  feraneceflaire  pour  leur  fubfiftan*- 
ce ,  pris  d'abord  fur  leurs  munitions  & 
fur  leur  argent  que  bon  embarquera  avec 
eux  , .  &  avance  enfuite  par  vous-meme 
dans  le  befoin  en  maniere  de  pret.Leur 
Koy  les  fuivra  dans  un  Vaifleau  a. part , . 
xi’ayant  avec  lui  que  quatre  de  fes  Offi- 
ciersafon  choix ,  defarmez.de  meme. . 
Lui  feul  par  conflderation  pourfaper~ 
fonne  aura  une  epee  a  fan.  cote.  Ce- 
pendant  afin.  de  ne  pas  les  priver  de 
leurs  armes  dans  leurs  pays ,  elles  fe- 
ront  mifes  dans  des  Vaifleaux  qui  les-; 
fuivront ,  mais  ou  il  n’y  aura  pas  un 
feul  Tingitan.  Toute  cette  flotte  gou-  - 
vernee  dans  chaque  Vaifleau  par  des 
Carthaginois  ,  debarquera  ces  troupes 
fucceflivement,  &  par  portions  a  peu 
pres  egales ,  a  Gypfara  premier  port  de-. 
la  Tingitane  au-dela  de  Siga  qui  vous^, 
appartient,  a  Metagone,  a  Rufadir,  a  ; 
,Tamuda,  &  enfin  a  Tingi,  .ou  Ton 
menera  le  Roy.  La  on  ferafigneaquel- 
ques  barques  du  porti  de  venir  prendre- 
premierement  les ,;armes ,y  enfuite.,  les;; 
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tfoup.es  reflantes  des  autres  debarque-  • 
mens  ,  &  enfin  le  Roy :  Et  votre  flot- 
te,  qui  l’aura  accompagne  toute  entie- 
re  jufqu'a  1’ouverturedefon  port,s’en  re- 
viendra  fans  y  entrer.  La  furete  de  votre 
payement ,  foit  pour  les  frais  de  ce  ren-  • 
voy  ,  >  foit  pour  les  dedommagemens 
de  la  guerre ,  fera  dans  la  perfonne  du 
jeune  Tygee  que  je  .retiendrai  jufqu'a 
ce  que  vous  foyez  entierement  fatis- 
faits.  Mais  j'ofe  vous  confeiller  encore 
de  moderer  vos  demandes  ,  &  de  ne 
point  diminuerle  prix  de  votre  pre¬ 
miere  generofite,  en  expofant  a  des 
vexations  cruelles  des  peuples  inno- 
cens  avec  qui  vous  ferez  alors  en  paix. 
Vous  avouerez  ,  Seigneurs  ,  continua 
Gheres ,  que  cette  maniere  de  ren- 
voyer  les  Tingitans  dans  leur  pays, 
aura  un  air  de  fuperiorite  beaucoup 
plus  grand  que  celui  qui  vous  revien- 
droit  de  les  avoir  taillez  en  pieces.' 
Une  partie  de  ce  dernier  fucces  feroic 
encore  attribute  avec  vrai  -  fem- 
blance  a  la  fortune ;  au  lieu  que  le 
renvoy  que  je  propofe  fera  un  pur  ef¬ 
fect  de  votre  volonte  ,  &  une  marque 
extraordinaire  de  votre  puiffance.  Pour 
tout  dire-enfin,  quelque  commode  ' 
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qu’il  foit  pour  eux-memes,  jene  comp^ 
te  que  fur  l'extremite  ouils  fe  trouvent 
pour  lc  leur  faire  accepter.  Mais  aufli  iL 
entre  dans  mon  projet  de  les  y  con-, 
traindre.  On  leur  dira  que  leur  paffage. 
par  vos  campagnes  ne  pourroit  etre. 
qu’onereux  &  dangereux  pour  les  uns. 
&  pour  les  autres  ;  &  qu’ainfi  ils  n’ont. 
point  d’autre  voye  pour  leur  retour  que 
celle  que  vous  leur  offrez..  Si  Torgueil 
d'Antee  fe  revoke  contre  cette  propo¬ 
rtion  &  qu’il  la  refufe,  je  reviens  auffi-j 
tot  a  votre,  avis  ;  &  dans.la.bataille.  que 
vous  lui.livrerez  alors,je  compte  bien 
de  vous  fervir  de  mes  troupes ,  &  de 
maperfonne.  Le  Confeilfe  renditapres 
quelqucs  difficultez  aux  intentions  de 
Cheres.  On  lui  donna  un  plein  pou- 
voir  d’agir  avec  Antee felon  les  vues 
qu’il  venoit  de  propofer  ;  & i'on  exigea 
feulement  que  cette  affaire  fut  termi- 
nee  en  moins  de  trois  jours.  Ainfi,  il 
s’en  revint  a  Utique  avec  Pammus 
pour  travailler  a  l’arrangement.  done 
il  s’etoit  charge,. 

A  peine  eurent-ils  mis  pie  a.  terre 
qu’un  Heraut  vint.offrir  la  paix  a  Che- 
r.es  de  la  part  d’Antee.  Il  lui  dit  que 
k  R.oy  fon  malcre  promettoit  de  level 
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le  Siege  de  Carthage  des  le  memeinf- 
tant  qu'ii  lui  auroit  rendu  fon  61s.  Che- 
/  res  repondit  froidement  que  le  Siege 
de  Carthage  etoit  deja  leve  ;  &  que 
c’etoit  l’armee  Tingitane  qui  etoit  ac- 
tuellement  alliegee ,  Sc  quideyoit  de- 
mander  quartier:  iVLais  que  les  Cartha- 
ginois  n'ayant  point  envie  d’abuferdc 
leur  avantage  ;  on  exigeoit  du  Roy  a-; 
vant  route  chofe  qu’ii  confentit  de  de-; 
livrer  a  l'inflant  meme  fes  prifonniers. 
qu'ii  avoit  chargez  de  fers  ,  Sc  deles 
ranger  les  mains  Sc  les  pies  libres,  en- 
tre  {'avant-garde  de  foil  armee  Sc  les 
rcurailles  de  la  ville.  Que  de  fon  c6td 
il  enverroit  prier  Gifcon,  ou  le  Gou- 
verneur  de  Carthage  ,  de  faire  ranger 
de  la  meme  maniere  au  dehors  de  la. 
porte  ouverte  les  prifonniers  des  Gar- 
thaginois,  accompagnez  d'une  efcorte 
convenable  de  la  garnifon.  Qu'alors 
fans  compter  ni  les  uns  ni  les  autres  ; 
on  laififeroitretoumer  fous  les  drapeaux 
de  leur.  Prince*  ou  demeurer  dans  le 
parti  contraire  ,  ceux  qui  choifiroienC 
Tun  ou  I'autre  fort.  II  ajouta  que  cela. 
e.tant  fait,  on  conviendroit  de  la  ma¬ 
niere  dont  le  Roy  Sc  fon  armee. retour, 
peroient  dans  la  Tingitane,  Avant  que. 
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de  la  declarer,  Cheres  qui  fe  deficit c 
d’Antde ,  voulut  affurer  la  liberte  des 
captifs  de  ce  Roy.;  depeur  quJil  n’exer-.* 
gat  fur  eux  quelque  cruaute ,  en  ven-  * 
geance  de  lahonteou  il  fe  verroit 
reduit.  Cependant  Antee  pour  gagnec 
du  temps  avant  toute  attaque,  confen- 
tit  a  cette  premiere  demarche  au  fujet' 
des  prifonniers  du  Siege  ;  quoiqiul 
s’attendit  bien ,  comme  il  arriva  en 
effet ,  que  ne  gardant  aucun  Carthagi-r 
nois ,  les  trois  quarts  des  Tingitans  der~ 
nieureroient  chez  les  Ennemis. 

Pendant  que  Ton  faifoit  cet  echan-- 
ge  ,  Cheres  s’enferma  pour  ecrire  nne 
longue  lettre  au  Roy.  Il  lui  difoit  d’a-  - 
bord :  Que  pour  lui  epargndr  des  eclair-  - 
ciffemens  defagreables  par  Tentremife 
d’un  Heraut  ou  d\in  tiers ;  il  prenoit 
le  parti  de  Fentretenir  feul  a  feul  dans 
le  fecret  &  dans  le  filence  d'une  lettre. 
Qifillui  rapporteroit  avant toutes  cho¬ 
res  lerefulcatde  la  deliberation  de  Car¬ 
thage  fur  fon  retour.  Il  le  lui  expofa 
en  effet  dans  routes  fes  circonftances , 
apres  quoi  il  ajouta  .*  Je  ne  fqai  point. 
Seigneur,  fi  vous  me  fgaurez  bon  ou 
mauvais  gre  de  la  part  que  fai  eue  a  • 
cette  refolution  du  Senat.  Il  fe  portoic 
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dabord  contre  vous  a  l’expedient  qui 
fe  prefentoit  bien  plus  naturellement  a 
! 'efprit.  C'etoic  de  profiter  de  Tarrivce 
des  Capfenfes  &  des  troupes  qui  com- 
pofent  la  flotte  Carthaginoife  Sc lax 
mienne  j  pour  vous  envelopper  de  tou«! 
tes  parts ,  8c  vous  delivrer  vous  8c  votre 
armee  de  l’inquietude  du  retour ,  par 
line  defaite  generale.  Je  me  fuis  oppofe  ; 
feul  a  un  avis  qui  non-feulement  auroic 
fini  la  guerre  prefente ,  mais  qui  vous 
auroit  peut-etremis  pour  toujours  hors 
d'etat  d’en  recommencer  aucune  autre;  ■ 
8c  pour  dire  encore  plus,  qui  auroic. 
ouvert  la  Tingitane  aux  Carthaginois  < 
quand  ils  auroient  voulu  Tenvahir. . 
Gomme  ils'  fqavent  que  je  ne  favorife 
ni  les  conquetes  ni  les  conquerans, 
ils  ne  m'ont  pas  feulement  allegue  tine 
femblable  vue.  Ils  fe  font  contentes 
pour  fe  rendre  a  raccommodemenc 
que  je  leur  ai  propofe  en  votre  faveur , 
de  Thonneur  qui  leur  reviendra,  d'a- 
voir  donne  volontairement  &  gene- 
leufement  la  paix  a  l’Afrique.  11  eft 
julle  ,  Seigneur ,  que  pour  joiiir  d’un . 
prefent  qui  vous  eft  aujourd'hui  li  ne- 
ceffaire,  vous  acceptiez  toutes  les  con¬ 
ditions  qu'on  vous  impofe,  Conimej  e ; 


$7^  S  E  T  H  O  S  i 

demenrerai  peut-etre  encore  quelque 
temps  parmi  eux  ,  je  travaillerai  moi- 
meme  a  moderer  lesdedommagemens 
pecuniaires  que  vous  leur  devez  pour 
la  guerre  injufte  que  vous  venez  de 
leur  faire ;  &  je  les  ai  deja  invitez  a 
cette  moderation.  Mais  d’ailleurs  les. 
moyens  que  vous  avez  employez  pour 
arriver  jufqu'au  pie  de  Carthage;  le 
violement  de  toutes  les  paroles  que 
vous  aviez  donnees  a  Gifcon  ;  enfin 
l’indifference  ou  vous  etes  encore  a. 
Fegard  de  la  PrincelTe  votre  fille,  apres 
l’avoir  fait  fervir  de  piege  a  votre  en- 
nemi ,  ufage  peu  digne  d’un  Roy 
d'un  pere  ;  tout  ceia  autorife  les  Car- 
thaginois  a  ne  vouloir  faire  ici  avec 
vous  d’autre  traite  que  raccomplifle- 
mententier  &  complet  de  votre  retrai- 
te,  &  a  fe  charger  eux-memes  de  la 
maniere  dont  vous  la  ferez.  Vous  ju- 
gez  bien  ,  Seigneur ,  qu’une  armee  en- 
nemie  traverfant  leurs  campagnes  leur. 
feroit  fufpede  par  tonte  forte  de  rai- 
fons  Et  d'un  autre  cote  vos  troupes, 
fuccomberoient  a  la  fatigue  d\in  ft. 
long  voyage,  fuite  malheureufe  dJun 
Siege  inutile  de  fix  mois.  Vousne  de-: 
v.ez  pas.  etre.furpris  non  plus  que.  bon. 
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fetienne  parmes  mains  le  Prince  votre 
fils  pour  otage  des  engagemens  ou  Ton 
vous  met,  &  aufquels  vous  vous  etes 
cxpofe  par  votre  entrcprife.  Je  dirai 
plus  :  Inftruit  comme  vous  Petes  de 
Peducation  que  je  lui  fais  donner  par 
les  premiers  hommes  de  la  terre  dans 
la  connoiffance  des  mceurs  ,  ce  feroit 
a  vous  a  me  prier  de  le  garder  encore 
quelques  annees  :  afin  qufil  apprit  a 
cette  ecole  qiPun  Roy  ne  peut  etre 
heuretix  ,  qu’en  craignant  les  Dieux , 
qu’en  aimant  fes  fujets,  qu'en  obfer- 
vant  les  Loix  de  la  Jullice  a  Pegard  de 
fes  voiiins  &  mcme  de  fes  Ennemis. 
Cependant ,  Seigneur,  fi  ces  raifons 
ne  vous  touchent  pas  ;  je  Iqais  que  mes 
intentions  les  [plus  avantageufes  a  Pe¬ 
gard  dece  jeunePrincene  me  donnent 
pas  droit  de  le  retenir  maigrefon  pere. 
Ainfi  des  que  vous  ferez  retourne  dans 
votre  Capitale ,  &  que  de-la  vous  aurez 
fatisfait  les  Carthaginois ;  je  vous  ren- 
drai  votre  fils  fur  ma  parole  ,  qui  grace 
aux  Dieux  n’a  jamais  trompe  perfonne. 
On  n'a  point  parle  de  Siga  dans  le 
Confeil ,  &  il  lPeft  pas  temps  d’en  par- 
ler  encore.  C’efl:  une  conquete  des  Car- 
thaginois  fur  vous  5  &  j'ai  aide  moi- 
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roeme  alafaire.  Mais  je  ne  I’ai  faite  que1 
dansun  efprit  de  derenfe;'&  la  prife  de 
cette  Ville  eft  en  effet  une  des  premie¬ 
res  caufes  de  la  delivrance  de  Cartha¬ 
ge.  Si  l’on  potivoir  prendre  de  juftes- 
mefures  fur  les  evenemens  futurs  6c  e- 
loignez  ;  mon  deftein  feroit  qu’on  ren- 
dic  Siga  a  votre  fils  ,  quand  le  cours 
des  chofes  humaines  1’aura  mis  a  votre 
place.  Les  efperances  qu’il  donne  de-r 
ja  d’etre  un  jour  un  Prince  parfait ,  & 
la  maniere  done  if  repond  aux  loins 
qu’on  prend  fous  mes  yeux  de  cnlti- 
tiver  I’excellence  de  fon  naturel  le* 
rendroient  digne  de  cette  deference 
de  la  part  des  . Carthaginois ;  Et  ft  vous 
le  fouhaitez,  je  travaillerai  a  faire  met- 
tre  cet  article  dans  le  traite  de  paix 
qu’on  vous  enverra  a  Tingi.  Car  pour 
vous  ,  Seigneur :  quand  les  Carthagi¬ 
nois  ,  contre  toute  forte  d’apparence , 
fe  porteroient  d’eux-memes  a  vous 
rendre  cette  place ,  je  ne  vous  cache 
pas  que  je  ferois  tous  mes  efforts  pour 
les  en  empecher.  Vous  en  fentirez  la 
raifon ,  des  que  je  vous  aurai  dit  que 
je  profitai  de  l’etat  d’evanoiiiftement , 
dans  lequel  le  Gouverneur  de  Siga 
gtievement  blefte  fut  porte  dans  -  ma 
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tente ,  pour  prendre  fur  lui  fa  lettre 
apoftillee  de  votre  main,  &Tordre  que 
vous  donniez  a  vos  Soldats  d’egorger 
&  de  piller  tons  les  Citoyens  de  cette 
Ville.  Je  ne  fuis  pas  alfez  inhumain 
pour  confentir  que  V on  rende  des  fujets 
a  un  Prince  fi  mai  intentionne  pour 
eux.  Ce  projet  barbare  n’eft:  encore* 
connu  dans  le  monde  que  de  ce  Gou- 
verneur,.  &  de  moi.  Nous  n'avons  en- 
vie  ni  Pun  ni  Tautre  de  le  divulguer. 
Et  pour  dire  le  vrai ,  vos  Ennemis  me- 
mes  &  vos  envieux  n'auroient  aucun 
befoin  d'en  faire  ufage  contre  vous. 
Vous  avez  fait  voir  depuis  par  d’autres 
exemples  ce  que  vos  Soldats  memes, 
ontacraindre  crune  injulfice  nee  peuc- 
etre  de  votre  infortune  ,  &  done  votre 
iiifortune  devroit  pourtant  vous  defa- 
bufer  :  Car  il  femble  depuis  quelque 
temps  que  routes  vos  troupes  n'atten- 
dent  que  le  precexte  de  quelque  defa- 
vantage  pour  abandonner  vos  drapeaux. 
C’eft  ce  qui  doit ,  Seigneur,  vous  en¬ 
gager  a  avoir  encore  plus  de  confide- 
ration  pour  vos  Officiers  faits  prifon- 
niers  a  Siga;  puifque  vous  connoilfanC 
inieux  que  ne  font  vos  Soldats,  ils 
R’.ont  pas  lailfe  de.  vous  demeurer  £*; 
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delles  jufqu'a  prefent.  On  Ies  laiffera 
partir  avec  vous  ,  s’ils  le  demandent.  - 

La  verite  des  faits,  &  requite  desre- 
proches  contenus  dans  cette  lettre , 
rnirent  Antee  au  defefpoir.  II  diflimula 
neanmoins  Ton  reffentiment  devant  lc 
courrier  qui  la  lui  remit  ;  <Sc  il  lui  die 
feulement  que  Cheres  fgavoit  bien  lui- 
meme  ,  qu’on  nepouvoiepas  repondre 
a  fa  lettre  dans  unJnftant :  Mais  qu'il 
acceptoit  en  general  fon  retour  de  la 
maniere  qu’on  le  lui  propofoit ;  & 
qiul  fe  diipofoit  a  faire  paffer  fes  trou¬ 
pes  de  l’autre  cote  du  fleuve ,  avec  la 
feule  condition  de  quelques  circonftan- 
cesd’honneur  qu’il  luidemanderoit  par 
fa  reponfe  on  par  un  Heraut.' 

Cheres  vit  arriver  en  effet  prefqu'a 
la  fuite  de  Ton  courrier  unHerautd’An- 
tee./Cet  Envoye  lui  dit  de  la  part  du 
Roy  fon  Maitre  :  Qu’une  armee  qui 
etoit  encore  en  Bon  etat ,  &  qui  ne  le- 
voit  le  fiege  par  aucune  necefike  pref- 
fante ,  pouvoit  bien  demander  les  me- 
mes  honneurs  que  l'on  accorde  com- 
niunement  a  une  Garnifon  qui  capitule 
la  veille  d’une  prife  d’affaut  :  C’etoit 
de  marcher  en  ordre  Tons  fes  enfelgnes. 
au  fon  de  fes  Tymbales ,  &  les  armes. 
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a  la  main.  Qu'il  confentoit  que  toutes 
fes  troupes  depofafl'ent  ces  memes  ar- 
mes  les  unes  aprcs  Jes  autres  ,  a  me~ 
fure  quelles  approcheroient  du  rivagc 
ou  flon  vouloit  les  faire  embarquer. 
Que  d’un  autre  cote  il  etoit  tres  jufte 
que  toutes  les  troupes  de  rune  Sc  de 
1’autre  flotte  formallent  fur  la  rive  Oc- 
cidentale  du  fleuve  deux  puiflantes 
hayes  entre  lelquelles  pafleroient  les 
Tingitans  pour  etre  furveillez  dans 
leur  marche ;  fi  1’on  pouvoit  foup^on- 
rter  que  leur  inferiorite  ,  Sc  la  foi  pu- 
blique  ne  les  contint  pas  aflez.  Qu’il 
riy  auroit  enfin  que  ie  Roy  feul  a  che- 
val  qui  n ’auroit  pour  arme  qffenfiyequc 
fon  epee.  Chores  repondit  fur  le  champ 
qu'il  etoit  perfuade  que  les  Carthagt* 
nois  ne  retarderoient  point  le  depart: 
des  Tingitans  pour  une  afFaire-.de  cere¬ 
monial  ;  &  qu’il  accordoit  en  leur  noni 
la  demande  que  le  Roy  iui  faifoit  faire. 
llexigea  feulement  que  comme  la  jour- 
nee  etoit_yleja  avancee  ;  ils  ne  com* 
menqaffent  que  le  lendemain  a  la  poin- 
te  du  jour  a  traverfer  le  fleuve  fur  les 
pontons  qifils  avoient  fairs  8c  entrete- 
fius  eux-memes  a  Toccafion  du  fiege  ; 
parce  que  ce  n'etoit  qu’aloxs  que  Toil 
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pouvolt  ranger  commodement  Ies  Soi- 
dats  de  1’une  Sc  de  Tautre  flotte  pouc 
faire  pafier  entr’eux  Tarmee  duRoy. 

Des  que  le  Heraut  fut  parti  ,  Che*' 
res  allatrouverle  Genera!  Carthaginois 
pour  lui  rapporter  cette  demande  d’An** 
tee,  Sc  le  confentement  qu’il  avoitcru 
a  propos  de  lui  donner.  II  ajouta  que 
lie  devant  y  avoir  qu'Antee  a  cheval, 
il  etoit  de  la  noblefle  des  procedez  , 
quJil  nJy  eut  qu^un  d*eux  qui  y  rr.ontat 
de  leur  cote ;  Sc  qtTll  lui  deferoit  cet 
honneuravecplaifir.  Le  General  repon- 
dit ,  qu’il  fe  difpofoit  a  Taller  chercher 
lui-meme  pour  lui  montrer  un  ordre  du 
Senat  qu'il  venoit  de  recevoir;  par 
lequel  lui  General  etoit  charge  de  con- 
duire  les  Tingitans  dans  leur  pays  Sc 
de  veiller  a  leurs  differens  debarque- 
mens  ,  s’ils  acceptoient  leur  renvoi  tel 
que  Cheres  l’avoit  propofe  :  QiTainll 
il  etoit  oblige  de  fe  tenir  aupres  des 
Vaiffeaux  pour  veiller  a  leur  embarque- 
ment  meme.  QtTil  fuivo  it  de-la,  inde- 
pendarnment  de  route  autre  raifon,  que 
ce  feroit  Cheres  qui  rnonteroit  a  cheval 
pour  commander  ies  deux  hayes  tant 
des  Carthaginois  que  des  liens  entre 
lefquelles  pafferoient  ies  aihegeans.  La 
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(Chofe  ayant  ete  ainfi  reglee  entr’eux 
deux  >  Cheres  envoya  dire  au  Confeil 
de  guerre  de  Carthage  cette  nouvelle 
circonftance.,  con', me  tme  choie  peu 
importance  en  elie-meme.  Mais  il  re- 
commandacomrne  tin  point  d’honneur 
qu’il  croyoit  important  d’oblerver , 
qu’aucune  des  troupes  enfermees  dans 
Carthage  ne  ford:  au  dehors  ,  pour  ne 
point  effaroucher  des  Ennemis  qui  s’e- 
toient  pretez  de  bonne  grace  a  tout 
ce  qu’on  avoit  exige  d’eux  ;  d’aurant 
plus  qu’il  y  avoit  aflfez  de  troupes  du 
coted’Utique  pour  leurrefifter  ,  quatsd 
au  lieude  fe  livrer  a  eux  ils  viendroient 
leur  livrer  bataille. 

Antee  croyant  ne  pouvoirfauver.  for* 
honneur  que  par  un  dernier  efiort  d© 
perfidie ,  employa  tout  le  refle  de  la 
foiree  a  tenter  les  principaux  Odiciers 
de  fes  troupes  d’un  coup  de  delefpoic 
pour  le  lendemain.  II  leur  infinua,  8c 
les  prefl'a  d’avertir  fourdement  leurs  Sol- 
dats  :  Qu’il  avoit  appris  par  des  efpions 
furs,  que  le  deflein  des  Carthaginois 
etoit  de  les  fub merger  tous  des  qu’ils 
feroient  en  pleine  Mer,  &  long-tems 
avant  que  de  leur  faire  voir  les  rivages 
de  leur  patrie.  Que  le  K oy  ne  voulaut 
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pas  les  expofer  a  une  bataille ,  ou  Ha 
auroient  affaire  aux  -troupes  de  Cartha¬ 
ge  &  a  celles  d’Utique  tout  a  la  fois  , 
leur  avoit  prepare  avec  adreffe  lafeule 
reffource  qui  fat  en  fa  difpofition  :  c’e- 
toit  Ie  privilege  qu’il  avoit  obtenu  pour 
eux  de  traverfer  les  armes  a  la  main , 
de'  Taucre  cote  du  fieuve,  une  armee 
qui  he  ieroit  pas  plus  nombreufe  que  la 
leur.  Que  s’ils  avoient  du  coeur ,  ils 
s’expoleroient  volontiers  a  une  more 
doureufe  pour  eviter  une  mort  certai- 
ne',  Que  Ton  ne  leur  donneroit  le  pre¬ 
mier  (ignal  de  I’attaque  que  lorfqu’on 
les  verroit  tous  enieinble  fur  la  plaine 
elevee  qui  bordoit  l’aucre  rivage  :  Ec 
qu’enfin  ceux  qui  pafferoient  les  der- 
niers  fur  Ieurs  pontons,  auroientgrand 
foin  de  les  rendre  inutiles  aux  troupes 
de  la  Ville  qui  pourroient  les  fuivre.  Il 
les  faifoit  affurer  qU’aufortir  d’un  com¬ 
bat,  ou  a  forces  d’ailleurs  egales,  ils 
auroient  l’avantage  de  la  furprife ,  il  les 
difpenferoit  de  revenir  au  liege  de 
Carthage  trop  bien  defendue.  Qu’il 
leur  facrinoit  volontiers  une  gloire  qui 
en  quelque  forte  n’intereffoit  que  lui: 
Mais  qu’il  leur  livroit  en  proye  pourle 
foulagement  de-  leui  marche ,  routes 


L  I  V  R  E  IX.  3S5 

les  Villes  qui  fe  trouveroient  fur  les 
confins  meridionaux  de  la  Mauritanie 
Sitifenfe  ,  &  de  la  Mafiiefylienne ,  par 
ou  il  etoit  a  propos  de  les  reconduire. 
Ces  impoftures,  &  ces  promefles  fi- 
rent  impreflion  fur  ces  Barbares  ;  8c 
en  reconnoiffance  de  la  bonne  volon- 
te  que  le  Roy  marquoic  pour  eux ,  ils 
promirent  de  le  bien  fervir.  Commc 
tous  les  rangs  de  la  marche  devoienc 
etre  de  dix  Soldats ,  ils  avoient  ordre 
de  fetournerau  moment  de  1’attaque, 
cinq  d'un  cote  &  cinq  de  l’aucre  ,  con.-, 
tre  chacune  des  deux  hayes  des  Enne- 
mis  qu’ils  auroient  a  cote  d’eux.  Le 
Roy  devoit  marcher  a  la  queue,  & 
Ton  ne  devoit  agir  que  lorfqu'il  feroic 
fur  la  hauteur.  Enfin  les  premiers  rangs 
qui  arriveroient  aux  Vaifleaux  avant  lo 
fignal  rendroient  leurs  armes ,  8c  fe 
lailferoient  meme  embarquer  pour 
mieux  tromper  les  Ennemis  ,  aufquels 
dans  la  fuite  ils  foutiendroient  leuc 
innocence.  On  avoit  donne  ce  role 
aux  plus  infirmes  qui  auroient  eu  peine 
a  fuivre  Tarmee  dans  fon  retour. 

Le  lendemain  au  lever  de  I’aurore, 
Cheres  fit  ranger  les  troupes  des  deux 
flottes  depuis  l’endroit  ou  les  Tingi- 
Tomc  IL  R 
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tans  devoient  arriver  fur  la  plaine  j 
jufqu’a  une  certaine  etendue  de  rivage 
qui  etoit  a  cote  d’Ucique:  car  on  n'avoic 
pas  juge  convenable  de  leur  faire  tra- 
verfer  laVille  pour  en  aller  chercher 
le  Port.  La  plaine  etoit  d’ailleurs  bor- 
nee  par  une  Dune  qui  trempoitperpen- 
diculairement  dans  beau  aucoin  de  1  em¬ 
bouchure  du  Fleuve  ,  &  de  la  Mer ;  & 
d  ou  naiftOit  bien-tot  enfuiteun  rivage 
bas ,  &  du  cote  du  Fleuve ,  &  du  cote 
de  la  Mer.  En  formant  ces  deux  hayes 
de  Soldats  qu  on  regardoit  plutotcom- 
jne  une  decoration  que  coniine  une  de™ 
fenfe  ;  Cheres  ne  laiffa  pas  de  dire  ,  ou 
de  faire  dire  a  tons  a  l'oreille :  Que 
bien  qufil  ny  euc  aucune  raifon  de  fe 
defier  des  Ennemis  ,  ils  devoient  tou- 
jours  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  &  qu  en 
ne  foupqonnant  perfonne,  ilralloit  etre 
attentif  a  la  furcte  de  leur  armee.  Que 
neanmOins  ils  ne  fifient  aucun  mouve- 
inent  de  leur  chef,  &  qu’ils  attendif- 
fent  en  toute  circonflance  I’ordre  de 
ieurs  Officiers.  Cheres  montoit  un  che- 
val  dont  le  Roy  de  Gurnee  lui  avoit 
fait  prefent ,  Sc  qu’il  avcit  drefie  lui- 
jneine  dans  les  mornens  qu’il  avoit  eu 
de  fibres  fur  toutes  les  cotes  ou  ia  not- 
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\f  avoic  rejourn e  depuis.  Le  jeune 
ram mus  stoic  a  pie ,  Sc  y  feroit  de- 
meure  s'il  n’etoic  rien  arrive  dextraor- 
Qinaire  .  Mais  on  faifoit  fuivre  a  auel- 
que  di fiance  un  cheval  qu^il  de^oit 
moncer  au  premier  figne  demotion  , 
pour  porter  par-touc  les  ordres  du 
Commandant.  Les  premiers  rangs  de 
1  atmee  1  mgitane  etoient  arrivez  fans 
e  moindre  ecarc  jufquaux  Vaiffeaux 
ou  Ie  General  les  fit  moncer  ;  lorfque 
ie  h°y  a  cheval  &  feul  dc  Con  rang  pa- 
iuc  a  une  longue  diflance  au  haut  de 
ia  plame.  Cheres  alia  au-devant  de  lui, 
&  commengoit  de  marcher  a  fa  gauche 
pour  lui  faire  honneur,  &  en  meme- 
temps  pour  veiller  fur  lui.LeRoime- 
nie  qui  lereconnut  aifement  pour  Che- 
res,  fit  femblancde  lier  quelque  con- 
verfatio.n  avec  lui.  Mais  ceux  des  Offi- 
ciers  Tmgitans ,  qui  devoient  etre  a 
peu  pres  alors  dans  Ie  milieu  de  hin- 
tervalle ,  avoient  ordre  de  donner  Ie 
lignal  du  combat.  Pammus  qui  n’etoic 
pas  loin  d  cux  s’appergut  le  premier  dc 
quelques  mots  qu  ils  s'etoient  dits  au- 
paravant,  &  courut  auffi-t6ta  fon  che- 
val  Qui  Ie  fuivoit  toujours  de  plus  pres. 

•  n  1  lonquau  premier  bruit  oui  sele- 

S'ij 


3  38  Sethos,' 
va  ,  Cheres  jetta  les  yeux  fur  lui ,  il  lei 
vit  en  cette  pofture:  &  pour  tout  ordre 
il  lui  fit  figne  avec  le  bras  de  faire  don- 
ner  fur  les  Ennemis.  Ce  jeune  homme 
s’acquitta  de  cette  commiftion  d’une 
maniere  admirable  ,  &  il  la  continua 
de  lui-meme  pendant  toute  la  duree 
du  combat.  Ce  n  eft  pas  qu  il  ne  cher- 
chat  frequemment  les  yeux  de  fon 
Commandant  pour  prendre  fon  ordre. 
Mais  ou  il  ne  les  rencontroit  pas ,  oil 
il  n'en  recevoit  de  loin  qu'un  figne 
d'approbation.  Il  traverfa  une  infinite 
de  fois  les  Ennemis  a  Taide  de  fon 
cheval  pour  aller  de  Tune  a  1  autre 
haye  fortifier  les  rangs ,  ou  les  empe- 
cher  de  fe  confondre.  En  un  mot  ce 
fut  lui  en  quelque  forte  qui  commanda 
cette  bataille.  Car  d'un  cote  le  Gene¬ 
ral  Carthaginois  fut  affez  occupe  a 
refifier  aux  Tingitans  qui,  apres  les  dix 
ou  douze  premiers  rangs  embarquez , 
tomberent  fur  lui  au  pie  des  VaiiTeaux  : 
Et  de  l’autre  coteCheres  qui  vit  que  tout 
alloit  bien  dans  le  gros  de  la  bataille  , 
s’attacha  uniquement  au  Roy.  11  ne  lui 
laifla  jamais  aucun  mouvement  dc  li-s 
bre.  Son  cheval  qui  etoit  bien  plus  le- 
ger  que  celui  d  Antee  faifoit  continue!- 
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lenient  des  caracoles  autourdu  fien;  de 
forte  qu’il  ota  d'abord  a  ce  Prince  toute 
infpedion  furune  bataille  perilleufe  8c 
hazardee ,  dont  il  navoit  efpere  le 
fucces  que  de  fa  conduite  &  de  fon  N 
experience  qifil  ne  put  jamais  exercer. 
Ce  fut  en  vain  qifil  tenta  cent  fois  de 
percer  fon  adverfaire ;  celui-ci  paroic 
tous  les  coups.  Mais  comme  le  Roy 
etoit  arme  de  pie  en  cap  &  d’une  ma- 
niere  tres-jufte  :  Cherts  ne  porta  jamais 
de  coup  faute  d'appercevoir  une  join¬ 
ture.  Le  Roy  defole  de  voir  que  fes 
Officiers  ne  fgavoient  qui  confulter 
dans  le  defordre-ou  ils  tomboient  de 
plus  en  plus ,  dit  enfin  a  Cheres  :  Qu'il 
ne  croyoit  pas  que  fon  malbeur  dut  ie 
conduire  a  combattre  feul  a  feul  con- 
tre  un  homme  qui  ne  fe  donnoit  lui- 
meme  que  pour  un  Soldat  inconnu. 
Cheres  repondit  fierement :  il  me  fuffit 
a  moi  de  me  connoitre  pour  attaquet 
Antee  ;  &  fans  autre  eclairciflement: 
tout  homme  a  droit  fur  un  perfide. 
Voyons  done ,  repliqua  Antee  ,  fi  vous 
etes  digne  d’un  combat  regie  contre 
moi.  Faites  cefier  la  bataille  entre  les 
deux  Nations  ,  8c  que  leur  querelle  foie 
decidee  par  celui  de  nous  deux  qui 
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vaincra  Tautre.  Vous  vous  y  prenez 
trop  tard  ,  dit  Cheres ,  pour  la  decifion 
generate.  Les  Tingicans  font  vaincus; 
Sc  quand  ils  ne  le  feroient  pas  encore  , 
je  me  garderois  bien  de  faire  depen- 
dre  de  ma  feule  convention  avec  vous 
despeupies  qui  ne  m’appartiennentpas. 
11  ne  vous  rede  de  ma  part  que  le  com¬ 
bat  particulier  que  i’accepte  fur  la  poin- 
te  de  cette  Dune  ,  apres  la  viftoire  des 
Carthaginois.  Mais  pendant  ce  dialo¬ 
gue  ,  les  Tingitans  pouffez  a  bout  fe 
rendirent  d’eux-memes  en  proteftant 
que  leur  Roy  les  avoit  engagez  malgre 
eux  a  cette  trahifon. 

'  Alors  Antee  fortant  du  lieu  ou  la  ba- 
taille  venoit  de  finir  marcha  le  premier 
vers  1’endroit  indiqud  ,  ou  il  apperce- 
voit  un  grand  terrain  libre,.  Les  vain- 
queurs  Sc  les  nouveaux  prifonniers  le? 
fuivoient  des  yeux  :  Et  Cheres  padant 
le  long  des  rangs  recommanda  aux 
liens  a  haute  voix  de  ne  point  lui  preter 
un  fecours  qui  deviendroit  une  lache- 
te.  II  n’avoit  pourtant  pris  ce  jour-la 
pour  armes  defenlives  qu’un  cafque  Sc 
une  cuirade  d'une  forme  tres-legere  , 
Tun  Sc  Eautre  plutot  pour  Eornemenc 
que  pour  un  combat  auquel  il  s'atten- 
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doit  peu  :  Et  il  eut  meme  la  generofite 
ou  la  fierte  de  ne  pas  parler  a  Anteede 
cettc  difference.  Mais  ayant  bien  obfer- 
ve  le  Cavalier  3c  le  cheval  qu’il  avoic 
a  combattre,  &  leur  cedant  volontiers 
Eavantage  de  la  force  fur  lui  &  fur  le 
lien  ;  il  ofa  compter  fur  la  fuperiorite 
de  fon  adrefle  &  fur  la  foupleffe  de  fon 
cheval.  Le  commencement  de  ce  com¬ 
bat  ne  parut  etre  de  la  part  de  Cheres 
qifune  ddfenfe  contre  les  coups  d*An- 
tee.  Le  Roy  ne  pouvant  porter  aucun 
coup  a  fon  adverfaire  effaya  d'en  por¬ 
ter  a  la  tete  de  fon  cheval ;  mais  Che¬ 
res  la  garantifi'oit  auffi  foigneufement 
que  la  fienne  :  E,t  ce  qui  furprenoit  en¬ 
core  plus  le  Roy  ;  c’eflqu’il  femblolt, 
comme  il  etoit  vrai ,  que  Cheres  evi- 
tat  avec  la  meme  attention  de  blelfec 
fon  cheval  qudl  Eempechoit  de  bleffer 
le  lien.  Ainfi  revenantau  Cavalier,  il  ap- 
pergut  qifil  reculoit ;  &  il  crut  que  c’e- 
toit  par  crainte  ou  du  moins  par  Tim- 
poffibilite  que  fon  Ennemi  Voyoit  a 
trouver  un  jour  a  travers  rarmure  dont  il 
etoit  couvert.  Cheres  ayant  fait  montet 
ainfi  pardegrez  la  confiance  ou  la  pre- 
fomption  defon  Ennemi ,  cornmengaa 
fuir,mais  en  tournoy  ant,  pour  etourdir  16 

R  iv 
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Cavalier  &  le  cheval  qui  le  pourfui- 
voient.  Enfin  tournant  latete  tout  d’un 
coup  ,  &  faifant  femblant  d’avoir  peur 
d'etre  atteint,  ilfemit  en  fuite  du  cote 
de  la  Mer ,  non  pas  avec  toute  la  viteffe 
de  fon  cheval,  mais  avec  toute  la  viteffe 
de  celui  du.  Roy.  Antee  ne  craignant 
point  de  fe  precipiter  tant  qu’il  auroic 
cet  objet  devant  lui ,  fe  livra  a  l’impe- 
tuofite  de  fon  chevaL  Mais  Cheres  etant 
precifement  fur  la  lifiere  du  terrain  plia 
tout  d’un  coup  le  lien  fur  la  gauche ,  8c 
lailTa  paffer  celui  d’Antee.  Le  Roy  era- 
ploya  inutilement  ies  derniers  efforts 
pour  Tarreter.  Ce  mouvement  force  ne 
fervit  qu’a  faire  culbuter  le  cheval :  de 
forte  que  le  Cavalier  paffa  par  deffus  fa 
tete  ;  8c  ils  tomberent  dans  la  Mer  l’un 
d’un  c6te  8c  l’autre  de  l’autre ,  a  la  vue 
de  la  flotte  qui  etoit  en  bas  8c  de  tous 
ceux  qui  etoient  en  haut  les  plus  pres 
du  bord.  Auffi-tot  les  Carthaginois  & 
leurs  alliez  poufferent  en  fair  des  cris 
de  joye ,  aufquels  les  Tingitans  n’e- 
toient  pas  eloignez  de  joindre  les  leurs. 
Mais  Cheres  les  fufpendit,  en  difant  : 
Non non  :  la  vi&oire  n’eft  pas  com- 
plette  jufqu’a  ce  que  j’aye  affure  la  more 
*©u  du  moins  la  captiyite  d’un  Jhomme 
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dont  les  conventions  &  les  traitez  ne 
peuventplus  vous  repondre.  Pour  cou- 
ronnertouces  les  trahifons  qu'il  vous  a 
fakes ,  il  a  eu  Tindignite  de  me  propo- 
fer  un  combat  fingulier ;  quoiqu’il  me 
vit  tres-lcgerement  arme,  &  que  par 
la  maniere  inufitee  dont  il  l’etoit  lui- 
meme  ,  il  fe  fut  rendu  invulnerable.  Je 
n'ai  pu  compter  en  acceptant  fon  defi 
que  fur  Inexpedient  que  les  Dieux  rn'ont 
infpire  ,  Sc  qifils  ont  fait  reullir.  Ce- 
pendant  jene  veux  pas  encore  qu’il  ait 
a  me  reprocher  de  t’avoir  fait  paffer  en. 
un  autre  champ  de  bataille  ou  je  ne 
veiiille  pas  le  fuivre..  Aufli-tot  Cheres 
prit  en  courant  le  chemin  qui  condui- 
foit  au  rivage  bas.  Antee  ,  qui  n’etoit 
pas  tombe  loin  de  ce  rivage  l’avoit  re- 
gagne  bien-tot ,  8c  avant  fon  cheval 
qui  nageoit  encore.  D£s  qu'il  vit  Che¬ 
rts  a  la  portee  de  fa  voix ,  il  lui  dit  : 
Defcens  de  cheval  pour  me  combattre 
fans  avantage  ,  ou  pour  recevoir  mon 
epee  que  je  te  rens  en  dcmeurant  ton 
prifonnier.  Cheres  fe  mettant  en  devoir 
de  defcendre  pour  accepter  cette  der- 
niere  offre  du.  Roy  ?  s’appetqut  qu’il'. 
prenoit  ce  moment  pour  v,enir  a  lui ,, 
& :  pour,  le  frapper..Il.  eut  neanmoins  le' 
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temps  cle  fejetter  a  terre  ,  &  tie  fe  pre- 
fenter  a  Antee  done  il  para  le  coup. 
Mais  prenant  garde  que  la  cuiraffe-de 
fon  Ennemi  sJetoit  derangee  dans  fa 
chute  ;  il  lui  porta  lui-meme  un  coup 
d’epee  qui  le  perqa  de  part  en  part ,  8c 
Y etendit  fur  le  fable.  Alors  il  lui  dit : 
Antee  ,  je  vous  ai  epargne  la  mort  aufli 
long-temps  qu’il  m’a  ete  poflible , 
quoique  je  la  cruffe  neceffaire  au repos 
de  TAfrique ,  8c  au  bonheur  de  vos. 
peuples.  Je  vous  dirai  raerae  pour  vo- 
tre  confutation  en  mourant:  Que  vo- 
tre  fils  fera  mis  en  poffeffion  de  vos. 
Etats  dans  toute  leur  etendue ,  &  que 
votre  fille  eft  reconnue  heritiere  de 
I’Empire  Carthaginois  par  le  Prince 
Zoros  8c  par  fon  Senat.  Antee  voulut 
prononcer  quelques  paroles;  mais  il 
ne  put  fe.faire  entendre,  &  il  expira 
fur  le  champ.  Plufieurs  Officiers ,  8c 
plufieurs  Soldats  tant  de  la  flotte  Car- 
thaginoife  que  de  la  Phoenicienne  ve- 
nant  alors  a  la  rencontre  de  Cheres 
il  leur  recommanda  d’enfevelir  le 
corps  du  Roy  dans  les  Catacombes; 
d'Utique  ;  ne  voulant  point ,  dit-il  * 
porter  fa  vengeance  jufques  fur  les 
snorts  2,  comme  le  faifoient  encore  des 
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Nations  plus  barbares  qu’elles  ne  le 
croyoient  Petre. 

Ce  Heros  ayant  ainfi  rendu  un  bien 
plus  grand  fervice  aux  homines  par  la 
mort  du  fecond  Antce  ,  qu'Hercule 
par  celle  du  premier ,  ne  fongea  plus 
qu'a.  faire  gouter  les  fruits  de  fa  vi<5toi- 
re  aux  deux  Nations  dont  ilvenoit  de 
terminer  la  guerre.  Mais  confervant 
toujours  la  meme  bienveillance  pour 
les  Carthaginois  ;  fon  zele  fecret  etoit 
dejapafl'e  du  cote  des  Tingitans,  com* 
me  ecant  ceux  qui  deformais  avoieht 
le  plus  befoin  de  lui.  II  fe  regardoic 
fur-tout  comme  un  tuteur  charge  non 
feulement  de  l’education  ;  mais  en¬ 
core  de  la  couronne  du  jeune  Tygee  ; 
&  d’autant  plus  charge  de  Tune  &  de 
Tautre  ,  que  de  trifles  conjon&ures 
I’avoient  force  a  immoler  lui-meme 
fon  Pere.  Avant  que  de  remonter  dans 
la  plaine,  il  alia  jufqu’aii  pie  des  Vaif- 
feaux  ou  le  General  Carthaginois -fe 
tenoit  toujours.  II  lui  dit  que  ce  der¬ 
nier  evenement  changeant  la  difpofi- 
tion  que  le  Senat  avoit  faite  de  Par- 
mee  Tingitane  ;  il  croyoit  que  les 
troupes  de  Tune  6c  de Tautre  flotte  de.. 
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voient  garder  foigneufement  Ies  pri“ 
fonniers  qu’elles  venoient  de  faire 
jufqu’a  ce  qu’on  eut  re$u  de  nouveaux: 
ordres.  Le  General  repondit  que  cet- 
te  precaution  lui  paroiffoit  bonne ; 
&  que  lui-meme  ne  reconduiroit  point 
fes  VaiiTeaux  dans  le  port  d’Utique 
avant  ce  tems-la.Cheres  montant  auffir 
tot  fur  la  plaine  d.eclara  cette  conven¬ 
tion  paflfagere  ,  premierement  aux: 
Carthaginois  &  enfuite  aux  fiens.. 
Or  comme  les  uns  &  les  autres  de- 
meurez  jufqu’alors  prefque  dans  les; 
rangs  memes  ou  ils  avoient  donne  la 
bataille,,fe  laffoient  d’etre  en  faftion 
les  Carthaginois  ne  trouverent  rien  de 
ii.naturelqu’un  ordre  qui  lesrenvoyoit 
avec  leurs  prifes  dans  les  maifons  ou 
dans. les  baraques  d’Utique  ,  ouilsre- 
lidoient  ordinairement.  Mais  les  Sol- 
dats  de.  la  flotte  de  Cheres  n’avoient 
point  d’autre  refidence  que  leurs  Vaif- 
feaux  merae  qui.  etoient  dans-le  Port.. 
Ainfi  ce  fut-la.  qu’ils  menerent  tous: 
lies;  Tingitans  leurs;  prifonniers qui 
furpaffoient  des  trois  quarts  en.nombre- 
ceux,  qu’avoient  fait  les,.  Carthaginois., 
Pendant  que-  cette  retraite.,  fe  fai- 
§)it  tianquillexnfint  d.e.s,  deux;  cotez* 
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Cheres  tira  Pammus  en  particular.  II 
lui  donna  la  commidion  d’aller  adorer 
fecretement  le  Prince  Tygee  ,  ,  auquel 
il  ne  vouloic  pas  fe  montrer  fi-tot,  quJil 
le  reconnoidoit  pour  Roy  de  la  Tinr 
gitane  :  Qu'il  employeroic  fa  perfonne, 
fon  credit  Sc  toutes  fes  forces  pour  le 
faire  reconnoitre  par-tout  en  cette  qua.- 
lite  :  En  un  mot  qu'ii  executeroit  touC 
ee  qifil  avoit  marque  dans  la  Lettre 
qu’il  avoit  ecrite  a  fon  pere  le  jour 
precedent  r  &  dont  il.  lui  envoyoit  la 
copie  qu’il  en  avoit  tiree  lui-meme> 
avant  que  de  la  remettre  a  fon  cour- 
rier.  Pammus  s'acquirta  de  cet  emploi 
avec  autant  d'affeftion  que  de  fagefle.. 
Et  pour  dire  le  vrai :  Quand  la  fuccef- 
fion  prefente  d'une  Couronne  &  l’of- 
fre.  d'un  puiflant  fecours  dans,  la  pri¬ 
vation  aftuelle  de  toutes  forces  Sc  de 
la  liberte  meme  n'auroit  pas  reconcir 
lie  au  fond  de  l  ame  ce.  jeune  Prince 
avec  le  vainqueur  de  fon  pere  ;  cette 
Lettre ,  telle  qu'on.  Ta  vue  ,  etoit  une- 
juftification  de  Pun Sc  une  condam- 
nation  de.  Tautre ,  qui  ne  laiOoit  a.  Ia 
nature  que  des.  regrets  d’aurant  plus 
louables  qu’ils.et.oignt  d'ailleurs  moias. 
merited 
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Cheres  ayant  vu  lui-meme  embarquec 
toutes  fes  troupes  ,  revint  prompte- 
ment  dans  le  Chateau  ;  &  entrant  dans 
la  chambre  du  jeune  Tygee  ,  qui  fe 
detourna  en  le  voyant  ;  il  lui  prit  la 
main  de  force  ,  &  lui  dit :  Seigneur , 
il  ne  rn'importe  pasque  vousme  regar- 
diez,  mais  il  vous  importe  d'etre  etabli 
dans  votre  Royaume.  Votre  gioire  , 
&  peut-etre  meme  votre  furete  deman- 
de  que  je  vous  emmene  des  ce  mo¬ 
ment.  Se  tournant  enfuite  vers  tous 
ceux  qui  etoient  dans  cette  chambre-, 
oil  il  n'y  avoit  alors  que  des  gens  a 
lui ,  il  leur  dit :  Suivez-rhoi  tous  fans 
parler  a  perfonne  :  Ce  fera  a  moi  a  re- 
pondre  a  ceux  qui  nous  interrogeront. 
Il  traverfa  avec  ce  cortege  le  chemin 
qu'il  y  avoit  jufqu'au  port ,  en  difant  a 
droite  &  a  gauche  aux-  Citoyens  ; 
qu’il  menoit  avec  toute  fa  flotte  le  jeu- 
ne Tygee  faire  hommage  an  Senat  Car- 
thaginois  de  Siga  rendue.  On  ne  com- 
prenoit  pas  trop  ce  que  cela  fignifioit. 
Mais  comrae  il  s’agiffoit  d'un  homma¬ 
ge  envers  le  Senat ;  &  que  d'ailleurs 
aucun  foupg.on  ne  pouvoit  entrer  dans 
les  efprits  contre ’Cheres  ;  non  feule- 
meat  on  le  iaiffa  pailer ,  mais  on  laiffit 
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fortir  du  port  toute  fa  flotte  ,  fans  ou- 
blier  le  petit  vaifleau  qui  avoit  amene 
Pammus. 

Cette  flotte  s’alla  en  effet  prefenter 
devant  le  port  de  Carthage :  Sc  Cheres 
choiflt  Pammus  pour  fon  Ambafladeut 
accompagne  dc  deux  principaux  Offi- 
ciers  ,  Pun  Phoenicien  &  Pautre  de  la 
Taprobane.  II  leur  dit  qu'il  avoit  une 
negociation  a  faire  avec  les  Carthagi- 
nois  qui  demanderoit  peuf-etre  plu- 
fleurs  allees  &  venues.  Mais  que  pour 
tirer  le  Senat  d’inquietude  a  leur  fu- 
jet ,  il  etoit  a  propos  de  la  commen- 
cer  ce  jour- la  ,  quoiqu’il  fut  tard  ; 
quand  ils  devroient  ne  la  reprendre 
que  le  lendemain.  II  les  chargea  de 
reprefenter  d’abord  au  Senat  que  leur 
flotte  etoit  fortie  de  leur  port  ,  des 
qifelle  avoit  cru  ne  leur  etre  plus  utilej 
felon  la  coutume  que  Cheres  avoit 
obfervee  par- tout.  Mais  que  fi  les  Car- 
thaginois  croyoient  lui  avoir  quelque 
obligation  ,  il  les  prioiten  figne  de  re- 
connoiflance  de  lui  rendre  tous  les 
prifonniers  Tingitans  ;  c'eft-a-dire  ,, 
les  Officiers  amenez  de  Siga  ,  Sc  tous 
les  Ofliciers  ou  Soldats  qui  venoient 
defe  rendre  a  la  bataille  d’Utique*  & 
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qui  etoient  demeurez  entre  leurs  mams; 
Vous  leur  direz  que  je  n’exige  d’eux 
d'autre  prix  de  mes  fervices ,  que  la 
dLelivrance  de  ces  malheureux  que  j^al 
deflein  de  reconduire  dans  leur  pais- 
Vous  formerez  d’abord  cette  propofi- 
tion  {implement ,  &  fans  alleguer  au* 
cun  autre  motif,  pour  laifier  au  Senac 
tout  le  rnerite  de  la  generofite.  Mais 
fi  vous  voyez  de  l’oppolition  ,  repre- 
fentez-leur  alors  toute  la  garnifon  de. 
Siga  qui  fe  donnoit  a. nous,  &  que  je 
fis  neanmoins  pafler  dans  les  troupes. 
Carthaginoifes  ;  aulTi  *  bien.  que  tous 
les  prifonniers  d’Antee ,  que  je  leur 
fis  rendre  bier  ;  8c  ceux  des  prifon¬ 
niers  Tingitans  qui  font  demeurez  vo- 
lontairement  fous  les  drapeaux  Car- 
thaginois.  Je  ne  demande  ni  les.  uns. 
ni  les  autres ;  8c.  je  confens  raeme  ,, 
qu’ils  retierment  des  captifs  d'Utique. 
ceux  qui  prendroient  le  meme  parti 
En  un  mot ,  je  ne  veux  rav.oir  que  ceux. 
qui  fouhaitent  de  retourner  dans  leuc. 
patrie.  S'il.s  vous  les  accordent  :  Vous. 
les  inviterez.encore  a  nous’preter  pour, 
leur  tranfport>  fix  grands  vaiffeaux. 
avec  leur  equipage  Carthagindis-  C'em 
eft  plus  qu’il  ne  faut.  pour,  leurs  pri.~ 
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fonniers  ;  mais  ils  mettront  Ies  notres 
un  peu  plus  au  large.  Vous  leur  repon- 
drez  enfin  de  ma  part,,  que  nous  ne 
debarquerons  tons  que  dans  la  Tingi- 
tane  ;  &  q.u'il  ne  fe  fera  lien  dans  no¬ 
ire  route  contre  leur  fervice. 

Les  Ambafladeurs  arrivez  a  Cartha¬ 
ge  dans  une  fregate  de  ceremonie  r 
trouverent  le  Senat  aflez  etonne  de 
Get  air  etranger  que  Cheres  avoit  pris 
tout  dun  coup.  On  etoit  a&uellement 
affemble  fur  la  queftion  des  captifs 
&  Ton  comptoit  d’en  envoyer  a  Uti- 
que  la  decifion  des  qu’on  en  feroit 
convenu.  Ce  fameux  Senat  qui  a  eten- 
du  dans  fa  1'uite  PEmpire  Carthaginois, 
depuis  Cadix  en  Efpagne,  jufqifaux  Au? 
tels  des  Philenes  dans  la  Cyrena'ique  % 
avoit  bien  plus  d’equite  a  l’egard  de 
fes  fujets  ,  qua  Pegard  des  Nations 
qu’il  avoit  el’perance  de  conquerir  ; 
&  il  fe  contentoit  envers  ces  dernie- 
res  ,  comme  le  Senat  Romaina  fait 
depuis ,  de  certaines  generofites  im- 
perieufes  qui  ne  diminuoient  rien  de 
fes  pretentions.  On  propofoit  alors 
de  faire  mourir  tous  les  nouveaux  pri- 
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fonniers  ,  en  punition  de  la  trabifon  , 
done  ils  s'etoient  rendus  coupables 
dans  la  plaine  d'Utique.  GifcQn  qui 
avoir  fa  place  a  cote  fur  le  devant,  Sc 
un  peu  au-deffous  du  Throne  ,  leur  re- 
prefentoit  envain  qifiil  feroit  injude 
de  punir  de  mort  des  Soldats  qui  s’e- 
toient  rendus  ,  &  qui  avoient  protefle 
en  fe  rendanr,  que  leur  Roy  les  avoit 
forces  a  cette  aftion.  Que  la  mort  de 
ce  T yran  les  vengeoit  affez ,  &  leur  de- 
voit  d’autant  plus  fuffire  qu'elle  les  deli- 
vroir  pour  long-tems  de  tome  guerre. 
La  plupart  des  Senateurs  perfiltoiens 
encore  dans  leur  feverite,  lorfqifion  ou- 
vrit  la  porte  aux  Ambaffadeurs  qui  ve- 
noient  faire  une  demande  bien  diffe- 
rente  de  leur  avis. 

PammuSj  qui  malgre  fa  jeunefles'at- 
.  tiroit  deja  du  refpeft  par  la  bataille 
qi/o'n  fqavoit  qu’il  avoit  gouvernee  fur 
la  plaine  ,  fe  revetit  a  merveille  du 
caraftere  de  celui  qui  fienvoyoit.  11  fit 
fa  propofition  d\in  air  graeieux ;  &  af- 
fermifiant  fon  ton  dans  les  repliques 
aux  difficultez  qfion  avoir  prevues , 
il  fit  entrevoir  qu’un  Heros  qui  ne  vou- 
loit  que  le  bien ,  en  fe  foumettant  a  la 
priere  3  ne  fe  foumetcoit  pas  au  refus* 
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On  pria  les  Ambaffadeurs  de  fortir 
de  la  faile  porn*  un  moment ;  pendant 
qu’on  delibereroit  fur  la  reponie  qu’on 
avoit  a  leur  rendre.  Les  Scnateurs,  au- 
paravant  les  plus  obftinez ,  firent  re¬ 
flexion  fur  Tingratitude  done  ils  en- 
courroient  le  blame  ,  s’ilsfe  broiiil- 
loient  le  jour  meme  de  leur  delivran- 
ce  avec  un  bienfaideur  tel  que  Cheres: 
&  ils  penferent  qu’independamment 
du  bienfait ,  &  fur  la  feule  reputation 
de  Ton  equite  ,  le  prejuge  public  leur 
donneroit  encore  le  tort  dans  le  point 
d'e  la  difpute.  AinO  rappellant  les  Am- 
bafiadeurs  ,  le  plus  ancien  des  Sena- 
teurs  leur  dit :  Qu’en  faveur  des  obli¬ 
gations  qu’ils  avoient  a  leur  Comman¬ 
dant  6c  a  toute  fa  flotte,  ils  relachoient 
entierement  leurs  droits  fur  le  petit 
nombre  de  captifs  qui  leur  etoient 
relies  de  la  bataille  d’Utique  ;  8c  qu'ils 
accordoient  a  la  protedion  de  Cheres 
leur  vie  qu’ils  avoient  merite  de  per- 
dre,  &  meme  la  promeffe  de  leur  liber- 
te.  Mais  qu’ii  leur  avoit  fait  entendre 
lui-meme  que  le  Prince  Tygee  leur  fer- 
viroit  d’otage  pour  les  dedommage- 
mensqui  leur  etoient  dus  de  la  partdes 
Tingitans.  Nouspouvions  nous  con- 
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tenter  de  cec  otage ,  continua  le  Se- 
nateur ,  tant  qu’il  etoit  fur  nos  terres. 
Mais  puifque  votre  Commandant  juge 
a  propos  de  nous  en  priver  ;  la  feule 
affurance  qui  nous  refle  de  nos  de- 
dommagemens  ,  eft  dans  nos  captifs. 
Nous  ne  penfons  pas  que  Cheres  com¬ 
pare  cette  affurance  a  celle  qu’il  nous 
enleve.  Mais  telle  qifelle  eft  ,  nous  la 
garderons  jufqu’a  la  fin  des  payemens 
dont  la  perte  d'un'  gage  pins  confide- 
rable  ne  nous  obligeraque  trop  de  raOr 
derer  les  demandes. 

Panimus  repondit  qifil  ne  croyoit 
pas  que  leur  Commandant  fut  fatisfaic 
de  cette  reponfe.  Mais  que  fi  le  Senac 
avoit  eu  la  condefcendance  deleur  laif- 
fer  emmener  ces  prifonniers ,  en  leur 
pretant  meme  fix  Vaifleaux.  quftls  au- 
roient  demandez  pour  leur  tranfport 
ils  ffauroient  pas  manque  tons  trois  de 
faire  valoir  aupres  de  Cheres  la  raifon 
de  leurs  dedommagemens  ;  &  qu’ils 
etoient  perfuadez  quftl  auroit  contente 
le  Senat  fur  cet  article.  Les  Ambaffa- 
deurs ,  voyant  qifon  en  demeuroit  tou- 
jours  au  meme  point ,  fe  retirerent ,  8c 
ne  furent  revenus  aux  Vaiffeaux  que 
lorfquil  etoit  deja  nuit.. 
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Les  Senatcurs  decouvrant  le  lende- 
main  la  flotte  de  Cheres  a  la  m£me  pla¬ 
ce,  s’attendirent  ade  nouvelles  inftan- 
ces',  contre  lefquelles  ils  comptoient 
de  s’affermir  dans  le  Senat.  A  peine  y 
etoient-ils  e litre z  que  les  Ambaffadeurs 
de  la  veilie  fe  preferiterent  a  la  porte. 
Quand  on  lalcur  eut  ouverte;Pammus 
leur  dit :  Que  leur  Commandant  les 
prioit  de  faire  attention  a  la  differen¬ 
ce  que  la  mort  d’Antee  mettoit  dans  la 
fituation  des  chofes.  Que  comme  ils 
avoient  a  faire  de  fon  vivant  a  un  hom- 
me  fans  parole  ,  Cheres  unique  maitre 
de  fon  fils  vouloit  bien  le  garder  pout 
otage  des  dedommagemens  qui  leur 
etoient  dus.  Qu’il  comptoit  meme 
alors  de  paffer  a  Utique  tout  le  temps 
qui  fe  feroit  ecoule  jufqu’a  leur  fatisfac- 
tion  entiere.  Mais  que  la  mort  de  ce 
Roi  avoit  bien  change  dans  fon  efprit 
l'etat  de  leur  dette  ;  &  qu’il  croyoit 
qu’un  fi  grand  avantage  devoit  leur  te- 
nirlieu  de  tout  payement.  En  effet , 
Seigneurs*!!  comptant  meme  fur  la  vie 
d’Antee  &  fur  fon  retour  en  fes  Etats  , 
Cheres  vous  a  infinue  que  fon  intention 
n’etoitpas  que  l’on  vexat  lesTingitans, 
qyand  ils  feroient  en  paix  a/ec  vous ; 
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Vousjugezbienqu’ilparlera  encore  plus 
haut  eu  faveurdu  Prince  Tygee  qui  iPa 
eu  aucune  part  aux  entreprifes  de  ion 
pere,&auquel  il  vent  preparer  un  regne 
heurenx  ,  &  pour  lui  &  pour  fes  fujets. 
Notre  Commandant  ,  Seigneurs  ,  ne 
fcait  point  (i  vous  vous  laifferez  gagner 
parties  vues  il  legitimes.  Mais  li  vous 
les  trouvez  trop  etrangeres,  il  nCa  char¬ 
ge  de  vous  en  prefenter  une  autre  qui 
vous  touche  de  plus  pres  :  c’eH:  le  la- 
Jut  de  PEmpire  Carthaginoisque  vous 
avez  confeflez  devoir  a  fa  flotte,  & 
dont  il  auroit  droit  d’exiger  le  ptix 
pour  elle  en  deniers  comptans.  Mais 
non  ,  Seigneurs,  il  ne  le  feroit  que 
malgre  lui,  &  vous  ne  le  reduirez  point 
a  detruire  fes  propres  bienfaits.  Vous 
fgavez  que  les  deux  illudres  Nations 
qui  compofent  cette  flotte  ,  &  dont 
vous  voyez  a  cotc  de  moi  les  deux  prin- 
cipaux  Officiers  ,  refuferent  d’elles- 
ni ernes  la  part  qui  leur  revenoit  a  Siga 
du  threfor  trouve  dans  le  Palais.  Elies 
fe  contentent  encore  aujourd’hui  , 
pour  recompenfe  de  Ieurs  travaux,  de 
la  fatisfaclion  que  vous  allez  donner 
a  leur  Commandant. 

Le  plus  ancien  des  Senateurs ,  qui 
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avolt  apperqu  quelque  apparence  de 
menace  dans  le  difcours  de  Pammus  , 
repondit  qu’un  des  bienfaits  de  Che- 
resetoit  de  les  avoir  mis  en  etat  de  fe 
defendre  contre  lui  ,  s'ils  y  ctoient 
contraints  ;  &  que  Itii-meme  approuve- 
roic  la  maxi  me  de  preferer  les  vrais  in¬ 
ternets  de  la  pacrie  ,  aux  demandes  ou- 
trees.  d’un  bienfaicteur.  Mais  qiul  ju- 
geoit  en  meme -temps  que  la  recon- 
noilTance  pouvoic  faire  relacher  quel¬ 
que  chofe  en  fa  confideration  ,  de  ce 
qui  n'etoit  pas  eflentiel.  Qu’il  ne  lui 
paroi/Toit  done  pas  que  Pefperance  de 
quelques  fommes  fuc  un  objet  affez  im¬ 
portant  a  la  Republique  pour  rom- 
pre  fous  ce  pretexte  avec  un  Hcros 
qu’ds  avoiieroient  roujours  etre  la  cau- 
fe  de  leur  falut.  Qu'amfi  il  croyoic  que 
fes  coliegties  confentiroient  de  lui  ren- 
dre  les  priionniers  ainl  demandoit. 
Qtfon  etoit  ponrtant  furpris  qu’ayanc 
paru  d’abord  fi  favorable  aux  Carthagi- 
nois,  il  ie  lut  tourne  tout  dun  coup 
&  d\ine  maniere  fi  marquee  du  cote 
des  Tingitans  ;  &  que  cettc  variation 
fembloit  ne  pas  repondre  au  carac- 
tere  que  la  renommee  donnoit  a  Che: 
res. 
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Seigneurs ,  repondic  Pammus  fur  Ie 
champ  :  jamais  Cheres  ne  s’eft  moins 
dementi  que  dans  Ie  cours  de  Fentre- 
prife  ou  il  s’eft  engage  a  votre  fujet , 
8c  jamais  il  n'a  fnivi  avec  plus  de  conf- 
tance  le  plan  qu’il  s’etoit  d’abord  for¬ 
me.  Vousavez  du  juger,  par  Fhiftoirc 
du  tour  de  FAfrique  qu’il  vient  de  fai- 
re  ,  qu’il  ne  fe  croit  appelle  par  la  Pro¬ 
vidence  des  Dieux  qu’a  procurer  le  bien 
reciproque  des  Nations  chez  lefquelles 
cette  meme  Providence  le  conduit.' 
Ne  penfez  pas  qu’il  ait  pris  votre  parti 
dans  cette  guerre  ,  parce  que  vous  etes 
Carthaginois  :  11  ne  l’a  pris  que  parce 
que  vous  etiez  injuftement  attaquez. 
Ainfi  aujourd’hui  que  votre  Ennemi 
n’efl  plus ,  &  que  votre  Empire  eft 
retabli ;  il  fe  declare  protefteur  du 
jeune  Tygee ,  &‘defenfeur  de  la  Tingi- 
tane.  Bien  plus,  des  le  premier  jour 
qu’il  eft  entre  dans  la  querelle  des  deux 
Nations,  il  a  travaille  a  procurer  le 
bonheur  de  Fune  8c  de  Fautre.  C’eft 
dans  cette  double  vue  qu’il  enleva  a 
Tingi  le  jeune  Prince;  8c  il  ne  fongeoie 
pas  moins  a  former  en  lui  un  bon  Roy* 
pour  les  Tingitans,  qu’a  deconcerter 
Antee  qui  prelfoit  les  Carthaginois. 

Celt 
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C'efl  pour  avoir  le  terns  de  donner  au 
fils  une  education  qui  fut  tin  jour  utile 
a  les  (ujets  ,  qu’il  imagina  la  dette  du 
pere  envers  vous  :  &  ne  dourez  pas 
qu'il.ne  feut reduite  en  fin  de  compte 
a  tres-peu  de  chole.  Mais  quel  fervice 
re  rend-fil  pas  aujourd’hui  a  vous-me- 
mes  ;  lorfaua  la  place  d'Anree  ,  qui  a 
cherche  une  mort  que  Cheres  iui  epar- 
gnoit  encore  ;  il  vous  donne  pour  voi- 
fin  un  Prince  equitable  qui  le  fera  une 
loi  de  ne  fortir  jamais  de  les  limites, 
&  d’entretenir  avec  vous  une  amitie  II 
propre  a  enrichir  mutuellement  les 
deux  Peuples. 

Pammus  s’etant  atrete-la,  tons  les 
Senateurs  parurent  frappez  de  Ion  dif- 
cours ;  &  ils  dirent  que  fans  tenir  au- 
cun  confeil  fecret,  ils  palfoient  tous  a 
1’avis  de  PAncien  de  leurs  Corps  5 
pourvu  qtfon  fignifiat  a  Cheres  que 
Ton  accordoitles  Prilonniers  a  fes  in¬ 
tentions  manifeftees,&  nullement  a  fes 
menaces  deguifees.  Les  trois  Ambaffa-, 
deurs  firentaulTirtot  une  inclination  pro- 
fonde  pour  marquer  qu'ils  donnoienc 
a  ce  prefent  le  tour  le  plus  favorable 
/que  le  Senat  pouvoit  fouhaiter. 

Mais  Pammus  reprenantfon  difcours; 

Toms  IL  v  S 
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dit :  Seigneurs  ;  apres  vous  avoir  de¬ 
voile  les  principes  qui  font  agir  notre 
Commandant ,  vous  ne  ferez  plus  fur- 
pris  delafeconde&  derniere  deman- 
de  qu’il  a  a  vous  faire.  II  nous  a  ordon- 
ne  de  ne  point  attendre  l’execution  de 
la  premiere  ,  pour  expofer  celle-ci.  La 
connoiflance  qu’il  a  de  la  nobleffe  des 
fentimens  qui  diftinguent  votre  au- 
gufte  Corps ,  lui  defend  de  prendre 
avec  vous  les  mefures  qu’il  prit  a  re¬ 
gard  du'  perfide  Antee.  II  ne  voulut 
lui  parler  des  circonflances  bumilian- 
te  de  fa  retraite  ,  qu’apres  avoir  fait  re- 
mettre  le  dernier  de  fes  prifonniers  en- 
tre  vos  mains.  Mais  il  ne  craint  pas 
que  notre  feconde  demande  vous  faf- 
fe  retrader  le  confentement  que  vous 
avez  bien  voulu  donner  a  la  premiere. 
II  s’agit ,  Seigneurs ,  de  rendre  Siga  au 
Prince  Tygee  en  le  reconnoiflant  pour 
Roy  de  laTingitane.  II  fe  fit  alors  un 
grand  murmure  dans  le  Senat.  Quoi , 
difoit-on ,  Cheres  ne  fe  contente  pas 
de  nous  fruftrer  de  nos  dettes  ;  il  veuc 
encore  nous  enlever  nos  Conquetes. 
Il  n’efi:  plus  un  arbitre  partial ,  il  de- 
vient  notre  ennemi  declare.  Pammus 
ppres  avoir  laiffe  paffer  cetce  fougue » 
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continua,  Sc  dit  :  Seigneurs,  Ie  defl'ein 
de  Cheres  eft  que  Tygec  vous  rende 
liommage  de  cette  Villc ,  coinine  d'une 
grace  qu’il  aura  re^ue  de  voire  pure 
geiierofke.  Mais  vous  avez  raifon  de 
penfer  que  votre  refus  le  feroit  decla-. 
rer  voire  ennemi.  Vous  fqavez  haver-. - 
fion  qu’il  a  pour  les  Conquetes  entre 
des  Etats  reglez,  &  dont  Jes  limites 
font  fuffifantes  pour  entretenir  la  lure-’ 
te  &  la  tranquillite  des  Sujets.  Or  il  fe 
trouve  ici  que  c’eft.lui-meme  qui  a  fait 
perdre  cette  place  auxTingitans.il  ne  fe 
mele  point  des  acquifitions  que  vous  . 
avez  faites  par  d’autres  mains  que  Jes 
fiennes.Mais  celle-ci  doit  fuivre  Tin— 
tention  qu’il  a  euc  en  la  faifant.  Soil 
deffein  etoit  de  delivrer  Carthage  :  Elle 
eft  delivree  ,  &  l’Afliegeant  a  peri  par 
fes  mains  au  pie  de  vos  murs.  Le  mo¬ 
tif  de  la  prife  de  Siga  a  ete  rempli  avec 
ufure  ,  &  il  regarde  aujourd’hui  cette 
Ville  comine  appartenant  au  ieune  Ty- 
gee.  Ainfi  ,  Seigneurs ,  ce  n’eft  point 
par  un  efprit  de  menace;  c’eft  uni- 
quement  pour  guider  8c  pour  abrege 
vos  deliberations,  queje  vousannon 
ce  de  la  part  de  Cheres  q uJ il  fe  fer 
plutdc  enfeyelir  fous  les  rcmparts  de 

Sij 
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cette  place  ,  que  de  ne  pas  rendre  a 
fon  veritable  poflefleur  un  bicn  qu'il 
jamais  eu  deffein  de  lui  oter  que 
pour  un  terns.  Sans  parler  dps  fecours 
que  lui  fourniroit  la  Tingitane  ;  vous 
fgavez  que  la  vie  de  tous  fes  Soldats 
lui  eft  perfonnellement  devoiiee :  Sc 
vous  feriez  caufe  que  moi-meme  je  ne 
reverrois  jamais  TEgypte  qui  eft  ma 
patrie  comme  la  fienne.  Vous  auriez 
peut-etre  eu  befoin  de  Siga  pour  gage 
contre  I’infidelite  d'Antee  j  Sc  Cheres 
avoit  allure  ce  Roy  qu’ii  ne  contribue- 
roit  jamais  a  la  lui  faire  rendre  de  fon 
vivant.  Mais  il  lui  promit  en  lui  donnant 
le  coup  de  la  mort ,  quJil  la  fer.oit  ren¬ 
dre  a  fon  ftis.  II  efpere,  Seigneurs, 
qu'aujourd’hui  vous  degagerez  fa  paro¬ 
le,  ayant  d’ailleurs  rant  de  fujet  de  vous 
confier  aux  vertus  naiftantes  du  jeune 
Tygee  :  Sc  pour  vous  en  afturer  encore 
davantage  ;  Cheres  compte  de  lescul- 
tiver  lui-meme  dans  la  Tingitane,  pen¬ 
dant  une  annee  ou  deux  des  c.ommen- 
cemensdefon  regne. 

On  propoia  alors  aux  Ambafladeurs 
de  pafler  comme  la  premiere  fois  dans 
tme  autre  chambre.  Gifcon  parlant  le 
premier  fit  feul ,  pour  ainfi  dire ,  touts 
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ia  deliberation.  II  avoiia  qu’il  recon- 
noiffoit  dans  route  la  conduite  de'Che- 
res  la  fublimite  de  la  morale  Egyptien- 
ne  j  Sc  les  lemons  qu’il  avoit  reques  lui- 
meme  quaiid  il  euc  Tavantage  d'etre 
initie  a  Memphis.  Qti'il  s'edimoit  heu- 
reux  de  ce  que  les  faures  enormes  qu’il 
avoic  dommifes  n’avoient  pas  eteinc 
dans  Ton  ame  Teftime  Sc  Tadmirationi 
de  la  Vertu  qu'il  decouvroit  dans  !e 
Heros  auquel  ils  avoient  affaire.  Qu’il 
etoic  de  Thonneur  du  Senac  de  favori- 
fer  de  femblables  vu’is  ,  Sc  qu'ils  de- 
voient  tons  etre  jaloux.de  participerau 
merite  de  leur  execution.  II  les  priade 
fe  rdprcfdnterqiiel  feroit  Tavis  du  Prin¬ 
ce  Ion  Pere  furce  qu’ils  avoient.  enten- 
du.  II  les  con  jura  d’y  avoir  egard  en  fon. 
abfence  ,  Sc  de  ne  point  jetcer  dans  une 
guerre  inutile  un  Prince  accabje  d’an- 
nees,  qui  n’avoit  refpire  que  la  paix 
dans  une  guerre  neceffaire.  Les  Sena- 
teurs  n’hefiterent  pas  un  moment  a  fe 
fendre  a  ces  raifons  qu’ils  avoient  fen- 
tics  d'eux-memes.  Ils  ajoutcrent  qu'il 
ne  leur  reffoit  rien  que  d’abandonner  a 
Cheres  routes  les  conditions  de  Thorn- 
mage  dont  il  leur  avoit  parle.  Enfuite 
youlant  porter  la  civilite  encore  plus 
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loin,  ils  propoferent  de  faire  une  depu¬ 
tation  de  quatre  Senatenrs,  a  la  tete 
defquels  feroit  Gifcon;  poiir  aller  juf- 
qu’a.  la  flotte  faire  compliment  a  Tygee 
iur  fon  avenement  a  la  Couronne  de  la 
Tingitane.  Ils  conclurent  qu’ils  fe  fe- 
roient  preccder  dans  cette  ceremonie 
par  les  fix  vaifieaux  qu’ils  lui  preteroient 
chargez  des  prilonniers  qu'il  deman- 
doit.  Cette  refolution  prife  en  moins 
d’une  demi-heure  fut  expofee  aux  Am- 
baffadeurs  qu’on  fit  rentrer ;  &  qui  alle- 
rent  inceflfamment  rend  re  compte  a 
Cheres  de  l’heureux  fucces  de  leur 
Ambaffade. 

On  vit  venir  an  bout  de  quelquetemsi 
les  fix  vaifieaux  Carthaginois  :  &  Che¬ 
res  fit  avancer  aufii-rot  a  toutes  rames 
une  gondole  magnifique  dans  laquelle 
il  menoitle  jeune  Roy.  II  la  fit  paffer 
au-dela  de  ces  vaifieaux  qu’on  lui  pre- 
toit  ;  parce  qu’il  vouloit  fe  rencontrer 
a  l’entree  du  port,  vis-a-vis  une  gon¬ 
dole  a  pen  pres  de  meme  forme  ,  qui 
amenoit  Gifcon  &  les  quatre  Senateurs. 
Ceux-ci  voyant  qu’on  les  prevenoit, 
convinrent  entr’eux  de  remettre  d’a- 
bord  au  jeune  Tygee  l’ordre  adrefie  a 
leur  Gouvemeur  pour  la  reftitution  de 
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Siga.  Ainfi  les  deux  proiies  fe  touchanr, 
&  tous  les  perfonnages  s’ y  tenant  de- 
bout  chacun  de  leur  cote  ;  Gifcon  pre- 
fcnta  lui-meme  cet  ordre  au  Roy.  Au 
meme  in  Rant  Cheres  fit  lire  aTygee 
un  papier  dans  lequel  etoit  ecrit  fon 
hommage,  qui  navoit  pourtant  que  la 
forme  d’un  remerciment.  Moy  Tygee  , 
Roy  de  la  Tingitane  ,  je  promets  de 
conferver  toute  mavie  la  reconnoiffan- 
ce  que  je  dois  au  Prince  de  Carthage 
6c  a  fon  Senat ,  de  ce  qu’ils  ont  bien 
voulu  oublier  en  ma  faveur  la  guerre 
injufte  qui  leur  a  etc  faite  par  mon  Pe- 
re  :  &de  ce  qu'ayant  egard  a  la  foiblef- 
fe  de  mon  age,  ils  ont  etc  aflez  gene- 
reux  pour  me  rendre  la  ville  de  Siga  , 
qudls  avoient  pi Ife  legitimement  fur 
les  Etats  de  mon  Pere,  pendant  le  fiege 
de  Carthage.  Le  jeune  Roy  apres  avoir 
prononce  ces  paroles,  remit  le  pa¬ 
pier  entre  les  mains  de  Gifcon.  11  le 
priaen  meme  terns  de  venir  prendre 
avec  les  quatre  Senateurs  un  repas  dans 
le  vaiffeau,  que  Cheres  vouloit  bien 
qu'il  nommat  le  fien  ,  jufqu’a  fon  re¬ 
tour  dans  la  Tingitane.  11  leur  offfic 
meme  de  les  mener  dans  fa  gondole. 
Mais  ils  le  fupplierent  de  s’en  retour- 
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ner  !e  premier  Jans  Ton  vailTeau ,  afin 
qifils  puflent  s’acquitter  plus  reguliere- 
menc  de  TAmbaflade  dont  ils  etoient 
chargez.  La  choie  s'executa  ainfi  ,  8c 
les  Ambadadeurs  ,  non-leulement  le  fa-; 
luerenceomme  Roy  ;  mais  encore  ils  le 
reconnurent  pour  tel  dans  le  Traite  de 
Paix  qu’ils  avoient  drefle  en  peu  de 
mots.  II  etoit  conqu  de  te'le  lorre  que 
Cheres  en  tut  content ,  &.  qu’on  en  fi- 
gna  le  double  de  part  &  d’autre  avant 
le  repas. 

Dans  la  time  de  cette  journee  ,  Che¬ 
res  <5c  Gifcon  ayanr  trouve  moyen  de 
fe  feparer  de  la  compagnie  ,  entrerenc 
d’abord  en  mariere  coni  me  des  gens 
qui  fe  connoilTent  pen;  quoiqu’il  n'y 
eut  ici  que  Gifcon  qui  ne  connut  pas 
bien  Cheres.  Ils  railonnerent  fur  Tin- 
certitude  ou  le  Senat  etoit  encore  an 
fujetdes  deux  Mauritanies,  dont  la  plus 
eloignee  d’eux  iTavoit  point  de  Roy. 
On  ne  fqavoit  encore  fi  Ton  tranfpor- 
teroit-la  le  Roy  de  la  Sitifenfe  en  fai- 
fant  de  celle-ci  comme  de  la  plus  voi- 
fine  de  Carthage ,  une  Province  de 
I’Empire  :  ou  bien  fi  i’on  feroit  une 
Province  de  Tautre ,  pour  enfermerle 
Roy  de  la  Sitifenfe ,  8c  le  maintenir 
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jpar  ce  moyen  dans  line  plus  grande 
delire.  Gifcon  penfoitqufon  prendroic 
ce  dernier  parti.  Cheres  le  trouvok 
aufii  le  plus  fur ;  &  il  ajotita  qiwl  etoit 
a  craindre  pour  ce  Roy  qu'ilne  s’efti- 
mac  quelque  jour  trop  heureux  de  de~ 
Venir  un  Senateur.Gifcon  s'avanqanturl 
peu  plus  ,  lui  dit,  que  des  qu'on  auroit 
recompenfe  &  renvoye  les  Capfenfes  , 
ce  feroic  lui-meme  qni  iroit  inceflam- 
ment  chercher  fon  Pere.  Les  malheurs 
de  Carthage  ,  continua-t’il,  dont  la 
caufe  nell  que  trop  fque  poitr  mon 
lionneur,  Pont  fait  refugier  dans  une 
retraite  qui  rieft  connue  que  dans  le 
Senat.  Cheres  lui  repondit  qu’ii  la  fga- 
voit ,  Sc  que  meme  il  avoit  vu  dans  cet* 
te  retraite  le  Prince  Zoros  fon  Pere  , 
la  Prihceffe  Zarite  fon  E'poufe  ,  5c  l’E- 
gyptien  Arnedes  jadis  Gouverneur  du 
Prince  Sethos.  Gifcon  fut  faift  d’eton- 
nenient  a  Ce  difcours  ;  5c  comprenanc 
que  Cheres  inftruit  de  ces  noms  ,  etoit 
informe  de  Phiftoire  fecrere  de  fon  ma¬ 
nage  Sc  de  fes  fuites  ;  il  lui  dir ,  qu’il 
fe  confoloit  de  ce  que  la  vercu  heroi- 
que  de  cette  Princefle  demeuroit  li 
long-temps  cachee  a  toute  la  terre  ; 
en  p enfant  qu'elle  etoit  eftimee  do 
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grand  Cheres.  Seigneur,  continua-t'il, 
je  ne  nfetonne  pas  que  vous  ayez  en 
Ja  curiofite  de  voir  le  pais  facre  des 
Hefperides :  Mais  comment  avez-vous 
penetre  un  fecret  encore  cache  au  Roy 
meme  des  Atlantes  ?  Amedes  vous 
Papprendra,  repondit  Cheres.  Cepen- 
dant  vos  Senateurs  feront  impatiens  de 
s’en  retourner  ;  allons  les  rejoindre.  II 
ajouta  en  marchant ,  &  ne  pouvant  en¬ 
core  etre  entendu  de  perfonne ;  je  vous 
dirai  feulement ,  &  fous  le  fceau  de 
Tlnitiation  Egyptienne  ,  que  j’ai  rem- 
pli  a  votre  egard  les  devoirs  de  Tami- 
tie  que  je  vous  ai  autrefois  promife. 
Gifcon  demeura  interdit  a  ces  paroles , 
qui  ne  pouvoient  porter  qu’un  faux 
jour  dans  Tefprit  d\m  homme  detour- 
ne  de  leur  veritable  fignification  par 
toutce  qui  fe  difoit  dans  le  monde.  II 
cut  de  la  peine  a  revenir  afiez  de  fa 
furprife  pour  fe  rembarquer ,  &  pour 
arriver  dans  le  Palais  de  fon  Pere  ,  en 
quelque  lieu  ou  il  put  rever  feul  a  tout 
ce  qiwl  venoit  d’entendre. 

L’etabliflement  de  Tygee  dans  fes 
E'tats ,  &  le  retour  des  folitaires  des 
Hefperides  a  Carthage  ,fuivent  li  na- 
tureilemenc  dc  tout  ce  que  nous  ve- 
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nons  d’expofer  ;  que  fi  ce  morceau  de 
notre  hiftoire  etoit  un  poeme  ,  nous 
ferions  obligez  de  le  terminer  ici.  Un 
Hiftorien  meme  abrege  ordinairement 
le  narre  des  flotations  tranquilles  auf- 
quelles  aboutiflent  quelquefois  les 
grands  mouvemens  des  Etats ,  &  les 
faits  tumultueuxde  la  guerre.  Les  plus 
longs  efpaces  de  temps  paflez  fans 
troupes  deviennent  les  plus  courts 
dans  fon  ouvrage.  L’attention  des  Lec- 
teurs  ne  fe  foutient  gueres  que  par  les 
diviflons  ou  par  les  revolutions  des 
Empires  ;  ou  du  moins  par  les  Conque- 
tes  qui  rendant  celebre  un  Prince  011 
un  Peuple  ,  fuppofent  la  defolation  de 
plufieurs  autres.  Ainfi  1’on  peut  tou- 
jours  dire  :  Heureux  le  pais,  ou  heureux 
le  fiecle  dont  l’hifloire  ne  ferapas  amu- 
fante.  Pour  fatisfaire  done  le  Lefteur 
en  deux  mots  ;  nous  dirons  que  Che* 
res  mena  d'abord  le  jeune  Hoy  avec 
toute  fa  flotte  a  Siga.  Cette  place  lui 
ayant  ete  remife  a  la  premiere  infpec- 
tion  de  Pordre  du  Senat  ;  il  fit  rembar- 
quer  la  garnifon'  Carthaginoife  fur  les 
fix  vaifleaux  empruntez  de  la  Republi- 
que.  Et  les  quarante ,  que  la  grande 
|loue  ayoit  laiflez  a  Siga  ,  furent  plus 
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que  fuffifans  pout  emmener  les  troupe? 
qui  gardoient  la  campagne  autour  de 
la  Ville.  Lorfqu’on  votilut  payer  aux  fix 
premiers  les  frais  de  leur  route;  oil  fuc 
furpris  avec  reconnoifianee  d'appren* 
dre  qiul  leur  etoit  defendu  de  les  ac¬ 
cepter.  Cheres  infinua  enfuite  au  Roy 
que  pendant  qu’il  auroit  Phonneur  de 
demeurer  aupres  de  lui ,  il  fouhaitoit 
beaucoup  qu’il  fit  fa  refidence  ordinai¬ 
re  a  Siga  ;  afin  que  fa  flotte  fut  elle- 
meme  un  peu  plus  pres  de  PEgypte , 
ou  elle  devoit  enfin  retourner.  Mai? 
que  cela  n’empecheroit  point  qu’il  ne 
s’allat  faire  couronner  dans  fa  Capita- 
le.  Cependant  le  Gouverneur  Tingi- 
tan  ,  qui  avoir  ete  blefle  au  dernier  fie- 
ge,  etanc  retabli  ;  le  Roy,  fur  l’avis  de 
Cheres ,  lui  rendit  le  gouvernement  de 
cette  Ville.  Ce  Gouverneur  comprit 
alors  le  fens  des  paroles  de  Cheres 
qu’il  lEavoit  pas  oubliees  :  Je  ne  defef 
pere  pas  de  vous  rendre  heureux  moi-m£- 
me  ,  fans  que  neamnoins  vous  dependiei  ni 
des  Carthaginois ,  ni  des  Pimniciens ,  ni  de 
moi  j  en  un  mot  fans  vous  faire  changer  de 
Patrie.  Ce  fut  en  cette  occafionque  le 
Roy  ,  Cheres ,  Pammus  &  le  Gouver¬ 
neur  etant  tous  quatre  feuls  enfenible^ 
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convinrent  de  bruler  la  Lettre  horri¬ 
ble  du  feu  Roy  ;  afin  qu’elle  ne  fut  ja- 
mais^connue  de  qui  que  ce  fut  que 
d’eux  quaere  ,  Sc  pour  mieux  f  oubliet 
eux-memes. 

Les  Phoeniciens  employerent  le 
terns  de  leur  fejour  dans  la  Tingitane 
a  etendre  fous  la  prote&ion  du  Roy 
leur  Commerce  deja  etabli  dans  ces 
cantons  ;  pendant  que  le  Roy  conti- 
nuoit  fes  exercices  de  piece  &  a’etude 
foils  les  Pretres  Egyptiens.  Mais  vou- 
lant  profiteren  Roy  de  fon  education, 
Sc  en  etendre  les  fruits  jufque  fur  fes 
Sujcts ;  il  fupplia  ces  Pretres  de  faire 
venirun  nombre  fuffifantde  Ieurs  Col-, 
legues  dans  la  Tingitane ,  &  d’y  ac¬ 
cepter  des  etabliflemens  pour  toujours 
s’ils  le  vouloient ;  ou  du  morns  julqu’a 
ce  qifils  y  euffent  fait  les  memes  fruits. 
Sc  qu’ils  y  euffent  mis  le  Sacerdoce  fut 
le  meme  pie  que  dans  la  Guinee.  Tout 
cela  s’executa  avec  le  terns.  Les  deux 
Pretres  Egyptiens  Gouverneurs  du 
Prince  ,  ne  devoient  plus  meme  s’en 
retourner  avec  Cheres  ,  quoique  la 
mort  lui  eut  enleve  deux  des  fix  qu’il 
avoit  amenez  de  la  Taprobane  ,  Sc 
qu’ainfi  il  ne  lui  en  reffat  plus  que  deux. 
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A  regard  des  anciens  Gouverneurs,  ils 
s'etoient  comportez  d’une  maniere  fi 
fage  pendant  le  temps  de  leur  captivi- 
te  ,  que  Cheres  les  donna  dans  la  fuite 
au  Roy  pour  fes  Miniftres  ,  comme 
deux  hommes  qui  avoient  c.ultive  de 
tres-bonnes  difpolicions  naturelles  par 
le  commerce  des  Pretres  Egyptiens  , 
dont  ils  etoient  eftimez  &  cheris. 

Cependant  Cheres  avant  que  de  con* 
duire  Tygce  a  Tingi  ,  y  etoit  alle  lui- 
meme  avec  un  des  deux  anciens  Gou- 
verneurs  ,  pour  y  preparer  routes  cho- 
fes,  &  y  annoncer  le  nouveau  Roy.  II 
mena  aufli  avec  lui  le  jeune  Pammus  , 
en  lui  difant  :  A  ne  confiderer  que  vo- 
tre  age ,  je  le  choifirois  un  peu  plus 
avance  pour  vous  faire  recueillir  la 
vraye  utilite  des  voyages.  Car  la  plu- 
part  des  jeunes  gens,  au  lieu  d’exer- 
cer  leurs  reflexions  &  d’etendre  leurs 
connoilTances  paries  differens  pays  ou 
sis  paflent ,  y  muidplient  leurs  debau- 
ches,donnent  des  marques  d’un  mepris 
temeraire  &  injulle  aux  Nations  etran- 
geres  ,  &  deshonorent  la  leur  aupres 
d'elles.  Nous  ne  courons  pas  ce  rifque 
avec  vous  ;  &  il  a  deja  paru  que  votre 
jcunefle  tie  vous  empechoitpas  de  pro-e 
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fiter  des  occafions  qui  fe  feroient  pre- 
fentees  trop  tot  pour  d’autrcs.  Pammus 
lui  repondic  ,  qu’il  ne  prenoit  ces 
loiianges  que  pour  des  leqons  honne- 
tes  ;  &  qu'il  regardoic  comme  un  tres- 
grand  avantage  defajeunefie  de  le  mec- 
tre  a  portee  (Ten  recevoir  qui  feroient 
meme  d’un  autre  tour. 

Ce  fut  pendant  ce  fejour  dc  Cheres 
a  Tingi,  que  Gifcon  qui  etoit  alle  pren¬ 
dre  les  Solitaires  des  Hefperides  dans 
vaifleau  tres-fimple  par  rapport  aux  or- 
nemens  exterieurs  ,  aborda  a  fon  re¬ 
tour,  au  pore  de  Siga.  Gifcon  avoit  de- 
couvert  le  fecret  entier  au  Roy  des  At- 
lantes,  pour  luimarquer  l’obligation  que 
lui  avoient  les  Carthaginois.  Mais  ils 
etoient  convenus  de  ne  le  point  divul- 
guer,de  peur  de  donner  un  exemple 
qui  pourroit  devenir  importun  dans 
lafuite,  de  la  part  de  quelques  autres 
Nations.  Pendant  la  route  jufqu'a  Siga; 
la  Princcfle  en  temoignant  fon  edinie 
profonde  pour  Cheres  &  la  vive  recon- 
noiffance  qu’elle  avoit  des  fervices  fi- 
gnalez  qu'il  venoit  de  rendre  a  Car¬ 
thage  &  qu’il  rendoit  encore  a  fon  fre- 
re ;  difoit  pourtant  qu’elle  ne  vouloit 
jpoint  voir  Pautheur  de  la  mort  de  foil 
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Pere;  Sc  qu’ainfi  elie  le  feroit  prier  de  f b 
retirer  dans  fon  appartement  quand  el- 
le  entrei’oit  dans  le  Palais.  Gifcon  qui 
f^avoit  alors  par  Amedes  toute  Phiftoi- 
re  de  Sethos ,  employoit  aupres  d’elle 
toutes  les  raifons  qu’il  pouvoit  ima- 
giner ,  pour  la  detourner  d’une  refolu- 
tion  quhl  appelloit  injuftice ,  &  ingra¬ 
titude  ;  elle  ne  fe  laifloit  point  flechir. 
En  abordant  neanmoins  a  Siga ,  elle 
fut  un  peu  fachee  d’apprendre  qu’iln'd- 
toit  pas  dans  cette  Ville  ,  Sc  qu’elle 
avoit  pafle  devant  Tingi  fans  fgavoit 
qifil  y  etoit.  A  tout  prendre  cepen- 
dant,  elle  fe  trouva  beaucoup  plus  H- 
bre  dans  laCour  de  fon  Frere ,  qui  don¬ 
na  pendant  huit  jours  toutes  fortes  de 
fetes  a  cette  illuftre  Compagnie.  Le 
Prince  Zoros  figna  ici  avec  beaucoup 
de  joye  le  Traite  de  paix  conclu  en- 
tre  le  Senat  de  Carthage  Sc  le  jeunc 
Tygee.  Pour  Amedes  ,  il  fut  fur  le 
point  de  retourner  a  Tingi.  Mais  fai- 
fant  reflexion  quhl  s’etoit  attache  a  deux 
jeuries  Epoux  ,  qui  auroient  peut-etre 
befoin  de  fes  confeils  dans  le  commen¬ 
cement  d\m  Regne  prochain  ;  il  fur- 
monta  Pinclination  qui  le  portoit  vers 
Herps }_  qui  neceflaire  a  toute  la  tet; 
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re,n’avoit  beloin  de  perfonne.  Ainfi 
il  parcic  de  Siga  pour  Carthage  avec  la 
meme  compagnie,  avant  que  Cheres 
fut  revenu. 

11  revint  Ipicntot  apres  ,  &  mena  en- 
fuite  le  Roy  dans  fa  Capitale  pour  la 
ceremonie  de  fon  couronnement  : 
apres  quoi  ils  revinrent  encore  a  Siga^ 
Ce  fut  enfin  la  q  □’environ  dix-huic  mois 
ou  deux  ans  apres  la  levee  du  Siege  de 
Carthage,  toutes  les  nouvelles  publie- 
rent  que  le  Royaume  de  Memphis,  Sc 
meme  toute  la  bade  Egypte  etoit  me- 
nacee  par  le  Prince  Sethos.  Que  ce 
Prince  demontroit  fon  exigence  par 
l’anneau  que  le  Roy  Oforoth  fon  Pere 
avoir  autrefois  defigne  au  Roy  de  The¬ 
bes  ;  Sc  que  fortant  de  PArabie  qui  lui 
avoit  prete retraite  Sc  qui  lui  fournilloic 
des  troupes  ,  il  venoit  dechroner  Ion 
Pere  meme  ;  pour  fe  venger  d es  com- 
plaifances  ou  il  etoit  re  tom  be  en  fa- 
veur  de  Daluca  Sc  de  fes  Enfans.  Che¬ 
res  difpofa  auffi-iot  fa  flotte  pour  aller 
au  fecours  de  fa  patrie ,  Sc  marqua  le 
terme  du  depart  dans  qiiatre  jours.  Mais 
des  I’entree  de  la  nuit  (uivante,  le  vaif- 
fcau  le  Pammus  fe  trouva  iorti  fans  que 
perfonne  y  eut  pris  garde ,  Sc  lui-me- 
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me  ne  parut  plus.  Alors  Cheres  fit  de- 
mander  dans  fa  flotte  fi  les  gens  de  ce 
jeune  homme  n'avoienc  point  dit  par 
hazard  a  quelqu'un  qui  il  etoit  ?  On  re- 
pondit ,  qu’aucun  d’eux  ne  le  fgavoit , 
parce  qifii!  les  avoir  tons  pris  au  pore 
Phatnite  ou  Phatnitique  dans  le  Delta 
ou  il  s'etoit  embarque.  Quoique  le 
jeune  Roy  s'attendit  a  voir  partir  Che¬ 
res  tot  ou  tard  ,  Papproche  de  ce  ter- 
me  flit  trop  douloureufe  pour  lui :  & 
Cheres  fut  oblige  de  le  fortifier  con- 
tre  une  feparation  a  laquelle  il  fe  trou- 
voit  lui-meme  tres-fenfible.  Ce  ieune 
Prince  crut  donner  quelque  foulage- 
ment  a  fes  regrets,  en  partant  pour  fa 
Capitale  le  meme  jour  que  Cherts  par- 
tiroit  pour  PEgypte  ;  ainfi  ils  mirent  a 
la  voile  ,  &  fortirent  enfemble  du  port 
de  Siga.  Le  Roy  fut  bientot  a  Tingi. 
Mais  Cheres  entreprenoit  une  courfe 
bien  plus  longue  ;  &  il  ne  vouloit  s'ar- 
reter  qu’an  port  du  Delta  le  plus  con- 
venable  par  rapport  a  l’erat  ou  il  pour- 
roit  apprendre  que  fe  trouveroient  les 
affaires  de  la  guerre  dans  le  terns  de  foil 
arrivee. 

Fin  du  neuvieme  Livre. 
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COmme  Cheres  alloit  rentrer  dans 
PEgypte  od  il  pouvoic  efperer 
qu*ori  lui  fourniroit  les  troupes  necef- 
fai res  pour  defendre  l’Egypte  meme  ; 
les  Officiers  de  fa  flotte  fe  prederent  de 
lui  oft'rir  leurs  fervices  pour  cette  der- 
niere  guerre  ,  plus  incerefTante  pour 
lui  que  toutes  celles  d’ou  il  les  rame- 
noir.  Ils  lui  reprefenterent  qu’apres  les 
avoir  employez  a  tant  d'expeditions 
etrangeres,  il  feroit  honteux  a  leur  Na¬ 
tion  qu’il  negligent  leur  fecours  ,  lorf- 
qiu!  s’agifToit  de  la  delivrance  de  fa 
Patrie  :  Qudl  etoit  de  leur  devoir  de 
lui  donner  ,  avant  que  de  rentrer  eux- 
memes  dans  leur  pa‘is,cette  marque 
de  reconnoiflance  pour  la  gloire  &  les 
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richeOes  qu’il  leur  avoit  procurees  pat 
les  decouvertes  ou  il  les  avoit  con¬ 
duits.  Enfin  que  les  A  tabes  etant  pref- 
que  auffi  voifins  dela  Phoenicie  que  de 
l’Egypte,  ilsavoient  interet  de  fe  join- 
dre  a  lui  pour  repoiifi'er  des  ennemis 
egalement  dangereu'x  pour  les  deux 
Peoples,  Cheres  accepta  avec  plaifir 
des  offres  dont  il  cdniidifloit  la  fince- 
rite  :  &  d’aiUeurs  il  comptoit  plus  fur 
line  armee  fa  ire  a  Ton  commandement, 
&  q  m!  avoir  lir-meme  aguerrie,  que  fur 
des  troupes  Egyptiennes ,  qu’il  n'efi- 
tendoit  pas  dire  avoir  ece  fort  exercees 
depuis  fa  retraite. . 

Lfoifivete  de  la  Navigation  don- 
nant  lieu  enfuite  a  ces  Officiers  d’eten- 
dre  leurs  raifonnemens  fur  Paffaire  pre- 
fente  ;  ils  parloient  de  Sethos  devanC 
lui  -  meme  d'une  maniere  qui  tantoc 
blelfoit  fa  modeflie,  &  d’autresfois  of- 
fenfoit  fa  vertu.  Mais  leurs  indifcretions 
involontaires  devoieilt  fervir  dans  tin 
autre  temps ,  &  apr'es  le  denouement 
prochain  de  cette  avantiire,  a  leurfaire 
admirer  par  reminifcence  Pextreme  fa- 
geffe  de  leur  Commandant.  11s  rappel- 
loient  eri  fa  prefence  routes  ies  mer- 
yeilles  qu’on  avoir  dices  autrefois  du 
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jeune  Prince  de  Memphis,  avant  qu’il 
idiiparut  a  la  bataille  de  Coptos.  Ils 
pafloient  de-la  a  de  profondes  refle¬ 
xions  fur  le  changemcnt  qui  s’etoic 
fait  en  lui  maJgre  ^initiation  Egyprien* 
re,  Sc  ils  deploroient  Jes  mauvailes  im- 
preflions  qu’il  avoir  rcqdes  dans  la  fo- 
ciete  pernicieufe  des  Arabes.  Suivant 
erfuite  une  autre  vue  ,  ils  trouvoient 
de  la  juflice  dans  les  pretentions  de 
Sethos.  Ils  exageroient  l’ambition  per- 
fide  Sc  meurtriere  de  Daluca,  autrefois 
foupqonnee  d’avoir  facrifie  a  fes  En- 
fans  1’heritier  legitime  de  la  Couronnc: 
Sc  ils  avoient  pitie  d’un  P\oy  qui  fem- 
b]oit  etre  retombe  dans  une  foiblefle 
d’autant  plus  condamnable  qu’il  avoit 
fe.nti  &  reconnu  tout  le  merite  de  fon 
fils  aine.  Ils  conclurentune  fois  parde- 
mander  a  Cheres  fi  ce  n’etoit  point  Ic 
parti  de  Sethos  qu’il  alloit  prendre  ;  Sc 
ils  I’afluroient  quails  feroient  toujours 
dufienjquel  qu’il  put  etre.  Cheres  re- 
ppndit  a  cette  queflion  que  la  fuccef- 
fio,n  d’une  Couronne  etant  un  bien  fu- 
tur,  un  fils  fp  rendoit  criminel  des  qu’il 
la  traitoic  comme  un  bien  prelent : 
Qu’ainfi  le  Sethos  de  l’Arabie  entre- 
prenant  de  dechroner  un  Roy  qu’il  ap- 
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pelloit  Ton  pere  ,  fe  depoiiilloit  par 
cette  enirepriie  leule  de  tous  les  droits 
duSethos  de  Memphis :  Qu’il  le  regar- 
doit  comine  un  ufurpaieur  ennemi  de 
EEgypte  par  Ton  attaque  ,  &  de  tous  les 
Etats  du  monde  par  fon  exemple  :  Com- 
me  un  homme  enfin  qui  deshonorant 
des  titres ,  qui  avoient  attire  autrefois 
de  la  confideration ,  ne  meritoit  pas 
meme  d’etre  nomme  ;  &  a  la  rencontre 
duquel  il  n’alloir  en  efifet  que  pour  lui 
faire  perdre  fon  nom  avec  la  vie.  Ces 
paroles  dites  d’un  ton  extremementfe- 
rieux  firent  penfer  a  ces  Officiers  ,  que 
Cheres  etoitplus  irrite  contre  un  En¬ 
nemi  de  fa  patrie  ,  que  contre  ceux 
qu  il  avoit  rencontrez  jufques-la  :  Et 
ils  abandonnerent  des  difcours  qu'ils 
jugeoient  ne  lui  etre  a  charge  que  par 
cette  raifon. 

Mais  dans  la  verite  du  fait,  Cheres 
qui  avoit  toujours  fui  les  occafions  de 
parler  de  foi ,  non-feulement  par  mo- 
dehie  &  par  decence ,  mais  encore 
pour  conferver  plus  furement  fon  fe- 
cret ,  redoubla  fes  loins  a  cetegard, 
des  le  premier  jour  quhl  apprit  la  nou- 
velle  extraordinaire  d\m  homme  qui 
fe  piefentoit  fous  fon  nom.  Il  auroit 
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mieux  aime  en  quelque  forte  n’etre  ja¬ 
mais  reconnu  que  d'entrer  pendant 
quelque  terns  en  concurrence  avec  un 
impofteur ,  &  de  voir  les  opinions  des 
liommes  partagees  entre  lui  &  un  fee-, 
lerat  Le  profond  filence  qtnl  gardafuc 
ce  fujet,  jufqifa  ce  que  Ie  moment  con-.- 
Venable  pour  fe  decouvrir  fut  arrive  ,, 
ne  contribua  pas  peu  a  confirmer  la  pre¬ 
tention  de  Ion  comperiteur  ,  Sc  Terreur 
de  tous  les  peoples  ou  le  bruit  de  cec 
evenement  etoit  parvenu.  D’un  autre 
cote  il  ignoroit  parfaitement  qui  etoit 
le  fauxSethos  ;  Sc  il  narretoit  point  fa 
penfee  fur  un  efclave  qui  lui  avoit  para 
iidelle  ,  &  qu  it  croyoit  meme  avoir 
ete  tue  a  cote  de  lui.  Il  ne  foupgon- 
noit  aucun  des  jeunes  Seigneurs  fes 
anciens  compagnons  d’avoir  abandon- 
ne  de  grands  110ms  quails  portoient 
avec  honneur ,  pour  un  plus  grand  qu’it 
falloit  foutenir  par  la  fourberie.  Enfin 
fon  anneau  enleve  lui  failoit  juger  que 
e’etoit  quelque  Arabe  des  troupes  da 
Roy  de  Thebes,  qui  fe  prevaloic  au- 
jourd'hui  de  fon  vol  ou  de  fa  depo’uil- 
le  pour  fe  faire  paffer  pour  lui. 

En  cotoyant  les  bords  de  TEgypte,' 
fafiotteapprkpardes  chaloupes  qu’on 
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envoyoit  a  terre  de  temps  a  autre  ,  que 
Sethos  a  la  tete  de  cent  rnille  hommes 
embarquez  fur  la  met  rouge  ,  avoit  fur-r 
pris  8c  enleve  Heropolis  a  fextremite 
deldfthme,  &  s'avancoit  du  cote  de 
Tanis.  CeRoyaume  de  i’Egypte ie plus 
Voifin  de  la  MedSterranee  etoit  alors 
gouverne  par  un  Roy. nomine  Spanius, 
deja  age ,  mais  beauconp  moins  vieux 
qu’Oforoth  Roy  de  Memphis.  Spanius 
n’avoif  pour  heritier  qu’une  Princeffe 
de  dix-lept  a  dix-huit  ans  appellee 
Mrrevie.  Comme  elle  etoit  d’une  beau-r 
te  rare  il  Ja  voyoit  recherchee  parplu- 
fieurs  Princes  ,  dont  quelques  -  uns 
etoient  deftinez  a  remplir  diiferens 
Thrones  de  TEgypte.  Mais  le  Roy  qui 
etoit  jalouxde  la  fucceflion  particulie- 
re  de  fa  Couronne ,  8c  qui  d'ailleurs 
cherifloit  fa  fille,  avoit  mis  fort  avant 
dans  fon  ame  la  reiolution  de  ne  lui 
donneraucun  mari  qui  nepuretre  Roy 
par  lui-meme.  II  vouloit  que  fa  fille 
confervat  toujours  Pauiorite  qifelle 
devoit  avoir  fur  un  epoux  qui  ne  feroie 
Roy  que  par  elle,  &  qui  n'en  auroit 
meme  que  letitre:  Et  il  craignoitque 
le  Royaume  de  Tanis  ne  devint  une 
province  de  la  .Dynaftie  ou  rpgneroic 
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fon  mari.  Mais  comrne  q’auroit  ete  une 
injuftice  ace  Roy,  quel  qiPil  dutetve, 
d’en  agirainfi,  8c  qu'on  avoit  vu  en 
Egypte  des  Rois  mail  res  d'un  Etat , 
laificr  a  Ieurs  femmes  Pautoritc  qu  el- 
les  devoient  avoir  fur  un  autre  dont 
elles  etoient  heritieres  ;  Spanius , 
homme  plein  d'egards,  ne  marquoit  a. 
aucun  de  tous  ces  Princes ,  un  loup-r 
<£on  dont  il  faifoit  un  fecret  a  fa  fille 
meme.  Mais  inftruit  par  des  exemples 
moins  favorables  ,  il  fe  donnoit  le  terns 
de  choifir  entreux  fans  en  avoir  encore 
refufe  aucun.  Outre  cela ,  comrne  il 
eft  aflez  ordinaire  aux  impofteurs  de 
chercher  a  affermir  leurs  pretentions 
par  des  alliances  avantageufes  ;  Afares 
avant  que  d'attaquer  le  Royaume  de 
Memphis  qiul  avoic  d'abord  menace 
8c  ouPon  Pattendoit,  conqutlc  deftein 
de  demanderen  mariage  la  Princefte  de 
Tanis.  Pour  appuyer  fa  demande  par 
des  exploits  de  guerre  qui  le  rendiftent 
non-feulement  confiderable.,  mais  re^- 
doutable  au  Roy  pere  de  la  Princefte  5 
il  avoit  juge  a  propos  de  eommencer 
fon  invafion  par  une  ville  qui  appartinc 
a  ce  Roy,  telle  qu'etoit  Heropolis. 
Dun  autre  cote  aufti  apres  Pavoir  prifc 
Tome  IL  X 
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d’emblee ,  il  en  avoit  traite  les  habitans 
avec  une  extreme  douceur ;  Sc  en  avan- 
gant  dans  le  pays,  il  difoit  que  quoique 
fes  interets  iobligeafient  a  etre  vain- 
queur ,  fon  inclination  l’empechoit  d’e¬ 
tre  ennemi.  Il  repoufla  eependant  plus 
d’une  fois  des  troupes  que  Spanius  en- 
voyoit  contre  lui  fur  fa  route ,  Sc  il 
commenQoit  a  inveflir  Bubafte  affez 
voifine  dela  Capitale,  lorfqu’il  envoya 
faire  au  Roy  la  demande  de  la  Princefle, 
Il  offroit  au  pere  la  paix  Sc  fon  amitie 
des  qu  il  lui  accorderoit  fa  demande  ; 
Sc  il  prefentoit  a  la  fille  les  droits  qu’il 
avoit  lui-meme  fur  le  Royaume  de 
Memphis. 

Toute  la  flotte  de  Cheres  etoit'alors 
entree  dans  le  bras  du  Nil  appelie  Tani- 
tique  ;  Sc  lui-meme  fgachant  combien 
le  Roy  etoit  preffe ,  lui  envoya  des  de- 
putez  par  lefquels  i!  lui  fit  dire:  Que 
les  deux  Nations  qu’il  ramenoit  du  tour 
de  TAfrique  comptoient  pour  rien  tou¬ 
te  la  gloire  qu’elles  apportoient  de  leur 
courfe  ;  en  comparaifon  de  ceile  qu’el¬ 
les  fouhaitoient  dacquerir  en  le  fer- 
vant.  Que  pour  lui  fon  intention  etoit, 
ii  le  Roy  vouloit  bien  Tagreer ,  de  ne 
jparokre  en  fa  prefence  quapres  avoir 
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extermine  I’ennemi ;  ou  du  moins  apres 
Favoir  challede  fes  Etats  ,  &  Favoir  laic 
rembarquer  en  defordre  fur  la  mer  rou¬ 
ge.  Le  Roy  qui  connoiffoit  route  la 
reputation  de  Cheres,  accepta  cette 
olFre  avec  une  extreme  joye.  II  lui  en. 
fit  faire  de  grands  remercimens  ,  en  lui 
marquant  qu’il  alloit  depecher  des  or- 
dres  pour  le  faire  obeir  par  routes  les 
troupes  de  Ton  Royaume ,  8c  lui  faire 
fournir  en  chaque  lieu  tout  ce  dont  il 
auroit  befoin  pour  executer  fon  entre- 
prife.  II  renvoya  en  meme-temps  les 
deputez  d’Afares  en  leur  confeillant , 
pour  route  reponfe ,  de  retourner  vers 
leur  maitre  avec  alfez  de  diligence  pour 
rfetre  pas  rencontrez  par  Cheres. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Gene¬ 
ral  fut  de  faire  debarquer  routes  les 
troupes  de  fa  flotte  pour  le*s  conduire 
jufqua  Bubafle ,  devant  laquelle  Afares 
campoit  de  l’autre  cote  du  fleuve.  II 
fit  ufage  alors  des  chevaux  qu’il  avoir 
amenez  de  Sophir,  ou  renouvellez 
ailleurs  par  precaution  :  il  fe  borna 
neanmoins  a  avoir  fix  mille  hommes 
de  Cavalerie,  parce  que  la  nature  du 
terrain  de  FEgypte  auroit  rendu  em~ 
barralfant  un  plus  grand  nombre.Enfin 
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il  groffit  (on  armee  de  tout.e  la  mili- 
ce  Egyptienne  qui  fe  rendoit  aupres 
de  lui  fur  fa  route. 

Afares  que  tout  le  monde  appelloit 
Sethos  ,  fut  fort  etonne  que  farrivee 
de  Cheres  jufqu?a  lui  fuivit  de  fi 
pres  la  nouvelle  de  fon  approche  de 
EEgypte.  L’ombre  de  juftice  dont  fa 
caufe  etoit  revetue  en  le  fuppofant  Se¬ 
thos  ,  l’avoit  d’abord  fait  douter  quel 
parti  prendroit  1’equitable  Cheres  ;  Sc 
le  voyant  venir  contre  lui  avec  tant  de 
precipitation  ,  iladmiroit  qu'ildecidat 
la  queflion  auffi  vite  que  sdl  avoit  fqu 
le  fond  de  la  chofe.  II  lui  vint  bien 
dans  la  penfee  de  lui  offrir  derenvoyec 
les  Arabes  dont  le  fecours  auroit  ren¬ 
du  coupable  le  veritable  Sethos  raeme, 
s'il  vouloit  lui  faire  rendre  quelque  juf- 
tice  par  fe  Roy  Oibroth  fon  pretendu 
pere.  Mats  outre  que  ces  Rarbares  an- 
roientrefufe  de  s'en  retourner ,  avant 
que  d’avoir  la  part  des  cotes  orientales 
de  TEgypte  qui  leur  avoit  ete  promi- 
fe  par  fimpoileur ;  d'ailleurs  la  vertu 
celebre  de  fon  adverfaire  lui  faifoit  re- 
douter ,  par  le  feu!  reproche  de  fa  conf- 
cience  ,  tout  eclairciffement  avec  lui  t 
il  alma  mieux  spn  rapporter  au  fort 
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avcugle  des  armes.  II  ne  commencoit 
point  alors  a  en  exercer  la  profedion  , 
Sc  il  s’etoit  fait  preceder  par  la  reputa¬ 
tion  d’homme  de  guerre.  En  efl'et  le 
Roy  de  l’Arabie  heureufe  ,  le  croyant 
veritabiement  Sethos ,  lui  avoit  confie 
de  bonne  heure  la  defenfe  de  fes  Etats 
Qontre  quelques  entrepriles  des  Roys 
fes  voifins ;  Sc  il  s’etoit  acquittc  de  cct- 
te  commiflion  avec  fucces.  Outre  qu’il 
ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  de  courage, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  les  com- 
mencemens  de  cetre  hi  do  ire  ;  le  def- 
fein  qu’il  avoit  d’ufurper  un  jour  la 
Couronne  de  Memphis  I’avoit  engage 
a  fe  rendre  habile  dans  un  artdont  il 
prevoyoit  avc’r  befoin.  Il  y  avoit  alors 
environ  trois  ans  que  croyant  fon  vifa- 
ge  fuffifamment  change  ,  il  avoit  d’a- 
bord  fait  courir  le  bruit  que  Sethos 
etoit  refugie  dans  l’Arabie.  Feu  de 
temps  apres  il  avoit  fait  dire  a  Oforoth 
par  des  AmbafTadeurs  du  Roy  de  Me- 
riaba  envoyez  fous  d’autres  pretexres, 
que  ce  fils  dont  il  avoit  paru  autrefois 
regreter  la  perte  ,  etoit  retrouvc.  Qu’il 
refidoit  ordinairement  a  Meriaba  ;  &z 
que  bicn  qu’il  cut  juge  a  propos  de 
changer  de  nom  jufqu’alors  pour  fe 
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c'acher  a  fes  envieux  :  le  Roy  Ton  pere 
pouvoit  envoyer  des  homines  furs  , 
qui  non-feulemenr  reconnoitroient  fon. 
anneau  ;  mais  aufquels  il  donneroit  un 
plein  contenternent  furtoutes  les  quef- 
tions  qn’on  lui  pourroic  faire  touchant 
le  detail  de  fon  enfance. 

Le  Roy  Oforoth  du  caraffere  done 
nous  havens  vu  dans  les  premiers  Li- 
vres  ,  n’etoit  pas  homrne  a  confervec 
pendant  fept  ou  huit  ans  des  fentimens 
affe&b  eux  :  Et  un  Prince  qui  n’etoie 
frappe  que  des  objets  prefens  en  avoit 
devant  lui  plus  qu’il  n’en  falloit  pour 
lui  avoir  fait  oublier  un  Mort.  La  Rei-> 
ne  Daluca  qui  le  connoilToit  a  fond 
avoit  demeure  quatre  ans  entiers  dans 
fa  retraite  ,  pour  lui  faire  croire  qu’elle 
n’etoit  agitee  d’aucun  mouvement 
d’ambition.  Mais  elle  avoit  a  peine  at- 
tendu  la  feconde  annee  de  l’eloigne- 
ment  de  Sethos  ,  qu’elle  croyoit  morn 
comme  le  Public  ,  pour  renvoyer  a  la 
Cour  fon  fils  aine.  Elle  l’avoit  recom- 
mande  a  des  hommes  intelligens  qui 
n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  a 
le  faire  recevoir  favorablement  du  Roy. 
Ce  jeune  Prince  nomme  Beon  ,  qui 
etoit  doux  Sz  facile  ,  prenoit  volon- 
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tiers  pour  affe&ion  maternelle  ce  qni 
netoit  en  Daluca  qu'une  grande  envie 
de  gouverner  nn  jour  fous  Ton  nom: 
Ainfi  il  s'employa  fincerement  a  obte- 
nir  le  retour  de  fa  mere.  Elle  ramena 
avec  elle  fon  fecond  fils  nomme  Pem- 
phos.  Ce!ui-ci  auffi  bon  ,  mais  plus  vif 
que  fon  frere,  n'avoit  pas  toujours  de- 
meure  aupres  d'elle  ,  &  il  avoit  profite 
de  fon  exil  pour  voiager  au  dedans  6c 
au  dehors  de  TEgypte.  11  etoit  deve- 
nu  dans  ia  Elite  nn  des  premiers  Amans 
de  Mnevie  :  Et  comme  en  qualite 
de  fecond  fils  il  ne  tomboit  pas  dans 
l'exclufion  fecrere  de  Spanius ,  il  avoir 
ete  bien  requ  du  Roy  &  meme  de  la 
Princefie ;  quoiqu'il  n’y  eut  rien  encore 
de  promis.  11  6toit  a&ueliement  occu- 
pe  a  la  defenfe  des  cotes  du  Royaume 
de  Memphis  fur  la  Mer  rouge.  La  Rei- 
ne  en  rentrant  en  grace  n 'avoir  point 
vouiu  rentrer  dans  le  Miniflere.  Elle 
avoit  laifie  fubfifter  en  apoarence  le 
Confeil  d’Etat  que  le  Roy  avoit  etabli 
en  la  banniffant  de  fa  Cour.  Mais  de- 
puis  fon  retour  elle  s’etoit  rendu  mai- 
treffe  de  tous  les  membres  de  ce  Con¬ 
feil  ;  Sc  c 'etoit  ordinairement  par  1'a 
Louche  que  le  Roy  recevoit  leurs  avis. 
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on  Ieur  faifoic  leavoir  fes  intentions; 

LorfqifOforoth  donna  audience  aus 
Ambaffadeurs  d’Arabie  *  il  ffavoit  poins 
confulte  Daluca  fur  la  reponfe  qu’il 
avoit  a  leur  faire  au  fujet  de  Sethos : 
Mais  de  ion  propre  mouvement  il  la 
ieur  rendit  telle  a  peu  pres  qu’elle  la 
lui  auroit  didee.  Il  leur  dit  qu’ilferoiE 
charme  de  revoir  fon  fils  ;  pourvu 
que  venant  d’abord  dans  une  Ville  de 
fon  Royaume  qifil  leur  nomma  ,  il  fa-* 
tisfit  a  toutes  les  interrogations  qu’on 
iugeroit  a  propos  de  lui  faire  pour  s’af- 
furer  de  fon  exigence.  Mais  que  fi  en 
rentrant  dans  fa  Cour,  il  trouvoit  quel- 
que  difference  pour  les  arrangemens 
prefens  &  futurs  ;  il  devoir  sJen  pren¬ 
dre  ,  premierement  ,  au  filence  qifil 
avoit  garde  dans  le  tems  de  la  publica¬ 
tion  de  la  lettre  que  lui  Oforoth  avoic 
ccrite  au  Roy  de  Thebes  d’abord  apres 
la  bataille  de  Coptos ;  &  en  fecond 
lieu  ,  au  fecret  fous  lequel  il  avoit  te- 
nu  pendant  fept  ans  un  fait  qui  lui  im- 
portoit  plus  qua  tout  autre. 

Le  faux  Sethos  en  recevant  cettc 
reponfe  en  fut  plus  content  qffOfo-* 
roth  ne  Tavoit  cru.  Il  convenoit  peu 
a  cet  impofteur  d’agir  par  voye  de  ne-! 
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gociation.  Quelque  fort  qu’il, put  erre, 
non  feulcment  par  la  faciRce  &  la  hat- 
dieffe  dc  fon  genie  ,  vnais  encore  , 
par  Tavantage  quil  avoit  eu  d’etre 
cleve  aupres  de  Rethos  ;  il  n'igno- 
a-oit  pks  1  enormie  difference  qu  il  y  a 
du  menfonge,  a  la  verite  :  Et  il  fcavoit 
bien  que  1^  moindre  meprife  ,  quelque 
-inevitables  que  foient  les  plus  grandes, 
faic  bomber  une  faulTe  fuppofition.  11 
aipiroit  plutot  a  une  conquete  favori- 
fee  d'abord  par  Perreur  ,  &  qui  le  met- 
troit  enfuite  au-deffus  des  preuves.  De 
plus  il  n’avoit  pu  intereffer  les  Arabes 
a  le  foutenir ,  quen  s’engageant  a  lent 
faire  rcndre  quelques  Provinces  de  l’E- 
gvpte  qu’ils  avoient  poffedees  autre¬ 
fois  le  long  de  la  Mer  rouge  ;  ce  qu’il 
n’etoit  pas  poffible  de  propofer  de  fang 
froid  au  Roy  de  Memphis.  II  fe  felicita 
done  aupres  du  Roy  de  Meriaba  des 
conditions  dures  auxquelles  il  lui  avoit 
predit  lui-meme  que  le  Roy  fon  Pere 
infpire  par  Daluca ,  mettroit  fon  re- 
tour.  Il  lui  dit  que  Pexclufion  de  la 
couronne  qifOforoth  lui  annongoit  en 
termes  peu  equivoques  ,  lui  donnoic 
droit  de  faire  lui-meme  a  ce  Roy  aveu- 
gle  &  a  ce  Pere  injulle  des  conditions 
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qiril  lui  feroit  accepter  de  force; 
Qifil  fuffifoit  pour  cela  que  le  Roy  de 
Meriaba  cominuac  fa  bonne  volonte 
a  ton  egard  ;  &  lui  fournic  les  moyens 
de  faire  une  conquete  dont  le  partage 
feroit  allure  a  ton  Bienfaifteur  par  les 
troupes  qui  Paideroien.t  a  la  faire.  Le 
Roy  Arabe  ayant  confenti  a  un  projec 
ou  il  croyoic  voir  foil  avantage  ;  on 
fit  dire  au  Roy  de  Memphis  que  Sethos 
ne  vouloit  plus  retourner  a  fa  Cout 
qua  deux  conditions  :  Pune  qu’avanc 
routes  chofes ,  il  challat  non  feulemenc 
de  ton  Palais  ,  mais  de  ton  Royaume  , 
Daluca  ,  qu'Otoroth  auroit  convain- 
cue  dans  le  terns,  s’il  Pavoit  voulu, 
d’avoir  employe  l’infame  ^Thoris  a 
faire  perir  le  fils  aine  du  Roy  ,  pour 
faire  place  a  fes  deux  enfans  :  &  l’autre 
qu’il  rendit  a  c.e  meme  fils  Pefperance 
legitime  &  naturelle  de  fa  fucceffion. 
Quton  ofoit  lui  confeiller  de  prendre 
ce  parti  incefiamment ;  parce  que  le 
Roy  de  Meriaba  mettroic  Sethos  en 
etat  de  fe  faire  rendre  par  les  armes  la 
juftice  que  Ton  refufoit  a  fa  naiffance. 
On  protefta  enfin  de  fa  part  que  ce  ne 
feroit  pas  la  faute  d’un  fils  menace  de 
la  perte  cf  une  couronne  qui  lui  etoic 
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due  ,  shl  ne  pouvoit  s'en  afihrer  la  fuc- 
ceffion  qu’en  s’en  faifilTant  du  vivant  , 
meme'de  fon  Pere. 

Toutes  ces  demarches  ,  qui  avoienC 
precede  l’arrivee  de  Cheres  en  Egy- 
pte  ,  avoient  araene  lorfqu’il  y  arriva, 
l’impofteur  Afares  au  pie  de  Bubafte  , 
fituee  dans  les  terres  a  dix  lieues  envi¬ 
ron  d’Heropolis.  Cheres  ayant  fait  tra¬ 
veler  a  fon  armee  le  Nil  &  fes  canaux 
fur  des  ponts  ou  dans  des  barques ,  fe 
campa  a  quelque  diftance  en  deqa  de 
TEnnemi.  Afares  qui  fentoit  la  fuperio- 
rite  d'un  homme  quiavoit  vaincu,  pour 
ainfi  dire,  la  nature  meme  en  failant  le 
tour  entier  de  hAfrique  ,  qui  avoit  don- 
ne  des  moeurs  &  des  loix  a  tous  les 
Barbaras  de  fes  cotes  ,  qui  venoit  enfin 
de  pacifier  par  fon  courage  Sc  par  fa 
fageffe  les  deux  plus  grands  Empires 
de  la  Mediterranee  ;  ne  fe  crut  point 
ne  pour  terminer  tant  de  fucces  &  pout 
effacer  tant  de  gloire  dans  une  bataille 
Sc  par  une  defaite.  11  jugea  qifil  etoit 
plus  prudent  de  fe  reduire  a  la  defenfi- 
ve  ,  &  d’attendre  quelque  chofe  du 
terns  6c  des  conjonftures.  Ainfi  des  le 
premier  jour  qu'ii  fut  certain  du  parti 
*<que  prenoit  Cheres  j  il  avoir  commen- 
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ce  a  retrecir  fon  camp,  &  a  Ie  fortifier 
de  toutes  les  efpeces  de  retranchcmens 
que  fon  induftrie  &  la  difpofitiori  du 
terrein  pouvoit  lui  faire  imagines  D’ail- 
leurs  comme  il  etoic  maitre  detoutle 
territoire  qui  etoit  derriere  lui  jufqifa 
la  Mer  rouge  ;  il  s’etoit  conferve  de  ce 
cote-la  une  grande  entree  fous  pretex- 
te  de  recevoir  par-la  les  feconrs  qu’it 
feroit  venir,non  feulement  d’HeroDolis 
&  de  fa  flotte  ;  mais  des  cotes  de  f  Af¬ 
fable  ,  li  le  fiege  devenoit  long.  Mais 
dans  Ie  fond  ,  comme  il  avoit  plus  de 
prevoyance  que  ces  Barbares ,  il  pre- 
paroit  a  lui  3c  a  eux  une  fortie  promp- 
te  3c  facile  ,  au  cas  que  fa'  refiflanee  fut 
obligee  de  ceder  au  bonheur  de  fon 
adverfaire. 

Cheres  arrive  devant  Bubafle  ,  fe 
confola  de  Pimpolfbilite  ou '  il  fe 
vit  de  livrer  bataille  a  rimpofteur,  3c 
de  la  peine  qifon  auroit  a  le  forcer 
dans  fes  retranchemens  ;  par  la  con- 
fideration  de  ce  que  fa  prefence  foula- 
geoit  au  moins  la  Ville  de  toute  atta- 
que  :  Car  il  n"y  avoit  plus  un  feul  affie- 
geant  qui  mit  le  pie  hors  de  fes  paliffa- 
des.  11  eflaya  meme  de  les  attirer  pax 
Via  defordre  apparent,!!  s’etenditbeag* 
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edup  plus  quJil  n’avoit  fait  d'abord  :  Sc 
comptant  fur  fa  propre  vigilance  * 
auffi  bien  que  fur  des  fentinelles  d'au- 
tant  plus  attentives  qifelles  faifoient 
inoins  femblant  de  Tetre ;  il  pafla  cinq 
jours  &  cinq  nuits  avec  toutes  fes  trou¬ 
pes  fous  des  tentes  ou  fous  des  toiles  * 
dans  un  lieu  tres-propre  a  donner  ba- 
taille  ,  fi  les  Ennemis  Tavoient  voulu. 
Get  appat  n’ayant  point  reufll  ;  route 
foil  armee ,  a  laquelle  il  avoit  voulu 
cpargner  un  exploit  qui  pouvoit  etre 
fanglant  Sc  meurtrief  ,  le  prefla  d’elle-^ 
meme  de  la  conduire  a  des  Ennemis^ 
nui  avoient  porte  troploin  lacraintede 
Eattaque  pour  cure  fort  a  craindre  dans 
leur  defenfe.  On  en  etoit  la,  lorfqu'un 
Heraut  vint  dire  a  Cheres  de  la  part 
du  faux  Sethos ;  qu’il  etoit  pret  de  le¬ 
ver  le  fiege  de  Bubafte  ,  Sc  de  s'en  re- 
tourncr  jufques  dans  fa  flotte ,  (i  Cheres 
fe  retiroit  lui-meme  jufqu'a  la  dillance 
de  deux  journees  :  parce  que  les  Arabes 
ne  pouvoient  pas  rifquer  les  mouve- 
mens  neceflaires  pour  leur  retraite,  en 
prefence  ni  meme  dans  le  voifinagc 
d'une  armee  ennemie.  Sinon ,  qu’ils 
alloient  demeurer  dans  la  pollure  ou 
il  les  voyoit }  jufqu’a  ce  que  le  debor- 
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dement  du  Nil  les  renvoyat  de  part  &  ' 
d’autre  :  Et  qu’en  ce  cas  ,  ils  fe  con- 
tenteroient  jufqua  un  autre  temps  de 
s’affermir  dans  les  poffeffions  qu’ils 
avoient  deja  en  Egypte. 

Cheres  en  presence  de  Ton  armee  9 
repondit  en  deux  mots  ace  Herautj 
Dites  a  votre  Chef  que  je  ne  veux  point 
me  retirer  ,  &  que  je  ferois  bien  fache 
qu'il  fe  retirat  lui-meme*  Ce  peu  de 
paroles  rapporte  a  Afares  ne  lailfa  pas 
de  i’effrayer.  Sur  l’opinion  qu’il  avoit 
conque  de  ^intelligence  &  des  reffour- 
ces  de  Cheres ,  il  craignit  qu’il  n’eut 
trouve  quel  que  ftratageme  pour  le  fur- 
prendte  au  milieu  de  les  retranchemens. 
On  apprit  bienutot  apres  du  dedans  de 
la  Ville,  qu’on  appercevoit  du  haut 
des  tours  dans  le  Camp  ennemi  un  mou- 
vement  fourd  ,  qu’on  deguifoit  autant 
qu’il  etoit  polTible.  Cherts  l’etant  alle 
obferver  lui-meme  ,  jugea  que  les  aiTie- 
geans  fe  difpofoient  a  la  retraite  pour 
la  nuit  fuivante.  11  comprit  meme  qu’il 
ne  leur  convenoit  point  de  perdre  leur 
terns  devant  une  Ville  qu’ils  ne  vou- 
loient  plus  attaquer,  &  de  demeurer 
inutilement  fi  loin  d’Heropolis  leur 
place  d’armes,  Ainfi  il  fe  prepara  a  les 
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fuivre.  II  fut  attentif  a  ne  point  lcs 
troubler  dans  la  fortie  de  leur  Camp,  Sc 
il  fit  femblant  de  Tignorer  pendant  tou- 
te  fa  duree.  Lelendemain  des  la  pointe 
du  jour,  il  Te  trouva  avec  fes  fix  millc 
chevaux  a  la  queue  d'une  armee  tres- 
nombreufe ,  mais  prefquetoute  dfinfan- 
terie  ,  comme  ayant  ete  deftinee  a  faire 
un  fiege.  Il  avoit  donne  ordre  a  la 
fienne  de  fe  mettre  en  marche  apres  lui 
au  pas  d’une  lieue  par  lieure ,  quelques 
mouvemens  qu'ils  viflent  faire  aux  Ca¬ 
valiers  qui  ne  livreroientpas  de  combat 
regie  fans  elle.  Cependantles  Cavaliers 
tous  bien  montcz  atteignirent  bien-tot 
rarriere-garde  desEnnemis,  Sc  com- 
mencoient  a  Tincommoder  beaucoup; 
Afares  qui  avoit  retenu  a  la  queue  de  fa 
marche  le  peu  qufil  avoit  de  gens  de 
chcval ,  prit  Ie  parti  de  faire  face  avec 
eux  ;  en  invitant  fes  fantaffins  a  doubler 
le  pas  jufqu'a  un  endroit  qui  eroit  a  peu 
pres  a  moiticchemin  ,  &  qu’il  jugeoit 
favorable  pour  fe  ranger  en  bataille.  Il 
depecha  en  meme-tems  des  courriers 
pour  aller  a  toute  bride  arreter  fes  pre¬ 
miers  rangs  en  ce  meme  endroit.  Mais 
la  frayeur  qui  s'etoit  communiquee  dc 
proche  cn  proche,  les  avoit  fait  hatec 
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fiprodigieufement,  que  non-feulement 
Jes  premiers  rangs  ,  mais  ceux  du  mi¬ 
lieu  ,  etoient  deja  beaucoup  plus  pres 
d'Heropolis  que  de  Buballe.  Afares  fut 
done  oblige  pendant  toute  cette  jour- 
nee  de  fe  parcager  entre  la  defenfe  &  la 
fuite:  CJcft-a-dire,qu5apres  avoir  couru 
pouratteindre  fon  infanterie,  il  fe  tour- 
noit  avec  fes  deux  mille  chevaux  pour 
lui  laiffer  le  terns  de  s’enfuir  encore 
derriere  lui.  Gheres  ,  qui  apres  les  pre¬ 
mieres  efcarmouches  marchoit  toujours 
d’un  pas  egal  pour  ne  pas  s’eloigner  du 
refie  de  fon  armee ,  fe  donna  encore 
la  patience  de  faire  repofer  &  rafraichir 
deux  fois  toutes  fes  troupes,  avec  les 
prOVifions  qu'il  avoit  fait  prendre  acha- 
que  foldat  pour  uri  jour,  II  ne  doutoit 
point  que  ce  retardement  meme  ng  fai* 
dat  a  atteindre  les  fuyards  vers  la  fin  de 
•la  routes  &  a  rencontrer  une  grande 
partie  de  leur  armee  avant  qu’elie  fut 
rentree  dans  Heropolis,  En  effet  plus 
de  vingt  mille  fantaffins  Arabes  les 
derniers  partis  du  Camp  ne  pouvoient 
plus  marcher  a  une  lieue  ou  deux  de 
cette  Ville.  Ceuxde.Cheresau  contrai- 
re  prirent  unenouvelle  vigueur  a  la  vue 
de  rEnnenjA.;  &comme  on  fetrouvoit 
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la  Jans  une  afiez  grande  plaine  ,  Che- 
res  fans  arreter  leur  marche,  fit  feule- 
ment  etendre  leurs  rangs  ;  &  lui-meme 
a  la  tete  defes  Cavalierstomba  d'abord 
fur  ceux  d’Afares.  Un  combat  fi  illegal 
en  route  maniere  devint  bien-tot  uns 
deroute  fanglante  du  cote  des  Arabesj 
Leurs  deux  mille  chevaux  reduits  a  une 
centaine  prirent  la  fuite  a  travel's  leur 
propre  infanterie  qiuls  auroient  entrai- 
nee  ,  fi  Afar£s  ne  fut  demeure  feul  pour 
la  foutenir  fencore  pendant  quelque 
temps.  Son  efperance  n’etoit  pas  de  la 
fauver :  Mais  pendant  que  ces  vihgt 
mille  homines  incapables  de  fuir  bien 
loin  fe  laifieroient  tuer  ;  il  fongeoit  a 
s'echapper  lui-meme  pour  aller  pour- 
voir  au  gros  de  fon  armee  rentree  heu- 
reufement  pour  lui  &  pour  elle  dans  He- 
ropolis.  Ceft  auffi  ce  qufil  fit  au  bout 
d’une  demi-heure  de  defenfe ,  en  ga- 
gnant  toujours  les  derniers  rangs  fous 
pretexte  de  les  faire  avancer.  Les  vingt 
mille  Arabes  furent  la  viftime  qui  fauva 
le  rede  de  leur  nation  ,  fans  qu’aucun. 
d'eux  demandat  jamais  quartien  C^eft 
cctte  pratique  qui  les  a  rendus  invinci- 
bles  dans  leurs  pays,  &  qui  a  fait  que 
I’ Arabie  n’a  encore  fubi  le  joug  d’aucu* 
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ne  domination  etrangere.  La  moitie  dc 
ranr.ee  de  Cheres,  qui  n’etoit  pas  en¬ 
core  arrives  au  terns  du  combat,  fut 
obligee  de  paffer  par  deffus  tous  ces 
corps  morts'pour  fe  rendre  a  Heropo- 
lis.  A.ares  en  entrant  dans  cette  Ville 
en  avoit  fait  fermer  les  portes  ;  de  forte 
que  Cherts  qui  ne  vouloitpas  faired’at- 
taque  pendant  la  nuit  campa  au  dehors 
avec  toutes  fes  troupes.  Le  lendemain 
il  fit  fommer  Afares  de  lui  rendre  la 
place.  Celui-ci  fit  reponfe  qifil  n’avoic 
aucune  envie  de  lagarder:  Mais  qudl 
prioii  Chores  de  fouffrir  qudl  en  unties 
portes  fermees  jufqu’au  lendemain  a 
pareille  heure  ou  elles  lui  feroient  ou- 
vertes.  Cheres  pour  ne  pas  expofer  Tin* 
terieur  de  la  Ville  a  quelque  defaftre  de 
la  part  des  Arabes  au  defelpoir ,  leur  ac? 
corda  un  delai  que  fon  attaque  auroic 
rendu  beaucoup  plus  long.lls  employe- 
rent  ce  terns  a  fe  rembarquer.  Ainfi  ce 
furent  les  Ciroyens  memes  demeurez 
feuls ,  qui  le  lendemain  ouvrirent  leurs 
portes  au  vainqueur  &  le  requrent 
avec  de  grandes  acclamations.  Elies 
furent  le  prix  d’une  vi&oire  dont  la  fa- 
cilite  avoit  ete  le  fruit  de  fa  reputation, 
&  n'etoit  due  qu’a  la  longue  luite  de 
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fes  travaux  precedens. 

Comme  on  pouvoit  croire  quc  le 
fauxSethos  abandonnoir  pourtoujours 
line  entreprife  dont  la  premiere  tenta¬ 
tive  avoit  etc  (1  malheureufe  ;  Cheres 
fe  voyant  an  bord  de  la  Mer  rouge, 
pen  fa  ferieufement  a  renvoyer  d’abord 
les  Infulaires  de  fa  Taprobane.  La  de¬ 
claration  qu’il  leur  fitde  fon  deiTein  les 
jetta  dans  une  triffefie  qu’on  ne  peut 
exprimer.  Accoutumez ,  comme  ils 
Fetoient  depuis  dix  ansentiers,  a  la 
conduitc  du  plus  fage  de  tous  Chefs, 
6c  du  meilleur  de  tons  les  maitres  ;  flat- 
tez  meme  de  routes  les  decouvertes  Sc 
de  toutes  les  vi<5toires  auxquclles  ils 
avoient  participe;  il  leur  fembloit 
qu'en  retournant  dans  leur  patrie  ils 
alloient  tomber  dans  lafervitude,  ou 
s’enfermer  dans  une  prifon.  Ils  fe  ren- 
doienc  pourtant  jultice  ,  8c  ils  fentoienC 
bien  qu’ils  etoient  inutiles  a  Cheres 
revenu  en  Egypte  &  ayant,  ce  femble, 
termine  toutes  fes  guerres.  Parrapporc 
meme  aux  fee  ours  dont  ils  pouvoienc 
etre;ilyavoit  long  terns  qu'ils  faifoienC 
a  peine  la  dixieme  partie  de  fa  flotte.Les 
recrues  qui  Favoient  groflie  ,  etoient  de 
prifonniers  delivres  a  Sophir,  de  quel- 
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ques  fauvages  des  nouvelles  c6tes,  Sc 
fur-tout  des  Phoeniciens  rencontrez 
dans  les  grandes  colonies  quails  avoient 
deja  fur  les  bords  de  l’Afrique  fepten- 
trionale.  II  nes'agifloit  done  que  dJen- 
viron  trois  mille  jiommes  auxquels  il 
ne  falloit  que  fix  Vaifleaux  pourretour- 
ner  a  leur  aife  dans  leur  pays.  G'etoic 
ineme  le  nombre  que  les  Rois  de  la 
Taprobane  en  avoient  fourni.  Mais  ces 
Vaifleaux  etant  demeurezdans  les  em¬ 
bouchures  du  Nil  vers  la  Mediterra- 
nee,  les  Phoeniciens  devoient  leur  en 
rendre  de  femblables  tirez  des  ports 
quflls  avoient  fur  la  Mer  rouge.  Com- 
me  ils  negocioient  fur  les  deux  Mers, 
ils  etoient  accoutumez  a  ces  echanges  3 
ou  entre  eux  ou  avec  les.  marchands 
etrangers.  Mais  il  falloit  d'abord  con- 
duire  les  Infulaires,  jufq.u'a  un  port  de 
cette  Mer  ou  les  Phoeniciens  euflent 
un  etabliflement :  Sc  Ton  choifit  le  Port 
blanc  par  ou  le  vrai  Sethos  etoit  autre- 
fois-forti  de  PEgypte.  Le  premier  Offi- 
cier  de  la  Marine  a  Heropolis,  oflrit 
les  Vaifleaux  de  fon  Port  pour  cette 
traite,  fi  Cheres  eri  obtenoit  Pagre- 
ment  du  Roy  de  Tanis.  Cette  oflre 
donna  lieu  a  Cheres  d’ecr  ire  une  lettre 
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ail  Roy  ,  dans  laquelle  il  lui  fit  d’abord 
le  detail  de  rexpulfion  des  Arabes,  8c 
de  ce  que  les  lnfulaires  de  la  Tapro- 
bane  y  avoient  contribue  conjointe- 
ment  avec  les  Plioeniciens  ,  a  propor¬ 
tion  de  leur  nombre.  II  lui  demanda 
enfuite  pour  les  premiers  ,  leur  renvoy 
jufquau  Port  blanc  dans  des  Vaifleaux 
que  le  Roy  auroit  la  bonte  de  leur 
preter,  &  que  Ton  renverroit  inceffam- 
inent.  Le  Roy  fit  a  Cheres  une  repon- 
fe  tres-gracieufe.  Apres  Pavoir  remer- 
cie  de  Pimportant  fervice  qu’il  venoit 
de  lui  rendre  ;  il  Paflura  qifil  etoit  le 
maitre  de  tout  ce  qui  lui  conviendroit 
dans  fon  Royaume;  le  priantmeme  de 
fairc  en  forte  que  les  lnfulaires  de  la 
Taprobanes’enretournalfent  aufii  con¬ 
tent,  s’il  fe  pouvoit,  duRoydeTanis 
que  de  Cheres.  Il  ajouta  qu'apres avoir 
difpofe  toutes  chofes  pour  leur  depart ; 
il  fe  flattoit  que  Cheres  voudroitbien 
venir  dans  fa  Capitale  pour  y  recevoir 
les  honneurs  qui  lui  dtoient  dus  ,  8c 
s’y  etablir  meme  pour  toujours,  s’il 
ifavoit  point d'efperance  plus  haute  ou 
plus  agreable.  Cheres  qui  ne  voyoic 
point  de  pofte  d'ou  il  put  attendre 
plus  tranquillement  la  fuccefiiou  du 
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Royaume  de  Memphis  quand  elle  fe- 
roitechue,  reponditau  Roy  quil  auroit 
Fhonneur  de  profiler  de  fes  bontez  5 
jufqu’a  ce  que  le  fervice  de  PEgypte , 
&  fur-tout  de  Memphis,  fa  veritable  pa- 
trie  ,  Fa p pel  lac  ailleurs.  II  ne  pafia  en. 
effct  a  Heropolis  que  le  terns  neceffaire 
pour  regler  la  part  qui  revenoit  aux  In- 
fulaires  des  richelles  de  la  flotte ,  Sc 
qu'on  yenvoya  chercher.il  les  charges 
enfuite  de  recommendations  Sc  d'elo- 
ges  aupres  de  leurs  Rois,  Eux  de  lent 
cote  I'ailuroient  qu  ils  ne  fe  confoloient 
de  cette  (eparation  que  dans  la  penfee 
d’aller  publier  fa  gloire  Sc  leur  recon- 
-noiffance  dans  tout  POrient.  On  fit  pla¬ 
ce  dans  les  fix  Vaiffeaux  a  quelques 
Ethyopiens,  qui  en  devoient  trouver 
a  eux  dans  le  Port  blanc  ,  ou  ils  avoient 
commerce  ;  Sc  qui  partirent  avec  le 
me  me  regret  que  les  Infulaires.  D  abord 
apres  ce  depart  Cheres  renvoya  les 
troupes  Egyptiennes  dans  les  quartiers 
d’ou  elles  etoient  venues ,  &  prit  avec 
les  fiennes  le  chemin  deTanis. 

Son  defiein  n’etoit  pas  fans  doute 
de  les  conduire  jufque  dans  la  Capita¬ 
te.  Mais  il  devoit  trouver  fur  fa  route 
le  <£anal  du  Nil  ou  fes  Vaiffeaux  etoieniE 
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entrez  en  arrivant,  &  c'efMa  qu’il  ra- 
menoit  fon  armee.  C’eft  auffi  la  meme 
qu’il  leur  donna  conge  en  general,  ou 
pour  cetourner  dans  la  Phoenicia  ,  ou 
pour  negocier,  felon  leur  coutume, 
dans  l’Egypte  ou  fur  les  rivages  des 
deux  Mers.  Cependant  comme  dans 
cette  flotte  egalement  commergante 
&  guerriere ,  il  y  avcit  environ  dix 
mille  hommes  qui  par  leur  inclination 
ou  par  leur  fortune  etoient  moins  mar- 
chands  que  foldats;  Cheres  dita  ceux- 
ci :  Que  comme  il  n’y  avoic  point  en¬ 
core  de  propofition  de  paix  entre  1’E- 
gypte  3c  rArabie;&qu’on  ne  fgavoit  pas 
fi  le  pretendant  a  la  couronne  de  Mem¬ 
phis  ne  viendroit  point  attaquer  ce 
Koyaume  ,  fuivant  fon  premier  projet; 
il  alloit  mander  au  Roy  de  Tyr ,  qu’en 
lui  renJant  fes  troupes,  il  fe  refervoit 
la  liberte  de  les  lui  redemander  dan9 
le  cas  unique  de  cette  attaque.  Ces 
dix  mille  hommes  ,&  meme  tons  les 
autres  a  l’envi  ,  repondirent  qu’ils  ap-: 
puyeroient  cette  demande  par  leurs 
voeux  &  par  leurs  empredemens,  Il  finit 
par  leur  recommander  lesSauvagesdeja 
polices  qu’ils  amenoient  avec  eux  ;  Sc 
$ous  ceux  done  ils  s'etoient  fait  des 
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VaiTaux  &  des  afibciez  fur  Ies  c6tes  de 
l’Afriquc.  II  recommanda  lui-meme  au 
Koy  de  Tyr  les  uns  &  les  autres  dans 
la  longue  lettre  qu’il  lui  ecrivir.  Elle  fut 
reque  comme  elle  devoit  Fetre  ;  & 
tous  les  articles  lui  en  furent  accordes 
ou  promis  avec  des  remercitr.ens  &  des 
loiianges  extraordinaires.  Cependanc 
les  PtiGeniciens  ,  quoique  pins  eclairez 
fur  les  vertus  de  Cheres  ,  8c  par  con- 
Jfequent  plus  attachez  a  lui  que  les  au¬ 
tres  fujets  de  fa  flotte ,  fupporterent 
plus  patiemment  une  reparation  qu'ils 
necrurent  pas  devoir  etre  longue  pour 
eux,  &  qui  d’ailleurs  les  laiffoit  dans 
Ton  vqifinage.  Celt  ainfi  que  ce  Heros, 


fans  perdre  la  vue  du  Throne  qui  lui 
etoit  du ,  fe  depouilla  rieannioins  de 


tous  les  fecours  etrangers ,  qui  fur  la 
limple  manifeftation  de  fon  nom  Iy 
auroienc  porte  des  lors  ,  par  Feclat  de 


fa  reputation  8c  par  le  courant  de  fes 


profperitez  continues.  Mais  il  ne  vou- 
loit  point  inquieter  la  vieilieffe  de  fon 
Pere.  II  eomptoitfur  lafaveurdes  peu- 
ples  apres  fon  deces  ;  Sc  il  ne  defefpe- 
roit  pas,  en  fe  prefentant  devant  lui 
en  quelque  occafion  remarquable  ,  de 
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injulte  de  la  plus  infinuante  <5:  de  la 
plus  mechante  de  toutes  les  femmes. 

L/orfqu’il  alloit  attendre  cettc  occa- 
fiou  a  Tanis  ,  il  apprit  de  quelques 
Orficiers  de  cette  Cour  qui  l'accom- 
pagnoienc  en  chemin  :  Que  les  Roys 
de  l’Egypte  nourriiToient  entr’eux  des 
mecontentemens  fecrets  centre  lePvoy 
de  Memphis.  Le  Gouvernemenc  de 
Daluea  en  etoit  la  premiere  caufe.  Ces 
Roys  lui  attribuoient ,  non  fans  raifon, 
d'avoir  attire  la  guerre  des  A rabes  qui 
menaqoit  toute  la  Nation:  Etilsavoient 
refolu  par  un  Confeil  pernicieux,  qui 
n’efl:  pourtant  que  trop  ordinaire  aux 
Princes  jaloux  les  uns  des  autres  ,  de 
lui  iaiffer  efluyer  du  moins  la  premiere 
attaque  des  Barbares  ,  fans  la  fecourir. 
G’eftpour  cela  meme ,  ajoutoient  ces 
Ofhciers,  que  Daluea  inllruite  de  leur 
intention  ,  avoit  laille  tomber  Torage 
fur  Tanis,  quoique  fi  proche  ,  fans  s'e- 
mouvoir  ;  5c  avoit  meme  empeche  fon. 
fils  Pemphos  de  venir  au  fecours  de  la 
Princeffe  Mnevie  ,  malgre  Tamour  qui 
rinterefioit  pour  elle.  Cheres  leur  re- 
pondit ,  que  comme  ancien  Soldat  dc 
Memphis  ,  il  fouhaitoit  que  l’expulfion 
des  Arabes  rendit  a  fon  Roy  l’amitie 
Tome  II.  .V 
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des  Roys  fes  voifins  ,  que  la  crainte  cle 

ces  Ennemis  etrangers  lui  avoic  fait 

perdrc. 

Comme  on  fqavoit  le  jour  ou  Che- 
res  devoit  arriver  a  Tanis  ,  on  avoit 
fait  de  grands  preparatifs  pour  fon  en¬ 
tree.  Non-feulement  la  Milice  des  en¬ 
virons  ,  mais  la  plupart  des  Citoybns 
de  la  Ville  fous  les  armes  s’etoient 
avancez  en  ordre  a  pres  de  trois  lieues, 
pour  le  recevoir  au  fon  des  trompetces 
Sc  des  tymbales.il  fit  tout  ce  chemin  en- 
tredeux  files  defoldats,  qui  arretoient 
derriere  eux  le  people  des  villes  &  des 
campagnes  voifines  que  PemprefTe- 
xnent  de  le  voir  attiroit  de  toutes 
parts.Ils  difoient  entr’euxque  c’etoit-la 
celui  qui  revenoit  d’un  nouveau  mon- 
de  ,  &  qui  avoit  porte  les  loix  de  PE- 
gypce  chez  des  homines  inconnus. 
Plufieurs  demandoient  a  ceux  des 
Officiers  qui  le  fuivoient,  fi  le  cheval 
qu’il  montoit  actuellement  etoit  le 
meme  qui  lui  avoit  fervi  a  delivrer 
Carthage  d’un  opprefleur ,  &  la  Tin- 
gitane  d’un  tyran  ?  Et  fur  le  figne  d’af- 
fmnation  qu’on  ieur  donnoit ,  ils  cou- 
roient  de  toutes  leurs  forces  pour  voir 
paffer  encore  une  fois  le  Cavalier  Sc  le 


L  i  v  r  e  X.  4 £9 

cheval.  Arrive  dans  la  ville  ,  il  traverfa 
unc  longue  &  large  rue  ,  ou  fans  parlcr 
d’un  peuple  innombrable ,  toutes  les 
beautez  de  Tanis  placces ,  ou  fur  dcs 
echaffaux  ou  a  leurs  fenetres  ,  le  devo* 
roient  des  yeux  ,  Sc  fe  permettoient 
des  acclamations  juftifiees  par  un  exem- 
ple  univerfel.  En  avangant  vers  le  Pa¬ 
lais  du  Roy,  qui  faifoitface  de  trcs-loin 
a  la  porte  par  ou  il  etoit  entre  ;  il  ap- 
pergut  fur  le  perron  une  Dame  envi- 
ronnee  d’un  grand  nombre  d’autres 
qui  fe  tenoient  a  quelque  diftance 
d’elle  ,  &  qu’elle  furpaflfoic  toutes  par 
la  hauteur  elegante  de  fa  taille.  Ne  dou- 
tant  point  que  ce  ne  fut  la  Princefle  , 
il  defeendit  de  cheval ,  aufli-bien  que 
toute  fa  fuite  ;  8c  il  marcha  a  pie  aflez 
long-temps  avant  que  de  pouvoir  dif- 
tinguer  les  traits  de  fon  vifage.  Comme 
il  lui  parut  qu’elle  l’attenaoit  fur  fon 
perron ,  il  hata  un  peu  le  pas.  Mais  elle, 
s’avangant  infenfiblement ,  fe  trouva 
defeendue  jufqu’a  la  derniere  marche 
lorfqu’il  arriva  dans  la  place.  Quoiqu’il 
fe  prelfat  alors  davantage ,  il  ne  put 
Peffopecher  de  faire  a  peu  pres  le  quart 
du  chemin  au-devant  de  lui.  11  difeer- 
na  bien-tot  une  perfonne  d’une  beaute 
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majeftueufe  &  piquante ,  qui  attendit 
qu'il  fe  fut  releve  de  la  profonde  incli¬ 
nation  qu’il  lui  fit  en  fabordant ,  pour 
lui  mettre  fur  la  tete  une  couronne  de 
iaurier.  Ce  fut-la  le  coup  qui  porta  la 
premiere  atteinte  a  Ion  coeur ,  Sc  qui 
rappelia  a  fa  memoire  les  derniers  avis 
d’Amedes.  A  regard  de  la  Princefife 
le  gout  dominant  qu’elie  avoit  pour  le 
jnerite  &  pour  la  vertu  ,  TintefelToic 
depuis  long-temps  pour  Cheres  :  Ec 
Eaimant  deja  en  quelque  forte  fur  la 
foi  de  la  renommee  ,  il  ne  lui  arriva 
rien  de  nouveau  dans  ce  moment  que 
de  lui  trouver  un  port  Sc  une  phyfiono- 
mie  digne  de  route  fareputation.  En 
lui  donnant  la  main  pour  la  reconduire 
dans  le  Palais  ,  il  vit  le  Roy  qui  s'etoit 
avance  fur  un  grand  balcon  fuivi  de  fes 
Courtifans.  11  requt  de-la  les  premiers 
fignes  de  la  reconnoifiance  de  ce  Prin* 
ce;  &  il  en  regut  de  plus  grands  enco¬ 
re  de  fa  propre  bouche  lorfqu’il  fut 
monte  aupres  de  lui.  Apres  bien  des 
entretiens  Sc  des  divertilfemen's  qui  fe 
fuccederent  les  uns  aux  autres  dans  le 
cours  de  la  journee  ,  le  Roy  fit  condui- 
re  Cheres  dans  Pappartement  qu’il  lui 
avoit  fait  preparer  claims  fon  Palais. 
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Quelque  fut  le  penchant  fecret  que 
Cheres  &  la  Princeffe  avoient  fenti 
Pun  pourTautre  des  le  premier  jour  de 
leur  entrevue,  Sc  qui  s’etoit  fortifie  pen¬ 
dant  deux  mois  de  conventions  fre- 
quentes,  quoique  toujours  publiques  ; 
ce  fut  le  Roi  qui  penfa  le  premier  a 
attacher  a  lui  ce  Heros  par  le  mariage 
de  fa  fiile.  L’independance  de  fon  thro¬ 
ne  dont  il  s’occupoit  toujours  ,  lui  pa- 
roilfoit  plus  alfuree  avec  un  homme 
qu’il  croyoit  fans  parens  comme  Che* 
res  ,  qu’avec  un  Prince  comme  Pem- 
phos  j  qui  pouvoit  devenirRoy  par  la 
mort  d’un  frere.  Mais  il  differa  de  pro- 
pofer  cette  union  a  fa  fille  ,  iufqu’a  ce 
qu’il  eut  obtenu  des  autres  Roys  pout 
Cheres  ,  un  titre  d’honneur  qu’ils  lui 
donnalfent  tons  enfemble ,  Sc  qui  repa- 
rat  en  quelque  forte  la  naiffance  qu’il 
croyoit  lui  manquer.  Il  les  invita  par 
des  agens  fidelles  Sc  eloquens  de  nora- 
mer  Cheres  confervateur  de  l’Egypte. 
On  leur  reprefenta  de  fa  part  qu’il  avoir 
merite  ce  titre  par  Texpulfion  des  Ara- 
bes,  que  Tondevoita  fon  arrivec  ;  Sc 
que  ce  titre  meme  lui  donneroit  un 
nouveau  zele  contre  eux  dans  le  cas 
de  leur  retour  que  Ton  pouvoit  crain- 
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dre.  On  ajouta  que  c’etoit  a  ces  Roys 
a  recompenfer  reellement  les  grandes 
a&ions  dJun  Egyptien  que  les  autres 
peuples  de  la  terre  ne  pouvoient  payer 
que  de  louanges.  On  leur  fit  entendre 
enfin  qu'il  leur  convenoit  de  foutenir 
par  une  reconnoiflance  aifee  &  meme 
utile  pour  eux,  la  gloire  que  ce  Heros 
avoir  acquife  a  TEgypte  par  rant  de 
travaux  aufii  avantageux  au  genre  hu- 
main  que  defmtereffez  pour  lui-meme. 
Le  Roy  de  Thebes  8c  le  Roy  de  This 
jugeant  ce  titre  fans  confequence  fur 
la  tete  d’un  homme  ne  dans  la  fimple 
milice  ,  tels  qu  ils  croyoient  Cheres  , 
n'hefiterent  pas  de  Taccorder  pour  lui 
au  Roy  de  Tanis.  II  ne  fe  prefenta  pas 
meme  a  leur  efprit  que  cette  decoration 
fut  fuffifante  pour  engager  Spanius  , 
qu'ils  f^avoient  etre  jaloux  de  l’hon- 
neur  de  fa  couronne  ,  a  donner  fa  fille 
a  un  inconnu.  C’eft  pourquoi  ils  ajou- 
terent  d’eux-memes  qu'a  ce  titre  feroit 
attache  la  fon&ion  de  General  des  ar- 
mees  Egyptiennes  dans  les  guerres 
etrangeres.  Le  Roy  de  Memphis  que 
le  faux  Sethos  avoir  inquiece  applaudic 
tout  d'un  coup  Sc  au  titre  &  a  la  fonc- 
tion.  Mais  Daluca  qui  gouvernoit  pour 
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lui  craignoicla  vertu  dans  Cheres,  plus 
que  Cheres  ne  craignoit  alors  le  vice 
dans  elle.  Ain (i  elle  forma  differentes 
objections  contre  cette  nouvelle  di- 
gnite  ,  &  elle  n'y  confentit  enlin  cue 
de  peur  de  la  lui  voir  donner  malgre. 
elle. 

Spanius  regut  de  la  part  de  tous  ces 
Roys  des  Ambafladeurs  qui  fe  concer- 
terent  pour  arriver  en  meme-temps.  Us 
avoient  ordre  de  leurs  Maitres  de  le 
remercier  d’avoir  invente  un  titre  par 
lequel  il  les  faifoit  tous  entrer  avec  lui 
dans  le  meme  temoignage  d’eftime  6c 
de  reconnoiflance  a  Tegard  de  Cheres. 
S^adrefl'ant  enfuite  a  lui-meme  ,  on  lui 
marqua  Tetendue  que  Ton  donnoit  a 
fon  nouveau  titre  &  la  fonction  qu^on 
y  attachoit.  On  le  pria  d'etre  content 
d'une  dignite  qui  commengoit  8c  qui 
finiroit  par  lui.  On  lui  marqua  que  les 
Roys  leursMaitres  ne  la  croyoient  point 
trop  grande  pour  un  Heros  ,  qui  apres 
avoir  fait  tantd'honneur  a  TEgypte  par 
fon  nom  feul ,  venoit  de  lui  rendre  en 
perfonne  un  fervice  fignale  contre  les 
Arabes.  Mais  que  dans  les  metnes  cir- 
conftances  ils  ne  Tauroient  accordee 
a  aucun  homme  d\in  autre  caraftere 

V  iv 
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que  lui ;  &  qu’ils  ne  la  confioient  qu'a 
fa  vertu.  Qu’ils  croyoient  enfin  que 
cette  meme  vertu  bengageroit  a  con- 
ferver  pour  fa  patrie  une  alfeftion,  dont 
il  avoit  donne  des  preuves  avant  que 
d'avoir  requ  d^elle  d’autres  bienfaits 
que  la  naiffance.  Cheres  repondit  qifil 
n’appartenoit  qu’auRoy  ,  qui  avoit  de¬ 
mands  pour  lui  cet  honneur ,  de  re- 
mercier  dignement  les  Roys  qui  le  lui 
accordoient  avec  furcroit.  Mais  que 
malgre  la  difpofition  ou  il  avoit  tou- 
3 ours  ete  de  verfer  tout  fon  fang  pour 
fa  patrie  ,  il  efperoit  que  bunion  des 
Roys  entbeux  rendant  TEgypte  redou- 
table  aux  ennemis  etrangers  ,  ne  feroit 
de  fa  nouvelle  dignite  qu’un  titre  fans 
fon&ion :  &  que  bien  loin  d’en  vouloir 
abufer ,  il  fouhaitoit  de  n’en  jamais 
faire  ufage. 

Le  temps  qui  s’etoit  ecoule  pendant 
cette  negociation  avoit  ete  plus  que 
fuffifant  pour  allumer  dans  le  coeur  de 
Cheres  &  de  Mnevie  un  amour  plus 
genereux  dans  le  Heros ,  8c  plus  ten- 
dre  dans  la  PrincelTe.  Mais  bextreme 
fagelfe  de  bun  &  de  bautre  les  avoit 
empechez  par  des  egards  differens  , 
non-feulement  de  le  manifefter  au  de- 
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hors  ,  mais  de  s'en  faire  Tun  a  I'autre 
aucun  aveu.  Cependant  des  le  lende- 
main  de  la  publication  de  ce  titre  dans 
Tanis  ,  le  Roy  prit  fa  fille  en  particu¬ 
lar  ,  &  lui  die :  Que  bien  qu'entre  les 
Amanx  qtii  s'etoient  prefentez  a  elle, 
il  y  en  euc  que  des  raifons  d’Etat  lui 
auroientfait  exclure  ;  il  n'avoit  jamais 
eu  dellein  de  lui  en  faire  epoufer  au¬ 
cun  malgre  elle.  Qu'ainfi  elle  feroit  en¬ 
core  maitrefle  derefufer  celui  qu'il  lui 
alloit  nommer  ;  parce  qu'il  penfoit 
qu’elle  ne  pouvoic  etre  heureufe  qu’a- 
vec  tin  epoux  qui  conviendroit  a  Tun 
&  a  l'autre.  C’efl: ,  continua-t'il  ,  le 
Confervatcur  de  FEgypte  que  je  vous 
propofe.  La  PrincelTe  apres  avoir  die 
au  Roy  que  fon  obeifiance  lui  etoit  aflu- 
ree  a  I’egard  de  quelque  epoux  qu'il  lui 
eut  propofe  ;  le  remercia  du  choix  de 
celui-ci  :  de  forte  que  le  Roy  comprit 
qu'il  ne  s’agifi'oit  plus  que  de  donner  a 
Cheres  la  hardieffe  d'alpirer  a  fa  fille. 

En  effet  Tayanc  mande  &  lui  parlanc 
fans  temoins,  il  dit  que  la  place  ou  il 
venoit  d'etre  eleve  par  tous  les  Roys 
de  TEgypte  repondoit  au  fervice  ge¬ 
neral  qu’il  avoir  rendu  a  la  nation.  Mais 
que  fa  Dynafiie  ,  fa  perfonne  ,  &  celle 
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de  fa  fille  ayanc  ete  delivrees  par  fon 
courage  d’un  danger  prochain  &  pre- 
fent ,  il  fe  croyoit  redevable  envers  lui 
d'une  recompenfe  particuliere  :  Et 
qu’il  n’en  avoit  point  de  plus  precieufe 
a  lui  prefenter  que  fa  fille.  Cheres  re- 
pondit  qifil  voyoit  la  generofite  du 
Roy  dans  toute  fa  grandeur  :  Que  ce- 
pendant  il  etoit  bien  moins  touche  de 
ce  qui  flateroit  hambition  d’un  autre 
dans  un  tel  prefent ,  que  de  la  liberte 
qu’il  donnoit  aux  fentimens  de  fon 
aine  :  Et  que  tout  inconnu  qu’il  put 
etre  ,  c'etoit  a  cela  feul  que  fe  rappor- 
toit  fa  veritable  reconnoiffance.  Mais, 
Seigneur  :  Comme  je  fqai  que  raon 
pere  vit  encore ,  quoiqu'il  ne  s'avife 
point  de  me  chercher  dans  les  avantu- 
res  extraordinaires  ou  la  fortune  m’a 
conduit ;  c’efta  moi  a  aller  au-devant 
de  lui ,  pour  obtenir  fon  confentement 
fur  un  mariage  dont  les  Rois  memes  fe 
tiendroient  honorez.  Je  ne  vous  de* 
mande  pour  cet  eclairciflement  qu’un 
voyage  que  mon  impatience  rendra 
tres- court.  Le  Roy  conqut  un  nouveau  i 
degre  d’eftime  pour  Cheres  fur  la  re¬ 
gularity  d’une  obeilTance  a  laquelle  il 
if  avoit  pas  penfe  3  &  il  lui  accorda  une 
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permiflion  qufil  trouvoit  convenablc 
par  rapport  a  fa  fille  meme.  Cependant 
il  fut  regie  entre  le  Roy,  fa  fille  6c 
Cheres  ,  que  ce  nouvel  engagement 
demeureroir  fecret  jufquau  retour  de 
ce  dernier.  Qu’il  le  difiimuleroit ,  fur- 
tout  au  Prince  Pemphos  qui  avoit  paf- 
fe  fecretement  par  Tanis  peu  de  jours 
avant  Parrivce  de  Cheres  ;  &  qui  etant 
amant  de  la  Princefle  n'avoit  pour- 
tant  tire  ni  du  Roy  ni  d’elle  aucune 
parole  ;  d’autant  plus  que  la  Reine  Da- 
luca  paroifioit  etre  alors  en  mefintelli- 
genceavec  eux.  On  convintenfin  que 
Cheres  differeroit  fon  voyage  de  quel- 
ques  jours  pour  recevoir  les  premiers 
complimens  de  tous  les  Ordres  fur  le 
nouveau  nom  de  Confervateur. 

L'efperance  des  deux  amans  ,  favo- 
rifee  par  Pautorite  qui  la  rendoit  legi¬ 
time  ,  ouvrit  une  fibre  carriere  a  des 
voeux  deja  formez ,  mais  retenus  juf- 
ques-la  dans  la  referve  la  plus  fevere : 
Et  Pinnocence  mcme  qu’ils  voyoienc 
dans  leur  amour  en  fit  une  pafiion  a  la- 
quelle  ils  ne  foupqonnoient  point 
d’obftaclc.  'Reciproquement  penetrez 
de  l’eltime  due  au  merite  perfonnel 
de  Pun  <Sc  de  l’autre  ;  ils  fe  felicitoient 

V  vj 
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en  fecret  cTavoir  de  quoi  relever  le  me* 
rite  de  Tobjetaimej  la  Princed'e  par 
fa  Couronne  mife  fur  la  tete  d'un  hom- 
me  de  fortune  ,  &  le  Prince  inconnu 
parun  throne  fuperieur  a  celui  de  Tan  is 
qu'il  comptoit  d'y  joindre  bien-tot. 
Rien  toutefois  n’egaloit  -la  modellic 
de  la  Princeffe  a  cet  egard.  Trouvant 
en  quelque  forte  fa  naiflance  meme  in- 
ferieure  a  la  gloire  de  fon  Amant ,  elle 
ne  pouvoit  Iui  parler  que  de  fes  aftions 
hero'iques  :  Elle  y  mettoit  un  prix  que 
les  louanges  confufes  du  monde  entier 
rfexprimoient  point ;  &  qui  furprenoit 
meme  quelquefois  Pamour-  propre  de 
ce  Heros.  II  n’y  fqavoit  autre  chofe  que 
de  la  payer  d'un  amour  qui  ne  Iui  laif- 
foit  aucune  defiance  ,  a  quelque  point 
que  fut  parvenue  la  delicatelfe  de  fon 
coeur.  Un  nuage  cependant  jettoic 
quelque  trouble  dans  Tame  de  Mnevie. 
C'etoit  I’abfence  prochaine  de  Cheres, 
dont  il  fe  rejouifToit  au  contraire  par 
Pefperance  de  revenir  digne  en  tou- 
te  maniere  &  publiquement  d'une  telle 
epoufe. 

II  'etoit  fur  le  point  de  partir  pour 
cet  unique  deffein;  Jorfqu’on  apprit 
de  plufieurs  endroits  que  le  faux  Sethos, 
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ayant  obtenu  du  Roy  de  Meriaba  une 
armee  plus  force  que  la  precedence  , 
accendoic  la  fin  du  debordement  du 
Nil  deja  prefque  retire ,  pourvenir  ac- 
taquer  le  Royaume  deMemphis.  II  avoit 
perfuade  au  Roy  Arabe  que  Cheres  s'e- 
toit  defarme  lui-meme  en  renvoyant 
les  croupes  qu’il  avoit  formees  pendant 
dix  ans  ;  &  qu'il  lui  feroit  impofiible 
de  tirer  les  memes  fervices  de  la  mi- 
lice  Egyptienne  qui  n’avoit  ete  em¬ 
ployee  depuis  ce  temps-la  a  aucune 
guerre  confiderable.  Cette  nouvelle 
redoubla  dans  Cheres  bimpacience  de 
parcir :  Et  fon  devoir  fe  crouvant  joint 
aux  interets  de  fon  amour,  il  ne  parut 
plus  occupe  que  d’une  marche  qifil  de- 
voit  faire  en  General  d’armee ;  au  lieu 
qu'il  meditoit  auparavant  de  fe  glifler 
feul  &  fecrettement  dans  le  Palais  d’O- 
foroth.  Mais  cetce  meme  circonftance 
redoubla  binquietude  de  la  Princefie 
fur  fon  depart.  II  eft  impofiible  de, 
calmer  line  amante  fur  les  perils  de  la 
guerre;  &  le  courage  de  Cheres  ne 
lui  parut  pas  moins  a  craindre  que  fon 
refroidififement.  Elle  lui  ait  dans  le 
dernier  adieu  ou  elle  eut  occafion  de 
lui  parler  feule  :  Que  tout  le  poids  de 
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l’amour  tomboit  toujours  fur  les  per- 
fonnes  de  fon  fexe.  Que  le  fervice  de 
la  patrie ,  les  apprets  &  les  dangers 
memes  de  la  guerre  etoient  pour  les 
hommes  autant  de  diftra&ions  &  de 
foulagemens  dans  Tabfence ;  pendant 
que  ces  memes  objets  accabloient  le 
repos  &  1 -inaction  d’une  amante  ,  a 
proportion  de  fa  fidelite  &  de  fa  ten- 
dreffe.  Cheres  touche  de  ce  difcours , 
lui  dit ,  qu’elle  lui  donnoit  la  hardieffe 
de  lui  faire  un  ferment  quine  paroiffoit 
pas  d’ailleurs  convenable  a  Phonneur 
auquei  elle  avoit  raifon  de  croire  que 
fon  manage  Pelevoit :  C’etoit  de  lui  ju- 
rer  devant  les  Dieux  de  n'epoufer  ja¬ 
mais  une  autre  qu’elle.  La  Princefle 
parut  fatisfaite  <Pun  engagement  fi  for- 
mel ;  &  fous  pretexte  qu’il  devoit  par- 
tir  le  lendemain  de  tres-grand  matin  , 
elle  jugea  a  propos  de  ne  le  plus  voir 
pour  cacher  fes  larmes. 

Mais  lorfqifils  etoient  fur  le  point 
de  fe  feparer,  le  Roy  entra  dans  le 
lieu  ou  ils  venoient  de  s’entretenir. 
11  dit  a-  Cheres  qu'il  ne  croyoit  point 
fcs  invitations  plusfortes  que  celles  de 
fa  fille ,  pour  Pengager  a  menager  fa 
vie  &  a  prefler  fon  retour,  autant  que 
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le  fervice  de  EEgypte  &  finteretdefa 
gloire  pourroic  le  lui  permettre.  Qiril 
ne  laifl'oit  ponrcant  pas  d'avoir  fes  mo¬ 
tifs  particulars  pour  faire  les  memes 
voeux.  Qu’il  ne  pretendoit  point  que 
Cheres  lui  eut  toute  l’obligation)  du 
choix  qu’il  avoit  fait  de  lui  pour  foil 
gendre  :  que  dans  le  deiTein  irrevo¬ 

cable  qu'il  avoit  forme  pour  la  fuccef- 
fion  de  fa  couronne  ,  de  ne  donner  a 
fa  fille  aucuii  cpoux  qui  put  etre  Roy 
par  lui-meme ;  Cheres  etoit  de  tous 
les  hommes ,  celui  qui  avec  le  plus  de 
merite  d’ailleurs  remplifloit  le  mieux 
cette  vue.  Cheres  frappe  de  cette  de¬ 
claration  corame  d’un  coupde  foudre, 
eut  bien  de  la  peine  a  cacher  le  defor- 
dre  de  fon  ame.  11  tacha  de  le  degui- 
fer  fous  l’exces  de  reconnoiflance  Sc 
de  modellie  quJun  eclaircilfement  (i 
flateur  pouvoit  autorifer.  II  y  reufllt  a 
l'egard  du  Roy.  Mais  les  yeux  d^une 
amante  font  bien  plus  penetrants :  Et 
Mnevie  ,  par  l’embarras  feulqu’elle  ap- 
perqut  en  Cheres  ,  fut  tres-affligee  de 
cette  exception  de  fon  pere  quelle 
n’avoit  jamais  fgue.  Cheres  ne  voyant 
point  encore  quel  parti  prendre  fur 
cette  cruellc  idee ,  fe  hata  de  fortir ,  en 


472  S  E  T  H  OS, 

faifant  un  dernier  falut  au  Roy  &  a  la 
Princefle  pour  toute  reponfe. 

Ayanc  cherche  d’abord  a  fe  trouver 
feul  quelques  inftans,  il  commenga  par 
s'avouer  a  Iui-merne  qu’il  etoit  tombe 
dans  cette  pafifion  fatale  aux  Heros  les 
plus  vertueux ,  Sc  dont  il  avoic  un 
exemple  recent  dans  la  perfonne  de 
Gifcon.  Qui  me  retirera  moi«meme , 
diloit-il ,  de  Pabyme  ,  d’ou  j’aitire  cet 
heureux  ami.  Me  voila  charge  d’un  fer¬ 
ment,  non  plus  fort,  mais  plus  facre 
que  mon  amour  meme  ;  Sc  fafpire  au 
fceptre  de  Memphis,  que  fai  cru  te-' 
merairement  pouvoir  accorder  avec 
Pun  &  Pautre.  Il  me  refte  d'abandon- 
ner  ce  fceptre.  Mais  de  quel  opprobre 
vais-je  me  couvrir;  fi  Roy  par  moi- 
raeme  de  la  feconde  Dynailie  de  PE- 
gypte,  je  me  reduis  a  etre  Roy  de  la 
derniere  par  un  mariage  ;  ou  pour  mieux 
dire  ,  fi  je  deviens  le  premier  fujet  de 
mon  epoufe  ?  Allons  a  Memphis ,  con- 
tinuoit-il,  le  lieu  Sc  le  temps  rneclai- 
reront.  Affermilfez  cependant  ,6  juftes 
Dieux  ,  la  refolution  que  vous  m’infpP 
rez  dans  ce  moment  de  me  conduire 
en  chaque  circonllance  felon  les  loix 
de  Pnonneur  Sc  de  la  vertu ,  quoi  quM 
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puiffe  nVen  couter.  La  premiere  de  ces 
loix  eft  fans  doute  de  remplir  a&uelle- 
ment  la  fonftion  dont  ma  Patrie  m'a 
honore  ,  &  de  fufpendre  pour  elle  tons 
les  troubles  de  mon  efprit  &  de  mon 
coeur.  It  fuivit  ce  projet  fur  Je  champ  , 
&  devenant  au  dehors  unhommetoue 
autre  qtfil  ne  l’etoit  au-dedans  ,  il 
commenga  a  faire  filer  les  troupes  qffii 
prenoic  dans  la  miiice  de  Tanis ;  en 
lew  marquant  la  Province  du  Royaume 
de  Memphis  ou  elles  devoient  fe  ren- 
dre.  11  depecha  des  courriers  ,  pour 
tirer  auffi  ,  felon  !e  droit  de  fa  Charge  , 
des  foldats  de  Thebes  Sc  de  This  qu’ii 
fit  prendre  fur  les  frontieres  de  ces 
deux  Royaumcs ,  afin  qu’ils  euffent 
moins  de  chemin  a  faire;  Sc  illeurfit 
donner  le  meme  rendez-vous.  Apres 
quoi  il  fe  mit  lui-meme  en  route  ac- 
compagne  des  Ofticiers  qui  conve- 
noient  a  fa  dignite. 

Chere’s  en  entrant  dans  la  ville  ou 
il  avoir  regu  la  naiftance  &  Peducation, 
ne  put  s’empecher  de  s’attendrir  fur 
lui-meme.  Bien-tot  apres  ,  cet  atten- 
drifi'ement  fe  tourna  fur  la  difference 
qffil  crut  appercevoir  dans  Pexterieur 
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des  maifons  &  des  Citoyens ,  qui  lui 
parut  fe  fentir  de  la  longueur  d'un  gou- 
vernement  dur  &  injure.  II  re^ut  en 
paffant  dans  les  rues  tous  les  hormna- 
ges  dont  le  zele  des  peuples  les  avoient 
iaides  les  maitres.  Mais  la  Reine  avoic 
retranche prefque  tout  ce  quelle  avoit 
pu  du  Ceremonial  qui  dependoit  d’el- 
le.  Cependant,  comme  fans  parler  du 
litre  de  Confervateur,  la  milice  etqit 
foumife  au  General ;  les  gens  de  guer¬ 
re  qui  s'etoient  trouvez  fur  fon  paffage 
lui  firent  un  grand  cortege  ,  jufque 
dans  la  place  ou  etoit  le  Palais  du  Roy. 

Les  feules  approches  de  Cheres 
avoient  deja  caufe  un  ebranlement  ex¬ 
traordinaire  dans  1’ame  d’Oforoth.  La 
vertu  de  ceHeros,  plus  fameufe  en¬ 
core  que  fes  exploits ,  le  degoutoit  ex- 
tremement  des  intentions  depravees 
&  de  la  conduite  pernicieufe  qu’il  ap- 
percevoit  depuis  alTez  long-temps  en 
Daluca  ,  &  quJiI  ne  fouffroit  plus  que 
par  habitude  &  par  parefle.  Ah,  difoit- 
il ,  fi  Cheres  etoit  mon  fils,  au  lieu  du 
rebelle  Sethos  ;  que  je  lui  rendrois 
avec  plaifir  la  fucceftion  de  ma  cou- 
ronne  !  Et  tel  qufil  eft  ,  combien  la  for¬ 
tune  de  mes  deux  fils  feroit-elle  plus 
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tranquille  fous  fa  tutelie  que  fous  celle 
de  leur  Mere  meme  !  Dans  des  difpo- 
fitions  qui  fe  fortifierent  quand  it  le 
fgut  a  la  porte  de  fon  Palais  ;  il  l’en- 
voya  prier  de  vonloir  bien  entree  feui 
dans  fon  Cabinet.  Cheres  alia  fe  jetter 
un  genou  en  terre  entre  les  bras  du 
Roy  affis  qui  les  lui  tendoit.  Vertueux 
&  brave  Cher&s  ,  lui  dit  fon  Pere  en 
le  faifant  relever :  Vous  penfez  peut- 
etre  qu’on  a  quelque  lieu  de  me  repro- 
cher  les  allarmes  que  j'ai  attirees  fur 
mon  Royaume  &  fur  toute  TEgypte  ; 
par  la  reponfe  un  peu  trop  indifferen- 
te  ,,  que  j'ai  rendue  a  mon  fils  aine  , 
lorfqu’ilm’a  fait  dire  qu'il  vivoit  enco¬ 
re.  Mais  outre  qu’apres  avoir  etabli  fon 
exiftence  ,  ii  auroit  pu  rentrer  aupres 
de  moi  avec  le  temps  dans  tous  fes 
droits  ;  la  replique  outrageante  que 
vous  fqavez  fans  doute  qu’il  m’a  fait 
faire  ,  &  qu'il  a  foutenue  auffi-toc  par 
une  guerre  ouverte ,  prouve  aujour- 
d’hui  que  malgre  les  efperances  de  fa 
premiere  jeunelTe  ,  j’aurois  donne  a 
mes  peuples  un  mauvais  Roy  en  le 
nommant  mon  fucceffeur.J'avoue  qu'au 
fortir  de  Pexcmple  funefle  de  la  nuit 
de  Coptos,  le  feul  nom  de  Dulacadut 
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Pempecher  de  revenir  dans  raon  Palais; 
&  qu’ayant  eu  depuis  la  foibleffe  de 
rappeller  cette  femme  de  Pexil  ou  je 
Pavois  envoyee ,  mon  aine  avoit  en¬ 
core  fujet  de  la  craindre  dans  les  der- 
niers  terns  ou  il  m’a  fait  propofer  fon 
retour.  Mais  la  loy  qiPil  m’impofa  de 
la  bannir ,  avoit  quelque  chofe  de  fi 
•audacieux ,  &  de  fi  infolent ,  qu'il  nPa 
mis  lui*meme  hors  d’etat  de  Pexecuter. 
Enunmot,  me  voila  borne,  quandje 
le  fouhaiterois  autrement  ,  aux  deux 
fils  que  j’ai  eus  de  Daluca.  Je  ne  vous 
dilfimulerai  point  quails  font  fob  jet  de 
toute  ma  tendrefle.  Je  me  flatte  qu’a- 
vec  le  temps  vous  les  trouverez  digues 
de  votre  amitie  meme.  Ils  lameritent 
du  moins  par  l’eftime  profonde  8c  la 
haute  admiration  qu’ils  ont  l’un  8c  I’au- 
tre  pour  vos  vertus,  quoiqu’ils  ne  vous 
connoiftent  encore  que  par  la  renom- 
mee.  L'aine  des  deux  ,  auquel  je  defi¬ 
ne  mon  Sceptre,  eft  dans  ce  Palais.  II 
quitte  peu  ma  perfonne ,  8c  il  n'eft  ja¬ 
mais  forti  du  Royaume.  Le  fecond 
plus  ardent  &  plus  curieux  a  deja  beau* 
coup  voyage  ;  &  s’il  n ’avoit  craint  de 
deplaire  a  fa  Mere  ,  il  auroit  porte  fes 
pas  jufqu’a  vous ;  d’autant  plus  qu'il  a 
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avoiie  au  retour  de  fa  demiere  abfence 
qifil  avoit  pafle  par  des  lieux  aflez  voi- 
fins  de  ceux  ou  vous  etiez.  Mais  a  pei¬ 
ne  a-t-ii  demeure  cette  fois  un  feul 
jour  a  Memphis  qifil  a  couru  vers  les 
bords  de  la  Met  rouge,  pour  les  de- 
fendre  de  Pinvafion  de  Sethos  ;  &  il 
y  eft  actuellement.  Ce  n'eft  pas  fans 
deflein  ,  brave  Cherts  ,  que  j’entre 
avec  vous  dans  ce  detail.  Je  n’hefite- 
rai  pas  de  vous  reveler  que  cette  fem¬ 
me  qui  nfa  fait  perdre  mon  filsaine, 
lorfqu'il  etoit  le  plus  aimable,  eft  cel- 
le-la  meme  que  je  crains  pour  mes  deux 
autres  fils  qui  font  les  fiens  :  Et  c ’eft 
contr’elle  que  je  vous  demande  votre 
prote&ion  pour  eux ,  dans  le  temps  ou 
je  ne  ferai  plus.  Je  ne  fuis  point  aflez 
aveugle  pour  ne  pas  m’appercevoir 
que  tout  le  zele  qu’elle  marque  fur- 
tout  a  l’egard  du  Prince  Beon  fon 
aine ,  nJeft  qu’une  voye  quJeile  s’ou- 
vrea  elle-meme  pour  conferver  la  fou- 
veraine  puiflance  :  Et  je  prevois  qu'elle 
en  abufera  encore  plus  envers  mes  fu-, 
jets  par  la  foumiftion  de  fon  fils,  qu’el- 
le  n'en  a  abufe  jufqifa  prefent  par  la 
foiblefle  de  fon  epoux.  Infpirez  a  mon 
fils  par  vos  confeils,  une  vigilance  Sc 
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une  fermete  que  je  n'ai  pas  eues  dans 
un  autre  age  ,  &  dont  ma  vieillefie  me 
rend  incapable  aujourd’hui  que  j'en 
connois  mieux  Timportance  &  I’obli- 
gation.  Etendez  vorre  amide  genereu- 
ie  fur  le  Prince  fon  frere  dont  eile  cm- 
peche  retabliffement  chez  des  Roys 
voifins ,  par  de  frequens  fujets  de  plain- 
tes  qu’elle  leur  donne.  Elle  fufpend 
aujourd’hui  meme  une  inclination 
avantageufe  que  le  jeune  Pemphos  vous 
expliquera  mieux  que  moi ,  quand  les 
ordres  de  la  guerre  Tappelleront  au- 
pres  de  vous.  En  un  mot ,  ne  devant 
plus  me  her  a  mon  propre  choix ;  c^eft 
fur  la  voix  publique  ,  fage  Cheres  , 
que  je  vous  choifis  pour  etre  le  tuteur 
8c  le  Pere  de  mes  deux  enfans.  Quoi- 
que  le  titre  de  Confervateur  de  TE- 
gypte  vous  donne  une  fonftion  plus 
etendue  ;  j'ofe  efperer  que  les  interets 
duRoyaume  de  Memphis  votre  patrie 
propre  obtiendront  de  vous  quelque 
degre  de  preference. 

Seigneur ,  repondit  Cheres  :  II  n'y 
a  point  d'homme  dans  le  monde,  quel¬ 
que  barbare  qu'il  put  6tre ,  auquel  une 
confiance  pareille  a.  celle  dont  vous 
m’honorez  n'infpirat  du  zele  pour  les 


L.  i  v  r  e  X.  47 9 

deux  Princes  vos  fils.  Sethos  lui-me- 
me  deviendroit  le  defenfeur  de  fes  fre- 
res  'regardez  jufqu’ici  coinme  fes  ri- 
vaux  :  Jugez  ,  Seigneur ,  quelle  im- 
prefiion  vos  difcours  ont  faite  fur  un 
hommc  done  la  fidelite  a  paru  afiez 
eprouvee ,  pour  engager  avec  vous  les 
Roys  vos  voifins  a  le  nommer  Con- 
fervateur  de  LEgypte.  Alors  le  Roy  qui 
avoir  recommande  au  Prince  Beon  de 
fe  trouver  a  la  porte  de  fon  Cabinet , 
entendit'im  bruit  legerqui  luiindiqua 
qu’ily  etoit.  Du  dedans  illuiordonna 
a  en.ouvrir  la  porte  :  Erie  Prince  etant 
entre,  Cheres  Iui  fic  d’une  manicre  ge¬ 
nerate  ,  raais  tres-vive  ,  toutes  les  pro- 
teftations  d’attachement  &  de  fervice 
qu’il  pouvoit  attendre  de  lui.  Le  jeune 
Prince  les  regtit  avec  de  grands  temoi- 
gnages  de  reconnoifiance  ,  &  meme 
avec  ce  refpeft  qifattiroit  a  Cheres  une 
reputation  qui  remplacoit  a  Fugard  de 
tout  le  monde  fa  naiflance  meconnue. 

Des  que  Cheres  fe  trouva  feul  avec 
fon  frere  ,  il  lui  dit  que  dans  une  guer- 
te  qui  menagoit  Linterieur  du  Royau- 
me  ,  &  qui  attaquoit  perfonnellement 
le  Roy  ;  il  croyoit  qu’un  fils  deftine  pat 
fon  Pere  a  la  fucceftion  de  fa  couron- 
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ne  ,  devoit  s’armer  lui-meme  ,  Sc  don* 
ner  des  preuves  de  fon  courage."  Beon 
lui  repondit  que  les  premieres  nouvel- 
les  de  la  guerre  avoient  fait  naitre  en 
lui  cette  penfee  Sc  cette  refolution. 
Que  depuis  il  avoit  tente  bien  des  fois 
d'obtenir  le  .confentement  de  fa  Mere 
pour  ailer  couvrir  les  frontieres  du 
Royaume ,  du  moins  jufqu’au  retour 
de  fon  frere  qui  voyageoit  alors  dans 
les  pays  etrangers.  Mais  que  fa  Mere 
s’etoit  toujours  oppofeea  fon  delfein, 
en  lui  reprefentant  le  befoin  que  fon 
Pere  avoit  de  fa  prefence  ,  pour  la 
confolation  de  fa  vieilleffe  ;  &  le  be¬ 
foin  qu’elle  avoit  elle-meme  du  feul 
fils  qui  lui  reftoit  alors  en  Egypte  , 
pour  entretenir  1’amitie  de  fon  epoux 
envers  elle.  Elle  ajouta  quelle  avoit 
eu  foin  de  garnirles  cotes  de  la  Mer 
rouge ,  dans  Petendue  qui  appartient 
a  Memphis,  de  Capitaines  Sc  d’Officiers 
plus  capables  que  moi  de  les  defen- 
dre  :  En  un  mot  que  fi  fes  prieres  ne 
fuffifoient  pas  pourm^arreter ;  elle  me 
faifoit  une  defenfe  expreffe  de  fortir 
de  Penceinte  de  la  Ville  pendant  toute 
la  duree  de  la  guerre.  Cheres  repliqua 
que  les  devoirs  publics  devoient  Pern- 

porter 
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porter  fur  les  complaifances  domefti- 
ques.  Qu’ii  fe  fouvint  fur  tout  qiuin 
Roy  n'eft  foumis  qu'au  maitre  invifible 
du  monde.  Mais  qifaufli  c’efl:  a  lui  qu’ii 
rendraun  compte  d’autant  plus  fevere 
des  injuftices  qu'il  permet  ,  que  les 
perfonnes  qui  les  font  lui  appartien- 
nent  de  plus  pres  :  Et  que  par  rapport 
aux  hommes  ,  les  crimes  qu'il  tolere 
dans  fes  proches  ,  ajoutent  le  mepris  a 
la  haine  qtwl  s’attireroit  en  les  com- 
mettant  lui-meme.  Ces  reflexions  , 
Seigneur  ,  regardent  un  autre  terns, 
Aujourd'hui  vous  avez  un  Roy  &  un 
Pere  :  preflez-Ie  de  vous  laifler  la  liber— 
te  de  venir  avec  moi.  Cette  permiflion 
feule  vous  donnera  droit  ,  dans  une 
conjonfture  comme  celle*ci  ,  de  ne- 
gliger  les  defenfes  trop  intereflees 
d'une  Mere.  Le  jeune  Prince  etant  alle 
faire  cette  demande  au  Roy  ;  Oforoth 
3a  lui  accorda  fur  la  confiance  quJil 
avoir  en  Cheres  ,  &  beaucoup  plus 
encore  par  la  deference  qu'il  avoitpour 
fon  avis. 

Le  Confervateur  qui  fe  difpofoit  a 
parcir  inceflamment  alia  trouver  la 
Reine  ;  &  lui  parlant  d’un  ton  qui  ne 
jnarquoit  ni  fierte ,  ni  foumiflion  3  il 
Tome  II,  X 
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lui  die :  Que  fouhaitant  d'infpirer  aux 
Roys  de  TEgyptc  le  zele  de  fe  foutenir 
mutueliement  contre  les  Ennemis 
etrangers  ;  il  amenoit  avec  lui  de  Ta- 
nis  dix  mille  hommes ,  ou  du  moins 
leur  avoit  marque  les  poltes  ou  ils  fe 
rendroient  dans  les  parties  orientales 
du  Royaume  de  Memphis  :  Qull  avoit 
deja  pris  fes  mefures  pour  en  avoir  au- 
tant  de  chacune  des  deux  autres  Dy- 
nafties :  Qu^outre  cela  ne  pouvant  re- 
fufer  dix  mille  Phoeniciens  qui  s’of- 
froient  a  lui ,  Sc  qui  refidoient  aftuel- 
lement  dans  les  Ports  qu’ils  avoient  fur 
la  Mer  rouge ;  il  voyoit  la  qnarante 
mille  hommes  de  troupes  auXiliaires 
qui  feroient  foudoyees  par  leurs  pro- 
pres  Roys.  Qifainli  ne  voulant  avoir 
que  cent  mille  hommes  de  troupes  re- 
glees  ,  il  n^en  relloit  que  foixante  mille 
a  prendre  dans  la  milice  de  Memphis. 
La  Reine  lui  repondit  qu’elle  en  avoit 
envoye  bien  davantage  furies  frontie- 
res  maritimes  duRoyaumejqu'elle  alloit 
par  confequent  en  rappeller  une  partie. 
Cheres  repliqua  que  bien  qu’il  ne  vou- 
lut  pas  les  employer  en  campagne, 
il  s’en  ferviroit  pour  fortifier  les  gar- 
nifons  deja  etablies  le  long  de  la  Mer; 
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On  meme  pour  les  placer  dans  desVilles 
de  terre  ou  Ton  pourroit  en  avoir  be- 
foin.  Mais  qu’il  la  fupplioit  de  ne  point 
faire  languir  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  qtfil  auroit  Thonneur  de 
lui  demander  lui-meme  par  fes  cour- 
riers. 

La  Reine  fecrettement  offenfee  d’un 
difcourspar  lequel  ilfembloit  que  Che¬ 
res  penetrat  fes  mauvaifes  intentions , 
Sc  encore  plus  fachee  de  ce  qifil-em- 
menoit  fon  fils,  diffimula  neanmoins 
ces  premiers  chagrins  qui  paroifibient 
lui  en  annoncer  de  plus  grands.  Elle 
fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  auroit  rai- 
fon  de  ne  s'adrefler  qu’a  elle  :  &  que 
cette  precaution  etoit  importante  ,  fur- 
tout  s'il  arrivoit  quelque  echec  dans  la 
campagne  :  parce  qu  il  feroit  moins  fa- 
cheux  que  les  affaires  de  la  guerre  Sc  de 
tout  le'  Royaume  allaffent  mal ,  que  de 
chagriner  le  Roy.  Cheres  ne  repondit 
rien  a  un  pared  difcours :  Et  en  la  quit- 
tant  il  penfa  que  fon  pouvoit  bien  con- 
noitre  jufqu’ou  alloit  la  mechancete 
de  certains  Miniftres  :  Mais  qufil  n'etoit 
pas  poflible  de  deviner  la  bizarrerie 
de  leurs  vues  Sc  de  leurs  raifonnemens. 

Cheres  fortant  de  fon  Cabinet ,  pro- 
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fita  de  !a  nuit  qui  commengoit  pour 
entrer  fecretement  dans  la  maifon  de$ 
Pretres.  Cetoit  la  le  feul  lieu  ou  il  euc 
pu  refpirer  pleinemenc  depuis  dix  ans 
entiers  qu’ilcachoit  fon  nom  &  fa  naif- 
fance.  Les  Pretres  qui  Iereconnurent 
tons  par  les  deux  qui  l'avoient  fuivi 
dans  fes  voyages ,  &  qudl  avoit  en- 
voyez  avant  lui  dans  leur  maifon,  Ie 
regurent  avec  une  joye  qu'ils  pouvoienc 
feuls  gouter  toute  entiere.  11s  le  con- 
duifirent  d'abord  dans  le  derriere  du 
fanftuaire ,  ou  malgre  les  agitations 
prefentes  de  fon  ame,  il  renouvella  cou- 
rageufement  tous  les  voeux  de  fonlnitia- 
tion.  La  meme  ils  lui  rendirent  la  vefte 
d’Initie  qu’ il  cacha  neanmoins  encore 
long-terns  fous  fes  habits  de  guerre. 
Au  fortir  de-la  il  leur  confelfa  la  fitua- 
tion  de  fon  coeur.  Ils  commengoient 
a  le  plaindre;  lorfqudl  les  fitpalferau 
plus  haut  degre  d’admiration  ,  par  les 
projets  heroiques  qu’il  avoit  congus 
au  fujet  de  fes  deux'freres.  Ils  regar- 
derent  fes  delfeins  comme  un  denou- 
ment  glorieux  aux  embarras  ou  l’amour 
ell  capable  de  jetter  les  plus  grands 
hommes.  Ils  firent  enfuite  tout  ce  qui 
etoic  en  eux  pour  contribuer  au  foula- 
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gement  de  fon  efprit ,  pendant  les  deux 
oil  trois  heures  qu’il  leur  donna.  Enfin 
lorfqifil  fut  pret  de  fortir,  ils  lui  pre- 
fenterent  fa  calletce  qifils  lui  avoient 
d’abord  offerte  j  Sc  qu’il  avoit  regardce 
comme  fon  dernier  objet.  La  mort  avoir 
enleve  le  grand  Pretre,  auquel  il  avoir 
ecrit  de  IaTaprobane  de  reprendre  en 
pierreries  dans  cette  cafiette  le  paye- 
ment  des  fommes  qufil  avoit  emprun- 
tees  des  Pretres  qu'il  avoit  trouvez  en 
cette  lfle.  Mais  fon  fuccefleur  lui  en 
fit  voir  la  cle  attachee  a  un  anneau  dans 
le  meme  etat  ou  il  Pavoit  laiflee.  11  fe 
plaignit  plutotqu'il  ne  les  remerciade 
leur  generofite.  L'ayant  ouverte,  il  leut 
fit  accepter  en  cette  monnoye  cette  an- 
cienne  dette  :  Mais  il  ajouta  que  fe  de¬ 
fiant  de  Pexaftitude  de  la  Reine  pour  les 
frais  de  la  guerre  qu’il  alloit  faire  ;  il 
les  prioit  de  lui  envoyer  fur  le  meme 
gage  les  fommes  qu'il  leur  feroit  de- 
mander.  Comme  cette  cafiette'  etoic 
un  veritable  Threfor ,  Cheres  pouvoic 
faire  de  pareilles  avances  fans  le  di- 
minuer  fenfibleme'nt.  Il  y  prit  enfin  Pan-; 
neau  de  la  feiie  Reine  fa  Mere  ,  quoi- 
qu’il  ne  voulut  pas  le  mettre  a  fon 
doigt ;  Sc  apres  leur  avoir  dit  adieu  3 
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il  revint  dans  le  Palais. 

Comme  les  perfonnes  de  la  Cour  fga- 
voient  que  Cheres  avoit  eteadmis  feul 
dans  le  Cabinet  du  Roy  &  dans  celui 
de  la  Reine;  on  comptoit  qu’il  feroit 
occupe  tout  le  jour  d'affaires  d’Etat,  & 
qu'on  ne  pourroit  le  voir  &  lui  parler 
que  dans  Taffemblee  qui  fe  tenoit  apres 
le  foupe  du  Roy.  Mais  auffi  dans  cette 
efperance  cette  affemblee  fe  trouva 
auffi  nombreufe  qu’elle  pouvoit  l’etre. 
Cheres  y  didingua  d’abord  a  la  pre¬ 
miere  place  la  Princeffe  epoufe  du  Prin¬ 
ce  Beon ,  parce  que  le  Roy  8c  la  Reine 
etoient  abfens.  Ce  Prince  fe  fitun  plai- 
lir  de  mener  lui-meme  le  Confervateur 
jufqu'a  elle.  II  fut  touche  de  fair  qu'il 
lui  trouva  de  la  feue  Reine  Nephte  fa 
Mere  ,  autant  qu'il  pouvoit  s'en  reffou- 
venir ,  &  que  la  bague  qu'il  venoit  de 
prendre  ,  8c  ou  elle  etoit  reprefentee, 
lui  avoit  rappelle  fon  image.  Beon  lui 
dit  auffi  qu'elle  etoit  fille  du  Roy  de 
This  a&uellement  regnant,  &  par  confe- 
quent  Niece  de  la  feue  Reine  de  Mem¬ 
phis.  La  deffus  Cheres  admira  par  com- 
bien  d'incidens  les  Dieux  fembloient 
l’inviter  a  accomplir  la  refolution  qu'il 
avoit  formee  8c  qui  devoit  eclare  dans 
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fon  terns.  Cependant  la  Princeffe  qui 
laiffoit  voir  alors  les  premieres  appa- 
rences  de  grodede,  fit  dJabord  a  Che¬ 
res  un  accueil  audi  gracieux  &  audi 
flatteur  que  fes  vrais  fentimens  le  lui 
fuggererent.  Mais  elle  ajouta  enfuite  un 
tendre  reproche  de  ce  quil  lui  enle- 
voit  fon  epoux  qui  vouloit  le  fuivre 
a  la  guerre.  Cheres  appercevant  que 
fes  yeux  commengoient  a  fe  moiiiller 
baiffa  un  peu  fa  voix  ;  &  lui  die  que 
fi  elle  lui  faifoic  Phonneur  de  lui  don- 
ner  le  lendemain  quelques  momens 
avec  le  Prince ,  il  fe  flattoic  de  lui 
faire  agreer  a  elle-meme  cette  courte 
abfence.  Ce  rendez-vous  etant  pris  , 
la  Princeffe  livra  Cheres  detres-bonne 
grace  a  toute  fademblee  ,  done  il  fa- 
tisfic  la  curiofite  avec  une  complai- 
fance  qui  attira  autant  d’eloges  que  les 
chofes  memes  qiul  racontoir. 

Il  employa  toute  la  matinee  du  jour 
fuivant  aux  foins  de  fon  minidere  ,  &  a 
mettre  tout  en  ordrepour  partir  le  len¬ 
demain.  Mais  un  peu  avant  midi,  il  alia, 
comme  il  en  etoit  convenu  ,  a  l’appar- 
tement  de  la  Princeffe,  on  il  trouva  le 
Prince  Beon.  Il  n’eut  pas  de  peine  a 
faire  concevoir  a  la  Princeffe  que  l’hon- 

X  iv 
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neur  &  le  devoir  demandoient  foil 
Epoux  a  la  guerre  ;  &  fon  Epoux  me- 
me  l’y  avoit  deja  difpofee.  Mais  elle 
dit  que  pendant  fon  abfence  elle  alloit 
fe  retirer  chez  les  Pretrefles  dans  le 
Palais  Sacerdotal ;  &  qifelle  avoit  deja 
obtenu  leur  agrement  pour  y  coucher 
des  la  nuit  prochaine.  Son  mari  Pinvi- 
toit  encore  a  joiiir'des  amufemens  de 
la  Cour*  Mais  elle  repondit  obftine- 
ment  qifelle  n’en  vouloit  point  d’au- 
tres  jufqtfa  fon  retour,  que  fes  lettres 
&  !a  compagnie  des  Pretreffes.  Cheres 
loiia  beaucoup  fon  deffein ;  &  pour 
entrerdans  Pefprit  de  cette  Princefle 
vertueufe  ,  il  lui  dit ,  qu'il  comptoit 
beaucdup,  pour  le  fucces  de  leur  en» 
treprjfe  ,  fur  les  prieres  qifelle  adreffe- 
roit  aux  Dieux  pendant  fa  retraite.  Au 
forrir  de-la  ,  il  continua  de  hater  fes 
preparatifs.  Il  rendit  merae  le  Prince 
participant  des  plus  confiderables  ;  3c 
il  trouva  en  lui  un  difciple  tres-atten- 
tif  aux  raifons  &  aux  motifs  qudl  lui 
expofoit  de  fes  differens  arrangemens. 

Tout  etant  regie  de  maniere  quJil 
avoit  de  libre  le  refte  de  la  foiree  Sc 
la  nuit  fuivante;  il  trouva  moyen  de 
s’enfermer  pour  ecrire  a  la  Princefle 
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deTanis.  II  Ini  mandoicen  fubflance : 
Que  par  des  enchainemens  qui  n’e- 
toient  pas  nouveaux  entre  des  gens  de 
condition  militaire ,  il  n’avoit  puaflii- 
rer  la  decouverte  reciproque  entre  Ton 
Pere  &  lui ,  que  pour  la  fin  d'une  cam- 
pagne  qufil  fe  flattoit  de  terminer  en 
peu  de  terns.  Mais  que  ces  obftacles 
memes ,  ce  delai,  &  les  fuites  de  la 
vi&oire  qifil  demandoit  aux  Dieux  lui 
rendoientfidee  de  Mnevie  encore  plus 
prefente  8c  plus  precieufe ,  que  lorf- 
qufil  avoit  fhonneur  de  l’entretenir 
tons  les  jours.  Enfin  que  depuis  fori 
depart  il  s’etoit  fait  de  nouveaux  mo¬ 
tifs  de  la  revoir  incefiamment.  Il  ter- 
mina-la  fa  Lettre ,  fans  y  avoir  employe 
aucun  des  termes  familiers  a  l’amour 
qui  riy  etoit  pas  meme  nomme.  Le 
lendemain  un  peu  avant  le  lever  du 
Soleil,  il  partit  de  Memphis  avec  le 
Prince  Beon  ,  8c  avec  quelques  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  refervees  pour  leurfuite 
particuliere. 

La  principale  vue  de  Cheres  en  ce 
renouvellement  de  guerre  etoit  de 
prendre  Fimpofteurvivant.Son  defieirt 
n'etoit  pas  de  renvoyer  la  man ife fiat iort 
plus  loin  que  le  retour  de  cette  campa^r 


4pO  S  E  T  H  O  S  3 

gne,  quand  meme  il  ne  parviendroit  pas 
a  cet  objet  particulier:  mais  quoiqu’il 
eut  dans  le  temoignage  des  Pretres  qui 
Tavoient  fuivi,&  dans  fon  cara&ere  d’l- 
nitie  des  preuves  incommunicables  a 
tout  autre  qu  a  lui  de  la  verite  de  fon 
etat  j  il  regardoit  la  confrontation  &  la 
confeffion  forcee  de  Pimpofteur  faifi  , 
comme  unecirconftance  defirable  pour 
donner  un  plus  grand  luftre  a  fa  decla¬ 
ration.  Apres  avoir  pafie  au-dela  de 
cette  grande  Ifle  formee  par  le  Nil  a 
TOrienc  de  Memphis  ,  dans  laquelle 
eft  enferme  le  Nome  appelle  Nilopo- 
lite ,  il  s’arreta  dans  un  lieu  d'ailleurs 
tres-commode,  fitue  a  vingt  lieuesou 
environ  de  Memphis  &  a  dix  Iieues  de 
la  Mer  rouge.  Il  jugeaa  propos  d'eta- 
blir-la  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
amenoit  &  cellcs  qui  etoient  deja  arri- 
vees  de  Tanis  ,  le  centre  ou  le  rendez¬ 
vous  principal  de  fon  armee.  Enfuite 
laiffant  Beon  avec  le  titre  de  Comman¬ 
dant  ,  Sc  fou s  le  confeil  de  quelques 
Officiers  habiles  qd’il  avoir  connus  au¬ 
trefois,  Sc  qui  ne  le  connoiffoient  plus; 
il  Tavertit  de  recevoir  Sc  de  placer 
dans  les  quartiers  qu’il  lui  marqua  les 
troupes  auxiliaires  qui  devoient  arriver. 
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Apres  quoiil  alia  accompagne  de  pen 
de  gens  vers  les  cotes  de  la  mer  pour 
les  vifiter  ,'Sc  pour  prendre  ,  s’il  fe 
pouvoit ,  de  fes  propres  yeux,  quel- 
queconnoiffance  de  la  flotte  ennemie. 

II  etoit  naturel  de  commencer  cette 
vifite  par  1’endroit  ou  campoit  Pem- 
phos  ;  d’autant  plus  que  ce  Prince 
avoit  cboifi  la  partie  du  rivage  la  plus 
denuee  de  Forterefles  ,  &  dont  la  na¬ 
ture  du  terrain  rendoit  l’abord  le  plus 
facile.  Sa  rente  etoit  immediatement 
au  bord  de  la  mer;  &  elie  etoit  envi- 
ronnee  au  loin  cTune  armee  de  fix 
vingt  mille  hommes.  Sa  Mere  ,  pour  le 
confoler  des  chagrins  qu'elle  lui  don- 
noit  d'ailleurs  ,  lui  avoit  confere  le  ti- 
tre  de  Commandant,  en  le  foumettant 
neanmoins  a  un  Confeil.  Mais  la  viva- 
citede  ce  ieune  Prince ,  &  Inexperien¬ 
ce  qu’il  avoit  acquife  dans  fes  voyages, 
Sc  qu’il  fcavoit  faire  valoir,  avoient 
deja  change  ce  titre  en  realite.  Cepen- 
dant  des  qu’il  eut  appris  que  le  Con- 
fervateur  arrivoit  a  fes  dernieres  lignes; 
il  lui  envoya  une  deputation  ,  par  la- 
quelle  il  lui  fit  dire  ,  que  ne  croyant  pas 
devoir  quitter  fon  poffe  fi  pres  de  la 
nuit ,  il  i’attendoit  pour  lui  remettre  le 
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commandement  a  l’entree  de  fa  tente. 
LeConfervateur  luifitrepondre  qu'il  le 
fupplioic  -de  rattendre  dans  l*a  tente,  & 
ineme  de  l’y  recevoirfeul  :  parce  qu'ii 
avoit  a  conferer  avec  lui  des  ce  jour- 
la  ,  &  a  lui  demander  fes  avis  pour  la 
conduite  de  cette  guerre. 

Cheres  n'etoit  pas  fi  peu  clairvoyant 
qu'il  ne  jugeat  par  un  grand  nombre 
d’indices  que  le  Lefteur  peut  avoir  ap- 
pergus  ,  que  le  Prince  qu’il  alloit 
aborder  etoit  ce  ineme  Pammus  qui 
etoit  venu  le  trouver  dans  les  champs 
de  Carthage.  Mais  comme  il  fen- 
toit  que  Pemphos  avoit  juge  a  pro- 
pos  de  deguifer  a  fa  Mere  la  liaifon 
qu'ils  avoient  deja  eue  enfemble  ,  il 
refolut  de  fuivre  jufqu’au  bout  cette  re- 
ferve.  En  effet  ils  fe  faluerent,  a  Pentree 
de  la  tente  du  Prince,comme  deux  horn- 
mes  qui  ne  fe  connoiffoient  que  par  leur 
rang  &  par  leur  nom.  Mais  ayant  ete 
laifles  feuls  dans  le  meme  moment ;  le 
jeune  Pemphos  plein  de  veneration  8c 
de  reconnoiflance  pour  foil  Maitre  en 
fait  de  guerre,  autant  que  d'amour  pour 
la  Princeffe  de  Tanis  ,  commengoit 
d'ouvrir  fon  coeur  a  Cheres  ,  comme 
k  unhorame  qu'ii  jngeoit  avoir  vufans 
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interet  l'objet  de  fes  voeux.  II  entre- 
prenoit  un  detail  des  injuftices  de  fa 
Mere  ,  qui  par  des  animofitez  perpe- 
tuelles  contre  les  Roys  fes  voifins ,  l'a- 
voit  empeche  d’aller  offrir  fon  bras  a 
la  Princeffe  Mneyie  dans  l'irruption  re- 
cente  des  Arabes.  Je  m'en  fuis  confole, 
ajoutoit-il,  par  rapport  a  elle ,  puif- 
qu'elle  trouvoit  en  vous  un  bien  plus 
grand  defenfeur ;  mais  j'en  fuis  incon- 
folable  par  rapport  a  moi.  Cheres  faific 
le  premier  intervalle  que  lui  laiffa  la  ra- 
pidite  des  difcours  de  ce  jeune  Amant, 
pour  lui  dire  :  Seigneur ,  la  Princeffe 
Mnevie  ell  inllruite  de  votre  zele ,  8c 
elle  ne  vous  attribue  point  les  mau\rais 
procedez  de  laReine  Daluca.  Mais  il 
faut  acheverla  conquete  de  fon  coeur 
par  l’accompliffement  des  devoirs  que 
votre  patrie  vous  impofe  ici ,  &la  me- 
riter  en  lui  preferant  aujourdJhui  le  fer- 
vice  de  Memphis ,  qui  felon  toutes  les 
apparences  va  etre  bien-tot  attaquee. 
Ah  !  trop  vertueux  Cheres  ,  reprit 
Pemphos ,  que  vous  etes  heureux  d'etre 
au-deffns  de  toutes  les  foibleffes  de  la 
nature !  C’elf  bien  mon  defiein  de 
/remplirici  les  fondions  que  vous  me 
donnerez :  mais  en  verite  a  la  fin  de 
cette  campagne  3  il  fera  bien  terns  que 
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je  recueille  le  fruit  de  trols  ans  de  per¬ 
severance.  J’ai  execute  fans  delai  la 
condition  que  Mnevie  m’avoit  impo- 
fee  d’alier  me  former  a  votreEcole.  Je 
n’ai  peut-etre  pas  lieu  de  iiVen  repen- 
tir ,  &  vous  m’avez  paru  content  de 
moi.  J5ofe  meme  efperer  que  la  com¬ 
panion  &  l’humanite ,  qui  eft  la  plus 
eclatante  de  vos  vertus ,  nPaidera  dans 
un  amour  aufli  ardent  &  aufti  traverfe 
que  le  mien.  Cheres  lui  repondit  : 
Vous  pouvez  conferver  l’efperance  , 
mais  banniftez  Pagitation  pour  vous 
livrer  tout  entier  aux  foins  de  la  guerre. 
Commengons  des  ce  moment  a  nous 
en  entretenir.La-deftus  il  lui  communi- 
qua  le  projet  de  prendre  leur  ennemi 
vivant.  II  lui  fit  concevoir  qu'une  firm 
pie  viciflitude  d’attaques  &  de  refiftan- 
ces  entretiendroient  a  jamais  dans  Pef- 
prit  de  tous  les  hommes  Pidee  d'un 
pretendant,  qui  cauferoit  une  inquie¬ 
tude  eternelle  aux  fucceflcurs  de  la 
Couronne  de  Memphis.  Mais  ,  dit 
Pemphos  ,  le  fuppofant  pris  &  recon- 
nu  ,  il  conviendra  peut-etre  a  mon 
frere  de  lui  ceder ;  ou  ce  qui  feroit 
encore  pis ,  l’armee  &  les  peuples  pour- 
roient  s’avifer  de  Py  contraindre.  Je  me 
charge  de  Pevenement ,  dit  Cheres,  Sc 
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je  vous  repons  qifil  ne  prendra  pas  la 
place  de  votre  frere.  Ne  fongeons 
qu’aux  moyens  de  venir  a  bout  de 
notre  entreprife.  La  garde  que  vous 
faites  ici  du  rivage  eft  excellente  pour 
cmpecher  Tabord  de  l’Ennemi :  Mais 
n’amenant  point  de  decifion  elle  ne 
doit  point  avoir  de  fin.  C’eft  dejaun 
grand  mal  d’etre  tenu  long-temps  en 
haleine :  &  de  fe  fatiguer  dans  une  at- 
tente.  Les  Arabes  >  fans  fortir  de  chez 
eux  vous  impoferont  tous  les  ans  le 
meme  exercice  par  de  faux  bruits.  Pro- 
fitons  de  leur  deffein  manifefte  cette 
fois  par  leurs  vailfeaux  apper^us  ,  pour 
les  attirer  par  notre  retraite ;  &  (cm-i 
ployons  l’apparence  de  la  crainte  pour 
faciliter  leur  debarquement.  Pemphos 
entra  avec  joye  dans  cet  avis  qu’il  n’au- 
roit  pas  ofe  prendre  de  lui-meme  par 
Tapprehenfion  des  reproches  de  la 
Cour. 

Le  jouf  fuivant  le  Confervateur  en- 
voya  demander  les  dix  mille  Cavaliers 
Phoeniciens  qui  attendoient  fes  ordres 
dans  une  colonie  tres-voifine ,  &  qui 
partirent  auffi-tot  pour  le  renaez  vous 
general.  11  prit  enfuitedes  arrangemens 
avec  Pemphos,  pour  diftribuer  une 
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partie  des  troupes  qu’il  avoir  de  trop 
en  quelques  Villes  duvoifinage  ;afin 
de  lailfer  libre  une  plaine  aflez  deferte, 
qui  conduifoitdurivage  au  camp  ou  ii 
avoit  lailTe  Beon.  II  nomma  Pemphos 
Commandant  de  ces  troupes  furnume- 
raires,  aufti-bien  que  des  Garnifons  des 
Villes  Maritimes  ,  pour  s5en  fervir 
lorfque  Ies  Ennemisauroient  debarque, 
8c  fe  feroient  avances  dans  la  plaine.  II 
fit  partir  en  meme-temps  les  troupes 
de  la  grande  armee  qu'il  deftinoit  pour 
fon  camp.  Et  meme  comme  les  Vaif- 
feaux  Arabes  ne  paroiflbient  point  en¬ 
core  enfemble ;  il  y  retourna  avec  elle, 
8c  y  trouva  celles  qu’il  attendoit  8c  de 
Thebes  8c  de  This.  En  ayant  fait  la 
revue  ;  8c  s’etant  bien  afi'ure  du  nom^ 
bre  fur  lequel  il  avoit  compte  ,  il  re- 
vint  en  diligence  fur  le  rivage  de  la 
mer  ,  ou  il  n'avoit  laifle  qu’une  dou- 
zaine  de  mille  hommes  avec  leurs 
rentes  drefiees. 

Enfin  au  boutde  cinq  ou  fix  jours,  Sc 
le  lendemain  d'une  nuk  ou  Pemphos 
etoit  venu  lui  raconter  les  preparatifs 
quhl  avoit  faits  dans  les  ports  voifins  ; 
TAurore  leur  decouvrit  une  flotte 
formidable  qui  parut  fe  difpofer  a  une 
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defcente.  Le  Confervateur  ayant  ren- 
voye  Ie  Prince  a  fon  departement,  fit 
lever  Ton  camp  de  douze  mille  hom¬ 
ines  a  la  vue  de  Pennemi  ,  avec  line 
promptitude  qui  avoit  tout  Pair  d’un. 
effroi  &  d’une  fuire.  Les  foldats  avoient 
ordre  dabattre  leurs  tentes  fans  les 
emporter ,  &  aufifi  -  tot  de  fe  mettre 
en  marche  apres  lui  pour  le  rendez¬ 
vous  general.  II  leur  commanda  me- 
me  de  laifier  tomber  le  long  du 
chemin  quelques  armes  &  quelques 
hardes ,  comroe  il  arrive  a  des  trou¬ 
pes  qui  marchent  avec  precipitation. 
Ses  mefures  neanmoins  etoient  prifes 
de  telle  forte  que  quelque  diligen¬ 
ce  que  put  faire  la  flotte  pour  de- 
barquer  ,  eile  devoit  laifier  trois  gran-, 
des  heures  d’avance  aux  douze  mille 
homines.  Mais  comme  on  n’avoit 
point  fait  d'obltacle  aux  Arabes  fur  le 
rivage  ni  fur  la  route  ,  la  queue  meme 
de  leur  armee  profitant  d’un  clair  de 
Lune  etoit  a  minuit  a  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  mer.  Pemphos  attendit 
qu’ils  fulfent  tous  paflez  pour  retablir 
fur  Ie  rivage  foixante  mille  homines 
quJil  eut  bientot  remis  enfemble ;  & 
quiau  lieu  d'empecher,  comme  aupa- 
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ravant,  les  Ennemis  d’aborder,  dc- 
voient  les  empecher  maintenant  de 
s’en  retourner.  Mais  ce  jeune^rince 
pour  meriter  la  bienveillan-ee  de  Che¬ 
res  dont  H  croyoit  avoir  befoin  ,  lui 
avoir  propofe  une  expedition  auffi  har- 
die  qu’importante  ,  a  laquelle  le  Con- 
fervateur  ne  l’auroit  jamais  engage  ; 
&  qui  neanmoins  fut  executee  cette 
meme  nuit  avec  toute  la  hardiefle  5c 
tout  le  bonheur  qu’on  pouvoit  atten- 
dre :  C’etoit  celle  dont  il  lui  etoit  venu 
rendre  compte  la  nuit  precedente,  com- 
me  d’une  chofe  prete.  Des  le  meme 
jour  que  Cheres  lui  eut  communique 
le  deflein  de  laifler  entrer  les  Arabes 
dans  rEgypte ,  il  imagina  de  bruler 
leurs  vaifleaux  Iorfque  les  hommes  fe- 
roientdefcendus  a  terre,  Malgre  toutes 
les  objedions  de  Cheres;  il  infifta  fi 
vivement  fur  la  Iegerete  avec  laquelle 
les  Nautoniers  Egyptiens  Sc  Phoeni- 
ciens  conduifoient  leurs  petites  bar¬ 
ques  dans  des  Fetes  qu'ils  donnoient 
fur  mer  depuis  fon  abfence ,  qu’il  lui 
fit  entendre  qu'ils  fe  feroient  un  jeu 
de  pafler  &  de  repalfer  entre  les  vaif- 
feaux  Ennemis,  en  echappant  meme 
aux  traits  qu'on  pourroit  lancer  fur  eux. 
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II  ajouta  que  des  vaifieaux  prefque  vui- 
des  manqueroient  de  defcnfe  ,  &  que 
la  haine  de  leurs  Marchands  &  de  leurs 
Fecheurs  contre  les  Corfaires  Arabes  , 
leur  feroit  trouver  tout  le  courage  6c 
toute  Tinduftrie  qu’il  leur  falioit  pour 
cet  exploit.  Cheres  fe  rendit  a  fes  rai- 
fons.  En  effet ,  comme  la  Lune  fe  cou- 
choit  a  minuit  cette  nuit-la  ,  Pemphos 
conduifit  lui-meme  trois  cent  petites 
barques  chargees  de  matieres  combus¬ 
tibles.  Elies  trouverent  moyen  d'abor- 
der  fans  etre  vues,  une  flotte  de  deu5c 
cent  vaifieaux ,  dont  chacun  portoit  un 
fanal  qni  n'eclairoit  que  leurs  Enne- 
mis.  Ce  fut  bientot  un  embrafement 
general,  dont  trois  ou  quatre  vaifieaux 
echapperent  a  peine  pour  aller  porter 
en  Arabie  la  nouvelle  d'un  defaftre  d*au- 
tant  plus  finiftre ,  qifil  faifoit  augurer 
le  fort  des  troupes  debarquees  ,  fans 
que  ces  fugitifs  en  fquflfent  aucune  cir- 
conftance.  Mais  des  que  Pemphos  eut 
aflfure  par  fa  prefence  le  fucces  deFen- 
treprife  ;  ilrevint  joiiir  fur  le  rivage  de 
la  fin  de  cefpeftacle  ;  en  attendant  que 
la  defaite  des  Arabes  par  Parmee  du 
Confervateur  lui  renvoyat  les  fuyards 
6c  lui  donnat  lieu  d’achever  leur  def- 
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trudion  avec  fes  troupes. 

Afares  qui  connoifloit  le  pays  avoic 
ete  bien  aife  de  fortir  des  lieux  deferts 
pour  smaller  etablir  dans  les  paturages 
de  TEgypte  ,  qui  l’approchoient  d’ail- 
leurs  de  la  Capitale  ou  il  portoit  fes 
vues.  La  temerite  qu’il  pouvoit  fe  re- 
procher  etoit  balancee  par  Tavantage 
de  la  furprife  qufil  cauferoit  aux  Enne- 
mis  ;  Sc  le  nombre  de  fes  troupes  qui 
pafloient  fix  vingr  mille  homtr.es  le  raf- 
furoit  contre  les  obfiacles  aufquels  il 
s’attendoit  nufli.  Cependant  Tafped 
d’une  armee  rangee  en  bataille ,  en  face 
de  laqu'elle  il  fe  trouva  au  point  du  jour 
le  furprit  extremement.  Ce  rv’etoit  plus 
meme  la  une  plaine  libre  qui  permit  les 
extentions  ou  les  ecarts  a  droite  ou  a 
gauche.  Le  Confervateur ,  quiavoit  eu 
le  choix  du  terrain,  s’etoit  pofte  dans 
un  endroit  ou  le  chemin  fe  retrecifioic 
en  une  gorge  tres-longue,  &  par  tout 
d’environ  trois  cent  piesde  large,  bor- 
nee  d\in  cote  par  une  colline  d’une  hau¬ 
teur  mediocre,  8c  de  Tautre  par  un  bras 
du  Nil.  Cette  gorge  avoit  meme  1’avan- 
tage  qifelle  fe  detonrnoit  un  peu  vers 
le  Nord  ou  vers  Memphis  ;  &  qu’ainfi 
fes  foldats  n'auroient  pas  devant  les 
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yeux  le  Soleil  levant.  Un  inconvenient 
plus  facheux  pour  Afares ,  c'efl:  qu’ii 
avoir  cru  devoir  marcher  toute  la  nuit , 
pour  epargner  a  Ton  arrnee  une  traite 
de  dix  lieues  enplein  foleil,  fur  un  ter¬ 
rain  fablonneux  ;  &  fans  aucun  ombra- 
ge.  Ainfi  fes  troupes  fetrouverentlaffes 
&  derangees  devant  des  troupes  frai- 
ches  &  en  bon  ordre  ,  a  ['exception, 
des  douze  mille  hommes  que  le  Con- 
fervateur  avoir  fait  pafle'r  fur  le  derriere 
de  fon  camp ,  &  qui  meme  ne  fervirent 
pas.  Cheres  effayoit  toujours  de  donner 
a  fes  foldats  ces  fortes  d'avantages : 
Et  fa  maxime  etoit  qu’un  General  me- 
ritoit  bien  mieux  le  nom  de  grand  Ca- 
pitaine  en  rendant  une  viftoire  aifee  , 
qu'en  en  remportant  une  autre  qu’il 
avoir  laifie  rendre  difficile.  Ainfi  fans 
donner  le  temps  aux  Arabes  de  fe  re¬ 
connoitre  ,  il  fit  tomber  fur  eux  la  Ca- 
valerie  Phoenicienne  fuivie  de  toute 
fon  arrnee  ;  en  gardant  toujours  aupres 
de  lui  le  Prince  Beon  qu'il  ne  vouloit 
expofer  a  des  perils  ni  plus  grands  ni 
moindres  que  les  fiens.  Le  faux  Sethos 
fe  rappellant  en  cette  occafion  tout  ce 
qu'il  avoit  d’intelligence  ,  laiiTa  a  fes 
premiers  Ofticiers  Pordre  de  foutenir 
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cette  attaque  le  plus  quails  pourroient 
avec  une  dixaine  de  mille  hommes ,  en 
ne  reculant  que  peu  a  peu ;  pendant 
qudl  alloit  a  toute  bride  faire  mettre 
en  bataille  les  troupes  qui  arrivoient  fuc- 
ceflivement.  Revenant  done  fur  fes 
pas ,  jufqu’a  une  grande  demi-lieue ,  8c 
faifant  figne  a  ceux  qu’il  rencontroit 
de  revenir  avec  lui,  il  forma  fes  premie¬ 
res  lignes  dans  un  endroit  delameme 
gorge  avec  les  troupes  deja  venues 
jufques-la;  &  il  les  fortifioit  tout  de 
fuite  a  mefure  qu'il  en  venoit  d'autres. 
Celles  qu’il  avoit  chargees  de  fufpen- 
dre  fimpetuofite  de  l’armee  Egyptien- 
ne  fe  defendirent  fi  bien ,  qu'il  ne 
les  vit  reculees  jufqita  lui  que  lorfqu'il 
avoit  deja  un  corps  de  bataille  tres- 
nombreux.  II  avoit  eu  meme  la  pre¬ 
caution  de  leur  menager  une  place  ou 
ils  fe  rangerent.  Ce  futalors  que  Tefpe-: 
ranee  dun  cote  8c  le  defefpoir  de  lJau- 
tre  produifirent  des  efforts  reciproques 
dune  valeur  extraordinaire.  Comme  il 
furvenoit  toujours  des  troupes  a  Afares, 
il  foutint  long-temps  le  double  travail 
de  ranger  en  bataille  8c  de  combattre. 
Dans  les  perils  aufquels  il  s’expofoit . 
il  crut  appercevoir  i’attention  que  les 
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foldats  ennemis  apportoient  a  epargner 
fa  perfonne.  II  s'en  prevalut  pour  por¬ 
ter  par-tout  fes  ©rdres ,  avec  encore 
plus  de  hardielTe  quauparavant.  II  ne 
pouvSit  pas  faire  fans  doute  un  meil- 
leur  ufage  de  fa  conjefture.  Mais  voyant 
que  malgre  tous  fes  foins  le  carnage  qui 
s'etoit  maintenu  peu  de  temps  dans  Te- 
galite  s’etendoit  de  plus  en  plus  du  cote 
des  Arabes ;  une  colere  aveugle  en  un 
fens ,  8c  bien  fondee  en  un  autre ,  le 
conduifit  vers  Cheres »  dans  la  penfee 
confufe  qu'il  lui  importoit  encore  plus 
de  lui  faire  perdre ,  s'il  pouvoit ,  la 
parole  avec  la  vie  ,  qu'il  n’importoit  a 
Cheres  de  le  conferver  pour  un  odieux 
eclairciifement.  La-deffus ,  s'animant 
encore  de  fefperance  d'un  combat 
avantageuxpour  lui  par  Pintentionme- 
me  de  ion  adverfaire,  il  s'approchain- 
fenfiblement  de  Cheres  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  melee.  Pendant  que 
le  Confervateur  portoit  tous  fes  regards 
d'un  autre  cote  ,  il  alloit  faire  tomber 
dans  le  defaut  du  cafque  8c  de  la  cui- 
raife  un  coup  de  fabre  qui  lui  auroit 
enleve  la  tete ,  ii  le  Prince  Beon  qui 
sJen  appergut  a  temps  n'eut  avance  fon 
bouclier  pour  recevoir  le  coup.  Il  fut 
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fi  violent  que  ce  Prince  en  perdit , 
pour  trois  jours  tout  ufage  du  bras  gau¬ 
che;  fans  que  neanmoins  il  en  voulut 
avertir  perfonne  avant  la  fin  d'un  com¬ 
bat  devena  d’autant  plus  dan^ereux 
pour  lui ,  quJil  continua  toujours  d’em- 
ployer  Ton  epee ,  fans  pouvoir  feule- 
ment  foulever  l’arme  defenfive.  Mais 
Cheres  averti  par  le  bord  meme  du 
bouclier  qui  gliffa  rudement  le  long  de 
fon  bras,  vit  en  meme-temps  le  peril 
Sc  le  fecours.  Alors  fe  Jervant  de  fon 
merveilleux  cheval ,  il  le  fit  cabrer  a 
cote  de  celui  d’Afares.  Get  animal  em- 
braffant  le  Cavalier  avec  fes  deux  jam* 
bes  de  devant  le  fit  tomber  par  le  poids 
de  fon  corps  de  l’autre  cote  de  la  felle. 
Auffi-tot  le  Confervateur  donna  ordre 
a  trois  Officiers  en  qui  il  fe  confioit, 
de  le  relever  Sc  de  Temmener  au  fond 
de  fon  camp  ;  ou  on  le  garderoit  en- 
ferme  feul  fans  lui  parler ,  Sc  fans  lui 
permettre  de  parler  a  perfonne. 

Les  Arabes  ayanr  perdu  leur  Gene¬ 
ral  ne  chercherent  plus  leur  falut  que 
dans  la  fuite  ;  &  ils  s'exhortoient  mu- 
tuellcment  a  smaller  rembarquer  dans 
leurs  Vaiffeaux  pour  ne  plus  revenir  en 
Egypte.  Mais  quelle  fut  leur  furprife 

lorfqu'etant 
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lorfqu’etant  a  peine  a  moitie  de  leur 
chemin  ,  ils  rencontrerent  l’armee  de 
Pemphos  qui  venoit  a  pas  lents  au-de- 
vant  d'eux  ?  Leurs  Officiers  tacherent 
de  leur  infpirer  une  nouvelle  vigueut 
dans  la  necelTite  ou  ils  fe  voyoicnt  de 
furmonter  cec  obftacle  ,  pour  arriver , 
a  leur  unique  afyle  qui  etoit  leurs  Vaif- 
feaux.  Ils  effuyerent  encore  la  un  fe- 
cond  carnage  qui  donna  le  temps  a 
1'armee  du  Confervateur  d’arriver  a  la 
vuev  de  1’autre  ,  &  de  les  mettre ,  en  les 
enfermant,  hors  de  route  efperancede 
fauver  un  feul  d’entdeux.  Ils  fe  defen- 
doienf  pourtant  toujours  felon  la  Loi 
de  leur  pays  qui  leur  interdifoit  de  fe 
rendre,  &  qui  ne  leur  permettoic  que 
la  fuite  qui  etoic  meme  une  de  leurs 
manieres  de  combattre  ;  mais  qui  n's- 
v'oi.t  plus  ici  de  lieu,  ni  comme  com¬ 
bat  ni  comme  reffource.  Cependant  le 
Confervateur  &Pemphos  qui  connoif- 
foic  fon  efprit,  non-feulement  fe  laf- 
foient  de  tuer,  mais  prenoient  pitic 
des  vaincus.  Ce  dernier  fit  done  crier 
par-tout  que  leurs  VaiHeauxetoicnt  bru- 
lez ,  &  appris  par  ces  cris  l’execution 
de  ce  projet  a  Cheres  lui-meme  qui  ne 
la  fgavoit  pas  encore.  A  cette  nouvelle 
Tome  II,  Y 
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les  Arabes  demcurerent  immobiles  ;  Sc 
le  carnage  ceflant  aufli-tot,  ils  fe  laifle- 
rent  defarmer  fans  dire  un  feul  mot. 
Ainfi,  Sc  fuivant  l’exemple  donne  en 
d’autres  temps  par  leurs  ancetres  ,  ces 
nialheureux  reftez  en  vie  de  fix  vingt 
mille  hommes  qu  ils  etoient  fournirent 
cette  fois  foixante  mille  efclaves  aux 
Egyptiens.  Pemphos  fe  chargea  de  les 
alter  diftribuer  dans  les  villes  mantimes 

iufqu  ace  qu  on  lesy  vine  acheter.  Apres 

quoi  il  fe  rendit  au  camp  du  Conferva- 
teur  qui  y  etoit  revenu  le  premier,  vene¬ 
res  ayant  renvoye  de-la  toutesfes  trou¬ 
pes  avec  des  eloges  &  des  recompen- 
fes  con venables ,  fe  difpofa  au  boutde 
trois  jours  a  retourner  dans.  la  ^apitale 
avec  les  deux  Princes  ;  &  fuiyi  des  Otti- 
ciers  &  des  compagnies  que  leur  rang 
attachoit  a  eux  trois. 


P  E  n  d  a  n  T  que  toutes  ces  chofes 
fe  paffoient ,  la  PrincefTe  Mnevie  etoit 
livree  a  tous  les  troubles  que  1  abfence 

Sc  l’incertitude  peuvent  jetter  dans  un 

coeur  dont  l'amour  sdl  rendu  le  mai- 
tre.  Le.dernier  adieu  de  Chere's  ,  ii  vit 
dans  le  ferment  qu  il  lui  avoit  fait ,  U 
interdit  au  difeours  de  fon  pere ,  etoit 
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pour  elle  une  enigme  impenetrable.  Le 
confentement  public  qu’il  fembloit 
donner  an  nom  que  prenoit  l’impoffeur, 
joint  a  la  recherche  difficile  d\in  pere 
inconnu  ou  qui  ne  le  connoifloit  pas , 
la  tenoit  auffi  eloignee  que  tout  le 
monde  de  Texplication  qu’elle  cher- 
choit.  Intimement  perfuadee  de  la  ver- 
tu  de  fon  amant ,  cette  vertu  meme  la 
perfuadoit  d’un  amour  qu’il  n’auroit  pas 
voulu  contrefaire.  Mais  ,  difoit-elle  , 
fi  cet  amour  devientillegitime  par  quel* 
que  fecret  que  j'ignore  ;  ah  jelens  trop 
que  fa  vertu  deviendra  redoutable.  Pre- 
nant  enfuite  la  lettre  de  Cheres  Sc  la 
relifant,  quoiqu’elle  la  fgut  par  coeur  ; 
elle  le  confoloit  par  Paflurance  d'un  fou- 
venir  qu’il  nommoit  precieux ,  Sc  par  la 
promeffe  d'un  retour  emprelle.  Mais 
elle  s'allarmoit  du  ton  ferieux  &  cir- 
confped  hors  duquel  un  manage  pref- 
que  conclu  devoit  le  mettre. 

Ne  pouvant  plus  fupporter  fes  inquie¬ 
tudes  ,  elle  congut  la  penfee  d’aller 
confulter  les  Pretres  d’Heliopolis  les 
plus  fameux  de  P-Egypte  pour  la  divi¬ 
nation.  Cette  ville  appartenoit  d’ail- 
leurs  a  la  Dynaffie  dont  elle  etoit  he- 
ritiere ,  Sc  elle  etoit  placee  vis-a-vis 
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de  Memphis,  affez  pres  de  la  rive  orient 
tale  du  Nil,  a  Pendroit  de  fa  plus  gran¬ 
de  largeur.  C’etoit  une  proximite  qui 
foulageoit  imagination  de  Mnevie, 
quoiqu’elle  ne  dut  pas  en  profiter  da- 
vantage  a  Tegard  de  Cheres  que  fi  elle 
avoit  ete  feparee  de  lui  par  TOcean. 
Quelques  jours  apres  qu’elle  euc  re§u 
fa  lettre ,  elle  propofa  fon  deffein  a 
Spanius  ;  en  le  deguifant  neanmoins 
fous  le  nom  d’une  retraite  qifelle  fou- 
haitoit  dialler  faire,a  Pexemple  de  la 
Princeffe  de  Memphis  ,  chez  les  Pre- 
trefles  d’Heliopolis ;  pour  prier  les 
Dieux  de  benir  les  intentions  du  Roy 
fon  pere  fur  fon  mariage,  Le  Roy  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  complaifance  pour 
elle  ,  lui  accorda  fa  demande  ;  8c  il  lui 
donna  une  fuite  convenable  de  femmes 
&  d'Officiers  qui  devoient  fattendre 
dans  la  ville  ou  elle  vouloit  aller,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  fortit  de  la  maifon  Sacer- 
dotale.  Parmi  ces  femmes  il  y  en  avoit 
une  qui  avoit  ete  nourrice  de  la  Prin- 
ceffe  8c  a  qui  elle  avoit  ouvert  fon  coeur : 
8c  pour  etre  moins  contrainte  dans  la 
route,  elle  la  fit  mettre  dans  fon  char  fait 
expres  pour  ne  tenir  que  deux  perfon- 
nes.  Des  que  la  PrincefTe  fut  arrivee , 
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le  Grand  Pretre  fuivi  de  cinq  autres,  8c 
un  pareil  nombre  de  Pretrefes  la  requ- 
rent ,  mais  toute  feule ,  avec  le  refpeft 
qui  etoic  du  a  leur  Reine  future.  On  Pap- 
pelloit  meme  d£s  Iors  PrincefTe  Reine , 
comme  toutes  les  heritieres  naturelles 
d'un  Royaume  de  PEgypte.  Us  la  con- 
duifirent  d’abord  par  Pinterieur  de  leur 
maifon  dans  le  Temple  du  Soleil  qui 
donnoit  le  nom  a  Heliopolis.  11  etoic 
pour  lors  ferme  au  peuple ;  &  la  elle 
pria  le  Dieu  d'amener  le  jour  ou  fon 
ame  feroic  tranquille.  Etant  paflee  en- 
fuite  dans  un  appartement  qui  tenoit  au 
Temple;  elle  dit  a  ceux  qui  Paccom- 
pagn'oient  qu’elle  etoit  venue  pour  con- 
fulter  leur  profond  fgavoir  fur  un  avcnic 
qui  enfermoitle  bonheur  ou  lemalheuc 
de  fa  vie.  Les  Pretres  ,  qui  connoif- 
foient  a  fond  les  mouvemens  du  coetur. 
humain  ,  virent  tout  d’un  coup  de  quo! 
il  s'agiffoit ;  &  par  la  circonflance  du 
fejour  de  Cheres  a'Tanis  ,  ils  penetre- 
rent-  aifement  un  fecrec  que  la  condui- 
te  des  deux  Amans  ,  8c  le  grand  ufage 
qu’ils  avoienc  du  monde  ,  avoit  derobe 
a  toute  laterre.  Le  Grand  Pretre  Ini  re- 
pondit  que  par  rapport  a  fon  deffein  , 
on  alloic  la  laiJTer  avec  le  feul  Pretre 
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Chef  de  la  Divination ,  &  avec  la  con¬ 
fidence  qu’elle  voudroit  choifir  entre 
les  fix  Pretrefles  qu’elle  voyoic  devant 
elle.  La  Princefle  en  choifit  une  qu’elle 
avoit  connue  a  Tanis  peu  de  temps 
avanc  l’arrivee  de  Cheres  en  cette  Ca- 
pitale.  Le  Grand  Precre  ajouta  que 
pour  meriter  les  reponfes  celelies,  il 
falloit  qu’elle  fe  foumit  pendant  douze 
jours  a  tous  les  avis  du  Chef  de  la  Di¬ 
vination  ;  &  qu’elle  y  feroit  exhortee 
par  la  Pretrefle  confidence  qui  ne  la 
quitteroit  jamais  ni  pendant  le  jour  ni 
pendant  la  nuit. 

Auffi-tot  on  Ini  fit  commencer  un 
jeune  rigide  par  rapport  au  manger  ; 
ma:s  on  radoucifloit  par  des  liqueurs 
delicieufes  ou,  comme  nous  l’avons 
ditailleurs  ,  il  entroit  des  afloupiirans. 
Le  Pretre  8c  la  PretrelTe  jeunoient  com¬ 
me  elle ,  a  cela  pres:qu’ils  ufoient  d’au- 
tres  liqueurs  8c  plus  nourriflantes.  Elle 
ne  feignit  point  de  decouvrir  afes  deux 
condufteurs  l’etat  de  fon  ame  8c  rou¬ 
tes  les  circonftances  de  la  paffion  qui 
Tagitoit ,  afin  que  leurs  reponfes  fuf- 
fenc  plus  precifes.  En  general ,  la  ma- 
niere  dont  on  traitoit  les  confultans  a 
Heliopolis  3  foit  pour  le  corps ,  fois 
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pourl'efprit,  les  amenoitpeua  peu  a 
une  revelation  prefque  involontaire  de 
tous  leurs  fecrets.  Mais  de  pins  ell e 
n'eut  pas  demeure  un  jour  &  une  nuit 
dans  le  Temple  que  par  les  avis  du 
Chefde  la  divination  ,  qui  n’etoit  pas 
auffi  affidu  aupres  d'elle  que  la  Cond- 
dente  ,  les  Pretres  de  Memphis  avoienc 
deja  ete  confultez  fur  les  difpofitions 
du  vrai  Sethos.  Quelques  difputes  que 
les  Pretres  de  PEgypte  euflent  ou  fif- 
fent  femblant  d’avoir  entre  eux  fur  le 
culte  de  leurs  differentes  Divinitez  ; 
ils  s’entraidoient  avec  un  merveilleux 
zele  fur  Particle  de  la  Divination  ,  a 
quelqu’un  de  leurs  douze  principaux 
Temples  que  les  Confultans  s'adreffaf- 
fent :  Sc  ils  fentoient  combien  ils  fe 
nuiroient  aeux-memes,  en  ne  foute- 
nant  pas  leurs  confreres  dans  un  art  de 
conjefture. 

LelendemainIePretre&  la  Pretreffe 
commencerent  a  conduire  Mnevie  pat 
des  routes  fouterraines,  &  dans  unChar, 
jufqu’a  un  Elifee  ,  tel  a  peu  pres  que 
nous  avons  decrit  celui  de  Memphis. 
Le  chemin  que  Pon  faifoit  faire  aux 
Confultans  ctoit  pour  le  moins  audi 
long  qua  Memphis.  Mais  par  les  allecs 
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d’un  labyrinte  qu'on  n’appercevoit  pas,' 
&  le  long  defquelles  des  lumieres 
fans  nombre  eclairoient  par-touc  des 
caiffes  de  Myrtcs  Sc  d^Oranger s,  on  arri- 
voit  au  bout  d’un  long  terns  a  un  lieu 
qui  touchoic  le  Temple  d’ou  on  etoic 
parti.  La  on  fit  pafler  devant  la  Prin- 
cefife  a  une  certaine  diftance  ,  des  fpec- 
tacles  ou  des  Scenes  d'Amans  beureux 
ou  malheureux,  quJon  lui  donnoit  pour 
les  ombres  de  ceux  aufquels  ces  hiftoi- 
res  etoient  arrivees.  Lorfqu'elle  etoic 
lafife  d’avoir  marche  ou  de  s'etre  tenue 
debout,  on  la  faifoit  entrer  dans  des 
Cabinets  ou  trouvant  un  lit  de  repos 
el  le  commengoit  as’affoupir,  Alors  des 
voix  melodieufes  accompagnees  d’inf- 
irumens,  fans  qii’on  vit  perfonne,  chan- 
toient  des  vers  ou  Ton  balanqoit  les 
attraits  Sc  les  douceurs  de  Pamouravec 
fes  dangers  Sc  fes  peines.  Tout  ceflbit 
des  quelle  ouvroit  les  yeux ;  Sc  fou- 
vent  elle  les  refermoit  pour  entendre 
encore  cette  harmonie. 

C’efl  ainfi'  que  pendant  toute  la  du- 
ree  des  preparations ,  plus  ou  moins 
longues  felon  les  circonftances  ,  on 
tenoit  les  Confultans ,  Sc  fur-tout  ceux 
que  les  inquietudes  de  l’anaour  ame- 
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noient  la  ,  dans  une  fituation  toujours 
indecife.  II  faut  meme  avoiier ,  qu’an 
lieu  que  les  Pretres  de  Memphis ,  plus 
exacts  fur  la  morale,  n'employoient 
que  la  douceur  des  paroles  &  la  force 
des  raifons  pour  guerir  les  paffions  mal- 
heureufes;  ceux  d’Heliopolis  au  con- 
traire ,  pour  mieux  alfurer  le  preflige 
de  la  grande  reprefentadon  qui  devoir 
en  fermer  les  reponfes,  entretenoient 
volontiers  jufques  la  les  bleffures  des 
coeurs  malades.  Mais  enfuite  auffi  les 
Scenes  de  ces  reprefentations  etoient 
auffi  fages  &  auffi  inftru&ives  qu'a  Mem¬ 
phis.  Enfin  en  fortant  de  TEiifee  on 
montroit  a  Mnevie  la  porte  du  Temple 
de  la  Divination  ,  done  on  lui  pro- 
mettoit  Tentree  comme  le  fruit  des 
preparations  aufquelles  elle  s’etoit  af- 
lujettie. 

La  vifite  de  PElifee  ayant  ete  faite 
fept  fois  pendant  les  douze  jours  :  & 
apres  bien  des  Sacrifices  offerts  au 
Dieu  pour  elle  dans  le  Temple  ferme  ; 
le  Pretre  &  la  Pretreffe  menerent  enfin 
la  PrinceffeReine  dire&ement  au  Tem¬ 
ple  de  la  divination.  Avant  que  de  le  lui 
ouvrir,  on  lui  fit  prononcer  a  la  porte 
les  trois  queltions  qu’elle  venoit  faire 
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au  fujet  de  fon  amant.  Qui  efl>il ;  m’ai- 
me-t’il  j  nfepoufera-t’il  ?  La  porte  s'ou- 
vrit  auffi-tot  comtne  d’elle-meme.  On 
ne  voyoic  aiors  qn'un  mur  de  marbre 
vis-a-vis  de  foi ;  &  Ton  montoit  fur  la 
main  droite  une  vingtaine  de  marches 
qui  conduifoient  dans  une  chambre  ou 
Lon  faifoit  repofer  les  Confultans  ,  8c 
cTou  ils  commenqoient  a  entendre  des 
inftrumens  de  Mufique.  De  la  on  la  fit 
palfer  par  un  chemin  alfez  long  &  affez 
obfcur  dans  une  loge  encore  plus  obs¬ 
cure,  oil  le  Pretre  8c  la  Pretreffe  la  firent 
affeoir  au  milieu  d’eux.  Le  toit  &  les 
cotez'de  la  loge  cnlevez  tour  d'un  coup 
lui  firent  croire  qu'elle  etoit  tranfportee 
au  milieu  de  la  grande  place  de  Mem¬ 
phis  qu'ellereconnut,  parce  quela  feue 
Reine  fa  Mere  1’y  avoit  menee  autre¬ 
fois.  Elle  fe  trouva  fur  une  efpece  d’Ef- 
trade  peu  elevee ,  le  dos  tourne  au  Pa¬ 
lais  du  Roy,  qu'elle  voyoitderriereelle. 
Ainfi  elle  avoit  devant  les  yeux  le  T em- 
ple  des  trois  Divinitez  ;  de  telle  forte 
pourtant  que  toute  la  face  du  devant 
fembloit  abbatue,  &  que  fa  vue  por- 
toit  jufqu’a  Tentree  du  fanftuaire  *.  La 

i.  Outre  la  remarque  del’ElifeedansIe  liv.4» 
qui  a  etc  faite  fujet  voyea  fur  les  evoca- 
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paroiffoit  commeen  Pair  une  Sale  tres- 
vafte  formee  par  des  nuages  eclairez. 
Cette  Sale  etoit  ornee  de  Dieux  arran- 
gez  en  demi-cercle.  Sur  des  marches 
qui  venoient  en  devant  etoient  les  an- 
ciens  Heros  de  PEgypte ,  difpofez  a 
droite  Sc  a  gauche ,  de  maniere  qu’ils 
fembloientne  faire  que  la  continuation 
du  rang  des  Dieux.  Apres  eux  fur  le  pa¬ 
ve  du  Temple  Sc  en  avanqanttoujours 
dans  le  meme  ordre  ,  etoient  places  les 
Roisde  Memphis.  Enfin  horsdu  Tem¬ 
ple  Sc  dans  la  place  jufqu’a  une  certaine 
diftance  de  l’Eftrade ,  etoit  une  foule 
d’hommes  &  de  femmes  qui  navoient 
point  d’autre  arrangement  quede  laifTer 
une  route  au  milieu  d’eux.  Un  moment 
apres  la  Princeflfe  appergut  un  perfon- 
nage  qui  partant  de  la  Sale  des  Dieux , 
ou  il  avoit  paru  fubitement ,  s'avangoic 
entre  ces  deux  rangs  de  Heros  Sc  de 
Rois  qui  paroiffoient  l’admirer ,  le  feli- 
citer  Sc  l’encourager.  Alors  commenga 
une  Scene  compofee  des  peuples  Sc 
d’un  Coryphee  place  fur  le  Parvis  du 


tions  pratiquees  dans 
les  Te  mples  des  An- 
ciens  une  explication 
de  M,  l’Abbe  Banier 


qui  revient  a  celle-ci. 
Orig.  des  Fables,  tom, 
3.  p.  i(58. 
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Temple.  Les  peuples  chantoient  en 
Mufique  pleine  ;  &  le  Coryphee  leur 
repondoit  en  une  declamation  figuree, 
foutenueparquelquesfonsdhnftrumens 
qui  s’accordoient  avec  les  inflexions 
de  fa  voix.  Un  de  mes  Auteurs  rapporte 
ici  la  Scene  Egyptienne  qui  met  en  ta¬ 
bleau  &  en  a&ion  tout  ce  que  nous  ve- 
nOns  de  dire.  Les  perfonnages  s’expri- 
moient  en  Vers;  parce  qu’ils  les 
croyoient  favorables  pour  elever  l’ima? 
gination ,  &  lorfqudl  s’agit  de  mettre 
refprit  au  deflus  de  fon  afliete  ordinai¬ 
re  i.  11s  les  faifoient  entrer  pour  beau- 
coup  dans  Peffet  d’une  illuflon  aidee 
d’ailleurs  par  l’art  admirable  des  Ac- 
teurs,  par  une  perfpeftive  tres-fine. 


i.  Par  rapport  a  la 
queftion  des  Tragedies 
en  vers  ou  en  prole  qui 
s’eft  emue  il  y  a  quel- 
que  tems ;  j’accorderai 
volonciers  qu’il  feroit 
a  fouhaiter  que  notre 
verfification  de  Thea¬ 
tre  ,  a  J’exemple  de 
eelle  d’s  Orecs,  des  La¬ 
tins  ,  &  de  quelques  lan- 
gue-i  in  )de.nes ,  frit  un 
peu  moins  marquee  que 
la  verfmcation  ordinai¬ 


re.  Mais  en  attendant 
que  lapoefie  Franqoife 
fe  foit  enrichie  de  cette 
nouvelle  forme  devers; 
les  raifons  .  enoncees 
dans  le  texte  pour  un 
cas  femblable  a  celuj 
de  la  Tragedie  ,  me 
font  croire  qu’il  y  a 
moins  d’inconvenient  a 
employer  nos  vers  tels 
qu’ils  font,  qu’a  fe  re- 
duire  abfolument  a  la 
profs. 
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par  un  grand  menagement  de  lumie- 
res  ;  &  fur  tout  par  la  difpofition  de  la 
Speftatrice,  pour  qui  Tamour  etoit  alors 
le  plus  puiffant  des  Enchanteurs.  Pour 
conferver  a  cette  Scene  &  aux  deux 
autres  qui  viendront  enfuite  quelque 
partie  de  leur  grace ,  j’eflayerai  moi- 
meme  de  ies  traduire  en  Vers  Grecs  , 
quoique  je  ne  fois  pas  extremement 
accoutume  a  en  faire. 

SCENE 

De  la  premiere  reponfe, 

CHOEUR  DES  PEUPLES  EGYPTIANS, 

DIeux,  dont  l’Egypte  ofoit  fe  nommer  la 
Patrie, 

Dans  nos  malheurs  votre  gloire  eft  fletrie.' 
Sur  nous ,  Sc.  fur  nos  Rois  vos  fils ,  vos  luc-i 

9  *  V 

cefleurs , 

De  votre  regne  heureux  repandez.  les  dou¬ 
ceurs. 

LE  CORYPHfiE. 

",  *  . ;  .* 

Quel  eft  ce  Heros  qu’avec  peine 
Apperqoivent  d’ici  mes  yeux  ? 
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II  fort  du  fein  meme  des  Dieux 
Et  vets  nous  fa  route  l’amene. 

Cette  longue  fuite  de  Rois  , 

Qui  lui  font  entre  eux  un  paflage  3 
Dans  fon  air  &  dans  fes  Exploits 
Retrouvent  leur  vivante  image. 

Ils s’attendent  que  fon  courage, 

En  ces  lieux  qui  leur  font  aufli  chers  qu’au-j 
trefois  , 

Va  faire  apres  un  long  orage> 

Revivre  la  Paix  &  les  Loix. 

LE  C  HOE  UR. 

Le  Ciel  prend  done  enfin  part  a  notre  fouf: 
france , 

Et  nous  montre  l’auteur  de  notre  delivrance* 

LE  CORYPHE’E. 

/ 

11  s’approche  ,  &  deia  je  diftingue  fes  traits* 

Mon  coeur,avant  mes  yeux  »  m’avoit  nomme 
Cheres. 

Et  quel  eft  le  Heros  dont  la  valeur  infigne 
Fut  des  Dieux  bienfaifans  un  inftrument  plus 
digne  ? 

Oui ;  fon  amour  pour  vous ,  que  lui  rendent  voi 
coeurs , 

Eft  un  gage  certain  de  fes  efforts  vainquenrs* 
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Dans  la  me  me  declamation  que  le  Coryphee, 

Mais  quoi !  fon  front  eft  ceint  du  facre  Dia-* 
deme : 

II  ne  nous  paroifibit »  dans  la  vi&oire  meme  ? 
Qu’un  Soldat  de  fortune  }  a  travers  mille  morts 
Par  fon  courage  feul ,  ramene  fur  nos  bords. 

LE  CORYPHE’E. 

Bien-tot  d’un  inconnu  depouillantl’apparencCi 
II  reprendra  Ion  rang  fous  ce  nom  fortune» 

De  l’Egypte  autrefois  la  plus  douce  elperance9 
Et  par  un  vil  Efclave  aujourd’hui  profane. 

Chantez ,  peuples,  chantez,  les  Exploits  me'* 
morables 

Du  Prince  que  le  Ciel  a  fqu  vousconferver  ; 

Et  qui  rempli  pour  vous  de  projets  favorables  , 
S’avance  dans  ces  lieux  pour  vaincre  &  vous 
fauver. 
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ODE 

Chantee  a  deuxChoeurs,  pendant  laquelle 
le  Perfonnage  qui  reprefentoit  Cherts  t, 
marchant  entre  les  deux  rangs  que  for - 
moient  les  peuples ,  jettoit  d  droite  & 
a  gauche  des  regards  pleins  de  tendrejfc 
&  de  iele  pour  eux. 

PREMIER  CHOEUR. 

C’eft  des  Dieux  qu’on  a  vu  naitre 
Les  Heros  des  nations  , 

Et  Ton  nepeut  meconnoitre 
Leur  fang  a  leurs  a&ions. 

Mais  pour  fouftraire  a  i’envic 
Uneprecieufe  vie  > 

Le  ciel  qui  voila  nos  yeux  j 
De  lavertu  toute  pure 
Rendit  la  gloire  plus  fure 
Dans  Cheres  cru».  fans  ayeux. 

SECOND  CHOEUR. 

L’univers  borna  fa  courfe ; 

S’ouvrant  de  nouveaux  chemins  j. 

II  perdit  l’afpe&de  l’Ourfe 
Pour  ehercher  d’autres  humains. 

Ici  des  Peuples  fauvages 
Sont  aux  Dieux  de  leurs  Rivages 


S*  I 
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Offerts  au  lieu  d’animaux  : 
La  pleins  de  terreurs  frivoles 
Ils  s’offrent  pour  leurs  Idoles 
A  de  volomaires  maux, 

p.  c. 


Delavertu  bienfaifante 
L’etrangere  autorite 
Soumet  leur  raifon  naifiante 
Aux  loixdel’humanite. 

O  noble  &  vafte  penfee ! 

De  l’Afrique  policee 
Veritable  conquerant. 

Par  le  commerce  qu’il  fonde, 

11  veut  rendre  heureux  le  monde 
Qu’il  vient  de  rendre  plus  grand. 

s.  c. 


Du  fejour  des  Hefperides 
A  peine  il  gouroit  la  Paix, 
Qu’un  recit  de  traits  perfides 
Le  rappelle  a  de  hauts  faits. 

De  Memphis  eft-ce  un  Eleve, 
Qu’au  plus  faint  devoir  enleve 
Un  objet  trop  tot  aime  ? 
Carthage  perd  fon  Empire : 
Mais  non,  l’Afrique  refpire 
Le  vainqueur  a  tout  calme. 
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P.  c. 
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L’Egvpte  mile  en  allarmes 
Par  un  fatal  impofteur, 

Dans  ce  faux  Prince ,  a  vos  armes 
OfFre  un  objet  plus  flateur. 

Vous  laifies  dans  la  balance 
Du  menfonge  &  du  filence 
Vers  l’erreur  pencher  le  poids : 
Mais  au  feul  afped  d’un  Maitre  , 
La  verite  par  le  traitre  > 

.Va  faire  entendre  fa  voix. 

*  s.  c. 

La  vertu  pour  feul  indice 
N’a  point  ies  fanglants  combats  : 
De  la  valeur  jointe  au  vice 
L’eclat  ne  me  feduit  pas. 

Sethos  n’ell  point  le  Barbare* 
Qui  de  ce  beau  nom  fe  pare  : 
Cberes,  rendez-nous  Sethos; 
Tel  qu’admis  prrla  Deefle 
Aux  fecrets  de  la  fageffij, 

II  combattit  dans  Coptos, 


I/A&eur  dont  le  mafque  reprefen- 
toir  Cheres,  a  n’en  pouvoir  pas  faire  la 
difference,  anime  d’un  nouveau  feu 
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par  ces  louanges  ,  fortit  par  un  cote 
du  Theatre  fur  Je  devant ,  avec  Taftioa 
d’un  homrne  qui  va  fe  jetter  fur  les  en- 
nemis.  Auffi-tot  toutes  les  lumieres  da 
Theatre  eteinteslaiflerent  la  Princefle 
dans  de  profondes  tenebres,  entre  le 
Pretre  Sc  la  Pretrelfe  qui  lui  parloient 
pour  la  rafiurer.  Mais  quelques  inflans 
apres,  PEftrade  fur  laquelle  elle  etoit  af¬ 
file  s’etant  baiffee  la  mit  dans  une  route 
fuffifarmnent  eclairee  ,  par  laquelle  on 
la  ramena  dans  la  chambre  de  repos. 

Mnevie  a  qui  un  voile  epais  venoit, 
pourainfi  dire,de  totnber  de  delfus  les 
yeux  ,  avoit  honte  de  navoir  pas  com- 
pris  d’elle-meme  ce  qu'elle  venoit 
d’apprendre.  Elle  fe  reprochoit  con¬ 
finement  des  indifcretions  qu’elle  n’a- 
voit  pas  commifes  ,  a  1’egard  d’un  hom- 
me  dont  elle  ignoroit  la  naiflance.  Elle 
avoiioit  pourtant  a  fes  Condu&eurs 
qifelle avoit  refillecent  foisa  une  pen- 
fee  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  lui 
venir  ,  en  voyant  non-feulement  la 
grandeur  d'ame  j  mais  le  grand  air  de 
Cheres.  Ah  ,  fi  j’avois  fuivi  cette  pen- 
fee  ,  je  me  ferois  retenue  fur  le  bord 
du  precipice  ,  Sc  je  ne  I’aurois  pas  ai- 
me.  Mais  non,  continuoit-elle ,  je  ne 
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fgavois  pas  d’abord  la  difficulte  de  mon 
pere ,  Sc  je  Paurois  encore  aime  Ah  , 
mon  pere  ,  vous  qui  cheriffc'z  votre 
fille  ,  lui  donnerez  vous  la  more  par 
un  vain  fcrupule  ?  Non,  je  vous  flechi- 
rai.  La  craince  que  vous  ponvez  avoir 
d’un  mari  qui  fe  rendroir  maivre  de  vo¬ 
tre  Dynaflie  ne  regarde  pas  !e  plus  equi¬ 
table  Sc  le  plus  genereux  de  tons  les 
hommes  ;  tout  e!l  lauve  .  pourvu  qu'il 
irdaime.O  vousiqivant  Preire,  Sc  vous 
fage  PretrefTe  ,  procurez-moi  Peclair- 
ciffemenr  qne  je  demande  ,  Sc  fatisfai- 
tes  cdsss  ce  moment  a  ma  feconde  quef- 
tion  ,  m’aime-nl  ?  Le  Chef  de  la  Di¬ 
vination  lui  repondic  que  les  Conful- 
tans  etoient  roujours  les  maitres  de 
pourfuivre  les  trois  interrogations  auf- 
quelles  on  les  reduifoit  des  le  premier 
jour.  Mais  q  i’ils  etoient  auffi  les  mai¬ 
tres  de  s’en  defifler  ;  Sc  qu’ils  avoient 
plufieurs  exemples  de  gens  qui  trop 
frappez  de  la  premiere  reponfe  n"a- 
voient  pas  tente  les  deux  autres.  Non, 
dit-elle,  je  veux  fqavoir  mon  fort,  & 
j'ofe  rr.eme  le  croire  heureux.  On  lui 
dit  qu'elle  alloit  avoir  fatisfacPon. 

En  effet  on  la  condaiGt  dans  line 
loge  auffi  obfeure  que  la  premiere  par 
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un  chemin  quelle  crut  le  meme.  L’idee 
de  cette  feconde  fcene  etoit  de  repre- 
fenter  le  combat  qui  fe  palfoit  dans 
1’ame  de  Sethos  entre  Tamour  &  la  ver- 
tu  heroi'que  ,  fous  deux  perfonnages , 
dont  run  etoit  Phomme  &  l’autre  le 
hero's.  Us  avoient  tous  deux  la  taille  8c 
la  demarche  de  Sethos;&  parlemoyen. 
de  leurs  Mafques  imperceptibles  la  par- 
faite  reffemblance  de  fon  vifage.  Mais 
de  plus  quelques  lames  d’acierou  quel- 
ques  bandes  de  parchemin  placees 
avec  art  a  Pendroit  des  levres  leur  don- 
noient  le  fon  de  fa  voix.  1  Les  Pieties 
d’Heliopolis  excelloient  dans  ces  for¬ 
tes  de  Icenes  qui  tenoientquelque  cho- 
fe  de  ces  images  melees  d’impoflibilite 
ou  de  contradiction  ,  que  les  fonges  of- 
frent  alfez  fouvent  a  ceux  qui  ont  de 
grandes  peines  dans  l’efprit,  ou  de 
grandes  paffions  dansle  coeur.  La  foli- 
tude  ou  ilsavoient  tenu  les  Conful- 
tans,  les  fpeftacles  qudls  avoient  deja 
fait  palTer  devant  leurs  yeux,  dont  quel¬ 
ques  uns  infpiroientde  la  terreur,  &  les 
Narcotiques  temperezqu’ils  avoient  fait 


i.  Vdes  fecrcts  del’art 
Mimique  dans  Particle 
du  Theatre  des  An- 


ciens  de  M.  PAbbe  Du- 
bof.  Comp.de  la  Poefie 
&  dcia  Peinture,  t,  i. 
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prendre  pendant  leur  jeune,  Ies  avoient 
rendus  fufceptibles  parle  degrez  de  ces 
dernieres  illufions.  Elies  alloient  quel- 
quefois  au  point  qu'on  avoit  de  la 
peine  a  les  empecher  de  s'adreffer  aux 
Adeurs ,  8c  on  ne  les  en  empechoit  pas 
toujours.  Us  les  prenoient  pour  les 
perfonnes  memes  qu’une  puiffance  fur- 
naturelle  faifoit  paroitre  devant  eux. 
Au  refte  la  Princeffe ,  quand  fa  loge 
fut  enlevee  comme  la  premiere  fois  , 
crut  fe  voir  feparee  par  un  ruifleau  d’une 
plaine  inconnue  &  deferte ,  aufond  de 
laquelle  etoient  un  camp  &.  des  tentes. 
Les  deux  perfonnages  etoient  feuls  fur 
le  devant :  Et  il  parut  d’abord  quails 
fe  promenoient  feparement  Tun  de 
Pautre. 


SCENE 

De  la  feconde  reponfe . 
L’HOMME, 

AH !  je  fens  le  vainqueur  dont  j’etois  me¬ 
nace. 

L’Amour  comme  en  fon  Throne  en  mon  coeur 
s’eft  place. 
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LE  HER  OS. 
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Heroique  vcrtu  ,  voicrvotre  vidinie  , 

Si  pour  moi  tout  amour  devient  illegitime. 

L’HOMME. 

Un  trop  charmant  objet  me  retient  fous  fa  loi : 
Non  ,  les  Dieux  ne  font  point  contre  eJlc  &  conr 
trc  moi. 

LE  HEROS,  a  V autre  ferfonnagci 

He  quoi  veus-tu,  feduitpar  de  vaines  amorces, 
A  ce  poifon  flateur  laiffer  prendre  des  forces  l 
Te  fouvient-il  ft  peu  de  tespropres  travaux  , 
Qui  n’ont  qu’a  peine  ,  helas !  repare  tant  de 
maux 

Qu’a  l’Afrique  a  caufez  la  fatale  foiblefie 
D’un  Hefos  devenu  criminelpar  tendrefle  ? 

Le  hazard ,  il  eft  vrai ,  des  fers  ou  tu  te  plals 
Ne  doic  pas  te  conduire  a  deft  grands  forfaits. 
Mais  eft-ce  aflez  pour  toi  l  vainement  ton  hifc 
toire 

Te  ramene  a  Memphis  de  vidoire  en  vidoire  ; 
Tu  viens  perir  au  port,  ft  ton  coeur  aftermi 
N’immole  dans  l’amour  ton  dernier  Ennemi. 
Tu  ne  t’appartiens  plus  ,  ton  Sceptre  &  ton  cceur 
meme, 

Tout  eft  du  dansSethos  a  la  vertu  lupreme. 
Songe  quet’implorant contre  un  lacheimpofteur, 
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Del’Egypte,  fes  Roist’ont  fait  Confervateur, 
De  ce  ticre  facre  ,  Roy  ,  raari  d’une  Reine , 

Tu  ne  feroisbien-tot  qu’une  fource  d^haine* 
Deux  Freres.  • .  . 

L'HOMME, 

Porte  ailleurs  des  confeils  Riperflusi 
Hero’iqvie  devoir  je  ne  t’ecoute  plus. 

Lorfque  je  prete  a  tous  une  main  fecourable  , 
Par  quel  deflin  faut-il  que  ma  vertu  m’accable  ? 
Me  preferment  les  Dieux  de  ces  egaremens , 
Reprochez  autrefois  a  des  heros  amans., 

Qui  pourtant  en  cent  lieux  ,ont  aujourd’hui  des 
Temples ; 

Mais  n’attens  plus  de  moi  ces  fubiimes  exemples 
Qui  peut-etre  a  tes  yeux  fi  beaux,  11  relevez  , 
Par  leur  exces  un  jour  feroient  defaprouvez, 

Ou  plutot ,  fans  dechoir  de  ma  premiere  envie  , 
Au  fervice  des  miens  je  confacre  ma  vie : 

Mais  a  tout  fon  bonheur  attentif  a  fon  tour , 
Mon  cceur  jufqu’au  tombeau  gardera  fon  amour* 

LE  HEROS,  a  fart. 

L’Amour  a  des  raifons  fait  trop  de  refinance  ; 
D’unplus  puiUant  effort  je  concois  l’importance, 
A  l' autre  ■perfonnage. 

Allons ,  pour  terminer  d’inutiles  propos : 
Effayons  qui  vaincra  de  l’homme  ou  du  Keros.’ 

L'HOM  M£. 
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Nc  voulant  conferver  que  TAmour  de  Mneyie 
Battons-nous;  ja  vaincrai,  meme  cn  perdanc 
la  vie. 

Aufli-tot  Ies  deux  Afteurs  tirerent 
Tepee  Tun  contre  Tautre  ;  &  la  Prin- 
ceffe  croyant  etre  a  un  fpe&acle  reel  , 
leur  cria :  Arretez  ;  en  fe  levant  de  fa 
place  ,  comme  pour  aller  a  eux.  Mais 
fe  perfonnage  du  heros  ayant  biemtot 
etendu  par  terre  le  perfonnage  de 
Phomme ;  elle  lui  dit  :  Ah  barbare  , 
percer  mon  Amant  en  ma  prefence  ! 
L/A<fleur  heros ,  quoiqu'il  put  ne  pas 
s'attendre  a  ce  tranfport ,  eut  affez  de 
prefence  d’efprit  pour  s’avancer  fur  Ie 
bord  du  ruifieau  ,  &  pour  lui  repondre 
fur  le  ton  qu'il  avoit  parle  ,  &  en  fui- 
vant  fon  enthoufiafme: 

Madame,  ilvit  encor,  je  fuis  devantvos  yeux. 

LaPrinceffe  lui  repliqua:  Ah  cruel, 
ce  n'efl:  pas  toi  que  j’aime ;  ou  fi  c’eft 
toi,  impitoyable  heros,  qui  eft  Tobjct 
de  toute  ma  tendrelfe ,  viens  me  frap- 
per  moi-mefne  ;  8c  par  une  mort  favo¬ 
rable  previent  les  tourmens  que  ta 
Tome  II,  '  Z 
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cruaute  me  faic  craindre.  L’Afteur  re- 
pondic  fur  le  champ  : 

'Reine ,  le  Ciel  vous  garde  un  fort  plus  glor 
rieux  r 

Votre  mort  ne  feroit  qu’une  inutile  offrande* 
Au  prix  du  noble  effort  que  mon  cceur  vous 
demande,  >  - 

La  Princeffe  etant  tombee  alors  en 
defaillance,  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes  du  fecond  ordre ,  qui  neparloient 
point ,  la  vinrent  prendre  pour  la  por¬ 
ter  inceffamment  clans  la  chain bre  de 
repos  ,  ou  Ton  eut  beaucoup  de  peine 
a  la  faire  revenir.  Le  Chef  de  la  Divi¬ 
nation  ,  &  deux  Pretres  Medecins  qui 
fe  trouverent  bien-tot  dans  Cette  cham- 
bre  ,  ne  la  Different  manquer  d'aucune 
des  chofes  qui  pouvoient  fervir  en  ces 
accidens  qui  n'etoient  pas  rares  ,  Sc 
aufquels  on  s'attendoit.  Enfin  au  bout 
de  deux  grandes  heures  ,  lePretre  &la 
Pretreffe  demeurez  feuls  lui  demande- 
rent  fi  elle  fouhaitoit  d'etre  remenee 
dans  fon  appartement.  Elle  repondit 
avec  une  colere  qui  etoit  touchante 
dans  la  perfonne  du  monde  la  plus  dou¬ 
ce,  quelle vouloit  fgavoir  auparavant 
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quel  etoit  ce  noble  effort  que  Sethos 
attendoic  d’elle.  Le  chef  de  la  Divina¬ 
tion  repliqua  que  ce  n’etoit  pas-la  la  troi- 
fieme  de  fes  queffions;  &qu’elle  l’avoit 
conque  en  ces  termes  :  M'epoufera-tdl  ? 
mais  qne  neanmoins  pour  la  fatisfaire, 
on  pafferoit  par  deffus  la  regie  ,  pour- 
vu  qu’elle  fe  fentit  affez  forte  pour  fou- 
tenir  une  troifieme  evocation  :  c’etoit 
le  nom  qu’on  donnoit  toujours  aux 
fcenes  des  reponfes.  II  ne  faut  pas  croi- 
re  meme  que  le  Pretre  qui  lui  parloic 
’  eut  eu  une  pareille  complaifance  ,  fi  la 
troifieme  Icene  preparee  n’avoit  pas 
pu  fervir  egalement  8c  a  1’ancienne 
queftion  8c  alanouvelle.  La  Princeffe 
dit,  les  yeux  baignez  de  larmes,  qu’e'Ie 
aimoit  mieux  connoitre  tous  fes  mal-; 
heurs  en  un  jour ;  8c  que  fi  elle  mou-' 
roit  de  la  predi&ion  elle  ne  mourroic 
plus  de  I’effet. 

Une  route  femblable  aux  deux  pre-; 
mieres,  la  conduifit  done  dans  un 
endroit  ou  fes  deux  condufteurs  la 
prierent  d’attendre  debout.  La  loge 
enlevee  la  fit  trouver  dans  le  lieu  quelle 
frequentoit  le  plus ;  c’etoit  le  Temple 
de  Tanis ;  il  lui  fembla  qu’elle  n’en 
avoit  paffe  que  la  porte.  De-la  elle  vit 
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prefqu’a  Pentree  du  Sanftuaire  I’autel 
que  ion  d  re  (To  it  ordinairement  pour  y 
celebrer  le  manage  des  perfonnes  de 
diftin&ion ;  mais  cet  autel  etoit  fans 
Mini  fires.  La  nef  du  Temple  jufqu’a 
Pautel  etoit  remplie  d’un  grand  peuple 
range  en  haye  &  fur  des  echauffaux  qui 
s’elevoient  par  degrez  a  droite  &  a  gau¬ 
che.  Mais  cette  aflemblee  ne  commen- 
qoit  qu’a  line  certaine  diftance  ;  &  a 
l’exception  du  Pretre  &  dela  PretrefTe 
entre  lefquels  elle  etoit  toujours,  elle 
avoitautour  d’elleun  tres-grand  efpace 
libre.Un  moment  apres  ellefe  vitabor- 
dee  par  un  homme  qui  lui  parut  etre 
Sethos  lui-meme.  II  n'etoit  plusen  ha¬ 
bit  de  guerre  ,  comme  elle  lavoit  tou¬ 
jours  vu  ;  mais  fous  la  robe  ouverte  que 
les  Egyptiens  portoient  dans  les  villes 
Se  en  temps  depaix,  il  lailToit  voir  la 
•vefle  d’lnitie.  Cet  Afteur  lui  prefenta 
la  main  &  lui  dit : 

SCENE 

De  la  troifieme  reponfe. 

Vos  fujets  aflemblez.  autour  de  cet  Autel 
Attendent  que  votre  hymenee 
Rende  leur  bonheur  inunortel* 
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Belle  Reine,  fouffrez.  quema  main  fortunee, 
RempliRant  des  fouhaits  fi  doux  , 

Vous  joigne  a  votre  heureux  Epoux, 

LaReine  fe  precant  a  fon  erreur  com- 
me  a  un  fonge  dans  lequel  on  crain- 
droit  de  fe  reveiller ,  lui  dit :  Ah !  cher 
Prince  ,  je  fuis  enfin  au  comble  de  mes 
voeux :  Se  peut-il  qu’apres  toutes  les 
frayeurs  qu’onirfadonnees  fur  votre  fu- 
]et ,  vous  veniez  vous-meme  calmer 
mon  ame.  Mais  je  vois  que  vous  avez 
quitte  vos  habits  de  guerre ,  &  la  vefle 
(Pinkie  fait  votre  feul  ornement.  Vos 
viftoires  nous  ont  fans  doute  aflure  la 
paix.  Parfait  Heros  vous  ferez  toujours 
mon  vainqueur. . .  . 

SETHOS  I'interrompant)  die » 

Peuples  ,  chantez  l’Hymen  de  votre  Co u- 
veraine ; 

Vantez-lui  d’un  Epoux  les  loins  relpedueux 
Votre  felicite  prochaine 

Sera  le  premier  fruit  d’un  Amour  vertueux; 

La  Reine  fe  Iailfant  conduire  a  ce 
perfonnage  ,  traverfa  avec  lui  les  deux 
rangs  de  peuples  qui  chantoient  alter-. 
nativementcetEpithalame : 
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Seihos, 
A  L’H  YME  N. 


Sage  Auteur  des  progres  de  la  nature  humaine, 
Toi  qui  changeas  pour  nous  en  de  pudiques  choix 
Les  defirs  effrenez  dont  Pinconftance  entraine 
Les  Habitans  des  hois. 

C’eft  par  toi ,  qu’aux  enfans,  doux  efpoir  de 
leur  race , 

Les  Peres  confervant  les  lemons  des  Ayeux  ; 
Nos  Rois ,  fils  des  Heros,  ontmarche  fur  la  trace}. 
Des  Heros  fils  des  Dieux. 

Des  Etats  non  content  de  calmer  les  querelles; 
T u  mets  fin  aux  foucis,  aux  tranlports  amoureux 
Et  fans  troubler  les  cceurs  a  ta  chaine  fidelles , 
Tu  fqaisles  rendre  heureux. 

Notre  Reine  a  tes  loix  vient  aujourd’hui  fe 
rendre. 

Faislui  gouter  la  paix  qu’elle  va  nous  donner  ; 
En  acceptant  l’Epoux  vaillant ,  foumis  &  tendre 
Qu’elle  doit  couronner. 

A  SETH  OS, 

Mais ,  6  Heros  ,  a  tous  ,  hors  a  toi  fieul  pro- 
pice  , 

Peut-elle  tout  d’un  coup  egalerta  vertu! 
LaiiTe-la  refpirer ,  avant  le  facrifice 
De  Ton  coeur  combauu. 
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Des  le  commencement  de  cette  der- 
niere  dance  ,  le  Prince  &  laPrincefle 
ecoient  arrivez  a  PAutel.  Alors  Sethos 
qui  la  tenoit  toujours  par  la  main  pric 
la  place  du  Pretre  ,  en  palfant  derriere 
PAutel  &  en  la  laiffant  a  un  des  cotez  ; 
au  lieu  de  fe  mettre  de  Pautre  cote  vis- 
a-vis  d'elle.  Elle  etoit  deja  un  pen  eton- 
nee  de  cette  fituation,  lorfqu'elle  fentit 
prendre  foil  autre  main  par  un  homme 
en  habit  de  guerre ,  qui  ayant  un  genou 
en  terre  la  baignoit  de  fes  larmes  fans 
montrer  fon  vifage.'  A  cet  afpefl  elle 
fe  tourna  vers  Sethos  comme  pour  fe 
refugier  entre  fes  bras ;  mais  il  etoit 
deja  difparu ,  8c  elle  ne  le  vit  plus. 
Uhomme  de  guerre  difparut  auffi.  Mais 
le  Pretre  &  la  Pretrelfe,  qui  Pavoienc 
fuivie  par  derriere,  &  qui  veilloientfur 
elle ,  la  jetterent  prefque  evanou’ie  dans 
un  fauteu.il  tres-profond.  Audi-tot  les 
tenebres  s’etant  repandues  par  tout,  on 
la  tranfporta  dans  une  machine  faite 
expres  &  outenoientfes  deux  conduc- 
teurs ,  jufques  dans  Pappartement  qu’on 
lui  avoit  donne  a  c6te  du  Temple.  II 
etoit  precifement  au-ddTus  de  leur 
Theatre';  Et  comme  ce  tranfport  fe 
faifoit  toujours  dans  une  profonde  obf- 

Z  iv 
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curite  ;  les  Confultans ,  quand  le  jour 
leur  etoit  rendu ,  fe  trouvoient  dans  cet 
appartement  fans  fgavoir  par  oil  ils  y 
etoient  rentrez  ,  &  fans  pouvoir  com- 
prendre  comment  ils  etoient  revenus 
de  fi  loin  en  fi  peu  de  temps. 

Quand  la  Princefie  eut  repris  fes 
fens  3  le  Pretre  &  la  Pretrefie  lui  dirent 
que  leur  fondion  etoit  finie  a  fon  egard* 
mais  qu^elle  etoit  la  maitrefie  de  de- 
meurer  encore  vingt-quatre  heures  dans 
le  meme  appartement :  apres  quoi  on 
la  prieroit  de  palfer  dans  un  autre  ,  fi 
elle  leur  faifoit  Phonneur  de  choifir  Ie 
logement  des  Pretreffes  pour  une  re¬ 
trace  de  quelques  femaines  :  Mais  que 
1'appartement  qu’elle  occupoit  etoit 
deftine  aux  Confultans.  On  ajouta  tout 
de  fuite  que  dans  cet  appartement 
meme  ,  elle  etoit  fibre  de  fuivre  pen¬ 
dant  ces  vingt-quatre  heures  le  regime 
qu’elle  jugeroit  a  propos  ;  &  qu’otitre 
cela  elle  demeureroit  feule  avec  eux 
deux  ,  ou  auroit  une  plus  gra’nde  eom- 
pagnie  fi  elle.le  fouhaitoit.  On  lui  fit 
voir  en  effet  par  une  jaloufie  de  fa  cham- 
bre  une  table  fuperbement  ferviedans 
une  chambre  voifine ,  &  la  meme  com- 
pagnie  qui  Pavoit  regue  attendant  fans 
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impatience  quelles  feroient  fes  volon- 
tez.  Mnevie ,  qui  etoit  d’une  polite?- 
fe  Sc  cfune  complaifance  fans  egale , 
repondit  a  fes  Condu&eurs  qtfelle  ne 
demandoit  qu’une  demi-heure  pout 
fe  remettre  Sc  fe  rajufter ;  Sc  qu’elle 
prioit  le  Pretre  de  Taller  dire  fur  le 
champ  a  la  compagnie  qui  lui  faifoit 
la  grace  de  Tattendre.  Elie  ajoutapour- 
tant  avant  qu’il  fortit,  que  ne  pou- 
vant  pas  lamer  le  Roy  fon  Pere  plus 
long-terns  feul,  elle  partiroit  d'abord 
apres  le  repas  qu’elle  alloit  pren¬ 
dre  avec  les  Pretres  Sc  les  Pretreffes; 
Sc  quainli  Ton  voulutbien  faire  aver- 
tir  fes  Officiers  Sc  fes  Femmes.  En 
fortant  au  bout  d\me  demi-heure  de 
la  chambre  ou  elle  etoit ,  pour  paffec 
dans  Tautre;  elle  embralfa  avec  de 
grandes  marques  d’amitie  &derecon- 
noiffancela  PretreOe,  qui  outre  Taffi- 
duite  de  fa  converfation  Sc  defes  con- 
folations  ,  Tavoit  fervie  pendant  dou- 
ze  jours  comme  une  domeftique ;  8c 
en  lui  donnant  fon  portrait  enriclu 
de  diamans,  elie  promit  un  prefent 
plus  confiderable  pour  le  Temple 
d’Heliopolis. 

Des  que  la  Princelfe ,  reconduite 

Z  v 
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apres  le  repas  par  route  la  compagnie 
qui  avoit  ■'mange  avec  elle,  fut  re- 
montee  dans  Ion  char  ;  fa  Nourrice 
a  cote  d’elle,  comme  elle  etoit  en. 
venant ,  lui  die  :  Ah !  Madame  ,  que 
i’etois  impatiente  de  me  revoiraupres 
de  vo us  ,  pour  vous  donner  une  heu- 
reufe  nouvelle  que  vous  n’avez  peut- 
etre  pas  apprife  dans  la  retraite  d’ou 
vous  fortez.  Votre  Amant  reconnu 
pour  ce  quhl  eft ,  fe  difpofe  a  venir 
a  Tanis  pret  a  vous  epoufer,  affran- 
chi  de  tout ,  &  particulierement  de 
la  difficulte  qui  lui  auroit  ete  faite 
par  le  Roy.  Audi -tot  cette  Femme 
lui  fit  un  detail  li  favorable  de  cet 
evenement ,  que  la  Princeffe  regarda 
comme  autant  de  fictions  tout  ce  qui 
lui  avoit  ete  annonce  de  finidre  par 
les  reponfes  qifelle  venoit  de  rece- 
voir.  Mais  pour  faire  entendre  au  Lec¬ 
tern:  le  fujet  de  cette  confiance ;  il  eft 
neceffaire  que  nous  allions  reprendre 
Sethos ,  portant  encore  le  nom  de 
Cheres,  dans  le  camp  ou  nous  fa- 
vons  laifte  vainqueur  des  Arabes,  8c 
maitre  de  la  perfonne  d'Afares  fon  an- 
cienEfclave  qui  avoit  ufurpe  fon  nom. 
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L  e  Confervateur  ,  en  partant  de  ce 
camp  pour.  Memphis ,  avoir  fait  mettre 
fon  Captif  dans  un  chariot  ou  il  etoit 
feul ,  ailis ,  &  fans  autre  incommodite 
que  de  ne  voir  perfonne  &  de  ne 
prendre  le  jour  que  par  le  haut  des 
ais  qui  Tenfermoient.  La  ,  on  le  fer- 
voit  dans  les  paufes  du  voyage  fans 
lui  rien  dire.  Pendant  la  nuit  ou  Ton 
campa  ,  Cheres  fit;etendre  un  lit  dans 
ce  meme  chariot  aflez  long  pour  le 
recevoir,  &  fit  veiller  le  prifonnier 
ferme  dedans  par  des  fentinelles  qui 
fe  relevoient.  Arrive  a  Memphis  il  alia 
d’abord  au  Palais  du  Roy ,  Sc  lui  pre- 
fentant  les  deux  Princes  qu’ii  rame- 
noit,  il  lui  dit  devant  une  Cour  nom-v 
breufe :  Qu’outreune  infinite  depreu- 
ves  de  courage  &  de  prudence  qu'ils 
avoient  donnees,  il  etoit  redevable 
de  la  vie  au  Prince  Beon ,  qui  avoit 
pare  un  coup  de  fabre  que  lui  por- 
toit  le  General  Ennemi ;  Sc  que  le 
Royaume  Sc  toute  PEgypte  devoir  au 
Prince  Pemphos  Tembrafement  de  la 
fiotte  des  Arabes.  Iiajouta  qifafegard 
du  Captif  qudl  amenoit,  il  croyoit 
important  de  faire  dreffer  devant  la  por- 
te  du  Palais  une  grande  eftrade^  Que 
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la  ,  on  lui  fit  fubir  en  prefence  de  tout 
le  Peuple  des  interrogations  qui  lui 
feroient  faites  par  lui  Cheres  fon  vain- 
queur ;  qui  s'etoit  trouve  d’ailleurs  au 
fiege  de  Coptos  ou  Sethos  avoit  dif- 
paru  :  Qu’il  fe  feroit  affifter  dans  cet 
examen  par  des  Pretres  quiavoientfui- 
vi  Sethos  depuis  fa  premiere  enfance 
jufqu'a  la  fin  de  fon  Initiation  :  Sc 
que  ceux  des  Seigneurs  prefens ,  qui 
avoientvutoutle  miniflere  de  IaReine 
Nephte ,  formeroient  leurs  doutes  ou 
communiqueroient  leurs  lumieres  fur 
ce  fujet.  La  Reine  qui  craignoitpour 
bien  des  raifons  les  fuites  de  cet  eclair- 
ciffement,  s^ecria  d’abord  qifil  etoit 
inutile  ,  Sc  qu’il  fuffifoit  d'enfermer 
Sethos  en  une'prifon  perpetuelle  ;  pu- 
nition  trop  douce  ,  ajouta-t’elle,  pour 
fa  revoke ,  &  pour  les  maux  quJil  a 
caufez  a  l’Egypte.  C’eft  pour  cela , 
IRadame ,  repiiqua  le  Confervateur , 
qu'il  faut  foumettre  le  eriminel  a  un 
jugement  public  ,  qui  en  condamnant 
la  perfonne  judifiera  peut-etre  le  no'm. 
Le  Roy  plein  des  obligations  qu'il 
avoit  a  Cheres.opina  haucement  com¬ 
ine  lui  ;  <5c  il  ajouta  qifil  lui  remet- 
toit  cette  affaire  pour  la  fuivre ,  Sc 
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pour  la  terminer  de  la  maniere  qifil  le 
jugeroit  a  propos. 

Cheres  fertant  du  Palais  dit  en  parti- 
culier  au  Prince  Beon  qu'il  avoic  une 
heure  de  terns  pour  aller  voir  fon 
epoufe  chez  les  Pretrefles;  mais  qu’il 
le  prioit  de  ne  point  s’engager  alors 
dans  l’embarras  de  la  ramener ;  parce 
qifil  etoit  important  qu’il  aiTillat  a 
Pinterrogatoire  qifil  alloit  inceffam- 
ment  fairefubirau  prifonnier.  En  effet-, 
cette  ellrade  dont  on  fe  fervoic  en 
d'autres  occafions  fut  pofee  en  moins 
d’une  heure  aflez  pres  du  balcon ,  pour 
pouvoir  entendre  de  part  &  d'autre  ce 
qui  fe diroic. Alors  Cheres  accompagne 
de  huit  ou  dix  Pretres  qui  Favoient 
connu  des  fa  naiffance ,  &  des  deux 
qui  Favoient  fuivi  dans  fes  voyages  5 
ayant  avec  lui  outre  cela  une  douzaine 
de  Seigneurs  qui  avoient  affifle  au  ma¬ 
nage  d’Oforoth  &  de  Nephte,  mon- 
ta  le  premier  fur  Peftrade.  Le  Boy 
cependant,  Daluca  ,  les  deux  Princes 
fes  Fils ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  tcnir 
de  Courtifans ,  hommes  &  femmes  j 
fur  le  balcon  ou  aux  fenetres  du  Pa¬ 
lais  ,  etoient  dans  Fattente  de  ce  fpec- 
tacle  &  du  jugement  du  Confervateun 
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Enfin  on  amena  le  Captif  an  travers 
cfun  Peuple  innombrable  qui  etoit  en 
bas.  Des  qu’il  fut  monte  6c  mis  en  fa¬ 
ce  de  fon  Juge ,  qu’il  appergut  la 
vefte  d’Initie  a  travers  les  mailles  de 
fa  cotte  d’armes,  fans  que  les  autres 
affiftans  y  euffent  encore  fait  attention , 
qdil  le  vit  enfin  environne  de  Pre- 
tres  difpofez  a  confondre  un  faux  Se- 
thos  par  les  feuls  preliminaires  de  i’l- 
nitiation  qui  Ini  manquoit ,  il  s'ecria  : 
All !  malheureux',  je  ne  fuis  que  PEf- 
clave  Afares.  Je  me  repens  pourtant 
moins  d'avoir  trompe  tous  les  hommes 
pat  le  faux  nom  que  jJai  pris;  que  je 
ne  fuis  fatisfait  de  les  prevenir  tous , 
&  d’etre  le  premier  a  reconnoitre  dans 
ce  Heros  le  vrai  Sethos  mon  Maitre 
&  mon  vainqueur.  Enmeme  terns  ti- 
rant  fon  anneau  de  Ion  doigt ;  il  lui 
dit :  Seigneur ,  je  vous  rends  Panneau 
que  je  vous  pris  dans  la  fatale  nuit  de 
Coptos  :  je  ne  vous  I’otai  que  quand 
je  vous  crus  mort  d’un  coup  d'epee 
que  vous  veniez  de  recevoir  a  cote 
d’un  jeune  Seigneur,  qui  vous  crutmort 
aufii-bien  que  moi :  G'eft  moi-meme  , 
dit  fur  le  champ  un  Seigneur  de  1  age 
de  Sethos ,  qui  etoit  a  une  fenetre  du 
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Palais.  Afares  reprenant  fon  difcours 
qu'on  etoit  ravi  d'entendre.  Je  vous 
avoue  ,  Seigneur  ,  dit-il ,  que  l'avan- 
tage  que  j'avois  eu  d'etre  eleve  aupres 
de  vous,  me  perfuada que  j'etoisPhom- 
me  du  monde  le  plus  capable  de  vous 
remplacer.  Les  vidoires  que  j'ai  rem- 
portees  dans  TArabie  ;  toute  ma  con- 
duite  meme  auroit  foutenu  jufqu’au 
bout  cette  opinion  dans  le  Public  >  ft 
vous  n'etiez  pas  reffufcite  dans  la  per- 
fonne  du  grand  Cheres.  Mais  quelle 
eft ,  6  Dieux ,  la  diftance  des  hommes  ! 
Je  n'ai  pu  egaler  en  acquerant  le  nom 
deja  fameux  de  Sethos ,  la  reputation 
que  Sethos  a  acquife  fous  le  nom  in- 
connu  de  Cheres.  Que  Ton  me  mene 
au  fupplice ,  je  ne  l’ai  que  trop  meri- 
te ;  &  mon  Arret  eft  conforme  par 
avance  a  celui  de  mon  Juge. 

Ce  temoignage  du  Criminel  fut  con- 
firme  aufti-tot  par  celui  de  tous  lesPre- 
tres  ,  &  fur  tout  des  deux  qui  avoient 
reconnu  autrefois  le  jeune  Sethos  en 
Plfle  de  la  Taprobane.  11s  raconterent 
comment  il  y  avoit  ete  amene  par  la 
fiotte  Phcenicienne  que  commandoit 
Aftarte,  auquel  ce  Prince  avoit  ete  re- 
Vnis  comme  un  fimole  Soldat  de  Mem- 
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phis  nomme  Cheres ,  vendu  par  des 
Ethiopiens  qui  l’avoient  pris  bleffe  8c 
prefque  mort  dans  le  combat  noftur- 
ne  de  Coptos.  Ils  firent  un  leger  detail 
de  la  viftoire  que  foil  courage  &  foil 
adrefle  avoit  aide  aux  Phoeniciens  a 
remporter  fur  les  Infulaire's.  Ils  expli- 
querent  comment  les  deux  Peuples  re- 
conciliez  avoient  cru  pouvoir  lui  con¬ 
fer  une  flotte  avec  laquelle  il  avoit 
entrepris  &  acheve  glorieufement  le 
tour  entier  de  TAfrique.  Ces  deux 
Pretres  attefterent  enfin  quJiis  ne  Ta- 
voient  jamais  quitte  quinze  jours  de 
fuite,  depuis  la  Taprobane  jufqu’a  fa 
rentree  dans  TEgypte.  Aiors  le  Roy  de- 
manda  a  voir  ce  fameux  anneau,  qui 
au  lieu  de  faire  reconnoitre  fon  -Fils 
tout  d'un  coup ,  avoit  penfe  donner 
gain  de  caufe  a  un  impofteur.  Sethos 
le  lui  tendit  fur  le  balcon  de  defiis  Tef- 
trade  qui  n’en  etoit  pas  a  la  difiance  de 
deux  bras  d’homme.  Mais  il  y  joignit 
l'anneau  de  la  Reine  fa  Mere,  qu'il  dit 
avoir  requ  de  fa  main  le  jour  de  fa 
mort ,  en  prefence  d’une  Dame  agee 
qtfil  montra  fur,le  balcon.  C’etoit  la 
premiere  Dame  de  la  feue  Reine  qui 
confirma  le  fait  avec  des  tranfporcs  de 
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tendreffe  qui  entrecpupoienttoutes  fes 
paroles.  Ainfi  le  Roy  eut  la  fatisfa&ion 
de  confronter  ces  deux  pierres  avee 
celle  qu’ilportoitlui-meme  afondoigt, 
&  devoir  enfemble  les  figures  destrois 
Divinitez  qu'il  avoit  fait  autrefois  tail- 
ler  fur  la  meme  emeraude  ,  &  feparer 
enfuite  pour  en  faire  les  trois  bagues 
dont  nous  avons  parle  dans  le  premier 
Livre  de  cette  Hiftoire. 

Oforoth  ne  s’en  tint  pa9  la  :  car  de- 
melant  tres-bien  le  penchant  du  Peu- 
ple  indique  par  des  acclamations  fans 
fin  ;  il  fe  fit  defcendre  en  bas  avec  le 
fauteu.il  dans  lequel  il  etoit  aflis,  & 
monter  de  meme  fur  Peftrade.  La,  par- 
lant  le  plus  haut  qu'il  lui  fut  poffible 
a  toute  rafiiftance,  il  dit :  Je  vois 
que  mes  Peuples  attendent  de  moi  que 
je  rende  a  mon  Fils  Sethos  Paffurance 
de  ma  fuccefiion.  Je  veux  alter  au  dela 
de  leurattente  Sc  de  leurs  voeux.  Je  def- 
cends  de  mon  Throne  des  ce  moment , 
pour  le  ceder  a  un  Fils  qui  le  remplira 
mieux  que  moi.  Aufli-tot  detachantfon 
Diademe,  il  ordonna  a  Sethos  de  fe 
mettre  a  genoux  devant  lui ;  Sc  lui 
ayant  fait  oter  fon  cafque,  il  lui  atta- 
cha  ce  meme  Diademe  fur  le  front. 
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Cette  courte  ceremonie  fut  fuivie  d'ap- 
plaudiflemens  qui  empecherent  tous 
ceux  qui  etoientla  de  s’entendre  pen¬ 
dant  plus  d’une  heure.  Ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  ce  terns  qtfOforoth  s'etant 
retire  ,  le  Roy  Sethos  demeure  fur  I’ef- 
trade ,  avec  tous  ceux  qui  Tavoient 
accompagne  conune  Juge  ,  dit  au  Peu- 
ple  :  Que  bien  que  l’impofteur  Afares 
eut  merite  la  mort  par  la  guerre  qu’il 
avoitfaite  a  l’Egypte;  il  croyoitnean- 
moiris  devoir  commencer  fon  regne 
par  une  aftion  de  mifericorde :  Qifainli 
il  accordoit  la  vie  au  Criminel  &  le 
retenoit  meme  a  fon  fervice ,  mais 
qu’il  lui  laifleroit  le  nom  &  la  qnalite 
d’Efclave;  ce  qu’il  jugeoit  une  affez 
grande  punition  pour  un  homme  que 
Ion  courage  &  fa  capacite  avoient  fait 
devenir  General  d’armee. 

Le  nouveau  Roy  s’etant  rendu  aullt- 
tot  dans  le  Palais.  Il  commenqa  par 
demander  le  Roy  fon  Pere,  quis’etoit 
deja  choili  un  appartement  ecarte  ,  3c 
de  fortpeu  d’etendue.  Sethos  en  y  en¬ 
trant,  fe  profterna  devant  lui.  LeRoy 
Payant  fait  relever,  lui  dit  qu’il  mour- 
roit  content ,  puifque  le  retour  de  fon 
veritable  Fils  lui  avojt  donne  lieu  de 
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faire  la  feule  belle  aftion  de  fa  vie.  II  le 
renvoya  fur  le  champ  pour  recevoir  les 
hommages  de  fes  nouveaux  Sujets.  Le 
premier  qui  lui  fut  rendu  fut  celui  des 
deux  Princes.  Apres  avoir  embraffe 
Paine ,  il  lui  ordonna  tout  bas  de  fe 
priver  pendant  quelques  jours  d’aller 
voir  fon  epoufe  chez  les  Pretrefl'es  ; 
parce  que  la  nouvelle  qu’il  lui  porte- 
roit  pourroit  caufer  en  elle  quelque 
emotion  nuifible  a  fa  lante  dans  l’etat 
ou  elle  etoit;  Qifil  le  tenteroit  meme 
inutilement,  Sc  qu’on  avoit  deja  dans 
le  Palais  Sacerdotal  fes  ordres  'fur  ce 
fujet,  jufqu’a  un  terme  qifil  fqauroit 
bientot.  Ayant  regu  de!_la  meme  nia- 
niere  Phommage  du  Prince  Pemphos , 
il  dit  a  l’oreille  de  celui-ci,  qu’il  tra- 
vailleroit  a  fon  mariage  ,  en  applanif- 
fant  certaines  difficultez  que  le  gouver- 
nement  precedent  avoit  fait  naitre, 
Qu’ainfi  il  fe  gardat  bien  jufques-lade 
faire  de  lui-meme  aucune  demarche  , 
de  peur  qu’il  ne  fit  toutmanquer. 

On  ne  fera  pas  etonne  que  la  Reine 
Daluca  ayant  perdu  fon  rang  malgre 
elle  par  la  demiffion  voloritaire  de  fon 
Epoux,  fe  fut  fauvee  dans  le  fond  de 
fon  appartement.  Mais  elle  porta  plus 
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loin  fon  defefpoir.  Se  voyant  dechue 
de  fa  puiflance  pafiee,  &  fur-tout  de 
fa  puiuance  future  dont  elle  faifoitbien 
plus  de  cas ;  perfuadee  d’ailleurs  que 
Sethosalloit  tirer  vengeance  de  fa  per- 
te  autrefois  tentee,  Sc  de  toutes  les 
vexations  qu'elle  avoit  exercees  dans 
le  cours  de  fon  mini  Here  &  de  fon  cre¬ 
dit  ;  elle  fe  fit  juftice  a  elle-meme , 
en  avalant  un  poifon  qu’elle  croyoit 
plus  violent  Sc  plus  prompt  qu’il  ne  le 
fut  en  effet.  Ainfi  elle  eut  tout  le  terns 
necefiaire  pour  voir  depofer  de  leurs 
charges  dans  Tetendue  du  Royaume 
tous  les  Sujets  indignes  qu’elle  avoit 
placez.  Cheres  sJen  rapporta  pour  ce 
choix  aux  Pretres  de  Memphis  qui 
etoient  inllruits  de  tout;  Sc  il  fgavoit 
bien  que  les  faux  interets  de  la  Pretrife 
rfentreroient  point  dans  leur  rapport. 
Daluca  fut  confolee  de  la  depofition 
de  quelques-uns  de  ces  Officiers  ,  qui 
n’ayant  merite  fon  choix  que  parce 
quJils  etoient  mechans ,  etoient  deve- 
nus  infidelles  a  elle-meme.  Elle  avoit 
appris ,  fans  fe  corriger,  qu'un  Roy 
n'elt  fervi  fidellement  que  par  ceux 
qui  font  attachez  a  la  vertu ;  Sc  que  ces 
hommes  vicieux,  qui  font  femblant 
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d’etre  fi  devoiiez  a  la  perfonne  du 
Prince ,  ne  font  devoiiez  qu’a  Ieur 
fortune.  Setbos  eut  foin  de  ne  point 
remplir  leurs  places  ,  &  de  remettre 
leurs  fondions  jufqu’a  la  nomination 
prochaine  a  1’Officier  qui  venoit  apres 
chacun  d’eux,  foit  dans  la  Capitale  foit 
dans  les  Provinces. 

Le  Confervateur  dans  cet  intervalle 
avoit  parle  plus  d’une  fois  de  la  cere- 
monie  de  fon  couronnement.  Mais  il 
attendoit  pour  en  fixer  le  jour  quel  fe- 
roit  l’effet  du  poifon  que  la  Reine  avoit 
pris.  II  fe  tenoit  exadement  informe 
de  fon  etat.  Et  fi  elle  n’en  mouroit 
pas  ,  fon  defiein  etoit  de  demeurer  Roy 
pour  reprimer  cette  femme,  qu’il  ne 
vouloit  faire  punir  ni  du  vivant  ni 
apres  la  mort  de  fon  Pere  ,  par  le  ref- 
ped  qu’il  avoit  pour  lui.  Mais  il  auroit 
aflocie  a  fa  couronne  le  Prince  Beon 
pour  fatisfaire  l’inclination  d’Oforoth  ; 
pour  remplir  abondamment  la  promeffe 
qu’il  lui  avoit  faite  lorfqu’il  lui  avoit 
recommande  fes  deux  fils;  Sc  fur-tout 
parce  que  ne  pouvant  fe  marier ,  a  cau- 
fe  du  ferment  qu’il  avoit  fait  a  la  Prin- 
cefie  Mnevie ,  il  jugeoit  pourtant  con- 
venable  que  les  heritiers  neceffaires  de 
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la  couronne  de  Memphis  viffent  leur 
Pere  fur  Ie  Throne.  Mais  quand  il  Jfut 
allure  que  Daluca  ne  pouvoit  pasecha- 
per  de  la  mort  qu’elle  s’etoit  procuree 
elle-meme;  il  fe  crut  maitre  dedonner 
un  plus  grand  eflfor  a.  fa  generofite ;  3c 
fur-tout  d’affranchir  de  tout  foupgon  3c 
de  toute  jaloufie  le  titre  de  Conlerva- 
teur ,  que  Famour  de  la  Patrie ,  &  le 
choix  de  tous  les  Rois  de  l’Egypte  lui 
faifoit  preferer  dans  le  fond  de  Fame, 
a  celui  de  Roy  de  Memphis.  Il  fit  me- 
me  en  fon  particulier  une  reflexion  que 
de  grands  Auteurs  ont  enoncee  depuis, 
fgavoir ,  que  le  meilleurRoy  ,  &  le  plus 
fouhaitable  pour  les  peuples  ,  efl:  peut- 
etre  un  homme  ordinaire ;  parce  qu'il 
efl:  moins  fujet  que  les  grands  efprits  a 
fe  croire  plus  habile  que  lesloix  *.  Ils 
ontmemeajoute  qu'a  Fegard  des  Etats 
voifins,  un  Roy  qui  abeaucoup  de  pro¬ 
bite  &  de  droiture  a  peu  befoin  de  Po¬ 
litique  i.  Sethos  afligna  done  pour  le 
lendemain  cinquieme  jour  depuis  fa 


i.  Thucydide  ,  livre 
3.  dans  la  harangue  de 
Cleon. 

1,  C’eft  une  desma- 


xlmes  de  Confucius , 
rapportees  a  la  fin  des 
memoires  de  la  Chine 
par  le  P.  le  Comte. 
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manifeftation ,  la  ceremonie  quidevoic 
etre  bien  plus  finguliere  qufil  ne  la  fai- 
foic  annoncer.  Car  il  navoit  communi¬ 
que  ni  a  la  Maifon  Royale  ni  au  Pu¬ 
blic  ,  ni  la  premiere  intention  qiul 
avoit  eue  ,  ni  la  feconde  qtfil  alloit 
exe  cuter. 

L'E/trade  fut  drefiee  felon  la  coutu- 
me  au  bas  du  Parvis  du  Temple.  Je 
fupprime  toutes  les  defcriptions  de 
magnificence,  &  ^arrangement  des 
Princes  ,  des  Seigneurs  &  de  tous  les 
ordres  des  Citoyens  qui  afiifterent  a 
cette  augufte  ceremonie  ,  pour  ne  par- 
ler  que  de  ce  qui  regarde  Sethos  8c 
fon  frere.  Le  nouveau  Roy ,  qui  avoit 
deja  fait  quitter  les  habits  de  guerre  a 
tout  le  monde  ,  accompagnedu  Prin¬ 
ce  Beon  comrpe  de  celuiqui  etoitalors 
Pheritier  prefomptif  de  fa  couronne , 
entra  d'abord  dans  le  Temple.  On  y 
invoqua  les  Dieux  fur  Iui  par  des  Sa¬ 
crifices  ,  8c  par  deshymnes  faits  expres 
pourcefujet.  De  ladouze  Pretresmon- 
terent  les  premiers  fur  TEftrade ,  por- 
tant  un  Autel  fur  Iequel  etoit  une  cou¬ 
ronne  d'or.  Le  Roy  Sethos  y  rrionta 
apres  eux  avec  fon  frere  ;  8c  s'etant  afiis 
un  moment  dans  un  Throne  a  trois 
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marches  qu’on  avoir  pofe  vis-a-vis  de 
cet  autel  portatif,  il  fe  leva,  &  alia 
lui-meme  prendre  la  couronne  quhl 
pofa  fur  fa  tete  au  bruit  des  fanfares  <& 
des  acclamations  du  Peuple.  11  fe  mit 
enfuite  a  genoux  fur  un  carreau  8c  fit 
une  profonde  inclination  du  cote  du 
Temple.  S’etant  venu  remettre  dans 
fon  Throne ,  il  fe  fit  infcrire  par  les 
Pretres  dans  le  regifire  des  Rois  de 
Memphis ,  fous  le  nom  de  Sethos  Sofis , 
ou  de  Sethos  Confervateur.  11  retint 
aufil  fa  place  dans  les  cerclieils  du  La- 
byrinthe  au  pie  de  la  Reine  fa  Mere. 
Se  relevant  enfuite  de  fon  Throne  ;  il 
reporta  la  couronne  fur  f  Autel  ou  il 
Tavoit  prife.  Mais  revenant  encore  a 
fa  place  il  appella  fon  frere  8c  le  fit 
mettre  a  genoux  devantluj.  Alors  de- 
tachant  fon  Diademe  ,  il  en  ceignit  le 
front  de  ce  Prince  que  fon  etonnement 
rendoit  muet  8c  immobile.  Il  lui  dit : 
Mon  frere ,  je  fais  a  votre  egard  ce 
que  mon  Pere  a  fait  au  mien.  La  ge- 
nerofite  quhl  a  eue  en  me  reconnoif- 
fant,  de  renoncera  fes  projets  en  vo¬ 
tre  faveur,  demande  que  je  les  fuive 
moi-meme  :  Ainfi  je  vous  rends  fon 
Throne ,  parce  que  vous  ne  me  le  dif- 

putez 
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putez  pas ;  8c  principalement  parce  que 
votre  bonte  naturelle  me  fait  attendre 
de  vous  un  gouveruement  aufii  heu- 
reux  pour  vos  Peuples  que  je  vcfudrois 
le  leur  procurer  moi-meme.  Mon  Pere 
Sc  le  votre  fc  contente  du  titre  deRoy 
Pere  ;  je  me  tiens  trop  honore  du  titre 
de  Roy  Confervateur.  Pour  vous;  vous 
etes  Roy  de  Memphis.  Mais  au  lieu  que 
ma  aualite  dTnitie  difpenfoit  mon  cou* 
ronnement  d’un  plus  long  ceremonial ; 
vous  devez  entendre  de  la  bouche  du 
Grand  Pretre  qui  va  parler,  quelle  etoit 
la  conduite  des  Pvoisnos  premiers  An- 
cetres ,  afin  d'en  fair©  la  regie  de  la 
votre.  Apres  cela„vous  irez  prendre 
vous-meme  la  couronne  fur  PAutel , 
comme  jJai  fait ;  pour  apprendre  au 
peuple  que  vous  ne  la  tenez  que  des 
Dieux  feulsj  Sc  que  je  ne  fuis  que  le 
canal  par  lequel  die  aura  paffe  fur  vo¬ 
tre  tete.  Audi -tot  le  Roy  Confervateur 
fe  leva ,  fit  afleoir  fon  frere  fur  le  Thro¬ 
ne  ,  Sc  s’alla  placer  lui-meme  parnii  les 
Pretres.  Dans  cet  inllant  le  nouveau 
Roy  tournanrla  tete  &  un  bruit  fourcl 
qui.  fe  faifoit  a  la  porte  du  Temple , 
fut  extremement  furpris  de  voir  arriver 
la  Princelfe  fon  Epoufe  y  maintenant 
Tome  II.  A  a 
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Reine,  que  Ton  plaga  en  ce  meme  en- 
droit  fur  un  Throne  qui  avoic  une  mar- 
che  de  moins  que  celui  du  Roy. 

Alors  le  grand  Pretre  debout  entre 
TAutel  Sc  le  Roy  afiis  lui  adrelfa  ce 
difcours  :  Seigneur ,  je  commence  par 
vous  feliciterau  nom  de  tout  votre  Peu- 
pie  ,  de  ce  que  la  decouverte  d’un  fre- 
re  aine  qui  par  le  droit  de  fa  naiflance 
Sc  par  la  gloire  de  fes  adions  ,  devoir, 
ce  femble ,  vous  enlever  pour  touiours 
la  fucceffion  qu’on  vous  deftinoic ,  a 
hate  votre  avenement  a  la  couronne. 
II  vous  met  des  aujouixThui  dans  la 
poffefllon.tran  quill  e  d’un  Throne  au- 
quel  vous  n’aviez avant  lui  qu’une pre¬ 
tention  difputee.  La  feule  vie  de  ce 
Keros  enferme  tous  les  grands  exem- 
ples  qui  font  difperfez  dans  la  longue 
ibite  de  nos  Annales.  Ce  n’efl  ponrtant 
pas  la  ,  Seigneur,  le  modele  que  lui— 
meme  vous  propofe  a  fuivre.  Vos  en- 
gagemens  font  tres-differens  de  ceux 
ou  il  s’eH  trouve  jufqu’a  ce  jour,  Sc 
nous  vous  invitons  a  chercher  votre 
conduite  dans  celle  qu’ii  auroit  defor- 
maistenue,  fi  fa  generofite  ne  vous 
avoit  cede  fa  place.  C’efi;  par  Tefprit 
qui  l’a  conduit  jufques  dans  un  monde 
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auparavant  inconnu ,  qui  lui  a  fait  com* 
battre  tant  d’ennemis  ,  qui  iui  a  ,faic 
prendre  tant  de  formes  differentes, 
felon  les  terns  &  felon  les  lieux ;  c’eft 
par  ce  meme  efprit ,  Seigneur ,  que 
vous  vous  fixerez  dans  vos  Etats ,  que 
vous  conferverez  la  paix  avec  vos  voi- 
fins  ;  &  que  vous  .vous  conformerez 
aux  maximes  toujours  les  memes  de 
nos  premiers  Roys  vos  Ayeux.  La  cere- 
inonie  de  ee  grand  jour  mJoblige  de 
vous  rappeller  la  fimplicite  de  leurs 
coutumes ,  haufterite  de  leur  vie ,  la 
contrainte  meme  Sc  raiTujetiffement  de 
leur  perfonne.  Ce  n’eft  pas  pour  vous 
en  faire  une  loy  prife  a  la  lettre.  Les 
progrez  de  refprit,  radouciflement 
des  moeurs ,  la  politeffe  dcs  fiecles  fui- 
vans  a  fait  changer  un  exterieur  qu'on 
a  cru  inudlement  penible.  Mais  il  eft 
toujours  important  de  remonter  aux 
principes  qui  faifoient  agir  ces  grands 
hommes  ,  8c  de  chercher  la  vertu  en- 
fermee  fous  la  dure  ecorce  de  leurs 
pratiques ;  Sc  qui  fans  doute  s'y  confer- 
voit  plus  furement  quelle  ne  s’eft  con^ 
fervee  depuis  fous  des  apparences  plus 
agreables. 

Tout  etoit  prefcrit  a  nos  anciens 

A  a  lj 
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Rois,  non-feulement  a  regard  de  Pad-' 
miniftration  du  Royaume ,  mais  encore 
par  rapport  a  leur  conduite  particu- 
liere  1.  IIs  ne  pouvoient  point  fe  faire 
fervir  par  des  Efclaves  achetez  ou  me- 
me  nezdans  lenrs  Palais  ;  mais'on  leut 
donnoit  pour  ferviteurs  les  enfans  des 
Pretres ,  &  les  jetines  Seigneurs  les 
mieux  elevez ,  tous  au-deffus  de  vingt 
ans;afin  que  le  Roy  voyant  toujours 
aupres  de  fa  perfonne  la  jeunefife  la  plus 
confiderable  de  l'Egypte,ne  fit  rien  qui 
fut  indigne  de  la  Majefte  de  Ion  rang, 
II  y  avoir  fur-tour  des  heures  du  jour  & 
dela  nuit,  on  le  Roy  ne  pouvoit  difpo- 
fec  de  lui  6c  etoit  oblige  de  remplir 
les  devoirs  marquez  par  les  loix.  Au 
point  du  jour  il  devoit  lire  les  lettres 
qui  lui  etoient  adreffees  de  tous  cotez ; 
afin  aulnftruit  par  lui-meme  des  befoins 
de  Ion  Royaume ,  il  put  pourvoir  a 
tout  8c  remedier  a  tout.  Apres  avoir 
pris  le  bain  ;  il  fe  revetoit  aune  robe 
precieufe  Sc  des  autres  marques  de  la 
Royaute  pour  aller  fagriner  aux  Dieux, 
Quand  les  vi&imes  avoient  ete  aine- 
nees  aTAuteRIe  grand  Pretre debout 

i.  Ceci  ell  tire  pref-  !  Diodore>  liv.  i.  fed.  zi 
gus  mot  pour  mot  de  j 
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dc  en  prefence  de  tous  les  aftiftans,  dc« 
mandoitaux  Dieux  a  haute  voix,  qtfils 

"  i 

confervaffent  le  Roy  8c  repandilfent 
fur  lui  toute  forte  de  profperitez;  parce 
qu’il  gouvernoit  fes  fujets  avec  juftice* 
3.1  inferoit  enfuite  dans  fa  priere  un  de- 
nombrement  de  toutes  les  vertus  pro- 
pres  a  un  Roy  en  continuant  ainfi  ; 
parce  qifil  eft  maitre  de  lui-meme , 
magnanime,  bienfaifant,  doux  envers 
les  autres ,  ennemi  du  menfonge  ;  fes 
punition?  n’egalent  point  les  fautes  , 
&  fes  recompenfes  paffent  les  fervices* 
II  condamnoit  enfuite  les  raanquemens 
ou  le  Roy  etoit  tombe  par  ignorance. 
II  eft  vrai  qu’il  en  difculpoit  le  Roy  j 
roais  il  chargeoit  d’cxecrations  Jes  fla¬ 
neurs  8c  tous  ceux  qui  lui  donnoient  de 
mauvais  confeils.  Le  grand  Pretre  en 
ufoitde  cette  maniere,  parce  que  les 
avis  melez  de  loiianges  font  plus  eftica- 
ces  que  les  remontrances  anjeres,  pour 
porter  les  Rois  a  la  crainte  des  Dieux 
8c  a  Tamour  de  la  vertu.  Enfuite  ayant 
facrifie,  le  Lefteur  des  Livres  facrez 
lui  lifoit  quelques  actions  ou  quelques 
paroles  remarquables  des  grands  hom¬ 
ines  ;  afin  que  le  Souverain  de  la  Re- 
publique  ayant^  Fefprit  plein  d’excel- 

A  a  iij  • 
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lens  principes  Sc  d'excellens  modeless 
on  fit  ufage  dans  Ies  occafions  qui  fe 
prefenteroient.  Ce  n'etoient  pas  feule- 
ment  les  terns  de  donner  fes  audiences 
Sc  de  rendre  fes  Jugemens  qui  Iui 
etoient  marquez :  li  ne  pouvoit  auffi  fe 
promener,  prendre  le  bain,  ni  faire 
quoi  que  ce  foit  qu'a  certaines  heures. 
II  ne  devoit  fe  nourrir  que  de  viandes 
fjmpies  ;  Sc  on  iui  donnoit  une  mefure 
de  vin  qui  ne  pouvoit  Feny  vrer ,  ni  me* 
me  tantfoit  peu  affoibiir  ion  jugement. 
Enfin  tout  ce-qui  concerne  le  regime 
etoit  fi  bien  ordonne  qifon  eut  pris 
plutot  cesRegiemens  pourles  avis  d'un 
Medecin  que  pour  les  Statuts  d’un  le- 
giflateur.  Mais  s'il  paroit  extraordinaire 
qtfun  Roy  ne  put  fuivre  fon  appetic 
dans  fesrepas,  il  etoit  du  moins  tres- 
beau  Sc  tres-avantageux  qu’iine  put  fui¬ 
vre  fa  paffion  ni  fa  fantailie  dans  les  af¬ 
faires  cFEtat;  Sc  que  dans  ies  jugemens 
qu’il  rendoit  &  dans  les  peines  qu’il 
impofoit,  il  fut  aftreint  a  ce  que  les 
loix  avoient  ordonne  pour  toutes  les 
circonfiances  qif  elies  avoient  prevues. 
Par-la  auffi  il  fe  mettoit  a  Fabry  des 
demandes  injuftes  Sc  importunes,  dont 
on  ne  peut  fe  delivrer  qu'en  s'aflujeuf* 
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fant  a  des  regies  fages  &  invariables* 
Voila,  Seigneur,  ce  quon  appelloic 
autrefois  les  privileges  &  les  plailirs  de 
la  Royaute.  La  bonte  qui  vous  carade- 
rife  &  dont  vous  donnez  des  preuves 
continues ;  &  le  courage  que  vous  avez 
fait  voir  dans  une  occalion  decifive , 
nous  font  juger  que  vous  atteindrez 
aux  vertus  de  vos  Ancetres.  Elies  doi- 
ventetre  pour  vous  un  objet  d'emula- 
tion  d’autant  plus  interefiant,  que  vous 
les  pratiquerez  avec  plus  de  liberte ;  & 
que  vous  vous  affurerez  la  meme  recom- 
penfe  par  moins  de  peines. 

Le  Roy  fit  au  grand  Pretre  de  defilis 
fon  Throne,  une  inclination  qui  mar- 
quoit  qu'il  acceptoitfon  difcours  &  que 
fon  delfein  etoit  de  profiter  de  fes  avis. 
Defcendant  en  meme-tems  de  ce  Thro¬ 
ne  &  fe  tournant  vers  le  peuple ,  il  dit  r 
Que  bien  loin  d'avoir  et 6  impatient  de 
regner,  il  fe  faifoit  du  temps-meme 
du  faux  Sethos ,  une  veritable  peine  de 
lui  enlever  un  Sceptre,  quil  croyoit 
lui  etre  acquis  par  fon  droit  d’aindTe  , 
quelque  indigne  qu’il  s’en  fut  rendu  a 
i’egard  du  Roy  fon  Pere  par  fes  menaces 
&  par  fes  hoftilicez.  Qu'il  avoit  eprou- 
ye  un  tres -grand  foulagement  d^efpric 
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a  la  reconnoiffance  du  vrai  Sethos  ; 
parce  qifelle  delivroit  fa  Patrie  des 
guerres  etrangeres  ou  meme  inteftines, 
aufquelles  Pincertitude  du  fucceffeur 
legitime  Pauroit  expofee.  Mais  qu'en- 
fin  puifque  le  Roy  Sethos  fon  Seigneur 
Sc  fon  aine  avoit  abfolument  voulu  lui 
remetrre  le  Royaume  dont  il  etoit  en 
pofielhon  ;  il  ne  le  gouverneroit  que 
par  fes  confeils.  Qu’ainfi  le  Peuple  de 
Memphis  ne  perdoit  point  reellement 
fon  veritable  maitre  ,  qui  acqueroit  feu- 
lementun 'nouveau  titre  de  gloire  par  fa 
generofite.  Aiifh-tot  il  acheva  la  cere- 
monie  en  allant  prendre  la  couronne 
qifil  pofa  fur  fatete,  en  fc  mettant  a  ge- 
nouxdu  cote  duTempla,&  en  reportant 
cette  couronne  fur  PAutel.  Tout  le 
anonde  rentraencoredans  leTem-pleou 
Ton  devoit  fairs  les  derniers  facrifices. 

Sethos  ne  voulut  pas  y  fuivre  le  Roy 
Sc  la  Reine,  de  peur  que  fa  prefence  n’at- 
tiraf  a  lui  les  regards  des  affiftans.  Mais 
appellant  le  Prince  Pemphos  pour  lui 
parler  de  fon  mariage  ;  il  apprit  d^abord 
de  lui  que  fa  Mere  etoit  expiree  au  mo¬ 
ment  quon  lui  avoit  dit  qifil  avoit  ete 
affez  genereux  pout  mettre  fon  frere 
fur  le  Throne ,  Sc  en  exprimant  le  de- 
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fefpoir  ou  elle  etoit  cfavoir  precipite 
fes  jours  dans  la  faufle  crainte  qu’elle 
avoit  eue,  que  Ton  fils  ne  fut  jamais  Roy. 
Sethos  lui  repondit  qu’elle  s’etoit  abu- 
fee  dans  toutes  fes  conjectures ,  excep- 
te  dans  celle  qu’elle  avoit  pu  faire  quc 
fa  domination  etoit  finie  ;  a  moins  , 
dit-il qu’elle  n’eut  employe  contre 
moi  l’expedient  qu’elle  a  employe  con- 
tre-elle.  Mais  n’en  parlons  plus:  Ses 
fils  memes  qui  peuvent  regretter  fa  per- 
fonne  doivent  condamner  fa  vie  &  fa 
mort.  Je  vous  appellois  pour  vous  dire 
qu’apres  avoir  penfe  a  votre  frere  ,  je 
penfois  maintenant  a  vous.  Je  partirai 
incefifamment  pour  Tanis.  Mais  ayant 
peut-etre  befoin  de  plus  d’un  jour  pour 
ma  negociation ,  vous  me  fuivrez  in- 
connu  &  deguife;  afin  que  fi  notre 
affaire  ne  reiifiit  pas  d’abord ,  ce  delai 
cache  au  Public  vous  foit  moins  fenfi- 
ble.  J’efpere  neanmoins  de  vous  faire 
parler  au  Roy  &  a  la  Princeffe  en  par- 
ticulier ,  des  que  je  les  aurai  prevenus : 
Et  lorfque  votre  manage  fera  arrete , 
vous  reviendrez  pour  retourner  a  Tanis, 
avec  la  magnificence  convenable. 
Cette 'converfation  conduifitles  deux 
freres  jufques  dans  le  Palais ,  ou  le  R.oy 
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Oforothne  pouvoic  tarir  fur  les  loiian- 
ges  de  fonfilsaine.  Sethos  fucaccabie 
de  nouvelies  adions  de  graces  a  Tarri- 
vee  duRoy  &  de  la  Reine  qui  venoienc 
du  Temple.  De  forte  quil  ieurditen- 
fin  :  Que  Tadion  qu'ilavoit  faite  avoir 
eu  ties  motifs  bien  fuperieurs  acelui  de 
s’attirerdes  eloges  &  des  remercimens : 
Que  les  generofitez  fondees  fur  des 
vues  fi  frivoles  etoient  fujettes  au  re- 
pentir :  Que  le  devoir  feul  autorifoic 
les  grands  Sacrifices,  &  etoit  feul  ca¬ 
pable  de  mettre  l’homme  au-delfus  des 
refiftances  &  des  retours  de  la  nature.  II 
ajouta  qu’outre  Tintention  des  Rois  de 
TEgypte  qui  n’auroient  jamais  donne 
le  titre  &  lepouvoir  de  Confervateur  a- 
und’entr’eux ;  il  avoit  des  engagemens 
fecrets  qui  Texcluoient  du  Throne  ;  SC 
qu’enfin  la  feule  chofe  done  on  pou- 
voit  lui  avoir  obligation  ,  etoit  la  joye 
qufilfentoitde  ce  que  fes  propres  chai» 
nes  favoient  conduit  a  faire  des  heu- 
reux,  qui  d’aiileurs  meritoientde  l’etre. 
Ce  difeours  changea  les  torrens  de 
loiianges  aufquels  Sethos  etoit  expofe, 
en  un  refped  ferieux  plus  fiateur  Sc 
jnoins  fariguant. 

Enfin  il  trouva  moyen,  dans  urxe 
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journee  aufTi  tumultueufe  que  celle-la  , 
de  confier  aux  deux  Rois  &  alaReine 
le  voyage  qu'il  alloit  faire  a  Tanis  pour 
les  interets '  du  Prince  Pemphos.  La 
Reine  lui  repondit  agr^ablement  pour 
fon  Pere  Sc  pour  Ton  Epoux ,  qu’on  n’o- 
foitplus  le  loiier  ni  le  remercier  de  rien; 
Sc  qu’on  lui  laifferoit  faire  en  repos 
tour  le  bien  qu’il  lui  plairoit.  Mais  en- 
fuite ,  Sethos  demeuranc  feul  avec  le 
Roy  fon  frere ;  il  lui  dit  que  s’etant 
charge ,  pendant  fon  regne  de  cinq 
jours,  de  toutela  haine  des  depositions 
qu’il  avoir  faites,  il  lui  avoir  ladle  ex- 
pres  Tagrement  de  bien  des  places  k 
donner.  Le  Roy  Beon  en  lui  ferranc  les 
mains  1’aUura  qu’il  ne  regleroit  rien  fur 
cet  article  qu’apres  fon  retour.  Sethos 
lui  dit  que  la  feule  chofe  qu’il  eut  a  lui 
propofer  pour  le  bien  &  pour  la  fatis- 
faftion  de  Tun  8c  de  l’autre  ,  etoit  de 
faire  revenir  Amedes ,  &de  lui  donner 
le  Miniftere.  11  ajouta  que  Gifcon  fuffi- 
famment  inhruit  par  fes  fautes  Sc  par 
fes  adverfitez  n’avoit  plus  befoin  de  lui ; 
Sc  que  dans  ce  befoin  merne ,  Amedes 
prefereroit  le  fervice  de  fon  Roy  a  ce- 
lui  d’un  Prince  etranger.  Le  jeune  Beon 
lui  marqua  fa  reconnoiffance  pour  cet 
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avis,  qui  tenoit  lieu  d’un  grand  nom- 
bre  d’autres.  ,Mais  ce  Prince  dont  la 
bonte  etoit  le  caraflere  dominant,  pro- 
fita  de  Pecart  ou  Pavoit  mis  cette  con- 
verfatiori  particuliere  ,  pour  aller  pleu- 
ter  fa  Mere ;  6c  pour  la  faire  enfeve- 
lir  fecretement ,  parce  qu’elle  auroit 
ete  refufee  a  tous  les  tombeaux  publics 
de  PEgypte. 

Le  Confervateur  arrivatropbrufque- 
ment  a  Tanis ,  pour  quJon  eut  le  terns 
de  lui  faire  une  grande  reception.  II 
furprit  en  quelque  forte  le  Roy  6c  la 
Frinceffe  en  entrant  dans  le  Palais.  Ce- 
pendant  Spanius  le  traitant  en  Roy 
lui  ceda  chez  lui  tous  les  honneurs.  La 
Princeffe  etoit  atrivee  depuis  fort  peu 
de  temsd'Heliopolis  d'ou  elle  etoit  par- 
tie  le  jour  meme  de  Pabdication  de  Se¬ 
ttles  ;  Et  encore  feduite  paries  difeours 
de  fa  nourrice,  elle  ne  douta  pas  en  le 
voyant  qu’il  n’eut  renonce  a  la  couron- 
ne  de  Memphis ,  pour  lever  tous  les 
obftacles  de  fon  mariage  avec  elle.  Se* 
thos  ne  voulutpas  la  lailfer  long  terns 
dans  Perreur ,  ni  jouer  un  perfonnage 
faux  ou  douteux  par-dela  les  premiers 
complimens.  Cell  pourquoi  arrivant 
quelques  heures  avant  midi ;  il  prit  le 
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terns  ou  le  Roy  entroit  dans  Ton  Con- 
feil ,  pour  demander  a  la  Princeffe  une 
audience  particuliere.  Elle  la  lui  accor- 
da  avec  plaifir,  &  lui  en  donna  le  ren¬ 
dezvous  dans  un  des  bofquets  de  fes 
jardins  ou  elle  alloit  fe  rendre ,  accom- 
pagnee  d'une  femme  a  elle. 

Des  quelle  y  fut  arrivce ;  cette  fem¬ 
me  qui  etoit  fa  nourrice,  fe  plaga  de 
maniere  qifelle  ne  pouvoit  entendre  la 
convention.  Alors  Sethos  debout  de- 
vantlaPrince{TeafTife,lui  dit :  Madame, 
une  des  plus  fures  marques  de  la  fince- 
rite  de  mon  amour,  eft  que  je  vienne 
moi-meme  vous  defabufer  de  fefperan- 
ce  que  nous  en  avions  congue.  Ah  ! 
qu’entens-je  ?  s'ccria-t’eHe.  Me  voila  ' 
done  tombee,  apres  rant  de  viciflitudes 
d'efpoir  &  de  crainte ,  dans  le  precipice 
qui  m’attendoit.  AulII-tot  couvrant  fon 
vifage  de  fes  deux  mains  Sc  s’appuyant 
fur  fes  genoux ,  elle  laida  parler  Sethos 
qui  continua  ainfi  :  JJofe  croire,  Mada¬ 
me  ,  ou  plutotje  vois  clairement  que 
cette  oppofition  de  la  fortune,  dont 
j’ai  fenti  le  premier  route  la  rigueur , 
deviendra  favorable  pour  vous;&  vous 
procurera  un  avenir  plusheureux  que  ft 
un  fort  prccipite  avoir  fait  reufQr  un 
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projet  deja  condamnepartoutesies  cir- 
conftances.  Quelle  fonction ,  Grands 
Dieux  !  nftimpofez-vous  ?  Le  nom  de 
Heros  a  frappe  quelquefois  mes  oreil- 
les ;  maisil  ne  m3a  jamais  ete  du  qu'en 
cette  occafion  ,  ou  je  viens  vous  after- 
mir  contre  moi ,  &  vous  demander , 
pour  votre  interet ,  un  eternel  oubfi. 
Jefaisplus,  Madame  :  Convaincu  des 
raifons  qui  m'obligent  de  renoncer  a 
vous;  je  m’expofe  au  danger  de  vous  re- 
voir,  pour  vous  convaincre  a  votre  tour 
des  raifons  qui  vous  obligent  de  renon¬ 
cer  a  moi.  Mais  vos  bontez  pour  Che- 
res  ont  bien  merite  que  Sethos  vous 
difpofat  a  une  reparation  neceflaire ,  par 
des  moyens  plus  doux  &  plus  equita- 
bles  que  de  vous  laifler  le  foup5on  de 
fon  indifference  ou  de  fon  refroidifte- 
ment.  Le  bien  effentiel  de  la  vie,  elf  , 
Madame,  cette  tranquillite  d'ame  qui 
naitra  du  choix  que  nous  aurons  faitde 
notre  fort ,  lorfque  nous  en  etions  les 
maitres.  Cell  a  cette  tranquillite  future, 
quelque  fimple  qujelle  paroiffe ,  qifil 
eft  important  de  facrifier  tous  les  attraits 
&  tous  les  charmes  que  le  prefent  pour- 
roit  nous  offrir.  II  neft  point  de  paf- 
iion  ft  vive  ou  ft  feduifante  qui  doive 


L  I  V  r  E  X.  567 
nous  empecher  de  prevoirle  jugcment 
que  nous  porterons  de  nous-memes  , 
quand  une  yvrefle  paflagere  aura  fair 
place  aux  reflexions  qui  lui  fuccedenr. 
Le  feul  amour  vrayment  genereux  eft 
celuiqui  refpedant  le  devoir  &  les  con¬ 
venances,  &  plus  jaloux  de  l'eftime  re- 
ciproque  furlequel  il  eft  fonde,  que  de 
fon  propre  bonheur ,  ne  s'expofe  point 
a  fe  voir  changer  en  un  fujet  funefte 
de  reproches  muruels.  Sur  cette  idee  , 
Madame  a  permettez-moi  d'examiner 
la  fltuation  ae  Tun  &  de  l’autre  :  Et  pour 
commencer  par  la  mienne  :  J'avoisap- 
porte  dans  ma  patrie  le  deflein  de  de- 
fendre  le  Thr6ne  de  Memphis  centre 
les  enfans  de  Daluca,  que  j’avois  laiflfe 
tres-jeunes  &  que  je  foupqonnois  d'etre 
devenus  aufli  medians  que  leur  Mere. 
Je  crois  trouver,  dans  l’alliance  que  le 
Roy  votre  Pere  me  fait  fhonneur  de 
m’offrir ,  un  appui  favorable  pour  l'exe- 
cution  de  ce  deflein  ,  des  que  le  terns 
la  rendroit  legitime.  Spanius  par  des 
motifs  tout  differens  demande  pour 
moi  le  titre  de  Confervateur  de  PEgyp- 
te.  Toils  fes  Rois  me  Paccordent ,  fans 
faire  l’exception  de  la  Royaute  qu'ils 
n'avoient  garde  de  craindre  en  moi  ;  Sc 
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ne  jugeant  pas  meme  qu’un  Roy  du  ca- 
raftere  de  Spanius  ,  crut  qu’un  citre  de 
grace  fut  fuffifant  pour  rendre  un  hom- 
me  fans  naiffance  digne  de  fa  fille.-  J’a- 
voue  que  la  droiture  de  mes  intentions 
iriavoit  couvert  long-tems  rincompa- 
tibilite  des  deux  noms.  Mais  je  rr/en 
aoutois  deja  lorfque  pen  fus  fecrete^ 
ment  averti  trois  jours  apresmarecon- 
noiffance.  Qu’euffai-je  fait  alors  ?  Je  ne 
puis  ni  vous  epoufer  en  demeurant  Roy, 
par  Pexclufion  de  Spanius  que  je  ifai 
fcue  qtfen  vous  quittant,  ni  en  epoufer: 
aucune  autre,  par  le  ferment  que  je  vous 
ai  fair.  Mon  Pere  ,  avant  que  de  me  re¬ 
connoitre  8c  de  me  ceder  fa  couronne 
m’a  voit  confie  la  tutelie  de  fes  deux  fils. 
Je  trouve  un  frere  d’une  bonte  8c  d'u- 
ne  douceur  qui  me  repond  du  bonheur 
de  fes  peuples.  Je  puis  etre  moi-meme 
plus  utile  a  toute  V Egypte  comrae  Con- 
fervateur ,  qu’a  Memphis  feule  comme 
Boy.  Une  dignite  de  choix  &  unique 
dans  le  mpnde,  me  paroit  plus  precieu- 
fe  qif  un  droit  de  naiffance  ou  j’ai  tant 
d’egaux.  Je  remets  a  mon  frere ,  que 
in  on  arrivee  heureufe  pour  tant  d’au- 
tres  ,  fembloit  rendre  malheureux  ,  un 
Throne  ou  mon  Pere  nf  avoir  place  de 
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fonvivant  menie,  quoiqu’il  le  luidef- 
tinac  apres-  fa  more.  Ah!  Madame, 
quelle  eftime  conferveriez-vous  pour 
moi ,  fi  a  la  face  de  toute  la  terre  je 
changeois  des  motifs  fi  juftes,  &  puif- 
quJil  faut  le  dire  fi  nobles  ,  cn  celui  de 
me  conferver  a  une  maitrefle  ;  fi  de 
Roy  regnant  8c  de  Souverain  de  Mem¬ 
phis  ,  je  devenois  le  Mari  &  le  fujet  de 
FaPrincelfe  Reine  de  Tanis;  fi  enfin  je 
detruifois  le  don  du  Throne  que  je 
vie  ns  de  faire  a  mon  frere  ,  par  des 
fucceffeurs-qui  le  difputeroient  un  jour 
aux  liens  ;  en  un  mot ,  fi  ayant  etc  moi- 
meme  Confervateur  de  PEgypte  ,  j’en 
devenois  le  perturbateur  parma  pofte- 
rite  ?  Et  vous,  Madame,  vous  quidevez 
etre  encore  plus  attentive  que  votre 
Pere  a  votre  autorite  future ,  n'auriez- 
vous  rien  a  craindre  d  un  homme  a  qui 
une  reputation  bienou  malfondee  don- 
neroit  plus  de  credit  qu’il  n'en  deman- 
de  ,  dhm  homme  qui  s'ell  vu  Roy  in- 
dependamment  de  vous,  qui  auroitpar- 
deflfus  vous  le  titre  de  Confervateur  de 
l’Egypte ;  011  a  qui  le  nom  de  votre 
Epoux  feroit  perdre  cette  dignite,  a 
moins  qu’il  ne  la  foutint  par  une  guerre 
civile  qui  conduiroit  peut-etre  votre 
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Royaume  aux  derniers  malheurs  ? 

Ah!  Sethos,  dit  la  Princeffe ,  dans 
tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire ,  je 
rfai  qu’un  tort  a  vous  reprocher  :  Vous  . 
ne  m’aimez  plus.  Je  ne  meritois  pas  , 
fans  doute,  que  vous  refufaffiezla  Cou- 
jonne  de  Memphis ,  quand  elle  vous 
fut  offerte :  Non,  Madame,  interrom- 
pit  Sethos  ;  mais  vous  meritiez  que  je 
ne  la  refufaffe  pas :  8c  votre  Amant  n’au- 
roit  pas  ere  digne  de  vous. .  .  .  Je  me 
rends  ,  vous  dis-je  encore  une  fois ,  in* 
terrompitauffi  la  Princeffe  :  Mais  vous 
ne  nfaimez  plus.  Pourquoi  faut-il  que 
tout  votre  zele  fe  foit  employe  a  rendre 
heureux  ham  our  de  Gifcon  8c  de  Zarite 
fi  condamnabie  dans  fa  fource  ;  5c  que 
vous  vous  faftiez  un  principe  de  vertu 
de  detruire  Turnon  de  nos  coeurs  ,  qui 
vous  paroiffoit  a  vous-meme  fi  innocen* 
te  &fi  legitime  ?  J'avoueque  je  rfegale 
point  THeroine  cte  Carthage.  Mais  en- 
nn  les  Heroines  iTont  comrae  moi  qu'u- 
ne  vie  ;  &  je  me  fens  aufii  capable  que 
celle-la  d’expofer  la  mienne,  fi  vous 
aviez  befoin  d’un  pareil  fecours.  Ah  l 
Madame,  repliqua  Sethos,  les  differen¬ 
ces  de  vous  a  la  Princeffe  Zarite  feront 
routes  a  votre  avantage ,  fi  vous  vous 
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rendez  a  mes  raifons  &  a  la  neceflite 
meme  des  conjondures.  Son  courage 
n’a  eclate  que  pour  fuivre  un  Epoux 
qu’elle  aimoit ;  &  le  votre  va  paroitre 
en  renonganta  un  Amanc  qui  vous  ado¬ 
re.  Le  fien  devoit  etre  connu  du  mon- 
de  entier  ,*  Sc  le  votre  n’aura  Sc  ne  doit 
avoir  de  temoin  que  moi.  Le  dirai-je  , 
enfin?  votre  courage,  dans  cette  cir- 
conftance  meme  ou  je  fuis  plus  intereffe 
que  vous  ,  vaneanmoins  paffer  le  mien. 
JDans  rinfortune  de  mon  amour,  j’aurai 
dumoins  la  confolation  dene  donner 
mon  coeur  a  perfonne  autre,  &  de  ne 
laifler  jamais  entrer  aucune  femme  dans 
ma  penfee.  Vous  devez  aller  plus  loin  , 
Madame.  Non  feulement  votre  etat  de 
Reine  exige  de  vous  un  prompt  Hyme- 
nee ;  mais  j’ofe  vous  dire  que  vous  n'e- 
tes  plus  maitrefle  de  vorre  choix.  Un 
Prince  aimable  qui  a  fatisfait  a  routes 
les  conditions  que  vous  lui  avez  impo- 
fees ,  qui  a  fervi  fous  moi  par  vos  or- 
dres ;  je  dirai  mieux ,  qui  a  commande 
pour  moi  la  bataille  d’Utique ,  qui  par 
Ion  adrefle  Sc  fon  eloquence  a  conclu 
la  paix  des  Carthaginois  Sc  des  Tingi- 
tans ,  que  je  n'aurois  peut-etre  obtenue 
que  par  les  armes  ;  qui  enfin  >  par  rap- 
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port  a  1’Egypte,  a  imagine  8c  execute 
Fentreprrie.  memorable  de  Fembrafe- 
ment  de  la  fiotte  des  Arabes :  Ce  Prin¬ 
ce  ,  Madame  ,  attend  avec  refpeft  le 
terme  des  efperances  que  vous  ne  lui 
avezpasdefendude  concevoir,  &dans 
lefquelles  il  perfevere  depuis  trois  an¬ 
il  ees. 

Ah  !  grand  Sethos  ,  s’ecria  la  Prin- 
ceffe  en  fe  levant,  je  fuccombe  a  ce 
dernier  trait  d’HeroiTme.  Vous  avez; 
deux  Freres  nez  d’une  maratre  qui  a 
voulu  vous  faire  perdre  la  vie  :  vous  ce- 
dez  a  Fun  votre  Couronne,  8c  a  Fautre 
votre  Maitrefle.  Je  fuis  trop  glorieufe 
de  la  part  que  vcus  me  fakes  prendre  a 
Fexercice  de  vos  yertus  8c  a  faccom- 
pliffement  dc  vos  projets.  V ous  aimer 
eft  un  privilege  auquel  nuile  mortelle 
ne  doit  pretendre ;  &  je  me  range  dans 
la  foule  de  vos  Admirateurs.  J'accepte 
de  ma  part  le  Prince  Pemphos  dont  je 
connois  tout  le  merite,  8c  il  netiendra 
qu’a  rnon  Pere  de  couronner  fa  perfe- 
verance. 

Dans  ce  ce  moment,  le  Roy  qui  en 
fortant  du  Confeil  avoit  ete  averti  que 
le  Confervateur  etoit  pafle  dans  les  jar- 
dins  avec  la  Princelfe  8c  fa  nourrice,  les 
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y  vlnt  trouver.  Ii  commnniqua  a  Set  nos 
&  a  fa  fille  une  lettre  qu’ii  avoit  recue 
dans  le  Confeil ,  de  la  part  des  Rois  de 
Thebes  &  de  This.  11s  lui  mandoient 
qu  ils  etoient  charmez  que  le  Roy  Se- 
thos  cut  pris  le  parti  d^abdiquer  fa  cou- 
ronne ,  pour  garder  avcc  moins  de  fuf- 
picion  la  dignite  de  Confervateur. 
Quils croyoient  bien  qu'iln’avoit  pas 
renonce  au  Throne  de  fes  Peres  pour 
-acquerir  par  un  mariage  le  nora  de  Roy 
de  Tanis.  Que  cependant  comme  le 
Roy  Spanius  pouvoit  avoir  etc  inllruit 
de  la  naiflancejde  ce  Prince  encore  de- 
guifefousun  autre  nom  dans  le  fejour 
quil  avoir  fait  a  Tanis ,  &  avoir  eu  en 
confequencede  cette  decouverte  quel- 
que  penfee  de  lui  faire  epoufer  fa  iille  , 
ils  le  prioient  de  confidercr  les  incqn- 
veniens  qui  pourroient  s  enfuivre ,  il  le 
titre  de  Confervateur  de  l’Egypte  fc 
tronvoit  dans  la  perfonne  d’un  Roy  d'u- 
ne  Dynaftie  particuliere.  Sur  ces  paro¬ 
les  ,  fans  en  lire  davantage ;  Spanius  die 
a  Seth  os,  qu’ii  etoit  fans  doutetrop  ami 
du  repos  de  fa  patrie  pour  longer  plus 
long-tems  a’  une  alliance  dont  il  s^ctoit 
flatte  lui-meme.  La  Princefle  repondit 
la  premiere  que  Sethos  etoit  venu  ex- 
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pres  pour  fe  degager,  Sc  que  betoit  fur 
cette  matiere  qu'avoit  roule  tout  leur 
entretien.  Sethos  aiouta  aufistot,  qufil 
avoit  la  commiffion  du  Roy  Oforoth  Sc 
du  Roy  fon  fils  de  lui  demander  pourle 
Prince  Pemphos  Phonneur  d’epouferla 
PrincefTe  Reine.  Qu’il  s’etoit  charge  de 
cette  commiffion ,  d’autant  plus  volon- 
tiers,  que  la  groffefle  de  la  Reine  de 
Memphis  eloignoit  plus  que  jamais  ce 
Prince  de  la  fucceffion  a  ce  Royaume. 
Spanius  repond.it  que  fa  fille  &  lui  re- 
ce  vroient  avec  joye  le  Prince  Pemphos; 
Sc  qu’avant  Parriveede  Sethos,  c'etoit 
celui  des  Amans  deMnevie  qui  avoit  le 
plus  agree  a  Pun  &  a  Pautre.Sethos  ajou- 
ta  que  ce  Prince  etoit  a&uellement  ca¬ 
che  dans  Tanis;  parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  paroitre  fans  en  avoir  obtenu 
auparavant  la  permiffion  du  Roy  Sc  de 
la  PrincefTe  :  Mais  que  l’amour  refpec- 
tueux  qtfil  avoit  pour  elle  ,  ne  lui  avoit: 
pas  permis  non  plus  d’attendre  a  Mem¬ 
phis  ladecifion  de  fon  fort.  Sethos  fit 
bien-tot  trouver  ce  Prince  que  cette 
alliance  alloit  faire  appeiler  le  Prince 
Roy.  On  le  retint  trois  jours  entiers 
pour  regler  avec  lui  les  articles  du 
mariage. 
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A  Tegard  de  Sethos  II  fe  chargea  d'aller 
rendre  incedamment  aux  deux  Rois  de 
Memphis  la  reponfe  qu’ils  actendoient 
aufujetde  fa  negotiation.  Mais  Ton  ve¬ 
ritable  dedein  en  fortant  fi  prompte- 
ment  de  Tanis  etoit  de  prevenir  pour 
lui  Sc  pour  la  PrincelTe  des  entrevues 
dangereufes,  &  qui  cefloient  d'etre  le¬ 
gitimes  en  ceflant  d’etre  necedaires.De 
retour  a  Memphis ,  ou  il  donna  aux 
deux  Rois  Sc  meme  a  la  Reine  l'agreable 
nouvelle  qu'il  apportoit ,  il  alia  vifiter 
un  grand  Palais,  voifin  du  Temple, 
qu'il  avoit  fait  preparer  avant  fon  de¬ 
part.  C'elt  la  qu'il  avoit  deja  fait  loger 
les  Officiers  Sc  les  Domediques  atta- 
chez  a  fa  dignite ,  fans  oublier  Pefclave 
Afares.  Il  s'y  etoit  dedine  un  apparte- 
ment  convenable  pour  y  recevoir ,  Sc 
meme  pour  y  traiter  les  Ambadadeurs 
qu'on  pourroit  lui  envoyer  ,  Sc  qui  ea 
effet  lui  vinrent  alfez  fouvent  dans  la 
fuite.  Carn'y  ayant  point  eu  de  guerre 
etrangere  dans  le  rede  de  fa  vie ,  il 
exerga  la  fonftion  de  Confervateur,  ea 
terminant  entre  les  Rois  de  l'Egypte 
plufteurs  diderends  dont  ils  le  faifoient 
arbitre.  Il  regut  meme  des  Ambaffadeurs 
de  plufteurs  Rois  plus  eloignez  ;  Et  ce* 
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lui  de  Phcenicie  crut  devoir  venir  le 
remercier  en  perfonne.  Peu  de  temps 
apres  Amedes  ,  mandepar  le  Roy  Beon 
lui-meme,  arriva  dans  fa  Cour.  II  rap- 
porta  que  le  Prince  Zoros,  a  l’exemple 
du  Roy  Oforoth,  avoit  cede  fa  place  a. 
fon  fils ;  &  quele  Senat  avoit  foufcrit  a 
cette  demidion  avec  de  grands  eloges  a 
Tegard  de  Tun  Sc  de  1’autre.  Qu’enfin  la 
Princeflfe  Zarite,  toujours  plus  refpe&ee 
du  pere  &  du  fils,  etoit  encore  aevenue 
Pobjet  de Padmiration  &de lamour  des 
Carthaginois.  Pour  Sethos  ,  il  fe  retira 
chez  les  Pretres  ,  ou  le  Roy  fon  frere 
venoic  le  confulter  prefque  tous  les 
jours,  dans  un  appartement  exterieac 
contigu  a  un  autre  plus  petit  Sc  plus  fin> 
pie  qiul  occupoit  dans  la  maifon  facer- 
dotale  ,  parun  droit  commun  a  tous  les 
Initiez.  Mais  il  ne  fe  montra  jamais  en 
aucun  autre  endroit  de  la  ville  quJen  ceC 
appartement  aux  Citoyens ,  &  dans  fon 
Palais  aux  etrangers;  ne  voulantreveil- 
ler  dans  les  peuples  aucun  fouvenirqui 
put  faire  queique  tort  au  Roy  regnant , 
Sc  plus  grand  encore  par  fa  retraite 
qu'il  ne  i’avoit  ete  par  fes  decouvertes 
Sc  par  fes  exploits. 

Fin  du  dixieme  &*  dernier  Livre, 
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APPROBATION, . 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit  in¬ 
titule  :  Sethos  y  HiJloire  on  Vie  tiree  des 
Monuments  Anecdotes  de  I’Egypte ,  tra - 
duite  d’un  Manufcrit  Grec.  Cet  Ouvrage 
qui  contient  d’excellentes  Lemons  d’une 
Morale  tr£s  epuree  ,  &  qui  eft  rempii 
d’une  Erudition  foliie-  &  tres-etendue 
ne  peuc  qu’etre  ^galement  inftructif  Sc 
curieux.  A  Paris  ce  29  Janvier  1731* 

LANCELOT. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

L  O  U I S ,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roi  de 
France  Sc  de  Navarre  :  A  nos  ames  &  feaux 
Confeiilers  ,  les  Gens  tenant  ncs  Cours  de 
Parlement  ,  Maitres  des  Requetes  ordinaires- 
de  notre  Hotel  ,  Grand  Confeil ,  Prevot  de 
Paris ,  Baillifs  ,  Senechaux  ,  leurs  Lieutenants 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar-- 
tiendra  :  Sai.ut.  Notre  ame  le  fieur  Desaihtv 
Libraire  a  Paris,  Nous  a  faitexpoler  qu’il  defi- 
xeroit  faire  iroprimer  &  donner  au  Public  uix 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Sethos  ,  HiJloire  om 
Vie  tiree  des-  Monuments  Anecdotes  de.  I'ancieme 
Egypte  ,  cVun  Manufcrit  Grec ,  s’il  Nous  plaifoifi- 
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lui  accorder  nos  Lettres  de  Permillion  pour  c£ 
necelfaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorable- 
ment  traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Prefentes ,  de  faire  impri- 
mer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  de  le  vendre,  faire  vendre  &  debiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de 
trots  annees  confecutives ,  a  compter  du  jour  de 
la  date  des  Prefentes.  vFaifo.ns  defenfes  a  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres  perlonnes  de 
quelque  qualite  &  condition  qu’elles  foient  , 
d’en  introduire  d’impreffion  etrangere  dans  au- 
cun  lieu  de  notre  obeiffance;  a  la  charge  que 
ces  Prefentes  feront  enregiftrees  tout  au  long 
iur  le  Regiftre  de  la  Communaute  des  Impri- 
ineurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles;  que  l’impreflion  dudit  Ouvrage 
Lera  faite  dans  notre  Royaume,  &  nonaillenrs> 
en  bon  papier  &  beaux  caradleres  ,  conforme- 
jneni  aux  Reglements  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment  a  celui  du  io  Avril  1725.  a  peine  de 
decheance  de  la  prefente  Permiffion  ;  qu’avant  de 
l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  a  Pimpreflion  dudit  Ouvrage  fera  re- 
mis  dans  le  meme  eta t  ou  1' Approbation  y  aura 
<ete  donnee  ,  es  mains  de  notre  tres-cher  &  feal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de 
Lamoignon  ;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothequejjpu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Chateau  du 
Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  La¬ 
moignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  tres-cher 
&  feal  Chevalier  Vice  -  Chancelier  &  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeou  ; 
le  tout  a  peine  de  nullite  des  Prefentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  fkire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayants  caufe , 


pleinement  &  paifiblement  ,  fans  {bufifrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empechement. 
Voulons  qu’a  la  copie  des  Prefentes,  qui  fera 
imprimee  tout  au  long  au  commencement  ou 
a  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutee  comme 
a  l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  ,  fur  ce  requis  de  faire 
pour  l’execution  d’icelles,  tous  a&es  requis  & 
neceflaires ,  Ians  demander  autre  permififton  , 
&  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande ,  &  Lettres  a  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donne  a  Paris  le  vingt- 
unieme  jour  du  mois  de  Janvier,  Pan  de  grace 
mil  fept  cens  foixante-fept,  Sc  de  notre  Regne 
le  cinquante  -  deuxieme.  Par  le  Roi  en  Ton 
Confeil. 

Signe,  LE  BEGUE* 


Re  gift  re  fur  le  Regiftre  XVII,  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicate  des  Libraires  &  Impri- 
tneurs  de  Paris  ,  N°.  tii 9.  fol,  146.  conforme- 
tnent  an  Reglement  de  1723.  A  Paris  ce  30 
Janvier  1167, 

Signe,  GANE  AU  ,  Syndic. 


